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8S7. 

MI9VUIS  LIITEI'S,  VARIETATES. 

XlMl'LL'S  A FLECRS  JAU2<IES,  VARIÉTÉi»  DE  TRIMMER. 

Scrophulariiieæ  § Gralioleæ.  — Di(l\7iamia>Angiospcrinia. 


CIIARACT.  GE.NER.  — Calyx  tubiilosus,  pris*  I 
malicus,  ouinquedcnUtus.  Coroila  bypng^’na,  I 
bilabiata,  iabio  supenore  bilobo,  infenore  (ri-  j 
lido , busj  sirpius  bigibbo5o,  lobis  suba;<|ualibu.s. 
Stamina  corollæ  tube  imerla,  inclusa,  dîdy- 
iiamn } filamenfa  simplicia,  anthene  bilnculart^â, 
loculis  cfivaricatis,  demiim  conlluentibus.  Omriutn 
biloculare,  placculi»  disscpimenlo  odnatis.  niul- 
ItovuIatU.  Sfylu»  simplex:  $tigma  bilanicllatum. 
Cupiuta  bilocularis,  loculitide  bivalvis,  valvis 
inlegris , medio  sepliferis  placcntTu  demum  lilpcræ 
contrariis.  Semina  uturima.  mînima,  ulrimiuc 
subulaU.  ' 

Herhs  in  America  exlralropica  occidenlali)  ■ 
)>oreali  et  australi,  in  Andibus  Peruviœ,  India 
borcali  et  Novn^Hollandia  indigcDa*^  crccta;  v. 
procumbentes,  glabræ  v.  rarius  villosœ;  caulc 
plerumque  tetragonc,  folÜs  oppositis,  deiitatis  v. 
rarius  int^crriniiü,  pedunculis  axMiaribus,  oppo- 
silis  ^ unifloris,  ebractealis,  superioribus  inter- 
dum  raccniosis,  corollis  coccineis,  luleis,  violaceis 
V.  albis. 

ülmiilBs  Lt:<5.  Gcn.  N«  783.  GARTNsa  I.  243. 


t.  33.  Boxpl.  N'avarr.  l.  60.  R.  RaowN  Prodr.  439. 
Kunth  in  Hma.  et  Bo.hpl.  Nor.  gcn.  et  sm  II.  370. 
cxrl.  sp.  Piasn  FInr.  Ror.  Amer.  t.  20.  Bot.  Mag. 
t.  33Xi,  3360,  3363.  Bot.  Reg.  l.  874,  1118,  1125, 
1330, 1591.  BtMTH.  Scrophiilarin.  inii.  27. 

E?idl.  Gen.  N<*  3953. 

CIIARACT.  SPECIF.  — «i  M.  coule  decuiiibentc 
glabro,  foliis  dealalis  supri  pubescentibus,  supe- 
rioribus  sessilibus  ovatis,  infcrioribiis  peliolatis, 
pcdunciili»  filiforniibus  foliis  longioribus,  cnrullo 
calyce  luullotiès  majore,  laciniis  transversis,  pa- 
lato  barbato.  • Lirnll. 

àtimulu»  /uteux,  Lisx.  Sp.  pl.  p.  884.  — Willü. 
Spcc.  III.  361  non  Bnr.  .Mac.  t.  1301.  — LiimL. 
iu  Bot.  Reg.  t.  1030  et  1796.  — Bot.  Mac.  t.  3363 
et  3330. 

Grutiola  foliii  »%àbrotundi9  nrrvotiHf  fUtribut 
luieÎM^  Fet’ii.LÊi.  Peruv.  743.  t.  34. 

CIIARACT.  Y.\RIET.  — Floribus  amplis  lu> 
teis,  marginc  limbi  maculis  kermesinis  variegatis. 

V’ariclotes  Mimnlo  luteo  rivulariy  Bot.  lUc. 
t.  1030  et  J/fmt(fo  luteo,  TouRj/fono.  Bot.  .Mac. 
t.  3365  proiiniœ,  amplitudinc  florum  insignes. 


Le  nom  de  Mimulus , diminutif  de 
Mimus  (Mime,  comédien)  convient  mer- 
veilleusement à des  plantes  qui  jouent 
beaucoup  par  les  formes  et  le  coloris, 
qui  se  travestissent  h la  façon  histrioni- 
que,  revêtent  de  préférence  le  costume 
bariolé  d'arlequin.  Or,  dans  ce  groupe 
de  masques,  nul  ne  se  déguise  autant 
que  l'espéec  originale  , la  seule  connue 
de  Linné,  le  Mimiiluf  tiileus. 

Dans  son  pays  même , c'est-à-dire  , 
dans  tout  le  Cbili , respéec  varie  à fleurs 

TOME  IX. 


d'un  jaune  uniforme,  avec  un  pointillé 
d'orangé  pâle  sur  la  gorge,  ou  bien  à 
fleurs  diversement  bariolées  de  macules 
cinabre  sur  un  fond  jaune.  Ce  dertiier 
état  est  le  passage  aux  formes  dites  }'oiin- 
(jeanui  et  rivularii  , ainsi  qu'aux  varié- 
tés ici  figurées,  variétés  remarquables 
par  l’ampleur  insolite  des  corolles  et  par 
l’éclat  du  coloris , le  plus  beau  succès  , 
en  un  mot,  du  Hévérend  M.  Trinimcr, 
semeur  émérite  dans  cette  spécialité. 
Une  forme  de  la  même  plante  s’éloigne 
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i MIMILI’S  LI  IKI  S,  Vàhiet.  - MISCEU.ANKKS. 

ilii  lypo  bien  plus  que  los  précoflontos  : p.  127),  rsp«''pr  flo  l'Anipriqilc  soplpn- 
r’est  1(>  Mimiilus  VHrii:r/aliis,  Lodd.  (Mi-  Iriotiiili'Plpiirlioiilii'rcincntdodiiliroriiip, 
mulus  hdviis  raricijatus,  Hot.  Mao.  ! que  Benlloiiii  unil  au  M.  luleiis  eomme 
t.  Â-loG  el  lioT.  Ueg.  t.  I7'JÜ),  elle/,  simple  variélé,  mais  que  M.  Spaeh,  dniit 
qui  le  jaune  (les  eondles  passe  au  Idane  les  souvenirs  sont  là  dessus  |dus  sûrs 
jaunâtre  et  les  macules  einabre  à rama-  ' que  les  iitUres,  nous  allirme  (i-tre  bien 
raille.  Celte  forme  intéressante  fleurit  caraetérisc’e  eomme  espèce  à part.  A ce 
d'abord  dans  le  jardin  botanique  de  compte,  ce  n'est  pas  le  Miniuliif  liileiis 
Paris,  provenant  à ce  que  nous  assure  de  Linné,  mais  bien  le  Mimiiliis  liileus 
M.  .Spaeb  , de  firnines  envoyè'es  directe-  du  linlaniral  Maijatiiic  lab.  l.'iOl  , li- 
meiil  du  Chili.  iinré  en  1812  , (l'apn'-s  des  exemplairi's 

l ue  autre  espèce  à fleurs  jaunes,  du  jardin  botanique  de  Cambridtre  et 
souvent  maeuh'es  de  rnii}{c-bnin,  existe  provenant  des  graines  rapportées  d'I  na- 
(■‘palemenl  dans  les  jardins,  et  peut  ai.sé-  laselika,  de  du  groupe  des  Aléouliennes, 
nient  se  eonfondre  avi'c  le  Mimulnx  hi-  ' par  le  voyageur-naturaliste  Langsclorf. 
teus,  dont  il  diffère  surtout  par  ses  tiges  ÿuant  au  vrai  Miwulux  liilciis,  (h'eou- 
pliis  dressées  , ses  pédoncules  moins  vert  au  Cbili , dans  le  courant  du  siè'ele 
longs,  ses  calices  moins  renflés,  sans  dernier,  il  fut  introduit  pour  la  première 
parler  des  divergences  que  révélerait  fois  en  .Vngleterre , par  le  eidleeteiir 
sans  doute  la  eornparaisoii  des  plantes  Mae  Uae  et  fleurit,  en  1827,  dans  le 
vivantes.  Nous  voulons  parler  du  Mi-  jardin  de  la  société  d'borlieidliire , à 
»i»/i(.s  1)C.  (Cat.  bort.  .Monsp.  I Cliisvviek.  J.  E.  P. 

CVI.TtHK.  (Cil.  Fa.  — .S.  F.) 

Bien  que  ees  Mimuins  puissent  être  suivant  que  l'on  aura  semé  plus  ou 
regardés  eomme  vivaces  ou  au  moins  moins  de  lionne  heure,  l’oiir  jouir  d une 
eomme  Irisamiuels , si  l’on  vent  obtenir  luxuriante  floraison  on  tiendra  h's  plan- 
de  tri'S  larges  fleurs  , il  ne  faut  pas  les  tes  au  soleil  levant,  sous  ebàssis  bien 
traiter  eomme  tels.  Il  faut  semer  ebaque  aéré  ou  en  orangerie,  et  l'on  seringuera 
année,  au  printemps,  sur  eouelie  lii'de  abondamment. 

ou  en  orangerie,  repiquer  et  rempoter  On  peut  conserver  les  [dus  belles  va- 
souvent  en  tern'au  bien  eonsotmiié,  afin  riétés,  que  l’on  préserve  du  froid  pen- 
que  les  jeunes  plantes,  qui  sont  très  i dant  l’Iiiver  et  dont  on  divise  les  pieds 
r/ourmandes,  aequiérent  une  grande  vi-  au  premier  printemps, 
giiciir.  On  calculera  la  somme  d’eau  à Je  .sème  tous  les  ans  et  j'obtiens  d’ad- 
leur  donner  d’après  la  santé  et  le  besoin  mirables  variétés.  L.  VII. 

des  plantes.  Les  boutons  se  montreront 


-j-  C.’iC.  Sar  le  ClaatM  «fiaeelot*. 


Voici  ce  qii’cii  dit  M.  Nacdix  dans  la  i « 
Heviie  liitrlifiile  : t Rien  n’est  exagéré  | « 
« dans  ce  jiurlrait  tracé  de  main  de  imiitre  ; c 
« |iar  notre  savaiitrnnfrére;  nous  avons  |iu  ^ t 
« en  juger  naguère  à nos  expositions  [lari-  ' « 
« siennes,  où  de  jeunes  éclianlilloiis  de  t 
« celte  plante  mnarqiialile  ont  déjà  figuré.  « 
« Ce  ne  sont  pins  des  fleurs  épliéniéres , « 

« c’est  le  feuillage,  c'est  la  plante  entière 


qui  revêt  ces  tons  brillants  réserves  d or- 
dinaire H des  organes  plus  nobles.  Rare 
privilège  accordé  [>ar  la  nature,  et  (pu; 
i’arl  a qnebinefois  réussi  à loi  arracber; 
mais  quelle  plante  C(dor(-c  anorniale- 
menl  entre  nos  mains  pourrait  entrer 
en  lice  avec  rorgueillense  Ampélidée  de 
la  cliandc  et  féconde  Java?  • 

{CompfrH-reiutvt  A*  la  Ftoss.) 
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NECROLOGIE. 


AUGUSTE  DE  ST.-HILAIRE. 


Les  ileiiils  se  siieeèileiit  pour  la 
lioUmiqiie  avec  une  désolante  rapidité. 
Sans  parler  des  pertes  si  noinlireiisi's 
de  r.Âlleinnf’iie,  hier  à peine,  setei- 
ttnuient  en  Kranee  les  digni's  héritiers 
de  noms  illustres,  Hiehard  et  Jussieu. 
Aujourd’hui  le  représentant  le  |>lus 
ilireel,  le  do\en  vénéré  de  l'éeole  que 
rappellent  ces  deux  noms,  Auguste  de 
St.-llilaire  vient  de  sueeoniber  à de 
longues  et  eriielles  souirraiiccs. 

Moins  célèbre  dans  le  monde  que 
son  lionupiiyine  Htienne  GeolTroy,  l'au- 
teur de  la  Morphologie  végétale,  au 
double  titrede  botaniste  et  de  voyageur, 
m'eiipait  une  place  éminente  dans 
l’opinion  du  publie,  srientifique.  Il 
laisse  euninie  homme  privé,  dans  les 
cœurs  de  nombreux  amis , coinme 
maitrc,  dans  le  souvenir  de  ses  élèves, 
des  traces  [irorondes  de  regret  et  d’af- 
fertion.  La  soulTranee  et  l’amitié  pri- 
rent une  si  large  part  de  sa  vie!  Le 
cœur  chez  lui  tenait  de  si  près  è l’in- 
Iclligenee  ! Il  partageait  lui-mèmc  si 
vivement  riniluence  sympathique  qu’il 
exerçait  sur  la  jeunesse  studieuse  ! 
Mais  celle  part  intime  de  son  caractère 
appartient  nu  culte  privé  des  affec- 
tions; une  autnv  part,  celle  du  savant, 
reste  assez  brillante  pour  mériter  plus 
que  la  rapide  esquisse  à laquelle  nous 
sommes  contraints  de  la  restreindre. 

Auguste  de  St.-lIilairc,  naquit  en 
177!),  à Orléans,  dans  une  ramille 
riche  et  honorée.  Des  motifs  d’attn- 


; ebement  lui  firent  passer  les  premières 
années  de  sa  jeunesse  auprès  d’un 
oncle  maternel  <pie  l’orage  révolution- 
naire avait  foreé  de  cliercber  refuge  à 
Hambourg.  La  fortune  de  sa  famille 
ayant  souffert  des  troubles  du  temps, 
il  essaya  d’utiliser  son  activité  dans 
la  carrière  du  commerce,  et,  bien  cpie 
la  routine  du  Doit  et  .Iroi’r  fut  évidem- 
ment peu  sympathique  aux  goûts  du 
futur  membre  de  l’Institut,  peut-être 
serviN’lle  à confirmer  en  son  esprit 
CCS  babitndes  d’ordre,  de  méthode  et 
de  minutieuse  exactitude  empreintes 
dans  .ses  œuvres  comme  dans  sa  vie. 
Il  gagna,  du  reste,  à ce  séjour  dans  le 
nord,  la  cuiinaissance  de  rallcmand, 
ressource  romnie  providenticllenient 
acquise  au  futur  interprète,  des  idées 
philosophiques  de  Gœtlic  sur  la  mor- 
phologie des  plantes. 

Uentré  dans  sa  famille,  vers  les  pre- 
mières années  du  siècle,  l’excellent 
livre  de  Dubois  sur  les  plantes  des 
environs  d’Orléans,  lui  révéla  sa  voca- 
( lion.  Alors  commencent  pour  lui  cette 
riante  lune  de  miel  de  l’initialion 
scientifique,  cette  joyeuse  course  au 
clocher  dans  le  champ  encore  vierge 
de  l’observation,  ces  plaisirs  iia’ifs  et 
I purs  de  l’Iiistoire  naturelle  en  plein 
air,  dont  le  souvenir  revient  souvent, 
comme  un  rayon  de  jeunesse,  animer 
les  graves  méditations  du  savant.  Il 
partageait  ces  plaisirs  avec  deux  amis, 
Eusèhe  de  Salvert,  son  beau-frère. 
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qu’une  mort  pn'mnluréc  vint  surpren-  ! rado  des  sciences  naturelles.  Six  nnndes 
dre  au  milieu  des  plus  brillantes  espe-  ! d’excursion  le  comluiseiit  successivc- 
ranccs,  et  M.  Pelletier,  d’Orléans,  un  ' ment  dans  les  p^o^  iiiees  de  Rio  de  Ja- 
de res  savants  que  l’obscurité  de  la  nciro,  d’Espirito-Santo,  de  Minas-Gc- 
provinee  prive  des  faveurs  de  la  rc-  raes,  de  Miiias-Novas,  de  Rnbia,  de 
nommée,  sans  leur  Ater  heureusement  Goyas,  de  Matto-Grosso,  de  St.-l’aul,  de 
ni  le  goût  ni  les  douceurs  de  la  science.  S''-Cathcriuc,dcRio-Grandcct  dans  les 
La  méthode  dite  dichotomique  pour  anciennes  missions  du  Paraguay,  éten- 
arriver  au  nom  des  plantes,  est,  dans  duc  immense  et  d’une  richesse  de 
l’application  , un  excellent  moyen  végétation  en  rapport  avec  1a  variété 
d'étude  des  organes.  Heureusement  de  scs  climaLs.  l u journal  d’observa- 
pour  81. -Hilaire  et  scs  amis  c’était  la  lions  tenu  jour  jmiir  jour  .avee  une 
marche  de  leur  livre,  et  ce  que  Dubois  merveilleuse  ponctualité,  des  collec- 
taisait  ou  disait  A demi  mol,  leur  intel-  lions  immenses  en  zoologie  et  en  bota- 
ligenec  savait  le  découvrir  dans  la  na-  nique,  la  découverte  des  sources  du 
turc.  Quelques  années  se  passèrent  Rio  San-Franciseo,  mille  autres  docu- 
dans  CCS  fortes  cl  fécondes  études;  ments  précieux  sur  la  géographie, 
mais  hienlAl  les  nécessités  de  la  vie  l’hisloirc,  la  stalistiquc,  l’adminislra- 
■séparèrenl  les  troisamis.  Encore  incer-  lion,  rclhnogra|ihie  de  ces  régions  cl 
tain  sur  le  choix  d’une  carrière, St.-Hi-  sur  les  imrurs  des  habitants  indigènes 
laire  arrive  à Paris.  Il  y voit  Laurent  ou  colons,  furent  le  fruit  de  celte  mo- 
de Jussieu,  Jaillis  Claude,  Richard  gniliqiie  cxploratioii  pendant  laquelle 
üesfoiilaiiies;  c’est  dire  qu’il  a trouvé  l'auteur  reçut,  sans  l’avoir  sollicité,  le 
ses  niailres  et  que  sa  destinée  est  titre  de  correspondant  de  riiislitut, 
fixée.  Résoudre  sous  l’inspiration  de  titre  littéralement  mérité,  puisque 
Jussieu  les  problèmes  d’iillinité,  péné-  St.-Hilairc,  au  milieu  des  fatigues  du 
trer  sous  l’ieil  de  Richard  les  secrets  voyage,  trouvait  moyen  de  rédiger  des 
de  l’organisalion , s’exercer  avec  les  mémoires  pour  r.\cadémie  des  scicn- 
eonseils  du  hon  Desfontainrs,  à la  cou-  ces. 

naissance  et  ii  la  description  des  espè-  De  retour  en  France,  vers  J82ô, 
ces,  telle  est  la  triple  direction  dans  Auguste  de  St.  Hilaire,  ou  lieu  d’y 
laquelle  s'élance  le  jeune  adepte  excité  ehereher  le  repos,  se  lance  plus  avant 
par  une  émulation  généreuse  avec  son  dans  le  tourbillon  de  la  vie  active, 
intime  ami,  le  jeune  Kunth,  qui  s’oc-  Dès  1824,  il  publie  simultuuémrnt 
eupait  aloi's  de  décrire  les  eolicetions  deux  de  scs  œuvres  importantes,  les 
botaniques  des  illustres  voyageurs  « Plantes  les  plus  remarquables  du 
Hiimboldt  cl  Bonpiand.  De  savants  Brésil  et  du  Paraguay  » et  les  « Plantes 
mémoires  admis  dans  le  recueil  ofiiciel  usuelles  des  Drasilicns.  > En  l82o,  il 
du  Muséum  , marquent  le  mérite  de  commence  è faire  paraître  son  « Flora 
St. -Hilaircdans  cette  première  période  Hrasiliiv  merklioiiulin  • œuvre  rapi- 
de sa  vie  scientifique.  Siiivons-le  main-  taie  pour  laquelle  il  s’adjoignit  plus 
tenant  sur  un  théâtre  plus  vaste  et  lard  (romme  pour  les  « Plantes  iisu- 
plus  neuf,  dans  ce  long  tète  à tète  avec  elles»)  la  collaboration  de  Camhcs- 
ja  puissante  nature  tropicale,  où  son  sades  et  d'Adrien  de  Jussieu.  Restés 
esprit  observateur  devait  puiser  tant  ineomplels  parrajiport  à leurplaii  pri- 
d'élémenls  pour  les  travaux  de  la  milif,  eesoiivrages  n’en  sont  pas  moins 
seconde  partie  de  sa  rarrière.  des  modèles  dans  le  genre,  et  siilTi- 

En  181  fl,  le  Brésil  est  librement  raient  amplement  à la  gloire  seien- 
oiivert  à l'Europe.  Auguste  de  St.-Hi-  tifiqiie  de  leur  auteur, 
laire  obtient  une  mission  ollieielle  IJéjà  pourtant  la  première  crise 
comme  voyageur,  et  s’cinbanpie.  avec  d'une  terrible  maladie  nerveuse  avait 
ramhassade  française  pour  cet  Eldo-  ouvert  celte  douloureuse  lutte  entre 
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lii  Rouffrîincc  et  l’activité  dans  laiiiicllo 
s’est  usée  une  si  précieuse  existenee.  A 
trois  reprises  et  durant  des  années  en- 
tières, St.-Hiluire  n’a  vécu  que  pour 
soulTrir  : mais,  dans  les  intervalles, 
il  a vécu  tout  entier  ii  la  science.  Cor- 
respondance immense,  mémoires  et 
rapports  scienlinqiies,  enseignement 
uflicici,  tout,  sans  parler  de  scs  ouvra- 
ges lie  longue  haleine,  alti-ste  la  fécon- 
dité de  son  esprit  et  rlieureuse  facilité 
d’une  rédaction  élégante  sans  reclier- 
elic,  claire  surtout  et  d’une  pureté 
que  peu  de  savants  ont  égalée. 

Memlire résidant  derinstitiil  depuis 
IR30,  en  remplacement  de  Lamarck , 
il  fut  nommé,  peu  de  temps  après, 
professeur  d’organographie  végétale 
à la  Sorhoiine.  Ce  cours  ne  fut  jamais 
pour  .SI. -Hilaire  une  tâche  imposée , 
un  devoir  dont  un  s'acquitte  par  état. 
Adressées!!  un  auditoire  d'élite,  st!s 
leçons,  véritablement  .socratiques, 
étaient  un  échange  de  .sentiments  et 
d’idées  entre  le  maître  et  les  disciples. 
Lorsque  1a  souffrance  phvsi(|iic  l'exila 
de  cette  chaire,  avec  quels  accents  de 
regret  il  rappelait  ses  chers  élèves, 
scs  amis  de  rËculc  normale  I 

Ce  cour.s  fut , du  reste , pour  le 
professeur  l’occasion  <le  .son  liv  re  fa- 
vori, de  l'ouvrage  qui  doit  le  faire 
connaître  au  publie  instruit,  et  qui 
résume  la  direction  générale  de  ses 
idées,  la  seconde  période  de  .sa  vie 
de  botaniste  : nous  voidons  parler  de 
sa  .Vorphologie  végétale. 

L’histinrc  de  la  Morphologie  est 
aujourd'hui  trop  connue  des  bota- 
nistes, pour  que  nous  devions  en 
rappeler  même  les  grands  traits. 
Uisons,  .seulement,  que  l’ouvrage  <le 
St. -Hilaire  est  l'exposition  la  |dus 
simple,  la  plus  nette,  la  plus  métho- 
dique et  d'ailleurs  la  plus  .séduisante 
qu'on  ait  donnée  de.  celte  branche 
philosophicpic  de  rorganoingic  végé- 
tale. Avant  ce  livre,  les  idées  mor- 
pliologiqiies,  éparses  dans  les  ouvrages 
de  Wolir,  de  Linné,  de  Guethe,  de 
Du  Petit-Tliouars , de  Turpin,  de 


De  Candolle  , de  Dunal , sont  lettre 
close  pour  le  commun  des  botanistes, 
à plus  forte  raison  pour  les  élèves. 
Dans  ce  livre,  ces  traits  se  concen- 
trent en  lin  tableau  plein  d'harmonie 
et  de  clarté,  où  l'houime  du  monde, 
avec  un  peu  d’attention,  saisit  le 
caractère  élevé  des  sciences  naturel- 
les, où  le  jeune  adepte  peut  puiser 
du  même  coup  et  l’amour  et  la  saine 
méthiKle  des  observations. 

Dans  les  vingt  dernières  années  de 
sa  vie,  St. -Hilaire  s'occupa  sans  re- 
lâche de  la  publication  de  ses  vovages, 
œuvre  éminemment  cousciencieiise, 
où  railleur  a mis  .ses  qualités  domi- 
nantes, la  jiiste.sse  des  observations, 
la  solidité  du  fond,  la  pureté,  l’élé- 
gance de  la  forme,  mais,  où  se  re- 
trouvent, il  faut  l’avouer,  plus  qu’en 
ses  autres  ouvrages,  les  défauts  rie  .ses 
qualités,  trop  de  minutii's  de  critique, 
l'abus  des  notes  et  des  citations,  une 
allure  un  peu  lente  à travers  l’encom- 
brenient  des  faits  de  détail,  une 
phraséologie  un  peu  monotone  dans 
son  irréprochahle  régularité.  Huit 
volumes  de  ces  voyages  ont  déjà  paru 
sur  les  douze  que  devait  comprendre 
rieiivi-e  entière.  Parmi  les  quatre  dont 
il  doit  rester  les  éléments,  se  trouvent 
les  deux  que  ranteur  tenait  le  plus  a 
finir,  ceux  qui  devaient  traiter  des 
anciennes  missions  du  Paraguay.  E.s- 
pérons  que  de.s  mains  intelligentes 
et  amies  ne  laisseront  dormir  dans 
l’ombre  des  dociimenU  aussi  précieux 
sur  une  région  si  peu  connue. 

Dans  cetexpo.sé  ra|iidc  des  travaux 
d'Auguste  de  St. -Hilaire,  nous  n'avons 
pu  signaler  aux  lecteurs  de  ■ la  Flore  • , 
que  le  caractère  général  de  ses  idées  et 
de  scs  œuv  res.  Une  étude  plus  spéciale 
doit  faire  connaître  aux  botanistes 
tonte  rétendue  de  .son  mérite.  Cette 
justice  ne  nianipiera  pas  nu  .savant.  La 
douleur  des  pauvres  est  un  hommage 
de  plus  de  prix  à lu  mémoire  de 
rhoninie  de  bien.  J.  K.  P. 

Florence,  ISDécvaibrc  I8jâ. 
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Le  froid  du  2S  au  2(i  Dcrcnibre  a clé 
des  plus  intenses.  Le  minimum  de  la  leiii- 
péraliirc  de  l'vm  à raiitre  midi  a été  à 
l'uuilire  d’au  delà  de  17  degrés  crnligrades 
( — 17“,ll),  el  d’au  delà  de  19  degrés 
( — 1 9", 04)  dans  un  endroit  non  abrité. 
C’est  entre  buit  et  neuf  heures  du  matin 
que  le  froid  le  plus  vif  s’est  fait  sentir. 

Il  serait  irrationnel  de  partir  de  ces  faits 
pour  annoneer  que  l'hiver  sera  rude  et 
long;  il  n’existe  à cet  égard  ni  pronostics 
eerlains,  ni  prophéties  véridiques.  La  seule 
assertion  météorologique  certaine  jusqu’à 
présent,  c’est  la  rigoureuse  précocité  de 
l’hiver  de  I8’i.')-I8’j4.  Les  gelées  ont  com- 
mencé le  2o  Novembre;  elles  ont  cessé  les 
6,  7 et  8 Décembre,  et  ont  repris  sans 
interruption  depuis  le  9. 

Les  hivers  précoces  offrent  moins  d’in- 
convénients pour  l’agriculture  cl  l’hygiène 
que  les  froids  tardifs. 

L’nc  série  de  vingt  années  d’observa- 
tions, faites  à V Observatoire  roi/al  de 
linixelles  (1835  à 18'i2  inclusivement),  dé- 
montre que  les  froids  les  plus  rigoureux 
arrivent  communément  en  janvier,  et  que 


le  jour  le  plus  froid  de  l’année  a été,  en 
moyenne,  le  onzième  jour  de  ce  mois.  Uien 
d’absolu  pourtant  à ce  sujet,  mais  seule- 
ment une  probabilité. 

U’ordiuairc,  du  7 au  11  Janvier  une 
période  de  refroidissement  se  fait  res- 
sentir, et  .souvent  elle  est  suivie,  à dater 
du  22  Janvier  au  1"  Mars,  d’uue  tempé- 
rature plus  douce  qui  amène  les  aspects 
d'un  printemps  précoce. 

Si  nous  observons  les  faits  par  rapport 
à riiiver  actuel,  et  sous  le  rapport  des 
anomalies,  nous  trouvons  que  la  tempéra- 
ture la  plus  basse , observée  depuis  v ingt 
années  pendant  le  mois  de  Décembre,  a 
été  de  12,9  seulement  (17  Décembre  1840). 
Le  minimum  de  température  sans  distinc- 
tion de  mois,  c’est-à-dire  pris  d’une  ma- 
nière absolue,  a été  de  18",8  (16  Janvier 
1858.) 

L’biver  le  plus  doux  pendant  la  même 
époque  de  temps  a été  celui  de  1846,  et, 
si  l’on  remonte  plus  loin  dans  le  passé, 
on  trouve  pour  les  froids  1rs  plus  rigou- 
l’cux  ceux  de  1812,  de  1820,  et  ceux  de 
1826  à 1830.  {L'/iutéjM’lll/ancf  ôr/ffe  ) 


f 658.  Corpaacnie»  planétairea. 


M.  Petit,  directeur  de  l’Observatoire  de 
Toulouse,  a |iiiblié  la  note  suivante  ; 

« La  terre  est  au  moment  de  pénétrer 
dans  un  des  nombreux  anneaux  météori- 
ques, dont  l’existence  a été  reconnue 
depuis  quelques  anuées  par  les  astronomes. 
Elle  y restera  plongée  jusque  vers  le  14 
ouïe  I. 5 Décembre.  Quelques  uns  des  cor- 
puscules planétaires,  près  desquels  nous 
allons  passer,  ont  des  dimensions  fort 
considérables,  l’iiii  d’entre  eux,  par  exem- 
ple, aussi  gros  qm^  le  Capitole  de  Toulouse, 
fut  eu  1807,  détourné  de  sa  route  par  l’ac- 


tion de  la  terre  et  vint  tomber  en  Amé- 
rique. Dans  d’autres  circonstances,  en 
1800,  1803,  1807,  1813,  etc.,  le  passage 
se  manifesta  par  des  chiites  de  poussières 
ou  de  fragments  de  pierres.  Mais  ces  chiites 
cxce|itionncllrs  ne  produisent  sur  la  terre 
que  des  effets  iiisigiiinaiiLs,  et  le  voisinage 
des  petits  astres  dont  nous  nous  ap|iro- 
chons  n’a  rien  qui  doive  nous  préoccuper 
au  point  de  vue  de  craintes  à concevoir. 
Il  ne  mérite,  de  1a  part  des  gens  du  monde, 
qu’un  intérêt  de  imre  curiosiUi. 

(\’ov.  1853.) 


-}-  639.  LIitte  de*  fougère*  calUvée* , avec  leur*  aynonyme*. 

Il  vient  de  paraître  à Strasbourg,  chez  I livre,  très  utile  et  spécialement  aux  borti- 
Schniidt,  (Paris,  chez  Diisacq,  26,  rue  | cultcurs,  est  publié  sous  ce  titre  : Onslari 
Jacob.)  un  volume  de  96  pages,  eontenant  Knnzii  Ixdex  filici  a (sensu  latissimo)  in 
une  liste  alphabétique  et  synonymiqiie  de  hortis  eitropivis  nitlarum  si/nonymis  in- 
loutes  les  fougères  cultivées  en  Éuro|>c.  Ce  terpositisaucliis,  cura  Aiiyusli  llaiiinanni. 

L.  Vil. 
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ABiES  JEZOENSiS. 

SAPIN  1>E  JKZO. 

Conifcræ  g Abietincæ.  — Monœcia-Monandria. 

CMARACT.  GENER.  ■—  • Amrnta  mascuU  oxil-  | pul>e  rtibij^ino^n  veAlUis  «on  |;labra(i<.  folii<  novol- 
laria , versu«»  upicein  ramulormn  aggivgala.  An~  ■ lis  distichU,  niullibus^  adiillis  lincaribus,  plantiis> 
fhn-aruM  lociili  transvrrsim  laccri.  Amrnta  fœmi-  cutis,  acuto  miicronslU,  ri|;idis,  utrinquc  vin'di- 
iien  lnleralia,>|»ar«a.  Arnc/f'rr’pcrsislcnlcs  : squama?  bus,  iininerviis,  3 ccnltm.  loiigis,  3 millimel.  lalis, 
apicc  aItrnua(.T.  SfroOiluit  oldniigiis,  c sqiiaiiiis  coiiis  trnninalibus  solitariis,  nutantibus,  cyliii- 
.siibligne^rcniilius.  apif-c  altcnunlis,  lævibus,  basi  dracois,  13  ccnlim.  et  ultra  longis,  oblusis. 
haud  cxcavatis,  cum  seniinibus  ob  axi  solutis.  sqiiamis  Intc  rotundatis,  intogris,  laniu.sciilis.  ab 
Srminum  ain  persistons.  . axi  farÜc  soliibilibus . brncleis  pcrsisteiililms 

• Folia  MrmjM-rvirentui  tinlitnritt,  »par»a  v.  dis-  squama  pliiries  brevioribus.  (Cbaracl.  ex  descHpl. 
ficha,  * Endl.  Gcn.  N»  1793,  sub  rino,  scct.  c.  i et  icône  Lindioyana.I 

Ahies,  Toraxe».  Instil.  t.  333.  I Abies  jr:>jri%si4,  Zteexa.  in  Sieb.  Fl.  japon.  H. 

Pini  sp,  Avct.  ntam.  I P-  <*'  Lisni..  in  Paxl.  Fl.  Gard.  May 

lH‘iO.  p.  ^3  cum  iconc  xylograph.  in  FI.  des  Scit. 

CI]An.\CT.  SPECIF.  A.  ramis  junioribus  ’ VU,  p.  2S5  iterata. 

En  ndmcunnt , avec  beaucoup  d'au-  | vus  de  bractées  visibles  ; 4“  enlln  les 
leurs,  le  genre  Piiius  dans  toute  son  , Mélèzes,  A feuilles  eadinjues,  faseieuliTS 
extension  Linnéenne  , il  importe  an  ! sur  des  rameaux  raccourcis.  C’est  évi- 
nioins  de  le  diviser  en  quatre  sections  : ! déminent  au  troisième  groupe  qu'appar- 
1“  les  Pins  pro|)rement  dits,  aisément!  lient  l'.lôie?  yeroensis  .■  Piniis  jezoemis 
reconnaissables  à leurs  feuilles  aggré-  | si  l’on  veut,  et  non  pas  aux  Picea  parmi 
gèes  par  2,  5 ou  !>;  2”  les  /fpiceo  lesquels  le  place  Eiidlieber. 

(Pirca),  il  feuilles  éparses,  presque  lou-  ' Ayant  déjà  tracé  ci-dessus  (vol.  \ll), 
jours  tétragoncs,  à cônes  munis  de  brae-  : l’bisloire  de  eette  espèce , ce  serait  nous 
lées  dont  on  voit  au  moins  les  pointes  répéter  inutilement  que  d’y  revenir.  La 
apparaître  entre  les  écailles  séminifères  ; | plante  est  ici  ligurèe  d’après  des  exeiu- 
ô"  les  vrais  Sapins  (.lôics),  à feuilles  j plaircs  du  jardin  Van  lloutic  et  son 
éparses,  presque  toujours  aplaties,  dis-  fruit  d’après  une  peinture  de  M.  Fon- 
posècs  comme  en  dent  de  peigne  des  tixe. 

deux  côtés  des  rameaux  à cônes  dépour-  CE.  P. 

CVLTVllB.  (P.  T.) 

L’.iilcs  yerof  nais  ('),  dont  je  dois  la  { cité  pendant  plusieurs  années;  reste 
figure  ci-contre  à l’obligeanec  de  MM.  l’épreuve  de  l’biver  de  l8.>3-;>4  qui  sera 
.Siandish  et  Noble,  est  un  arbre  at- ' concluante  : nous  avons  au  moment  mi 
teignant  dans  sou  pays  natal  jusqu’à  100  j’écris  ces  lignes  — 10"  cenligr.  ( — 1.3" 
pieds  d’élévation.  Il  est  appelé,  suivant  Réauin.  — 2"  Fahr.).  Notons  cependant 
ces  messieurs,  à jouer  un  grand  rôle  en  pour  le  résultat,  la  diiïérenee  existante 
Kuro|)c,  s’étant  montré  tout-à-fait  rnsti-  entre  le  climat  de  (îand  et  celui  de 
que  (pcr/cflfi/ Aardÿ)  dans  leur  établis-  Bagsbot-Londres , aux  brouillards  pro- 
seincnt  (r)l“ô'S.O.  Londres).  MM.  Stan-  , tecteurs  ! — Je  ne  saurais,  quant  à moi, 
(lish  et  Noble  ont  constaté  sa  rusti-  | résoudre  la  question  de  rusticité,  mes 
■ plantes  n’ayant  pas  été  jiisqii’iei  sou- 

(I)Flois,  T.  Vtl,  |).  22Ô.  i mises  à la  pleine  terre.  — D’où  cet 
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nrhre  est-il  oripinnire?  — II  est  rare  à 
Jetio  (56°  lat.  nous  apprend  M.  \'on 
Sieliold  ; il  n'y  est  cultivé  que  dans 
les  jardins  de  quelques  riches  qui  le  j 
recherchent  à cause  de  la  beauté  de  son 
port.  — Ils  l’ont  tiré  de  l’ile  de  Jezo  j 
(Al" — 46"  lat.  >'.)  et  de  l’ile  Krafto  (?)  | 
où  il  croit  ù l'état  sauvage. 


— Il  n’est  donc  pas  originaire  du  Japon 
méridional,  il  provient  du  nord  de  ce 
pays,  et  rien  n’infirme  ropinion  qu'il 
existe  peut-être  aussi  dans  les  Kouriles. 

Je  le  cultive  en  terre  sahlonncnse  en 
orangerie  et  je  le  multiplie  de  boutures. 

L.  VH. 


f G60.  Impérlease  aéeemmlté  de  combattre  les  ravages  des 

Hannetons. 


Nous  appelons  de  nouveau  l’attention  , 
des  lecteurs  de  la  Fi.onK  sur  les  maux  que 
cuu.sent  à la  sylviculture  et  a rimrlicidture 
en  général  le  MehAontha  vulgaris  cl  le 
.V.  solstitialis  (le  Hanneton  commun  et  le 
II.  d'été).  Notre  appel  s'adresse  particu- 
lièrement aux  hommes  en  position  de  pro- 
voquer des  mesures  gouvernementales,  des 
mesures  générales  à faire  prendre  |Mir 
toutes  les  autorités,  sur  toute  l’étendue 
de  chaque  pays,  pour  la  destruction  de 
ces  insectes  dévastateurs.  Vouloir  les  dé- 
truire complètement , serait  une  préten- 
tion présomptueuse;  mais  il  dépend  de 
riiomiiie,  de  sa  volonté  ferme  d’en  réduire 
considérablement  le  nombre,  et  partant 
d'atténuer  riniportanee  du  mal  que  ces  in- 
sectes causent  aux  cultures,  sous  le  double 
étal  de  larve  (Ver  blanc,  Man,  etc.)  et 
d’insecte  parfait.  Prétendre  en  détruire 
la  race  serait  absurde,  nous  le  répétons, 
mais  il  serait  plus  absurde  encore  de  ne 
pas  vouloir  combattre  en  partie  un  fléau 
de  cette  nature,  parce  qu’il  serait  impos- 
sible de  le  vaincre  tout-à-fait.  Dans  notre 
établissement  de  Gand , par  exemple,  la  | 
récolte  de  pièces  de  terre  tout  entières 
est  détruite  par  la  larve  du  bnniieton  sol- 
stitial  et  nous  sommes  forcé  d’en  émietter 
le  .sol  à l’aide  d’un  grand  nombre  il’en- 
fants  pour  enlever  en  aussi  grande  quan- 
tité que  possible  les  larves  qui  y pullulent, 
tjuanl  à rinscctc  parfait,  nous  parvenons 
à en  détruire  considérabli'inent  h l'aiile  de 
pots  bonebés  remplis  d’eau  dans  laquelle 
ils  se  laissent  tomber.  Ceci  |iour  la  petite, 
culture,  mais  nous  avons  déjà  publié 


(Flore,  V,  lilOt)  un  travail  général  sur  le 
remède  à apporter  au  mal  et  nous  fesons 
des  V(TUX  pour  qu’il  ne  soit  pus  perdu. 

Nous  aimons  à constater  que  le  pouvoir 
en  France,  à l’exemple  de  ce  qui  se  fait  en 
Suisse,  se  prépare  à prendre  des  mesures 
pour  combattre  ce  fléau.  Voici  ce  que  nous 
lisons  dans  le  compte-rendu  des  séances  de 
la  Société  impériale  d’horticulture  de  Paris 
et  centrale  de  France  (séance  du  18  août 
18.’iô)  : 

« Lettre  de  M.  Heurtier , conseiller 
« d’Ktat,  directeur-général  de  l'agriculture 
< et  du  commerce,  qui  fait  counailre,  au 
« nom  de  S.  E.  le  ministre,  qu’il  est  dis- 
c posé  à prendre , pour  la  destruction 
t non-seulemciil  des  hannetons,  mais  en- 
« corc  des  insectes  nuisibles  en  général 
c des  dispositions  analogues  à celles  dont 
€ la  Société  l'a  entretenu,  et  k soumettre, 

• dans  ce  but,  k l’approbation  de  S.  M.  et 
€ k l’examen  du  pouvoir  législatif  un  projet 

• de  lui  spécial;  qu’anparavant  il  croit 
« utile  de  consulter  sur  cette  question  le 
« conseil-général  de  l’agriculture,  dont  la 
« réunion  doit  avoir  lieu  le  20  décembre 
€ prochain,  et  qu’il  a donné  des  onircs 
c pour  que  la  eonunuiiication  de  la  Société 
€ soit  comprise  dans  le  dossier  qui  sera 
€ remis  à ce  conseil.  » 

Nous  entretiendrons  nos  lecteurs  des 
décisions  qui  seront  prises  et  nous  sommes 
persuadés  que  les  autres  gouverncuicnls 
de  l’ouest,  et  partieulièrenient  le  mitre, 
s'empresseront  il’imiter  un  aussi  louable 
exemple. 

L.  VII. 
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LITTONIA  HODESTA. 

UTTOMA  MODESTE. 

Liliaceæ  g Uvularieæ.  — Hcxandria-Moiiogyniu. 

CfîARACT.  GENER.  — tt siibcam-  i strictus,  npicc  profundc  tri(ldu<«;  lobîs  rcnexis ; 
paniilatmn,  hcxa^rpahim,  êtpnlh  oblongo-acumi-  \ obtiisa,  pubcscctilia.  Fruchu..., 

natis  Hiibearinalis  cnncavis  credo  pnlenlibus  intus  « Merba  scanfIrnMj  nnlatentdM.  Rad îx 
basi  poro  nectarifero  utrinquc  K^mimuia  parva  luberc  tinfernc  bihboy  loho  uniro  fuftrr  novrllum 
marginato.  Sfamina  6,  bypogyua,  libéra,  porian-  j profrrvntf.  CauÜ$  ncntuifn*,  jri;«p/rx,  /err<,  herba~ 
ihio  brcviora.  FUnmenfa  subulala^  glabra.  .4w/Ae-  eeu*,  foliotus.  Folia  inferiora  Imutlhn  tvrficiUata, 
ne  obloriKo-<»agi((aUp,  obluüir,  ba^ilixo; , bilocula-  . tnperiora  opposifa^  omnio  lancrolata , ionge  tenuii- 
re$, /oru/i<  lalcralilcr  rima  longiliidinuli  doliiscen-  ' titrvque  oruminato,  ylabraf  p<irallfiim  renoan, 
tibu».  ConriedicMm  ampliim.  Omrhim  ovale,  ; $trialaf  upire  rirrhifera.  Pcdunculi  Arevea,  oxi7- 
longitudinalilcr  Irisiilcalum , lobis  liiica  media  nnlitnrii^  uniflori. 

longitiidinali  de»resj»a  iiolatis,  5'locularc,  plurio>  Lilionia^  Hoox. 

vulalum.  üiseriatim  angulo  iiUeriori  locuH  j Spccies  unica  ; LiUonia  }nnde»taj  Hook.  in  Bot. 
aflixis.  Styhu  longiliidinc  fere  ovarii,  eroclus,  > Mag.  t.  A723  (icon  hic  iterata). 


C'est  avec  une  double  intention  que  la  forme  de  la  fleur,  la  structure  des 
cette  gracieuse  liliacile  est  dite  modeste,  i nectaires , les  anthères  basilixes  et  le 
D’abord,  par  opposition  au  nom  trop  style  vertical.  La  plante  fleurit  au  jardin 
sonore  de  sa  très  proche  alliée,  la  (Ho-  \ de  Kew,  en  avril  1855,  trois  moisscu- 
riosa  superba  : puis,  en  souvenir  de  la  | lement  après  la  plantation  des  tuber- 
qualitè  dominante  du  savant  auquel  elle  eules.  Sa  lige  s'élève  à deux  ou  trois 
est  justement  dédiée,  de  feu  le  D' Samuel  j pieds,  en  s'aceroebant  au  moyen  des 
Litton,  qui,  pendant  vingt-et-un  ans,  *vrillesqueformenllcspoinlesdcsfcuil- 
professa  la  bolanûiuc  avec  plus  de  mérite  les.  Les  fleurs  modestement  pcncbccs 
que  de  prétentions  , dans  la  Société  , naissent  solitaires,  portées  sur  de  courts 
royale  de  Dublin.  pédicclles,  vers  la  sommité  de  la  lige 

Découvert  aux  mêmes  lieux  et  par  le  | unique, 
même  voyageur  que  le  Sundemonia  , Il  est  curieux  que  trois  plantes  voisi- 
(ci-après,  lab.  8()2),  le  Littonia  fut  en-  j ncs  par  la  parenté,  voisines  par  la  patrie, 
voyé  au  jardin  de  Kew,  par  .M.  Mae  Ken  compagnes  par  l'introduction,  le  San- 
comme  une  espèce  nouvelle  de  Metho-  dersonia,  le  Melhonica  rirescens  var. 
nica,  c’est-é-dire  tl’un  genre  dont  il  pré-  Platüii  et  le  LiUonia  modexia,  présen- 
scnlc  en  effet  tous  les  caractères  végéta-  lent  toutes  les  trois  la  même  couleur 
tifs,  mais  dont  il  dilfère  amplement  par  orangée.  i.  E.  P. 

CBI.TDBE. 

Culture  des  Melhonica.  (V  oyez  plus  loin,  PL  805.)  L.  VH. 


saasisaiiiQtivsiias. 

f fitil.  Oc  la  coUure  de  quelques  Besiers. 

Un  (le  ces  samedis  d’août,  derniers  beaux  ' j’étais  arrête  près  de  ces  étalages  si  rcmar- 
Jnurs  du  marclié  aux  fleurs,  qui  a pris  & quabics  de  Vallnt  et  de  Garnier,  lorsque 
Uijon  une  iiuportanee  d’apport  et  de  ren-  j’entendis  une  sorte  de  querelle  que  subis- 
deinent  dont  le  chiffre  inc^yablc  et  pour-  sait  l’iinc  des  propriétaires  horticulteurs , 
tant  vrai  sera  publié  dans  cette  Revue,  c’était  M“”  G... — -t  Moi,  que  je  vous  achète 

T.  IX.  2 
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• voire  ri)MPr ch roiiiiilfUi’  ,'j'aimerais  iiiieiiv  | 
« jeter  imiii  argent  à la  riNière;  c’cst  un  ' 

• roiier  i|ui  ne  Henri!  jamais.  — Kl  |mur-  ' 

• tant,  disait  la  niareliamie,  je  miiis  l'ai  i 
€ ^ell<lllen  Heurs. — Oui;  mais  vous  sa\ez 

• 1rs  arranger  |iour  qu’ils  ne  lleurissent 
€ plus  une  Cois  ipi’ils  sont  vendus.  Puis, 

« ça  gèle,  ees  rosiers-là.  Notre  soisin,  (|ui 
€ os!  un  savant  liortieiilleiir,  cl  fuit  les 
« vignes  et  les  cassis  de  ,M.  Dumont,  an 

• lias  de  Talant,  m’a  dit  qn'il  ne  fallait  pas 
« s’oeenper  île  ees  rosiers-là.  I.a  m^iH/i/ie 

• émue  est  encore  lu  pins  lielle  ! » 

Oite  femme  partie,  >1""'  Ci...  ni'alioisla 
et  me  dit  : c Voilà  ponrlant  des  querelles 
€ eomiiie  on  m’en  fait  presque  tous  les 
« jours.  J'ai  lieaii  dire  à ees  aelieteurs  : 

• Vene/,  à mou  jardin,  vous  \errez  les 

• rhrnmatitlcs  en  Heur  tonte  l'année,  elles 
« ne  gèleni  pas  plus  que  les  autres  ; on  ne 
« vient  pas  les  voir;  un  eontinne  les  eriail- 

• leries;  el  c’est  ainsi  que  la  plus  helle 
t rose  de  mou  jardin  el  de  bien  d’antres 

• est  décriée  pur  des  gens  qui  ne  veulent 
I pas  se  donner  la  peine  de  soir  eumnieiit 
« il  SC  fait  qu’elle  fleurit  beaucoup  chez 
€ nous  el  qu’elle  n'y  yèle  {las  un  hiver  sur 
« di\...  » 

Cet  incident  me  rappelle  ma  visite  au 

jaiilin  de  .\ et  ses  plaisanteries  sur  les 

gens  qui,  lont  passionnés  qu'ils  soient  pour 
les  belles  roses  thés,  hemfates  cl  nnisettcH 
n’en  vcnleiil  |ias,  y renoneent  par  le  motif 
qn’fffr.s  yéleiil  el  qu’c//e.v  ne  fleurissent 

])us.  Je  me  décidai  à aller  divertir  .\ 

de  ce  nouveau  ebapilre  à ajouter  au\ 
bisloriettes  (pt'Il  sait  par  douzaines  sur  les 
préjugés  el  les  préventions  borlieoles  adop- 
tés sans  examen  par  les  gens  d’es|iril  eneore 
pins  que  par  les  autres;  ce  qui  donne  une 
V raisemblauee  Ircs-gi-ande  au  mol  de  l'igaro 

sur  les  gens  d’esprit.  Je  trouvai  .\ 

grimpé  sur  une  éebelle  et  eiieilianl  un 
panier  de  rosi-s  sur  ees  rosiers  yui  ne 
fleurissent  po.s,  cl  ce  sur  des  églantiers, 
arbres  dont  eerlains,  ceux  qui  donneul  les 
plus  belles  Heurs,  ont  bien  huit  à dix  uns 
d'àge  : ee  sont  là  les  rosiers  yui  yèleiil. 

Ces  rosiers  étaient  la  pbipuri  des  Optii- 
ries  aux  teintes  abrieotées  (le  plus  robuste 
des  noisettes),  des  sol  futures  aux  riebes  el 
légers  panieules  serin,  des  l.uniuryue  aux 
rameaux  ebargés  de  Heurs  blanehes  légè- 
rement lavées  soufre,  des  chromutelles  i\u\ 
larges  plaipies  de  jonquille  el  de  ebrome  ; 
les  sufruno,  avec  leurs  teinU's  si  dislin- 


\ gnées  de  rose  .saumoni'  el  de  safran;  puis 
' venaient  les  lienyules  de  dix  nuanees,  les 
Malmuison  aux  teintes  virginales  de  blanc 
I el  de  rose,  les  .Inunlis  surnommées  pluie 
de  roses;  le  duc  d Isly,  avec  l'éclat  de  ses 
couleurs  de  pourpre  velouté  et  de  ses  éta- 
mines d'or;  les  mnseales  princesse  de 
Nussau , l'aneienne  museatc  semi-double, 
avec  leurs  panieules  de  eenlaines  de  rt’s 
Heurs  qui , à Smvrne  el  à Damas,  prudiii- 
.sent  ee  délieieux  parfum  des  sérails  eonnu 
sous  le  nom  d'c.v.se«er  de  roses.  Cette  ron- 
ronne de  fortes  télés,  ou  en  lamie,  ou  aux 
rameaux  é|airs,  était  d’un  elfet  magi(pie;  et 
j’avoue  que  louglenq>s  elle  me  lit  négliger 
1rs  autres  roses  de  eorbeilles  de  ce  beau 
jardin. 

« Ces  rosiers,  me  dit  X...,  sont  beaux 
partout,  et  sous  ipiebpie  forme  et  ipiebpie 
taille  ipi’ils  apparaissent.  Demandez  aux 
assidus  de  la  belle  |iroinenade  de  la  porte 
Sainl-l’ieiTC,  qui.  pour  le  nolcren  passant, 
reçoit  d’eux  île  plus  en  plus  eliaqiie  jour  le 
nom  bien  mérité  de  l'roinenude  André; 
deniandez-lenr  ee  qu’ils  pensent  de  quel- 
ques solfatares,  chromutelles,  dphiries, 
disséminés  dans  ce  beau  square,  et  proim- 
sez  de  supprimer  ees  belles  roses  de  leur 
jardin  favori;  essayez  de  leur  prouver 
qu’elles  ne  fleurissent  pus  : leur  réplique 
sera  de  vous  montrer  leurs  buissons  con- 
stamment couverts  de  Heurs  et  de  boutons. • 

l’armi  ees  grands  rosiers  à Heurs  jaunes, 
j'en  remari|uai  plusieurs  dont  les  tètes 
étaient  plus  garnies  de  beaux  et  nombreux 
panieules  Heuris;  les  teintes  soufrées  en 
étaient  délieienses.  — Ceux-là,  médit  .\..., 
ee  sont  les  soi.r,VT  vais,  cs|)èrc  qui  est  à tort 
eonfondue  avec  les  chromutelles  : elle  n'est 
pas  assez  répandue,  son  mérite  est  d’être 
plus  Horifere  que  sa  sieur;  à la  vérité,  sa 
teinte  soufrée  est  moins  vive  que  l'or  de 
ebrôme  des  chromutelles,  mais  elle  n'est  ni 
moins  belle,  ni  moins  distinguée;  nous  ne 
saurions  trop  la  riTommamler  aux  gref- 
feurs , et  nos  borticulleurs  devraient  la 
vendre  |iar  milliers. 

Je  voulus  avoir  l’avis  de  \...  sur  la 
rimservation  des  rosiers  par  empaillemenl. 
— .Méthode  dangereuse,  me  dit  .\...;  l’art 
d'em|iuiller  est  d’une  très  ilillieile  pratique. 
.Si  on  se  ronirnic  d’envelopper  d’une  niasse 
de  paille  nue  télé  de  rosier,  il  arrive  que, 
dès  la  première  pluie,  elle  se  pénètre  d’une 
telle  dose  d'Ininiidilé , que  plusieurs  jours 
d'un  soleil  ardent  suHiraient  à |ieine  pour 
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la  faire  <li«^paraiirc.  Aussi,  tics  la  pmniciT 
};clt’c,  le  jmmro  nisicr  est  saisi  H ^clé  i 
ctnmnc  une  Jatte  de  tTeme  dans  une  ^la-  ' 
eière.  D’ailleurs,  empailler  un  rosier  est 
une  opération  six  fois  plus  longue  (|tie  de  I 
lui  conrher  la  tête  sous  une  corlieillée  de  ; 
terre. 

Je  fis  observera  X...  que  tous  ils  avaient 
des  tiges  hautes  et  flexibles,  d’un  tliainèlre 
peu  eonsitléndde , qui  annoneait  qu'ils  de- 
vaient facilement  supporter  l’opération  du 
eoucliage  de  leiirs  têtes.  — Uien  de  plus 
vrai,  me  dit  X...,  et  pouiianl,  vous  le 
voyei,  ils  ne  datent  pas  d'iiier;  eliaqne 
anlomne.  on  les  détache  du  tuteur,  on  les 
emirhe  en  tlemi-cerele,  on  les  attache  siie- 
eessiveinent  les  têtes  étalées  sur  terre,  au 
pied  les  uns  des  autres;  ils  se  servent  de 
juqm'ls  réciproquement,  et  ils  attendent , * 
eu  eet  étal  de  emirhiire,  l’arrivée  des 
gelées.  Tant  (pie  le  thermomètre  iiedeseeiid  • 
pas  nii-dessous  de  eimj  degrés,  on  les  on- 
Idie;  mais  si  In  gelée  s'annonce  par  quel- 
ques pronosties  sérieux,  on  amène,  à l’aide 
d'une  hroncIU',  a!.M*/.  de  terre  sur  la  tète  j 
de  eliaeun  pour  rouvrir  la  greffe  ; souvent  • 
même  ils  passent  l'Iiivep  sans  subir  cette  ; 
dernière  (qièralion.  Au  printemps,  on  les 
découvre;  on  les  relève  vers  le  1?>  avril,  I 
par  (in  lenqis  doux  et  sombre;  et,  pour 
res  diveises  opérations , un  hoiiiine  sullit , ' 
et  c’est  l'afTaire  d’une  matinée  j»our  en 
emivrir  ou  en  découvrir  un  grand  nombre,  i 

lue  remanpio  (pie  ebnciin  peut  faire, 
e'esl  (pie  si  une  lige  d'églantier  est  d'un 
fort  diamètre,  la  tète,  qui  alors  esl  pres- 
(pio  toujours  considérable,  appartient  mm 
pas  à lin  rosier  remontant,  mais  pri'squc 
toujours  à un  />ron'iM,  un  riMo , ou  un  de 
ces  soi-disaiil  remontantu  qui  ne  remon- 
tent jamais. 

bes  chromntelleft^solfatarefif  Lamarque, 
classés  même  parmi  les  noisettes  y à cause 
de  leurs  emporlemonts  saniientciix,  n'ac- 
qiiièrenl  jamais , (plant  à leurs  tiges 
d’églantiers,  mitant  de  force  et  dediamèlre 
que  certains  rosiers  non  remontants. 

Ainsi  pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées, ils  juMiveiit  facilement  se  courber 
pour  abaisser  leurs  têtes  au  niveau  du  sol. 

Quant  h la  famille  des  th<‘s  sufrano  et 
autres,  leur  tête  ne  prend  jamais  une 
grande  dimeii'^ion  ; aucun  d’eux  n'a  une 
V igiicur  de  sève  siinisanle  pour  nmciuT  les 
tiges  au  point  de  ne  pouvoir  être  courbées. 
Les  heiKjates  grefTiN  n’onl  pas  non  plus  la 


vigueur  des  noisetteSy  et  jamais  la  lige  iiu 
cesse  d’en  être  flexible  au  eoiiehage.  Vous 
vovezdonc  combien  sont  faciles  ei‘s  opéra- 
tions de  deux  fois  l’an.  Elles  se  multiplient 
avec  bien  plus  de  minutie  et  de  ('oinplieu- 
tion  pour  vingt  familles  de  plantes,  légu- 
mes ou  fleurs;  pour  les  elulssis,  dont  les 
soins  sont  de  toutes  les  heures  pendant  des 
mois  d'hiver  et  rie  printemps,  et  le  tout 
pour  aboutir  souvent  à dix  melons  , dont 
jias  un  n’est  maiigealde!  Les  rosiers  ne 
donnent  pour  les  abriter  qu’une  peine 
ininime,  insignifiante  pour  le  teiiqis  et  la 
dinTieiiilé.  Faut-il  donc  les  repousser,  ces 
rosiers  qui  qèlenty  de  nos  coHeelions  de 
roses  remontantes,  où  leurs  couleurs  ap- 
portent une  richesse  d'éclat,  nue  dislinc- 
lion,  un  parfuin  qui,  absents , laisseraient 
un  vide  que  rien  ne  pourrait  faire  oublierT 
Ensuite  de  ces  rosiers  ipii  qefeof,  combien 
périront  par  le  froid  de  riiiver?  Vu  sur 
vingt,  et  cela  pas  même  un  hiver  sur  dix. 
L(*s  d(‘sastres  des  hivers  sont  d’une  impor^ 
lance  toute  relative;  ils  peuvent  atteindre 
tous  les  végétaux  inème  les  plus  rohiislcs  : 
riiiver  de  fil  éclater  et  fendre  eeiinins 
ormes  aux  Tuileries  et  dans  hemieoiip  de 
pays  cil  France.  Celui  de  IBil)  brûla  jus- 
(pi'aiix  pieds  les  figuiers,  h*s  orangers  de 
la  Prnveiieel  Dira-t-on  (pi’il  faut  renoncer 
aux  figuiers,  aux  orangers,  parce  qu’ils 
gèlent  une  année  sur  v ingl  ou  liTiUe? 

Quant  au  reproche  de  ne  jamais  fleurir, 
vous  voyez,  me  disait  X...  on  me  montrant 
CCS  létes  si  éclatantes  de  fleurs,  comhieii  il 
est  fondé î Oui,  sans  doute,  vous  verrez 
au  quartier  Sl.-Uernard  planter  une  chro- 
mutelley  même  un  solfatare  dansrenceinle 
sacrée  de  ees  corbeilles  où,  depuis  dix  ans, 
vivotent  les  snecesseurs  des  rosiers  primi- 
tifs promptement  épuisés  faute  de  terre 
I sullisammeni  milritive,  de  fumure  répara- 
trice et  d’espace  siiflismit  à la  respiration. 

; Des  rosiers  ne  s’entassent,  ne  s'empih’iit 
pas  comme  des  verveines.  Ci's  pauvres 
V ietimes  de  rosiers , ce  seni  avec  un  canif 
impitoyable  que  les  taillera  un  aendémi- 
eien  plus  fort  en  liisloire  qu’en  horticul- 
ture, un  rhéteur  plus  nnm'surses  racines 
grecques  que  le  pauvre  rosier  ne  le  sera 
J jamais  sur  ses  racines  végétales  : et,  parce 
qu'il  donnera  point  ou  |ieii  de  fleurs,  peti- 
tes, mal  colorées,  voiUi  un  rosier  mal  venu; 
voilà  un  rosier  manpiéà  riiidexel  proscrit 
I nu  marché  aux  fleurs  cl  dans  les  pépinières! 
Et  quand  la  taillerie  eet  arbuste  présenterait 
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la 

(liti-liliies-unes  îles  diflinilli'-s  qu'offro  colle 
(les  iirliros  à l'niil  jugée  iligiie  des  récom- 
penses les  plus  riches  par  les  sociétés  d'Iior- 
tieiilture,  l>annirie7.-\uus  de  vos  jardins  les 
gains  les  pins  préeieuv  do  l'enipire  des 
roses , pour  ne  pas  prendre  ipielipies  pré- 
eanlions  (pii  vous  iissiireront  une  floraison 
plus  splendide  ipii  durera  de  mai  en  no- 
vembre? Connaissez-vous  un  arbuste,  une 
plante  quelconque  qui  puisse  vous  olTrir 
cette  richesse  luxuriante  de  produits  et  de 
jouissances  qui  se  prolongeront  |M'ndant 
six  mois  de  l'année? 

Cette  taille  se  résume  en  peu  de  lignes. 

Votre  rosier  est-il  mis  en  possession  d’un 
mur-espalier  où  la  place  ne  lui  est  pas 
marehandéc,  laisscz-le  s’emporter,  ne  le 
taillez  jamais;  vous  obtiendrez  de  lui  des 
fleurs  superbes  par  dizaines,  par  centaines. 
A-t-il  un  espace  plus  borne  en  espalier  ou 
en  air  libre,  dès  que  les  rameaux,  un  peu 
nombreux  et  minees,  auront  un  mètre  ou 
moitié  de  longueur,  et  ipie  vous  le  verrez 
se  terminer  sans  fleur,  rabattez-les  en 
juillet  des  deux  tiers  aux  trois  quarts.  Ces 
branrhes  faibles  sont-elles  nombreuses, 
siijiprimez-en  la  moitié , les  trois  quarts  ou 
totalité;  mais  tout  cela  en  juillet  ou  pre- 
mière huitaine  d'août.  Ont-ils,  enfin,  des 
branebes  à fort  diamètre  et  vigoureuses , 
ipii  arrivent  à s’arrêter  sans  boutons,  ré- 
(Inisez-les  d'un  tiers  de  leur  étendue  : 


chaque  œil  latéral  vous  donnera  des 
branebes  à fleurs.  Ne  perdez  jamais  de  vue 
que  la  rliromalelle,  pour  fleurir,  demande 
à être  bien  reprise  dans  le  sid  ; qu'il  faut 
la  déplanter  le  moins  possible,  sous  peine 
d’en  attendre  longtemps  les  fleurs  eu  vain  ; 
attendez-la,  soignez-la  bien,  ou  laissez-lui 
le  cbamp  libre,  et  oubliez-la  un  an  entier  : 
votre  réeom|»ense  ne  se  fera  pas  attendre 
longtemps. 

Laissons  donc  là  ees  sots  griefs  : ils  ne 
■sont  ni  graves  ni  vrais.  Septembre  laisse 
encore  à votre  main  habile  qucbpics  jours 
d’oceupatiou  pour  le  greffoir.  l‘rofitez-en 
pour  multiplier,  sans  compter  ees  belles 
roses,  qui,  dès  qu’elles  viennent  à pa- 
raître dans  le  inarebé  aux  fleurs,  ou  dans 
les  paniers  de  ipielqin-s  laitières  du  sud  de 
la  ville,  ou  exposées  sur  des  trétnes  de 
cristal  ou  de  porcelaine  rue  Ch...-Cb..., 
dans  le  magasin  si  riebc  en  délicieuses 
fantaisies  de  notre  collègue  en  bortieul- 
ture,  le  Tahun  de  Dijon  et  de  lu  Bourgo- 
! gne,  excitent  radmiralion  , reniboiisiusmc 
général.  Ces  nisiers,  dans  vos  jardins,  de- 
vraient s'élever  à elonpie  pas  et  sous  toutes 
les  formes;  leur  présence  y centuplerait 
la  riebesse  et  hi'clat  de  vos  corbeilles. 

l’Iantez,  greffe/,  ees  rosiers  (/ni  tjHenl. 

Plantez,  greffez  ees  rosiers  (/ni  ne  flea- 
n'xscMf  jamais.  JoinoF.riL. 

(Heeiie  hort.  ilc  ta  Cvtrd^Or). 


-j-  G<i2.  Rapport  sur  Ica  produits  céramiques  en  terres  réfractaires 

de  n.  Barbizet, 

Fait  à ta  Soeirté  d’Uorticalture  de  ta  Seine. 


Messieibs  , 

Selon  le  désir  de  la  S<)ciété,  je  me  suis 
rendu  chez  .M.  Barbizet  pour  examiner  ses 
produits  céramiques,  afin  de  vous  en  ren- 
dre compte. 

Les  produits  de  M.  Barbizet  sont,  comme 
vous  le  savez.  Messieurs,  des  vases  ornés 
de  toutes  sortes,  dont  quelqin.'s-uns  peu- 
vent trouver  leur  emploi  ru  bortieulturc , 
tels  que  vases-suspciisions,  corbeilles  à 
fleurs,  eaebe-pots,  trous  d’arbre  imitant  la 
nature  morte,  jets  d'eau,  etc.,  etc.  Ces 
vases,  parfaitement  exécutés  sous  le  rap- 
port artistique,  présentent  des  ronleurs 
variées  (pii  ne  sont  pas  obtenues  à l'aide 
de  la  peinture;  elles  sont  le  résultat  de  la 
eombinnison  de  différentes  terres,  qui 
prennent  eharunc  certaine  teinte  par  la 
cuisson.  On  comprend,  dès  lors,  que  le 


travail  de  .M.  Barbizet  n’est  pas  un  travail 
purement  manuel,  un  travail  mécanique. 

Pour  arriver  à ce  n-siillat,  il  faut  une 
connaissance  parfaite  des  matériaux  em- 
ployés ; car,  pour  faire  un  tout  de  plu- 
sieurs sortes  de  terres  <pii  n’ont  pas  le 
même  degré  de  retrait  en  siiebant , il  y a , 
on  peut  le  dire,  des  proportions  mathéma- 
tiques à établir.  Cette  eonnai,ssance,  M.  Bar- 
bizet la  possi'ale  nu  suprême  degré;  mais, 
pour  l’acquérir,  il  a dû  faire  de  nombreux 
I essais  et  de  grands  sacrifiées.  Aussi,  M('s- 
sicurs,  après  avoir  examiné  avec  attention 
les  objets  variés  de  la  manufacture  de 
M.  Barbizet,  je  n’bésitc  pas  à vous  de- 
mander rinsertion  de  ce  rapport  dans  votre 
Rutletin,  et  son  renvoi  au  comité  des  ré- 
compenses. Alex.  TESSIKB, 

arclulcctc. 
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ATACCIA  CRISTATA. 

ATACCIA  A CHÊTE. 

Tftccaccœ.  — Hexandrin-Monogvnia. 


CIIAR.VCT.  GENER.  — «Flores  licrmapliroilîti. 
Prrigonii  cornltini  tubtt*  c»m  ovario  cunnatiis, 
limhHt  su{>criis  sexpartitiis , lacinüs  iiilcrinrihus 
tnajoribiis  refloxis  pcr^istcntihus.  Stamina  6 basi 
laciDiarum  limbi  inserta;  fiUtmenla  laU,  supernc 
concavOf  nn^Aer<p  iiilrorsnî,  bilorularcs,  lociilis 
discrelis,  pnrnllclis,  coneavilati,  inlù^  adnatis, 
errctis.  Ovtirium  mm  perigonii  l\i\to  connatum; 
pincentif  nnrietniilius  tribus,  bilobis,  axiii  ferè 
atlingenliDus,  sublriloctilarc.  Orula  plurimn , 
ampliitropa.  Stylus  bi*evi.s,  crassns,  trisulms; 
stiymn  cnpiiala-triiobuni,  lobis  cmargiiiatis. 
semi-trilocularis , poiysponna.  NV»nt«a  lunata. 
Embryo  ininimus,  in  basi  albiimiiiis  cariiosi  ab 
unibilicn  remotus. 

Hrrlwr  in  Indiœ  orientalis  humidis  vigenles; 
(.spocirs  una  Guyaiicnsis,  rbizurnate  repente,  in 
lierbario  Huokeriano,  Ode  Cl.  Ilooker,  incdiln), 
radiée  /wfcmma,  «n6rom'ra;  foliis  omnibus  mdicn~ 
tibus^  petioUitis^  nralo-obiongisy  ncuminatis^t'i-nosis^ 
t«/rÿerr»m«,  pctinlis  canaliculalis,  basi  subvogi~ 
tuin/i6M«,  senbris  (v.  la'vibiis),  seapo  bosi  foUurum 
raginis  vrlnto;  indiviso^  umbcllu  termirutli  sim- 
pliciy  involiicro  suhlctniphyUo , foUaceo^  (loribus 
pedirrlltitis  y pfdicellis  filiformibus  sterilibus  inter- 
viixtis.  » An  genus  salis  a præccdnntc  (Tacca) 


dislinclum  ? (1).  Esdlicii.  f pauris  miiLatis). 

Atiiccin^  i.  S.  Prosl.  in  Relitj.  Ila*nk.  I.  HO. 

Exol.  Gcncr.  N»  — Klxtii  Knum.  vol.  V. 

Tucta:  np.  Kea.  Bol.  Mag.  t,  i-i88.  — Roxa.  Co- 
romand. l.  âb7. 

CIIAUACT.  SPECIF.  — • T.  involucri  foliotis 
' i duabus  sericbiiS  insertis,  2 interioribus  siipc- 
I rioribus  unilalcralibus  ereclis  maximis  ovatu- 
j mtundatis  interne  longe  attenuntis,  2 exlerioribus 
I oppnsilisovnto  acuminalis  patentibus^  pedunciilis 
i sterilibus  copiosis  semipedniibus,  foltis  oblongis, 
scapispetiolisquecreeli^elongalis  la*vibus.  • IIook. 

Afaceia  cristntOy  Ki'xth.  Enuuier.  V.  466  (aie 
Hook  in  Bot.  Mae.  t.  4'i8n. 

Tnrca  cristutciy  \V.  Jack  Malay.  Miscell.  in  IIook. 
Bot.  Alisccll.  11.  p.  73. 

T'orra  HafPfsiana , \V.  Jack,  in  Wall.  Calai. 
N«  6172. 


(I)  Le  (ioMte  riprint^  ptir  Encllirbrr  sur  la  ▼alldilé  rte  ee 
gonre  rit  fnmU  sur  la  ronrormiie  prrsi|ue  (onpUte  de  set 
cararlêres  floraux  ovre  rrus  du  grurc  Ta^ro.  Mais  mmiiK*  {| 
rtisic  mire  1rs  •leo«  Ijrprs  des  diffrreners  frappâmes  de  /îirre*, 
<t  rs(  |trubable  qu'une  iiude  plus  allrnlive  des  llenrs  el  des 
fruits  r«sélen  dans  ces  or^snes  une  divcrsîlc  correspundanic  k 
telle  «le  la  Tegi^tulion. 


Lo  priil  groiipt'  (h’s  Taeenews,  ré- 
pamlu  dans  l'Asie  tropicale  el  les  des 
()eéaiii(|ucs  présente  dans  ses  deux  seuls 
genres  les  formes  végétatives  d'Aroidées. 
Chez  le  Tacca,  dont  l'cspéec  la  plus 
connue  (Tacca  ])hwali/ida)  renferme 
dans  ses  luhcrcules  souterrains  im  ali- 
ment farineux,  ee  sont  les  feuilles  dé- 
chiquetées des  Dracunculm  et  des  l)ra- 
contium  : chez  les  Ataccia  c'est  plutôt 
le  feuillage  marantoïde  du  Dieffenhachia 
Setjuine  : mais  d'ailleurs  l'une  et  l'autre 
forme  se  font  remarquer  par  leur  singu- 
lière inflorescence  , consistant  en  une 
ombelle  longuement  pédonetdéc  de 
fleurs  sombres , entre  les(|uelles  pen- 
dent comme  de  longs  lils  les  pédieelles 
de  fleurs  avortées.  Ce  carnetére  qu'on 
pourrait  appeler  méduséen  est  surtout 
frappant  dans  la  vignette  réduite  qui  rc- 
pré.sente  le  port  de  l'.d/arrm  crislala. 

Indigène  dans  la  péninsule  et  les 


Iles  Malayetmes , où  la  découvrit  son 
premier  descripteur  W.  Jack,  cette  belle 
espèce  fut  introduite,  il  y a quatre  nus 
environ , en  Angleterre  sous  le  nom 
d'.l/nccia  ou  Tacca  iiilegrifolia , par 
confusion  avec  le  Tacca  inleyrifotia  de 
Kcrr  (Tacca  asperaj  Roxoïncii),  espèce 
de  rinile  en  deçà  du  (lange,  qii'on  vit 
fleurir  en  Angleterre,  il  y a déjà  longues 
années,  et  qu'on  ebereberait  pout-i:tre 
vainement  aujourd'hui  dans  les  eollee- 
tions.  Des  hampes  raccourcies  et  des 
pétioles  rudes  au  toucher  (a.iperi),  dis- 
tinguent aisément  cette  espèce  du  cn'«- 
lala.  Hue  troisième,  V Ataccia  laeris  ou 
i Tacca  laerin  de  Koxburgb,  indigène  dans 
les  provinces  nord-est  de  l'Inde  anglaisx', 
est  earaclérisée  par  un  port  grêle  et  des 
folioles  de  l'invobicre  sc.ssile.  Sir 
j Ilooker  croit  pouvoir  y rattacher  comme 
I simple  variété  le  Tacca  tancecrfolia  de 
Zollinger,  plante  de  Java,  e'csi-à-dire 
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d'uiu'  ri'giüii  irès  dislaiilo  di-s  province»  i );rn|)hir  hiitiiniquc,  les  Tiiceaeées  éumt 
sidildiiialiiyeiines  ; eidin  le  iiiènie  niiteur  jiisqii'iei  eomiiies  eunmie  formes  evelii- 
meiuionne,  sans  la  ilécrire,  une  espèce  sivenienl  asiali<|ues  cl  oecanicnnes. 
à rlihôme  raiiipiint,  conservée  dans  son  La  ligure  ici  puldiée  de  l'.Üncrm  esl 
herbier  avec  l'éliipielle  d'origine  Deme-  celle  d'un  exemplaire  (pii  fleurit  dans  les 
rara.  S'il  n’y  a pas  là  (pielque  erreur,  le  serres  Van  lluuUc  en  18o'2. 
fait  est  très  important  à noter  en  gèo- 

rri.TrnE.  (8.  Ch  ) 

Serre  chaude,  humide;  multiplication  de  rejetons. 

f (><iâ.  Attrnpe-fanrmI  nnlarri  {Smrraetfttitt  MhrummmmM). 


Les  èudilissciiieiils  tels  (pie  h^  mien,  qui 
reçoivent  fmpicniincnt  des  envois  de  plan- 
tes Iropicidcs,  sont  sujets  à être  infcstvvs 
par  (les  insectes  de  Ionie  nature,  (pii,  se 
lenaiil  blottis  dans  renelievèlrenienl  des 
racines  de  ces  plantes,  lors  de  leur  expè-- 
ditioii,  soni  iiilrodiiits  ave<;  elles  en  Europe, 
et  logi's  bientiit,  sans  y ('Ire  atlendns,  dans 
les  serres  einuides,  où  la  lenqièraliire  si- 
milaire à celle  de  leur  pays,  ne  larde  pas 
à les  tirer  de  leur  torpeur  et  à leur  faire 
considérer  ce  nouveau  pays  eoiiime  une 
nouvelle  pairie,  l ue  fois  là,  les  uns  se 
tiennent,  |>endanl  le  jour,  repairés  dans  les 
fissures  des  murailles,  sons  les  planches, 
sous  les  pierres,  tels  (pie  les  blattes,  qui , 
pemiani  la  nuit,  se  noiirrissenl  du  sommet 
de  jeunes  boutures  en raei nées , bien  péiii- 
blement  obtenues,  on  de  boulons  de  fleurs 
enlevées  à rinipalieiit  espoir  de  riiorlienl- 
lenr  ; d’aiilres  fois,  ce  sont  des  myriades 
de  fourmis  (pii  s’empresseiil  de  se  caser 
dans  riiitérieur  des  pots  entre  les  tessons, 
où  leurs  traviuiv  souterrains  ranseni  sou- 
vent la  mort  de  nos  plantes...  — Eli  ! 
bien,  j’avais,  il  y a deux  mois,  à luller 
eonire  une  petite  espèce  tonte  noire 
de  ees  niaudils  hy  mémqvtères  , (piand  le 
hasard  a voulu  (piepnk’isvhnciit  celle  même 
serre  servit  de  gîte  à des  Sarracenia 
Dnwimtiiidl  des  Elorides.  — Attirées  |iar 
je  ne  .sais  (piel  appât  — ou  par  le  généreux 
inslinet  peut-être  de  la  imiluelle  assislanec, 
Ionie  la  petite  société,  toutes  les  fourmis, 
.sans  en  exeepler  une  seule,  oui  trouvé  la 
mort  dans  les  urnes  des  Sarracenia  Driiiii- 
wanili ! — .VI.  II.  Itoezl , aux  soins  diupiel 
mes  enlinres  sont  eonfié’es,  en  coupant  rime 
de  (îcs  urnes , la  trouva  liltéralement  reni- 
)diede  cadavres  de  fourmis  : ceux  du  fond 


élaienl  à l’élat  de  .sipieleltes.  — D’anires 
urnes  encore  leur  servaient  de  tombeau  !.. 
Il  ouvrit  les  ]>ages  de  la  Flore  (•)  et  y 
trouva  dans  le  texte  du  Sarracenia  liruin- 
inundi  les  lignes  qui  suivent,  dùes  à la 
plume  de  .VI.  l’Ianelioii  : 

« Eli  bien  ! oui;  la  nature  Hcnihlc  parfois 
se  faire  cruelle  à plaisir  : témoin  ees  pièges 
ingéaifiix  ou  se  prennent  d'imprudents 
insectes,  sans  ipi’eii  apparence  aucun  être 
proliteà  leur  capture  ou  à leur  mort,  l’aruii 
ces  goiR’-niouches  végétaux,  la  Dionée,  le 
Drahea,  forment  un  groupe;  ce  .sont  les 
pièges  à détente  : les  Droséraeées  visipicn- 
ses.  le  Lijclinis  Vixcariu , divers  Silene, 
quelques  Onimis,  constituciit  aulaiil  de 
pièges  iVglu;  les  eimdles  embaumée»  des 
I .Yrlnmliinin  et  des  .Yijmjilin’a , sont  pour 
I de  petites  créatures,  ce  que  sont  pour  les 
grandes  la  grotte  du  eliien,  ou  la  valb'e  de 
' la  mort  à Java,  de  ))erl!des  réservoirs  où 
l’as|ihyxie  verse  dans  l'air  ses  poisons 
' subtils(J);  enfin,  les  .Ycpenllies,  les  Surra- 
: cenia,  les  Cephaluins,  sous  leui-s  urnes  si 
! (lélieatemenl  ouvragées,  cachent  de  cruelles 
I noyades  dans  un  verre  d'eau.  » 

I ’ (/.A  «Mitr  à tip«o*  tl'.) 

(Il  Tomfi  VI,  p. 

(2)  Celle  iiNserlioii,  dont  nous  ncccploiis  toiilc 
la  res|HinHat)ili(é  et  que  nous  avons  loul  lieu  de 
; croire  nouvelle,  repostr  sur  des  obxervalim».s  railes, 

I il  y a près  de  Iniil  ans,  sur  les  Xehmhntm  et  Ic.s 
; Xymii/urn  uUm  du  jartiiii  tmlanique  de  Monlpe!' 
! lier.  Hans  ces  dernieres  Heurs  surtout  il  est  faeile 
de  coii.slater  la  présence  de  nombreux  petits  in 
‘ socles  asphyxies.  Nous  atlrihunns,  cri  elTet,  leur 
• mort  sans  aucune  trace  de  violence  exlérioure,  à 
rinflnence  de  Pacidc  carhoiiique  qui  sc  dê|;n^e  eu 
ahnnd.inee  do  Imilos  les  fleurs , et  que  sa  pesan- 
teur spricifique  doit  faire  untiirellcmenl  acc-uimiler 
I ou  fonil  iic  CCS  grandes  corolles  ù demi  plonp'cs 
dans  Peau,  comme  pour  former  un  réservoir  o 
Pair  vicié.  .1-  K.  V. 


Digitized  by  Google 


1 


SANDCRSONIA  AURANTiACA  Hqok 

t»ata/ 

Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SANDËRSOim  AIRANTIACA. 

SANOEnSOMA  A ELKtRS  ORANGÉES. 

Liliuceaî  § Asparagcæ.  — lIc\andria-Monog>nia. 

rHAHACT.  GENKn.  — • /Vnon//iiMm  corolli-  biscriatim  ongtilo  interiori  sou  oxili  loiigilmliiia- 
iiiiin  tiiliiilovo  cainpamilnlum.  Mibglobosuni  ore  liter  ins<*rlis.  Frurtmt.... 
brt’v  iler  6 lido  ; ba**i  ncflarifera  et  iii  cornubus  v.  Ilorb»  natalrn^i»  Africæ  nustmli*  f rreefa, 
(‘aintrilms  0 brevibiis  p\tci»>o  (««•).  S/umiiut  Ü,  pff'Jr,  rsidicc  tiiherona»  caille  terrli.  Folia  cf*cf/a, 
by}>og\na»  pcriantliio  onmîno  inrliisa.  Fihnxt-nfa  i oZ/rrmi,  scuaitia^  taueentulii  y an^u»tp  ncuminnUt  ^ 
Kiibulnlo-nhforniia.  Anthfrff  ubiongæ,  fiiamcnlo-  ntriala,  sulKiistirha  *W  snjteriora  Muhxrcundtt.  I*c- 
rum  loiigiliiilinem  .TtiiiaiUrs , obloiigo-obtusæ , dicelli  uj-iltarr*  in  fnliiit  Kujterioni/u» ^ *oittarii  f 
dorso  paiilii  iiifrn  mcilîiim  in>crlic,  vcrsaliirs,  ^mriVea.  tOMyiori.  Flores  tto/on/ca,  oumn- 

inversa*,  biloculares.  Omriom  liberum,  oblniigo-  tiuciy  pedimculit  subbrrt'ioreê.  • IIook. 
ovale,  longiludiiie  trisulcaliim , trigonum,  tnlo-  S(wcics  unira  : .S'<im/cr/ionia  a»mn/iVira|  Hook. 
culare;  lociilis  pluriovulatis  ; oviilis  obo\atîs  in  Dot.  >lag.  tali.  4710  (ieon  hic  ilerala). 

\ oif i qui  ra])|)plle  à la  fois,  suivant  principalement  de  la  végétalinn africaine 
la  juste  observation  de  Sir  \\  illiam  , présente  un  triple  earactérc.  Dans  le 
llonker,  et  les  Frilillaires  et  les  Con-  j nord,  en  det;à  de  l'Atlas,  caractère  de 
vallariées.  Des  fossettes  nectariferes  très  ^ la  rèjjion  ilile  méditerranéenne  : dans  la 
prononcées  comme  citez  les  Fritillaires,  partie  tro|)ieale,  du  Sénégal  au  Congo, 
le  faciès  des  Poliii/oiialiim  et  presqite  la  de  la  Haute  Egypte  à la  Cafrerie,  earae- 
fleur  de  notre  Muguet  (Convallaria).  On  tére  général  île  la  Flore  tro|iicale,  raji- 
devine,  rien  qu'à  l'aspect,  une  de  ecs  ports  avec  l'Arabie  et  l'Inde  d'une  part, 
gracieuses  sylvies,  dont  la  retraite  favo-  avec  l'Amérique  par  le  côté  occidental  : 
rite  est  sous  les  ombrages  des  bois  et  ntt  sud,  flore  très  sjiéciale,  dite  du  Cap 
(|u'on  a peine  à reeonnaitre  pour  une  | de  Honne-Espérance,  oITrant  les  analo- 
production  du  sol  africain,  tant  parais-  | gies  les  plus  évidentes  avec  la  Flore, 
sent  incompatibles  les  idées  d'Afrique  I plus  particulière  encore  de  l'Australie 
et  de  fraiciieur.  Mais,  en  eeei  notre  | evtratropicnie.  \'oilà  pour  l'ensembledes 
esprit  borné  fait  injure  à la  nature;  il  dilférences  bien  connues.  >lnis,  dans 
oublie  que  cette  mère  féconde  se  plait  les  détails,  la  végétation  oITrc  ainsi  (pie 
bien  souvent  à grou[M‘r  dans  un  espace  le  climat  des  variations  inlinies,  et  par 
restreint  et  sur  une  petite  échelle  les  exemple  l'Abyssitiie,  elle  seule,  avec  ses 
grands  elTets  des  climats  et  la  diversité  hautes  montagnes  et  ses  profondes  val- 
eorrespondante  des  productions  ipi'elle  , lées,  comprend  dans  sa  Flore,  des  Saxi- 
présente  en  grand  sur  le  globe.  Quelques  I frages  (forme  alpine),  des  Euphorbes 
accidents  de  terrain , quelque  difl'érence  eaetifortnes  (forme  Canarienne  et  de 
dans  l'allitude  et  l'exposition,  dans  la  l'Afriipie  australe);  des  /’rotpu  ( forme 
texture  du  sol,  datis  la  somme  et  la  ; du  Cap),  des  Itaobab  et  des  Sierciilûi 
distribution  des  eaux,  des  vapeurs  ou  j (forme  de  l'Inde  et  de  la  (iuiné'e). 
des  vents,  font  des  bois  touffus,  des;  Ces  considérations  de  géographie  ho- 
prairies  herbeuses,  des  landes  stériles  ^ taniipie  ne  paraîtront  peut-être  pas  hors 
ou  de  vrais  dé-serts  de  sable.  Et  com-  de  leur  place , à l'occasion  d'une  plante 
bien  plus  variés  doivent  se  pré.senter  ees  * originaire  de  Port-Aatal , c'est-à-dire 
contrastes  à la  surface  d'une  péninsule  j d'un  pays  intermédiaire  entre  la  région 
qui  eomprend  la  zone  torride  et  déborde  J classique  du  C.ap  de  |{nnne-Es|iérance  et 
largement  sur  les  zones  tempérées  des  la  région  franehement  tropicide  du  côté 
deux  hémisphères.  Ce  que  l'on  eonnait  I oriental  de  l'AI'riqite.  Déjà , les  eollee- 
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lions  lie  M.  Krauss  avaient  fait  eon- 
naiire  aux  botanistes  le  caractère  mixie 
de  celle  Flore  de  transition.  L'explora- 
tion du  Maftalisberg , région  voisine  de 
Port->'atal  et  limitrophe  du  Tropiipie, 
avait  fourni  au  collecteur-naturaliste 
Purdic  la  preuve  du  nicnic  fait.  Mais 
CCS  résultats,  contenus  dans  des  herbiers, 
n’èlaicnl  connus  que  des  botanistes. 
^'oici , fort  heureusement  qu'ils  vont  se 
produire  vivants  dans  riiorliculture^ 
grâce  au  zèle  d'un  voyageur,  M.  John 
Sanderson,  secrétaire  honoraire  de  la 
Société  d'horticulture  de  Port-Natal  (*). 

(1j  Une  sociclc  (l'iiorlicullurp  en  Cafroric,  lors- 
que Münlpplliep,  la  ville  des  Magnol,  des  Gouan, 
ile>  PeGniululie,  des  Dunul,  compte  à peine  trous 
amnlctirs  de  plantes  dignes  du  nom  j lorsque  une 
administration  de  Vandales  détruit  sans  pitié 
radmirnble  jardin  botanique  de  Toulon! 


Dans  une  exoïirsion  de  Port-Natal  à 
.Mngalisherg,  neeomplie  en  1851 , M.San- 
derson,  a non-seulement  fait  un  herbier 
; très  eonsidérahle,  mais  aussi  récolté  des 
bulbes  et  des  semenees  et  dessiné  sur 
les  lieux  les  plantes  les  plus  remarqua- 
bles. C.ummunieatioii  des  plantes  vi- 
vantes faite  au  jardin  royal  de  kew,  par 
j M.  M ac  Ken,  directeur  du  jardind'hor- 
t tieulturc  de  Port-Natal,  tandis  que  ees 
I plantes  germent  ou  végètent , Sir  M'il- 
iiam  Ilooker  a cru  pouvoir  tirer  par 
' avance  de  l'album  du  voyageur  la  figure 
de  la  plante  intéressante  qu'il  a nommée 
Satidersoiiia , juste  récompense  de  dé- 
couvertes faites  nu  profit  de  nos  plai- 
j sirs. 


EipllcalloB  de»  Flgnrca.  — Fiji.  1.  Étamines  cl  pistil.  — 2.  Ovaire  coupé  transversalement^ 
le  tout  amylifié. 


\ tiCÂ.  {Suite  et  fin.)  Attrape-toHrinl  natnrel,  (.«.  »ruu»tnu$*ai.) 


Entre  les  pièges  <le  ce  tlcniicr  genre,  la 
siiiiililiulc  est  parfaite  : chez  tous  un  corps 
tubuleux  coninic  formé  d'un  pétiole  cii- 
roulc,  un  couvercle  qui  semble  correspon- 
dre n la  vraie  lame  de  la  feuille;  tous,  (et 
c’est  eu  ecci  qu’apparail  la  perlidic),  tous 
portent  a leurs  parois  intérieures,  près  de 
leur  gorge  béante,  des  poils  railles  dirigés 
du  liant  vers  le  bas.  Lu  insecte  arrive,  il  sc 
pciielic  sur  le  bord  de  riiriic,  l'oiide  fraiebe 
le  lenU",  eu  lui  moulrant  pei.t-élre  sa  pro- 
pre image  comme  celle  d'une  compagne; 


lin  pas,  deux  pas,...  perdu  sans  retour! 
Pour  deseendre,  pas  de  voie  plus  douce, 
c’est  le  velours  le  plus  moelleux;  mais,  re- 
monter ! Impossible  ! le  velours  sc  fait  ci- 
liée, chaque  soie  est  un  dard  dont  la  pointe 
arrête  le  prisonnier.  Marche!  Marche!  et 
])oiirlanl,  le  velours  s'éclaircit,  la  surface 
polie  laisse  à peine  prise  h ses  pieds  débi- 
les; cneiirc  uii  pas,  et  puis...  le  saut  de 
Leueade;  putroiinc  des  naufrages,  priez 
pour  lui  ! > 

L.  VIL 


-j-  OtiA.  maladie  dea  plantes  appartenant  à la  famille  des 
malvacées. 


Depuis  quatre  aimées,  les  dilTércnlcs 
plantes  ap]iartenuiit  aux  nombreux  genres 
de  eelle  famille  sont  attaquées  d'une  ma- 
ladie qui  a lc,s  plus  grands  rapports  avec 
relie  qui  n sévi  sur  les  pommes  de  terre. 

Cette  aimée  la  maladie  reparaît  avec 
les  caractères  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalés précédemment,  t'nc  tache  noinilre 


' apparait  sur  im  point  queironqiic  de  la 
' (liante;  bientât  .à  celte  tache  succède  une 
véritable  gangrène  du  tissu,  puis  tout  ce 
qui  est  supérieur  meurt  eu  quelques  jours; 
les  racines  ne  sont  jamais  atteintes;  le  mal 
est  éviilenmienl  contagieux. 

J.  Lavalle. 

(flrcwr  liorl,  lie  ta  Côte  (TOr.) 
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CLERODËÜiDRO»  BlISGEl. 


CLCiKtDE.VDHO.V  DE  BU>GE. 

VorhoiiJUTil'  g Vilieca*.  — Didynaiiiia-Angiospcmia. 

( IIAUAÜT.  (îK.XKH.  — V.  T.  111^  p,  3K<t.  i CfrrwieTuiroh  Bmit/ti , Stei'I>.  Xomciu’l.  Rot. 
niAUACr.  SrKCIF.  - . C.  Mifr.nlin.-ium,  (ed.  II).  I.  .*>sa, 
foliis  iM'tiolatis  lato  l'onlatis  ncutis  scnbriui^riiüs  Oerodnulnm  fadidum.  Hr-scE.  M«-m.  dos  Sav. 
rrpamlo  ui-titcqtie  dt-nlniis,  siilitns  ad  ner\«riini  <*lr:»nj;.  di*  St.  IVtorsb.  II.  lîid,  non  VA.  ftvtidum, 
axillas  »Iniuliilosi$,  coryiiibU  d^n^c  cnpiuti!»  ter*  | Do>.  l’rudr.  Fl.  .Ncp.  IOi>  (mm.  nec  CI. 

mitialibii.s , tiibo  rot'ollic  ir»nuis»iimM*ul) ccm  firliduiHj  IIort.  Hut  Ml>.  I’ahis.  cl  (Uhmére  in 

luploe.\ccdentc,  iîmbo  qiiauripurlilo.  » lU'Mie.  ' Kev.  liort.  nnn.  18-il,  p.  40o. 


Trois  iirliiistes  bien  (iislincts  onl  reçu 
11'  nom  (le  Clerorienih-on  fwliditm. 
Ü'iilioril , l'espoce  primilivn  i)  liuiuclli' 
cc  nom  (loil  rosliT,  et  dont  nous  triinseri- 
vons  en  noie  la  diagnose,  comme  objet 
de  comparaison  (•).  t'.V.st  une  plante  du 
Népaul,  à feuilles  cllipliipies , à calice 
plus  long  ((lie  le  tube  de  la  condle  ; elle 
n’existe  pas,  que  nous  sacbions,  dans 
nos  jardins.  La  seconde  espèce,  signalée 
dans  la  Ucvuc  borticole,  en  18.^1  ,d'àprès 
des  exenqilaires  que  l'on  cultive  à Paris 
depuis  une  douzaine  d'années,  nous 
parait  presque  idcnlique  avec  une  pré- 
lendue  forme  à Heurs  sim|)les  du  (’lern- 
(iendron  frayniiis,  forme  déjà  (lubliéc 
dans  le  Hotiinical  Rpf/isler,  en  Aoiil 
1SÔ8,  mais  sans  indication  d'originel*). 
Ueste  la  troisième  cs|)èce  que  nous  ap- 
pellerons avec  Steudel  Clerodendion 

(h  • C.  rnmis  teretibn»  (nnicntiMiiS  foliis  cllip* 
nciitis  pcli(iiati>  crenulali<«  iitrinquc  tnmen* 
losis,  cytnis  nxiliaribus  oppnMiis  sub:»ci>«iilibus, 
InciiiÜ!»  rnly(-ini<t  ovûtis  acutis  lomculosis  tulmco- 
rolluc  loiigioribus.  *>  Üox. 

C fœiidum,  Dow.  Frodr.  Fl.  Népal.  103. 

I iiikumeria  fatidOf  Bl’ciun.  Mss. 

(2)  C'est  êviclenimeiit  cette  plante  du  Bofnnical 
Hegintrr  que  M.  .Sebaucr.  dan^  le  Prodromu$  de 
De  Caiidolle  {Tom.  XI,  p.  600) , signale , après 
Lintilcy,  comme  le  type  à fleurs  simples  du  C/e;*o- 
(/enr/roN  et  «tout  il  itidiinie  riiitruduclion 

comme  récente  à In  dote  de  1847.  Voici  pourtant 
sur  quelles  raisons  .se  fonde  notre  .savnnt  culiabo* 
râleur,  31.  Decaisnc,  pour  considérer  celle  plante 
comme  espèce  à pnrl,  sous  le  nom  manuscrit  de 
merodendt'on  Lindlnji.  I®  Le  typcii  fleurs  simples 

TOM.  IX. 


liiint/ci , et  dont  le  (lortrait  dessiné  .sur 
le  vivant  dans  rétablis.scmcnt  \'an  lloittte, 
n’existe  dans  aucune  publication  bor- 
ticole. 

("est  encore  à la  patrie  du  f amelUa, 
des  Pivoines  Montait , des  (dirvsantliè- 
ines  et  des  Peines  Marguerites,  c’est 
encore  aux  inestimables  travaux  de 
M.  Fortune,  que  nous  devons  cette  pré- 
cieuse addition  à nos  arbustes  d’orne- 
ment. Uunge  avait  ob.servé  cette  belle 
espèce  dans  les  jardins  de  Pi'kin  ; nous 
ignorons  où  Fortune  eu  a pris  lescxcm- 
(daires  qu’il  a récemment  introduits; 
mais,  bien  que  ecs  derniers  n’aient  fleuri 
citez  M.  Van  llouttc  qu'en  serre  froide, 
il  est  probable  i|ue  sous  le  climat  de  la 
lielgiqite,  l'arbuste  (loiirra,  comme  le 
Clerodeiidron  fa'tidum  du  jardin  botani- 
que de  Paris  {Cl.  Liiidlciji'üsï.,  .Mss.) 


dti  Clt'rodrndrun  frmjrans  Hgiiré  par  Venlenat, 
(.>falmnis.  t.  70.)  et  qui  fleurit  en  brance.  dans  le 
jardin  de  <»$,  vers  le  coniinenccment  tlu  siècle, 
n des  corolles  à limbe  !>ien  plus  large  que  le 
(A.  Lindleyi.  Le  Vlcrudendinn  frngran*  est  une 
plante  délicate,  ((11*0(1  iiecultivc  jamais  en  pleiim 
Icrre  à Paris,  cl  dont  les  racines  ne  traeenl  pns  ; 
Fautre  espèce  est,  au  contraire,  rustique  et  ses 
racines  traeanles.  Cc  que  nous  disons  ici,  du  reste, 
.se  rapporte  spécialement  à la  plante  cultivée  au  .Mu* 
seiiinue  Paris,  sous  le  nom  de  iAeroflendi'itnfattidumj 
plante  qui  diffère  un  peu  de  celle  du  lïolunical 
itrifinfer  en  cc  que  ses  fleurs  sont  inodores  (et  non 
presqueaussiodorantesque  celles  du  C.fraÿrnm)et 
que  ses  jeunes  pousses  surtout  sont  couvertes  d’un 
velouté  de  couleur  violette.  Y aumil-il  eiu^re  I» 
deux  espèces  confondues?  Qui  étudiera  jugera. 

3 


Digitized  by  Google 


18 


CLEIlODKMinON  III  XCEI.  - MISCEELANEES 


v<’-j{i'U'r  en  pleine  lerre  , en  perdiint  ealiees  à dénis  ovales  ei  emirles,  au  lieu 
l'hiver  scs  pousses  aériennes  el  se  eon-  d elre  loiifcues  et  suhulées.  Les  feuilles 
servant  par  les  drageons  souterrains,  rappellent  celles  des  fVitnl/OT  et  du  /'«»- 
Très  rapprochée  |iar  le  feuillage  des  foti  nin  im/)erm//'.s;  les  eorymhes  ciraeent 
flernriendron  frar/rans  cl  Liudleyi,  \)mù  ' pour  la  grandeur  el  l'éelat  ceux  ihi 
^Iss.,  notre  plante  s'en  distingue  aisé-  h'urhfia  nrbure.tmif  ( syringaellorn  ) 
ment  par  l'absenee  presipie  totale  de  qu’une  certaine  resseudilanee  générale 
longues  hraelées  glandulifères  entre  les  en  fait  rapprocher  au  premier  abord. 
Ileurs  du  eorymhe  et  surtout  par  scs  j J.  E.  P. 

ri  LTCRE.  P.  T. 

• M.  Standish  me  témoignait  le  regret  j tew/ent  nisliyiie  '*).  Dés  le  printemps 
« de  ce  qu'une  aussi  belle  plante  dût  IS.'iô,  nous  en  avons  livré  (|uehpies 
« porter  le  nom  de  fwiidiiin.  Llle  est  pieds  à la  pleine  terre  de  ec  jardin.  Os 

• munie,  en  effet,  d'un  atnpie  feuillage,  plantes  ont  luxueu.sement  végété  , et 
« surmonté  de  gros  bouquets  de  fleurs  leursdrageous  souterrains  se  rencontrant 
■ du  plus  iH'au  eariuin,  cl  ec  nom  fort  maintenant  à 73  eentimèlres  de  profon- 

• ingrat  parais.sait  lui  porter  malheur,  «leur,  il  est  hors  de  doute  que  la  plante  est 

• Mais  les  vieux  de  M.  Standisb  sont  aeipiise  à nos  jardins.  Klle  se  prête,  ilu 
« accomplis  ; D.  Dos  , en  nommant  | reste,  à tous  les  genres  de  cultures  : loin 

• antérieurement,  fwtuhim  une  d’exiger  la  serre  chaude,  elle  se  eonlentc 

• espèce  de  l’Inde  orientale,  a par  cela  I d’une  orangerie,  voire  même  de  l’hundile 

• même  inlirmé  le  nom  de  celle  ipii  | fenêtre  de  l'artisan  ; - on  |ieut  la  tenir 
« nous  oeeiipe,  originaire  de  la  ('.bine  i en  pot,  dés  rautomne,  en  serre  chaude, 

• septentrionale.  Steudel  l'a  dédiée,  pour  l'avoir  en  fleurs  pendant  l'hiver  ; — 

• suivant  l'usage,  au  hotanisle  qui  ve-  ou,  enlin , la  cultiver  en  pleine  terre, 

• liait , lui  aussi , déshériter  ce  beau  pour  en  jouir  pendant  l’été  dans  nos 

• genre,  ('.'était  assez  d'un  fwtidum , , massifs,  où  elle  rappellera  une  fois  de 

• d’un  ailamitosiim , d'un  de/xin/iern-  ' plus  à la  reeonnaissanec  de  l’hortieul- 

• lut»,  d'uu  infnrtiinahim  ! Oiiel  oslra-  turc  le  nom  de  son  illustre  inlriHlueteur. 

• eisme  immérité  ! • j L.  Vil. 

I)e|>uis  que  j’ai  écrit  ees  lignes,  dans 

mon  catalogue  (août  18. io),  j.li  acquis  . loctcar  vomira  I.ien  rrinplacrr  (tans 

la  certitude  que  celle  plante  est  /air/lll-  : rinscription  les  mots  irrre/roiV/r  par  : ;./Wnr  Irrrr. 


f 0C5.  E«mI  anr  la  caitare  du  Kclumbinm. 

Tout  le  momie  connaît  les  magnifiques  , de  ia  Chine,  de  la  Mer  Caspienne,  de  1 Inde 
fleurs  du  Xymphira  alhu  cl  du  Aiiphur  cl  de  l’Amérique  du  Nord?  Bien  que 
luteum,  plantes  indigènes  eroissant  spon-  figurée  et  décrite  par  les  voyageurs  et  les 
tanémeul  dans  tous  les  lacs,  étangs  el  hoUnisles  aneiens  cl  modernes,  la  eultiire 
marais  de  l’ouest  et  du  midi  de  la  France , des  Xelumhiums , si  digue  des  soins  des 
qu’elles  ornent  pendant  toute  la  belle  amateurs,  ii’avail  point  encore  dépasse  le 
saison  de  leur  splendide  feuillage  cl  de  j .seuil  des  seri-cs-ehaudes  ou  af/»«riMHis  de 
leur  riche  floraison.  Mais,  Iden  que  fort  la  Belgique,  de  l'Angleterre  et  des  autres 
rcinar<|uables  assurément,  que  sont-elles  grands  jardins  botaniques  île  1 Europe;  les 
si  on  les  compare  aux  nombreuses  variétés  t essais  de  culture  a I air  lilire  avaient  eom- 
des  .Vefiinifciiiiiia  de  la  Nouvelle-Hollande  plctcmcnt  éelimié;  moi-méme  j’en  fis  lu 
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dure  expérience  pendant  pins  de  dix  mi- 
nées eouséciilivcs.  Néanmoins,  h force  de 
soins,  de  persévérance,  de  patience,  de 
tentalives  sans  cesse  nouvelles , mes  clforls 
ont  élé  récompensés  au-delà  de  mes  espé- 
rances; j’en  suis  venu  à considérer  Je 
genre  iXelumhium  comme  aussi  rustique 
et  d'une  culture  aussi  facile  à l'air  libre 
que  nos  plantes  aquatiques  les  plus  vul- 
gaires. .Ma  collection  en  ce  genre  est , je 
crois,  sans  rivale  en  ce  moment,  et  depuis 
]dusieurs  années  dans  le  plus  bel  étal  de 
végétation,  malgré  les  innueiiees  atmos- 
phériques pernicieuses  qui  nous  accablent 
depuis  quelque  temps  : d'énormes  feuilles 
en  boucliers  s'élèvent  majestueusement 
au-dessus  de  l’eau , des  boulons  à Heur  se 
montrent  de  toutes  parts;  an  moment  où 
j’écris  ces  lignes,  un  semis  de  la  variété 
A'orip  /lulluiitiiœ  montre  jiour  la  première 
fois  scs  fleurs  portées  sur  un  fort  pédon- 
cule s’élevant  à un  mètre  au-dessus  de 
l’eau  ; ces  fleurs,  d’une  dimension  triple 
de  celles  du  Magnolia  gramUflora , ont  à 
peu  près  la  forme  de  ces  dernières  : elles 
ont  dix-huit  pétales  imbriqués,  d’uu  rose 
aurore  brillant,  lignés  d’un  rouge  vif  de 
l’onglet  à la  eireonféreuce.  Je  doute  que 
les  fleurs  si  célélirties  de  la  Victoria  regia 
éclipsent  celles  de  celle  nouvelle  conquête, 
qui  présente  en  outre  l’avantage  inappré- 
ciable de  pouvoir,  ainsi  que  ses  congé- 
nères, être  cultivée  par  le  plus  humble 
amateur,  presque  sans  soins  et  avec  la 
jdns  grande  facilité,  d’après  les  divers 
procédés  que  je  vais  indiquer. 

Culture  en  cuvettes,  ]>ols,  caisses  ou 
cuviers.  L'amateur  qui  ne  possède  ni  bas- 
sin, ni  vivier,  ni  pièce  d’eau  quelconque, 
n’a  point  pour  cela  à craindre  des  essais 
infructueux;  il  peut  en  toute  assurance 
l’entreprendre,  il  obtiendra  tout  le  succès 
désirable.  De  grands  pots  dont  on  bouche 
soigneusement  l’ouverture,  des  caisses 
doublées  de  zinc,  des  cuves  d’une  plus  ou 
moins  grande  dimension,  des  barriques 
ou  pièces  à huile  partagées  par  le  milieu 
et  cerclées  en  fer  pour  plus  de  solidité, 
sont  très  convenables  et  suflisent  parfai- 
lemenl  à celte  culture  : ces  dernières 
même  doivent  être  préférées , tant  pour 
In  durée  qu’elles  présentent  que  pour  la 
modicité  de  leur  prix. 

L’emplacement  le  plus  propice  est  l’ex- 
position au  midi,  vient  ensuite  celle  du 
levant;  enfin  faute  d’autre,  celle  de  l’ouest; 


celle  du  nord  est  trop  froide  pour  les 
iVelumlnuins , un  grand  nombre  d’autres 
plantes  aquatiques  peuvent  néanmoins  s’en 
aecoinmoder. 

C’est  donc  l’cndroil  le  plus  chaud  et  le 
plus  exposé  au  soleil,  celui  où  les  rayons 
de  cet  astre  pénètrent  le  plus  librement , 
que  l’on  doit  préférer.  On  enterre  les  vases 
dont  on  dispose  jusqu’à  quatre  ou  cinq 
pouces  du  bord;  on  met  dans  chacun  d’eux 
dix  à douzes  pouces  de  terre  de  bruyère 
tourbeuse,  si  l'on  peut  s’en  procurer.  J^c 
limon  extrait  des  fossés  ou  ruisseaux , 
mélangé  par  portions  égales  de  marc 
de  raisin  ou  de  terreau  de  feuilles,  est 
cxeclicnl  ; j’emploie  de  préférence  le  com- 
post suivant  : 

f/3  Marne  argileuse  écobuée. 

f/3  Mare  de  raisin. 

f/3  Terreau  de  feuilles. 

Le  tout  bien  mélangé.  La  terre  écobnéc 
est  extrêmement  fertile  et  détruit  ou  chasse 
les  insectes,  les  lombrics,  etc.  Tous  ces 
différents  composts  doivent  être  préalable- 
ment passés  à la  claie  ou  au  crible,  pour 
en  extraire  avec  soin  les  pierres  et  les 
racines  des  plantes  parasites,  tels  que  chien- 
dent, potentille,  etc.  Pour  le  limon  ou  la 
vase,  on  enlève  soigneusement  les  racines 
ou  les  liges  de  potamogelon,  cliara,  flèche 
d’eau,  typha  palustris  et  autres  plantes 
aquatiques,  dont  le  moindre  fragment 
laissé  par  mégardc  prcmlrait  bientôt  un 
prodigieux  développement. 

La  terre  une  fois  pincée  et  nivelée,  on 
assujétit  dessus , au  moyen  de  petits  cro- 
chets en  bois,  les  rhizomes  de  .Veluiiiltiuin 
que  l’on  recouvre  ensuite  de  deux  pouces 
de  sable  de  riv  ière  qui  est  le  meilleur  ; ou 
peut  aussi  employer  le  sable  de  ruisseau 
ou  de  mine,  soit  calcaire,  soit  ferrugineiix, 
et  même  le  sable  des  landes.  Aussitôt  la 
plaiiLition  faite,  on  remplit  les  cuvettes 
d’eau  au  moyen  d’un  arrosoir  à pomme 
dont  les  trous  doivent  être  très-fins,  de 
manière  que  le  trop  plein  s’échappe  par- 
dessus les  bords.  Cette  opération,  toujours 
subordonnée  à l’étal  de  In  température  et 
à l’évaporation  qui  a pu  avoir  lieu,  a pour 
but  d’empétdicr  l’eau  de  se  corrompre,  de 
la  tenir  claire  et  limpide,  condition  cjisen- 
ticlle  pour  In  santé  cl  la  vigueur  de  la 
plante.  Ces  arrosages  doivent  avoir  lieu 
tous  les  trois  ou  quatre  jours  pendant  le 
printemps  et  l’automne , cl  bien  plus  fré- 
quemment à l’épo<pie  des  fortes  chaleurs. 
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tiiiijmirs  ilans  le  but  (rrmpèchei'  la 
racliuii.  Si  in.ilgré  tous  eus  soins  IVnii 
ilc\ ('liait  l'i'lide  et  <lc  couleur  roussiUre, 
une  ou  deux  |ioi);iiccs  de  leiiliciiles  des 
iniiriiis  (lenliaitu  puliislris),  jetées  dans 
clia(|ue  cuvette  et  s’v  iuiilli|iliaiit  avec  une 
lu-odixieuse  rapidité,  rendraient  à l’eau , 
dans  pende  jours,  sa  limpidité  ordinaire; 
les  mares  et  les  ruisseaux  de  la  plus  ^ruiidc 
dimensions  peuvent  être  assainis  sans 
peine  par  ec  procédé  simple  et  à la  portée 
de  tout  le  inonde. 

La  V ('^sébitioii  est  plus  jironipte  dans  les 
ciivellesel  le.s  caisses  (pie  dans  les  ruisseaux 
ou  les  bassins,  en  raison  de  la  masse  d'eau 
qui,  nioiiis  eonsiilérable , s'é'eliaiiire  plus 
facilement  sous  une  même  leiiipérature.  La 
fluriiisiiii  n'a  ;i;ui''re  lieu  ipie  la  denxièiiie 
année  de  la  plaulalion;  eelui  qui  couvrirait 
les  cuvette.s  de  eluissis  vitrt^  jiisipi'aii  l’j 
mai,  et  les  replacerait  eusuile  vers  la  lin 
de  septembre,  oblieiidrait  une  Ilorai.son 
plus  liàtive  qui  se  succéderait  sans  inter- 
riiplion  jusqu’aux  geb'es.  Je  n’ai  pas  encore 
employé  ee  procé-dé  qui  me  jiarait  nean- 
moins avantageux. 

Lorsque  le.s  geU'CS  dev  iennent  plus  forles 
et  que  la  glace  des  cuvettes  acquiert  l’épais- 
seur d’une  pièce  de  cinq  fraiies,  on  les 
couvre  d’un  lit  de  feuilles,  de  mousse  ou 
de  paille  (pie  l’on  assujétit  avec  ipielques 
fagots  pour  plus  de  solidité.  Si  la  gelée 
devenait  très-rude,  ees  couvertures  de- 
vraient être  augmentées  selon  le  besoin, 
pour  être  enlevées  eu  février  ou  en  mars, 
lorsque  les  grands  froids  ne  seraient  plus 
à craindre.  Du  enlève  alors  .soignciisemeiit 
tous  les  débris,  on  ajoute  deux  pouces  de 
terre  nouvelle  et  on  reprend  le  traitement 
indiipié  pins  liant  pour  la  pbiiitation. 

L’eau  (le  pluie  expos('e  au  soleil  et  qui  a 
circulé  sur  la  terre,  est  généralement  pré- 
féix'e  pour  l’arrosage  de  pres(pie  tous 
les  vv'gétaux  ; eoiilrairenient,  les  plantes 
lupialiipies  prêtèrent  les  eaux  de  source, 
l’eau  souterraine,  niénic  celle  des  puits; 
l’eau  de  rivii’'re  ou  do  ruisseaux  rourants 
est  excellente;  celle  des  mares  où  croît  la 
Lciitiriilu  puhiMrin  est  bonne;  mais,  dans 
aiieiin  cas,  on  ne  doit  .se  serv  ir  d’eau  fétide 
ou  eorroniime , ee  serait  s'exposer  ii  de 
graves  ineoiivénients. 

Je  me  suis  longuement  étendu  sur  la 
riilliire  en  cuvettes,  dans  le  but  d’étre 
agré'able  a riiabitanl  des  v illes,  îi  l’amateiir 
qiii  n’a  à sa  disposition  qu’un  petit  esparc 


(le  terrain,  brûlé  par  le  soleil  en  été,  et 
iinpnqire  h tonte  autre  cidture.  Je  vais 
mainteuant  m’oeenper  de  la  eiiltnre  dans 
les  ruisseaux,  laissins,  fossés,  lacs,  etc. 

Il  est  peu  de  proliriétésd'mie  étendue  un 
peu  considérable  ou  l’on  n’ait  pas  à sa  dis- 
position un  bassin,  un  vivier,  nu  ruisseau 
quelconque,  voire  même  un  fossé  alimenté 
par  l'eau  d’une  sour(  e ou  celle  d'un  puits, 
on  bien  encore  par  les  eaux  pluviales;  car 
il  est  aujourd'bui  bien  facile  et  bien  peu 
dispendieux  deeonduirereau  pardes  tuyaux 
de  drainage  ii  des  distances  considérables. 

Ainsi  (pie  je  l’ai  dit  pour  la  eulture  eu 
cuvettes,  la  pif'ee  d’eau  deslim'c  il  ees 
plantes  intéressantes  doit  être  üinbrag(''e 
le  moins  possible,  atin  que  les  rayons  du 
soleil  y ]iuissent  pénétrer  sans  obstacles; 
deux  ou  trois  pieds  d’eau  siifliseut;  toute- 
fois, une  plus  grande  (pianlité  ne  rontra- 
rierait  en  rien  la  plantation.  Le  local  une 
fois  ( liolsi,  un  s’oeeiqK'ra  d’en  extirper  les 
mauvaises  herbes  et  les  plantes  u(piatiqiies 
(pii  s')  pourraient  trouver;  si  le  limon  ou 
la  vase,  avait  dix  ou  douze  ponces  d’épais- 
seur, il  sullirait  de  le  niveler  et  de  planter 
ensuite  les  racines  ou  rliizonu's,  en  les 
assujettissant,  ainsi  que  je  l’ai  (1(^1’!  dit , et 
les  rceoiivraiit  de  deux  ou  trois  pouces  de 
sable.  .Si  les  plantes  extir|iées  n’étaient  pas 
vigoureuses,  ce  serait  une  preuve  cer- 
taine de  la  mauvaise  qualité  du  limon,  et 
il  faillirait  alorsy  introdiiireipielques  [lelle- 
l('es  du  compost  désigné  pour  les  eiivettes, 
et  ainpiel,  pour  plus  d’ellieaeité,  on  ajoute- 
rait de  la  eolombine  en  poudre  ou  du  guano. 

Ces  sortes  de  plaiitations  peuvent  avoir 
lieu  depuis  b's  premiers  jours  de  mai 
jusqu'à  la  fin  d’aoi’it;  avant  et  après  cette 
époque,  les  eliauees  de  .succès  sont  ineer- 
taines,  méiiie  sous  verre. 

Si  le  riiis.seaii  ou  le  fossé  était  creusé  à 
neuf,  il  faudrait,  ronime  pour  les  cuvettes, 
y déposer  dix  à douze  pouces  de  terre 
préparée  suivant  le  mode  indiipié,  la  ni- 
veler, planter  ensuite,  et  proeé'iler  inimi'- 
diatement  à reniplis.sage  ; il  fiindrait  en 
outre  enlever  avec  suin  les  maiivaise.s 
herbes  qui  ne  manipieraient  pas  d'y  pul- 
luler, et  au  moyen  de  rigoles  ou  tranebées 
envininnantes,  intereepter  ou  déloiiriier 
les  eaux  pluviales  qui  dans  peu  de  temps 
auraient  comblé  le  riiissi'au,  et  qui,  de 
plus,  ayant  circulé  .sur  le  sol,  rontieii- 
draient  des  principes  salins  ou  terreux 
nuisibles  aux  Ncliimbiiims. 

{La  inilt  <i  fHnje  ^.) 
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METllOÜICA  AlRESCEIfS,  vau.  PLANTII. 

METIlUNIC.k  X FLtlllS  V E K II  T It  t S,  V Il  I É r l!  DE  F 1.  .1  .>  T . 

Liliacc.x‘§  Umlurii’ii'.  — Ilcxamlria-Moiiogynia. 

niAUACT.  (;F..NEK.  — V«lc  supra,  vol.  Il,  J/e/Aomra  Wrcin-n»,  l.iaiii  in  Ilot.  Mat;,  l.  2:iâ!l 
Ki5  |(ü.  cl  in  llort.  Traiisad,  VI.  277.  ~ Kusiii.  Eiiiini. 

C:il.\RACT.  .SPECIK.  - M.  cirriiosa , scanilpns,  pi-  IV.  p.  277.  (pxclus  sj non.  oimiihus.) 
^!ni>orrinia , foliis  ovato-hmceolutii^ , pci  ianlhii  la-  Var.  Vinnlii  ■.  tloro  majui  e,  laciiiiis  ptTlanlliu 
citiiis  iii  iin^iifîni  inargmÜMi.s  involiiliim  longtiis-  inferiK)  e.vtu«()ue  fluvidis. 
ctiliiin  allcnualis,  puree 'indulalis.  1 Mt^thonica  Ptantii,  IIortii.. 

Var.  K Lmdleyi  .*  laciiiiÎ!)  periunliiü  inferiic 
cxtusque  vircscrnlihus.  j 


La  loi  qu'on  appelle  de  priorilé  dans 
la  nomenelalure  bnlaniquc  enlraine  par- 
fois l'adopliuM  foreée  de  termes  peu  con- 
venables et  inênie  en  llagranle  eonlra-  i 
diction  avtic  les  earactiTcs  des  plantes,  i 
Le  dernier  cas  est  surtout  IVéïpient  à 
l'égard  du  coloris  lloral , caractère  émi- 
neniment  variable  sur  lequel  on  devrait 
évilerdeba.ser  la  dénoininatioii  des  genres 
ou  des  espèces.  (!n  se  rappelle  le  nom 
absurde  de  Clirnsanlliemnm  Lcucanthe- 
mum,  qui  signilie  tout  bellement  lleur 
d'or  blanche.  Pour  les  noms  d'espèces 
les  exemples  viendraient  par  centaines; 
contentons-nous  de  celui  que  nous  offre 
l'objet  même  de  cet  article. 

I ne  belle  forme  de  Mellionira  appa- 
raît dans  la  culture  avec  le  litre  de 
l*l(i)itli,  mot  qui  ne  préjuge  rien  sur  la 
couleur  de  ses  (leurs  et  rappelle  le  nom 
du  voyageur  à qui  l'on  en  doit  l’inlro- 
duetion.  Par  niallieur  , ce  n'est  pas  une 
bonne  expèee,  mais  une  simple  variété 
du  Melhonirn  virexcenx  et^  pour  ce  fait, 
voilà  cette  belle  fleur,  aux  riches  teintes 
de  capucine,  affublée  d'un  nom  qui  sent 
le  foin  et  la  salade. 

II  nous  parait  du  reste  bien  dillicile 
de  .séparer  la  plante  en  question,  autre- 
ment que  comme  variété,  du  Methunira 
viycsecns.  L’une  et  l'autre  se  distinguent 


de  leurs  congénères  et  notamment  <lu 
MetUoniea  superba  (•)  par  les  pièces  du 
périanihe  longuement  onguiculées  avec 
roiiglel  fortement  plié  en  goultièrc  et 
le  limbe  eomparalivement  peu  ondulé. 
Toutes  deux  provienncnl  de  la  côte 
orientale  de  l'.Vfrique,  savoir  ; la  forme 
l.indteip,  de  Mozambiipic , par  les  soins 
ilu  collecteur  Forbes,  en  l8Îô;  la  forme 
Planta,  de  Port  ^alal , par  l'introduc- 
tion toute  récente  qu'en  a faite  M.  Plant. 

I il  existe  en  ce  moment  dans  les  col- 
! leetions  au  moins  trois  espèces  de  ce 
I genre.  D'abord  l'espèce  jn-imitivc,  nom- 
! mée  par  L\nné  (llm  iosa  xnjmba,  dont 
j les  (leurs  d'abord  venlàtres  passeni 
bienlôl  à la  couleur  orangée  et  dont  les 
pièces  florales  sont  ondulées  sur  a peu 
I près  toute  leur  longueur.  Cette  espèce, 
déjà  cultivée  en  Hollande  et  en  .Vngle- 
I terre  vers  la  (in  du  \\  II'  siècle,  est  très 
I répandue  dans  les  régions  cliattdes  de 
r.Vsic.  Puis  vient  \c  Melboniea  Leopnldi , 
(igurée  en  premier  lieu  dans  la  Flore 
(ci-dessus,  vol.  II.  I(').)-I(14.)  et  que 
M.  Neumann  nous  assure  être  idenlique 
avec  le  Melboniea  simplex  du  jardin  des 


(I)  Voir  iHuir  celle  Hmiièrc  ; Ilcrnimm  Lugil. 
hat.  lnU.  — Ileaouté  Lil.  t.  — Bol. 
Ue|)usit.  129.  — Bol.  Bcg.  t 77. 
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|iliiiiU‘.s  lie  Piirisdi,  (•sjmVc  nriif  ilii 
S(''m''}ral , (le  SiiTni-lAMiic  cl  prolmlilc- 
mciil  particulicrc  à la  cùlc  uccidcnlaic 
(le  l'Afrique,  comme  le  rirescem , 
troisième  espeee  du  groupe , l'est  à la 
cote  orietilalc  de  celle  vasie  région. 

D’après  M.  Planl,  celle  dernière  s'é- 


W,  ....  ...U.  VU3  .V  .......  ..t  ...  U..  . 

valeur,  aUendu  i|Ue  Liniu*  l'a  employé  imïiip  un  ' 
prclriidu  Mrt/inHtrn  sans  vriUe»  cl  a Heurs  hleiirn^ 
signale  dans  le  Dktioniuùre  de  Ootaniijne  de 
MauR. 


i lève  moins  haut  ipie  le  Mctlinnica  ijh- 
: rima  et  ne  dépasse  guère  trois  pieds  , 
e'esl-â-dire  à peu  près  la  laille  des  \l- 
stnemères  Van  lloulte.  I.e  premier 
bouquet  de  (leurs  se  inonlre  sur  des 
' exemplaires  d'un  pied , puis  un  second 
et  un  troisième  par  intervalles  à chaque 
nouvelle  croissance  d’un  pied  de  pins. 
I.e  port  de  la  plante  est  d’une  extrême 
élégance  et  scs  (leurs  du  plus  éclatant 
coloris.  J.  E.  P. 


«'■.Tmi:. 


Jcculliveles  Methnniea  dans  une  serre 
chaude  et  humide,  jnsipù’i  ce  qu'elles 
aient  atteint  trois  ou  (piatre  pieds  de 
hauteur.  Je  les  place  ensuite  dans  une 
honne  serre  tempérée,  où  elles  forment 
leurs  boutons  et  montrent  hienlùl  leurs 
brillantes  fleurs  qui  s’y  dèvelopp<'nl  en 
liberté , sous  l’induenee  mitigée  des 
rayons  solaires  ; eireonstanee  qui  leur 
|>ermel  en  outre  de  parcourir  avec  avan- 
tage toutes  les  phases  de  leur  élégant 
coloris. 

Pendant  toute  leur  jK'riode  végétative. 


la  terre  en  sera  tenue  humide;  mais  on 
devra  cesser  tout  arrosement  lors  de  la 
fanaison  des  tiges.  On  en  relève  alors 
les  tuhereules,  que  l’on  conserve  tous 
ensemhie  dans  du  sable  lin,  ou  de  la 
terre  bien  sèche  et  dans  un  coin  de  la 
serre,  jusqu’au  moment  de  les  re- 
planter; e’est-i’i-dirc , en  février  ou  en 
mars.  Pour  la  transporter  aisément  en 
état  de  végétation,  on  la  fait  grimper  sur 
trois  tuteurs  placés  en  triangle  dans  le 
vase  qui  1a  eonlienl. 

L.  VH. 


f CG').  {Suiie.  et  fin.)  Esui  aar  ia  cnitare  dn  Nclainblaui. 


l'n  fossé  de  deux  j>ieds  de  large , aussi 
bien  qu'un  lac  ou  un  étang  de  grande 
étendue,  peut  ainsi  être  utilise  pour  la 
culture  de  ees  magniliques  plantes.  Les  va- 
riétés pctùieHse,  usperiftAiiim , .Yocœ  Hnl- 
laiitliiv,  sont  les  plus  rusiiques  cl  les  plus 
rcinnr([uahles;  kliileiiin,  le  sjieciosum  cl 
enfin  le  caspiciim,  .sont  moins  vigoureux, 
bien  que  supportant  nos  hivers.  Quinze 
bassins  ou  ruisseaux  sont  spécialement 
alfeelés  dans  mon  élablissemeiil  à ce  genre 


de  cidturc.  Les  moyens  que  j’emploie  pour 
les  préserver  du  froid  sont,  ainsi  que  j'ai 
indiqué,  de  la  plus  grande  simplicité. 
Lorsque  les  gelées  cummenecutù  devimir 
un  peu  fortes , je  fuis  cteiidrc  sur  la  glace 
un  lit  de  feuilles  sèches,  et  lorsque  le  dégel 
arrive,  ces  feuilles  imbibées  peu  à peu 
descendent  au  fond,  s'y  décomposent  et 
constituent  par  là  un  excellent  terreau. 

P.  Tocbrès,  Pépiniériste. 


(ilifi.  ,ln(re  remède  propoaé  poar  combnttre  l'OïdiHtt»  Vttetterl. 


« M.  Morot  annonce  avoir  employé  avec 
■ sucres,  contre  l’Oïdium  naissant,  de  l’eau 
« dans  laquelle  il  a fait  bouillir  de  la 
« cendre  (de  pivfércnee  celle  île  sarment),  ^ 
• à Riison  d’une  bonne  poignée  par  litre. 

« Il  a bassiné  avec  elle  le  bois,  les  rouilles 


et  le  fruit,  et  a obtenu  de  bons  résultats 
lorsipie  la  maladie  n’était  pas  arrivée  à 
un  degré  intense.  Il  se  propose  de  con- 
tinuer en  ajoutant,  par  litre  d’eau,  un 
quart  de  verre  de  vinaigre.  • 

t.tnn  Soc  fVh.  PnrU.) 
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-{■  G07.  Bégonia  ii 

M.  «lo  La  l'fvrousc  a eu  ramahilité  de 
m’envoyer  l’an  dernier  un  Itegonia  (iii'il  a 
nlilcnu'de  semis.  Ce  gain  l’emiiorle  pour 
la  beauté  sur  toutes  les  espèces  et  variétés 
eonnues  just|u'iei.  11  provient  du  B.  hy- 
(Iriirnlyla-fulia , féeonilé  par  le  B.  inear- 
iiulu.  Son  port  est  majestueux,  ses  liges  j 
redmstes , ses  feuilles  très  graindes , très 
épaisses,  d'un  beau  vert  luisant  tenant  | 
bien  plus  de  celles  du  B.  hytlrmoUjIw folia 
«pie  de  celles  du  B.  iiirarnatu.  Cette  der- 
nière espèce,  du  reste,  a un  feuillage  flasque 


l’BR.  Lapeyroaoel. 

et  des  tiges  élancées,  paraissant  étiolées, 
défauts  que  ne  rachètent  pas  la  beauté  et 
lu  longue  durée  «lèses  fleurs.  Le  B.  Lapey- 
roiisei  a , je  le  répète,  des  liges  fcriiu's, 
robustes  , «radmirables  fcuilli's , des  pé- 
doncules et  di‘s  pédicellcs  «’ourts,  de  gros 
bouquets  de  fleurs  lr«''S  serrées  du  plus 
beau  rose  satiné  qui  garnissent  la  plante 
de  la  base  jusqu’au  sommet.  Le  B.  Lupey- 
ruiisei , dont  je  ne  saurais  assejt  vanter  la 
beauté , ne  s’élève  «pi’h  deux  pictls  de 
hauteur.  L.  VH. 


-{-  Gt>8.  Aatrc  procédé  poar  la  deotraetlon  deo  llmaçona  (t). 


Ce  procédé  consiste  dans  l’emploi  de  la 
chaux  vive  reduito  en  poudre,  dans  les 
pro|Hirtions  «le  4 hectolitres  |Mir  hectare. 
On  l’obtient  ainsi  ru  n'-pandant  quelques 
arrosoirs  d’eau  sur  les  pierres  de  chaux, 
qui  à rinslantse  réduisent  en  poudre. 

On  choisira  de  préférence  une  belle  soirée, 
à la  tombé'e  de  la  nuit,  pour  répandre  de 
cette  chaux  sur  le  sol,  de  la  même  manière 
que  pour  plétrrr,  en  prenant  la  prt-eaiition 

(I)  Vovez  aussi  Floie,  V,  p,  4GO-4Gt''*«  cl  Vit, 
p.  i->«. 


de  la  répandre  le  plus  lias  possible  pour  en 
moins  perdre.  Si  1a  nuit  se  passe  sans 
pluie,  on  peut  être  asssuré  que  le  len- 
demain matin  le  sol  sera  jonché  de  ces 
animaux  di'slrueteurs.  Je  rreuminande  par- 
ticulièrement de  faire  éleimire  la  chaux 
soi-niéme,  et  non  d’acheter  la  poussière, 
qui  se  trouve  dans  les  magasins  de  chaux. 
Celte  poussière  a perdu  plus  de  la  moitié 
de  sa  force , et  ne  produit  pas  les  résultats 
que  l’on  obtient  avec  de  la  pierre  de  chaux 
éteinte.  Belot-Defoücéres. 

{Biill.  Soc.  d'hort.  Seine.) 


-{■  6GU.  SI  le  noyer  fertile  yi(*«rpat*fHt^n«)  devient  nn 

arbre.  > 


« M.  Bassin  demande  si  le  noyer  fertile, 
« ipii  est  cité  «lans  le  rapporlO),  est  clfec- 
< livement  à tige.  M.  Jarnin  répond  que 

<1.  Voj'cl  èVore,  VIII.  p.  27tt. 


« ce  noyer  (Jaqlaiis  prœparturiens)  fruc- 
« lifie  avant  d être  grand,  mais  s’élève  à 
I tige  eomme  les  autres.  > 

(itnn.  Soc.  tCh.  Paris.) 


j-  G7Ü.  tin  poireau  de  belle  taille. 

Le  Bien  jiuMic,  du  4 décembre,  repro-  qui  forme  la  racine,  a '27  centimètres  de 
«luit  très  sérieusement  ce  qui  suit  sous  la  circonférence.  Il  a été  acheté  25  francs  i»ar 
rubrique  Paris  ; il  est  arrivé  hier  à la  un  iTsIaiirateur-marehand  de  vin  du  bou- 
Ilalle  à la  verdure  un  poireau  d’une  taille  j levard  du  Ti'iuple,  qui  va  le  con.scrver, 
phénoménale.  Il  a un  mètre  11  eenli-  immergé  dans  un  magnifique  bo«'al  rempli 
mètres  de  hauteur,  et  sa  lige,  à 15  cen-  d’esprit  de  vin,  pour  s’en  faire  une  en- 
timètres  au-dessus  de  resp<’‘cc  de  rrosse  seigne. 
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f 071.  Goudron  de  gnz;  «on  Influence  délétère  dnna  nii 
ca«  donné. 


« M.  Forost  s cluiiiiR  qnc  M.  le  rjipimr- 
Iciir  (1)  ii'üit  [IBS  fait  iiirnlioii  de  la  re- 
marque faile  ]uir  M.  Laiireiit,  que  rem- 
ploi , pour  eiidiiil,  du  i;()iidron  de  ga/.  est 
liiorlel  pour  le»  lilas  de  .Marly  qu'il  eliaulFe. 

« M.  Roiisselon  rappelle  qu’il  a éU" 
eometui  (pie  la  eoinmissioii  irait  revoir 
M.  Laiii-ent  aîné  lorsqu’il  sc  livrerait  au 
travail  des  lilas  à fotvcr,  et  parlerait  en 
même  temps  du  mauvais  effet  du  goudron, 
et  que  tel  est  le  motif  qui  a engagé 


(I)  Ilappnrt  sur  las  cultures  de  roses  de 
M.  Laurent  aine. 


.'I.  Itossin  à ajourner  ce  renseignement. 

« .M.  Forest  dit  qu’il  importe  d’avertir 
riiorlieidtnre  de  ee  grave  ineonvénient. 
II  ajoute  <pic  M.  Laurent,  ayant  enduit 
avec  le  goudron  a gaz,  l’intérieur  des 
i Lârlies  à forcer  le  Lilas,  n'a  pu  y olilenir 
uueuii  produit,  et  qu'il  a fallu  faire  lutter 
et  recouvrir  d’un  crépi  dtt  plâtre  pour  faire 
cesser  eetlc  mauvaise  iniluenee.  Il  en  est 
' de  même  |iour  les  eiillures  forrées  ma- 
1 rairlieres,  et  il  est  de  la  plus  grande  iin- 
; portance  de  s’abstenir  de  ce  goudron.  » 

1 {Ann.  Soc.  d'/iort.  Paris.) 


4-  072.  Crinnna  mcldcnac  iQuétlef). 


Le  Criiiiim  inrlihiise,  ou  autrement  ilit 
Criiiiim  de  .Veaux,  est  un  hybride  du  Cri- 
niim  tomjifotiiiin  et  tlu  Crinum  («ite/isc  ; il 
a été  obtenu  par  M.  Qiiétier,  liorlieultcur 
à Meaux,  il  y a déjà  quelques  années. 

Jusqu’à  présent,  on  s’est  obstiné  à culti- 
ver eette  plante  en  serre,  et  les  résultats 
obtenus  lui  ont  été  peu  favorables  : les 
feuilles  deviennent  démesurément  longues, 
et  les  Heurs  se  ressentent  du  dévebippe- 
meiit  extraordinaire  des  organes  foliaires. 

Pour  obtenir  une  belle  llondson  du 
Crinum  meldcitfte , les  oignons  doivcul 
être  livrés  à la  pleine  terre  et  à l’exposition 
la  plus  ebaude.  A cet  effet,  on  prépare  un 
trou  assez  profoml  (deux  fers  de  beelie  en- 
viron), qu’on  remplit  avec  de  la  terre  de 
bruverede  rempotage,  mélée  à du  terreau 
de  feuilles.  On  enterre  les  oignons  jusqu’au 
rcdlel;  pendant  la  végétation  on  les  arrose  ! 
eomnie  les  autres  plantes.  Vers  le  mois  de  ! 
juillet,  on  voit  ap|iaraître  sur  chaque  plante  , 
deux  à quatre  hampes  ipii  développent 


suecessivcmcnl  de  belles  Heurs  blanclies  à 
revers  rosé,  jusqu’à  la  lin  de  la  saison.  Au 
mois  de  novembre,  on  coiqie  les  feuilles 
rez,  terre,  et  aussitiU  que  la  gelée  arrive, 
on  rouvre  chaque  pied  de  ipiinzc  à vingt 
centimètres  de  terre,  qu’on  surcharge  au 
hesoin  de  feuilles  sèches  ou  de  litière,  sui- 
vant la  rigueur  du  froid. 

M.  Van  llouttc,  de  (iand,  qui  a apprécié 
le  mérite  de  celte  planle,  a fait  l’aeciuisi- 
lion,  il  y a quchpie  temps,  de  tous  les 
oignons  que  possédait  .M.  Quétier;  néan- 
moins, l’hortieulture  française  en  tient  en- 
core à la  disposition  des  aiiiatein-s  ; on  peut 
SC  la  procuixT  chez  la  plupart  des  hortieul- 
teurs  et  marehaïuls  grainiers. 

A'ous  avons  vu,  l'été  dernier,  ec  beau 
Crinum  en  Heurs  chez  .M.  Venlier  |>ère, 
liortieulteur,  rue  des  Tniis-Oriucs,  à la 
gare  d'Ivry  (Seine) , et  nous  croyons  pou- 
voir le  reeommander. 

F.  IléaiNCQ. 

{L*hort.  fronçai*.) 


-J-  G7Ô.  Floralaoa  dea  Cyclamen. 

l'n  horlieulleur  fait  remarquer  que  pour  des  plantes  très  vigonreuscs,  et  qui  lui  ont 
la  culture  des  Cyclamen  il  emploie  <les  donné  eet  hiver  de  70  à 80  Heiii-s,  tandis 
vases  de  peu  d'élévation,  et  gétiéralemcnt  que  |>ar  le  rempotage  ordinaire  il  n’oblo- 
trids  fois  plus  larges  que  haut;  par  ee  | liait  qu’environ  10  à i!>  Heurs, 
simple  proeé-dé  il  est  parvenu  à obtenir  {pull.  Sueirir  d’/iorl.  .Srinr.) 
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SEHËIANDRA  GRAIÜDIFLORA. 

SKMEIAMDRA  A GRANDES  FLEURS. 


OEnolheraccœ  § Lopczicæ. 

CHAnACT.  CEXEH.  — CaUjx  IuIk»  basi  sub-  ; 

f;Ioboio,  ciim  ovario  connnlo,  «iipra  ovarîum  ' 
nngc  (mMiiicto,  siibincun ivinfundibulifnrmi « cx>*  | 
loralo,  limbi  quadripartiti  lacinii!!  elongatn-iiiioa- 
ribtH.  propenucnlil)US , po<«tien  pnulio  breviorc. 
CortiUtf  potnia  i,  summo  calycis  lubo,  duo  inter 
laciniam  po^ticam  cl  latérales  inserta,  duo  ad 
hasim  laciui.’ü  antiræ  '>iibndnntn , angiis(is>imc 
Hnearia,  calycis  liiiibo  breviora.  Slamina  2,  cum 
stylo  in  columnam  calycis  tnbo  postier  adnolam, 
longe  exsertam  cnalita,  npire  libéra,  (îliformia,  j 

ftosticum  anantherum,  superne  in  inciniam  pela- 
oideam  expansum,  antici  anthera  biioctilaris, 
oblongo.  incumbens,  looulis  parallelis  longitudi- 
naliter  dehisconlibiis.  Ovarium  inreriim,  qnadri- 
loculorc.  Oi‘u/a  plurima,  pluriseriala.  Styluntum 
staminibus  connatiis,  apicc  libero  subulatiisj 


— Gynamiria-Monogynin. 

I itûjmn  siibgloiKtsum.  Cnpxuta  globosa,  qiiadrilo- 
cularis,  loctiiicide  quadrivnivis^  cohmma  Ictrap- 
lera  pcrsistentî,  anguüs  septante,  faciebus  semi* 
nifera.  .SVmina  plurima,  plurUeriala , minuta, 
niuriculata. 

Fnitex  mcricanu*  pnlpexcen»  i foliis  oppo^t'/M  v. 
alfernis,  ùvntit  t>.  ohtonyi$.  ulrimiuf  puhfnt  fniibntf 
bfiii  in  petiolum  aufumtntiif  êubin(eyrrrimi»j  race* 
mis  ttrmimlibu*  folioaiHy  })cdicellis  grnnfihuMy 
folium  florale  9uperantibn$^  fntetiferi*  deflrxii  t 
sub  friirtH  incMrrû,  floribiis  sanguittfisy 
poiiicartbu». 

Acroclandr«  lInoKEact  Arxott  ad  Breclioj  !^1. 
t.  51).  Kni.l.,VÜI26. 

Sperie-s  unica  ; S.  fjmntii/lnra^  IIooR.  et  Arn.  I. 
c.  IJooK.  Bol.  31ag.  l.  47z7  (icon  bic  iterata). 


Le  genre  Semeiandra  dont  on  voit  ici  1 rAmérique  centrale,  patrie  dos  Lopezia. 
l’unique cspc^coconnuc, offre  au  l)otanistc  ; Kllc  fut  derouverte  It  Tépic,  dans  le 
un  grand  intt'rit,  à cause  de  la  singularité  Mexique , par  les  naturalistes  attachés 
de  son  organisation  florale.  Par  le  calice  | à l'expédition  du  capitaine  lleeehey,  i"! 
il  touche  au  Zauschneria,  par  l’appareil  i hord  du  navire  le  Blossom.  Kelrouvée 
rcproducteurc’est  prcsqiicexactementun  ! sur  la  Sierra-Madre,  sur  la  mute  de  Ma- 
Loperm. Aulicudcshuitétaininesquepré-  zaïlau  à Durango,  par  le  savant  iiaiura- 
sentent  la  plupart  lies  Unagraires,  nolain- ; liste-voyageur  llerthold  Seeniami,  elle 
ment  les  Fuchsia,  nous  n’en  retrouvons  fut  par  lui  introduite  de  graine  dans  le 
ici  que  deux;  encore  l’une  d’elles  est-elle  jardin  royal  de  Kew,  où  scs  (leurs  sc 
transformée  en  une  languette  pétaloïde  ’ iiiontréreiit  en  mars  I8.'iô.  •Lc.VewiciuH- 
ct  stérile.  Les  pétales  sont  eux-méiiies  dra  (jrandiflora  • dit  M.  Seemann,  croit 
de  simples  languettes  linéaires,  qui  font  j dans  les  régions  tempérées  du  nord- 
peu  d’effet  entre  les  découpures  d'un  ' ouest  du  Mexique,  entre  4000  et  5000 
grand  calice  à couleurs  vives  et  simulant  pieds  (anglais)  d'altitude,  parmi  les  (ial- 
une  vraie  corolle.  Ajoutons  que  l’appa-  : phimia,  les  Tupa,  les  Ctiphca  et  les  Lo- 
reil  sinminal  semhic  nailrc  du  milieu  du  belia.  C’est  uti  arhuste  grêle,  atteignant 
style,  circonstance  qui  rappelle  les  Slyli-  ^ jusqu’à  six  pieds  de  haut.  Ses  fleurs  d’un 
(liées,  et  doit  faire  placer  le  genre  dans  | carmin  très  vif  le  rceomniaiidont  eomme 
la  gynandrie  de  Linné  et  non  dans  la  ' plante  d'ornement.  A l'époque  où  je 
diandrie  comme  le  croit  le  savant  auteur  , l’ohservai,  c’est-à-dire  vers  la  lin  de  1 850, 
du  Botanical  Magazine,  ou  dans  la  mo-  | il  portait  à la  fois  des  fleurs  et  des  fruits, 
nandrie  comme  on  pourrait  le  supposer  ce  (|ui  me  porterait  à croire  qu’il  fleurit 
fl  première  vue.  ' une  grande  partie  de  l’année.  • 

Cette  jolie  plante  est  originaire  de  i J.  g.  p. 

m.TVRi';.  .s.  F». 

Culture  des  l'iirlisin. 
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f 674.  Malndle  de  la  Vlcne. 

Lettre  de  M.  Didot,  à JI.  te  Ministre  de  l'Intérieur. 


Licgc,  3 Décembre  1853.  I 
Monsieur  le  Ministre, 

Les  ravages  incessants  de  roïdiiim  me-  j 
narant  l'existence  de  l'industrie  vinicole,  | 
l'attention  des  gouvernements  fut  naturel- 
lement portée  vers  les  moyens  de  prévenir 
le  développement  du  parasite  qui  tue  le 
fruit  sur  lequel  il  s’est  implanté.  .Malheu- 
rcHscnjent,  les  efforts  de  la  science  n’ont 
point  abouti  jusqu'il  ce  jour,  de  sorte  que 
la  vigne  reste  exposée  h tous  les  coups  du 
fléau  rryptogamique. 

Permettez,  M.  le  ministre,  que  j’aie 
riionneur  de  soumettre  ii  votre  liante  ap- 
préciation une  observation  bien  modeste 
qui  peut  devenir  féconde  en  résultats.  Elle 
est  toute  pratique  et  ne  repose  sur  aucune 
donnée  spéculative  conçue  à priori  ; mais 
elle  a cet  avantage,  qu'elle  offre  des  condi- 
tions d’applicabilité  que  sont  loin  de  possé- 
der la  plupart  des  jianacécs  vantées  dans 
ces  derniers  temps. 

Voici  le  fait  : 

Dans  la  cour  de  la  maison  d'babilation 
de  mon  gendre,  M.  H.  Dubois,  se  trouvent 
plusieurs  vignes  conduites  en  espaliers  sur 
un  mur  qu’elles  masquent  complètement. 
Les  branclies  appartenant  aux  différents 
pieds  s’entre-eroisent  et  se  mêlent  dans 
toutes  les  directions,  de  façon  qu'il  devient 
extrêmement  dillicile  de  pouvoir  désigner 
les  ceps  auxquels  elles  appartiennent. 

L'un  de  res  pieds  de  vigne  est  compris 
dans  un  enclos  particulier  dépendant  du  | 
ebenil,  et  se  trouvait  par  conséquent  exposé 
à des  dégradations  eontinuclles,  parce  que 
les  cb  iens  s’amusaient  à déchiqueter  l 'écorce 
aussi  haut  qu’ils  pouvaient  atteindre.  Pour 
sauver  l’arbre,  M.  Dubois  s’avisa,  il  y a 
quatre  ans  (1849),  de  faire  enduire  la  par- 
tie inférieure  du  cep,  y compris  les  |)re- 
inières  branches,  d’une  rouebe  épaisse  de 
goudron  minéral  provenant  de  la  fabrica- 
tion du  gaz,  ce  qui  sullit  jiour  éloigner  les 
cliieiis. 

Jusque-là  le  fait  n’a  rien  de  bien  mer- 
veilleux, mais  voici  qui  devient  plus  re- 
marquable. 

En  1851  cl  en  1852,  l'oïdium  envahit 


I ees  vignes,  et  détermina  bientôt  la  perte 
de  tout  le  raisin.  Çà  et  là  seulement,  quel- 
j ques  brandies  avaient  échappé  au  crypto- 
I game  et  portaient  des  grap|ics  maguiliqiirs. 

On  n’y  fit  pas  grande  attention  d'abord, 
parce  que  les  dilfércnts  pieds  de  vigne  ap- 
partenant à la  même  espère,  on  ne  songea 
point  à s’enquérir  des  causes  de  la  jiréscr- 
vation  des  grappes  arrivées  à maturité, 
moins  encore  à recbereber  si  elles  avaient 
une  origine  commune. 

Cependant  le  meme  phénomène  s’étant 
reproduit  en  1855,  nous  obscrv.àmes  plu.s 
atlcnlivement,  et  bientôt  nous  acquimes  la 
certitude  que  toutes  les  grappes  saines  ap- 
partenaient nu  cep  goudronné , tandis  que 
pas  un  grain  de  raisin  provenant  des  autres 
pieds  n’avait  échappé  au  cryptogame. 

Que  conclure  de  ce  fait?  Que  l'enduit 
minéral  a préservé  le  raisin?  La  chose  pa- 
raît incontestable.  Comment  cette  préser- 
vation s’cst-ellc  opérée  ? Voilà  ce  qu’il 
faudrait  rechercher. 

S'il  m’est  permis  d'émettre  une  opinion 
sur  le  fait  en  lui-même,  je  serais  assez  port^ 
à croire  que  le  goudron  minéral  a pu  agir 
de  deux  façons  différentes  : ou  bien , en 
eommiiniquaut  à l’arbre  une  puissance 
végétative  spéciale,  une  stimulation  sulli- 
santc  pour  le  mettre  en  état  de  résister  à 
l'infection  cryptogamique ; ou  bien,  en 
agissant  sur  la  sève  elle-même  par  une  sorte 
d'endosmose,  et  en  la  modifiant  assez  pour 
I que  l’oidium  n’ait  trouvé  sur  le  raisin  qu’un 
stroma,  qu’un  sol  antipathique,  et  qui  ne 
pouvait  se  prêter  à son  dév  eloppement. 

Quoi  qu'il  en  suit,  je  crois.  Si.  le  minis- 
tre, remplir  un  devoir  en  communiquant 
cette  observation  aux  gouvernements  inté- 
ressés à protéger  rindustrie  vinicole,  et 
en  la  soumettant  à votre  haute  apprécia- 
tion. Je  suis  persuadé  que  ce  fait  conduira 
vers  d’autres  applications,  si  toutefois  la 
découverte  que  j'ai  l'honneur  de  signaler 
ne  devient  elle-même  le  moyen  héroïque  à 
opposer  à la  maladie  de  la  vigne. 

Je  le  crois  d’aiilanl  plus  que  l’on  a pré- 
conisé les  .aspersions  avec  le  solutum  de 
sulfure  caleiquc,  provenant  également  de 
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la  fabrication  du  gaz , mais  on  a reconnu 
que  ce  mode  de  truilenient  n’a  rien  de  pra- 
tique, et  ne  saurait  surtout  convenir  à de 
grandes  exploilalions. 

11  n’en  est  pas  de  mi?nic  pour  le  moyen 
que  j’ai  l'honneur  de  proposer,  car,  outre 
les  conditions  d’applieabililé  qui  lui  sont 
propres,  j’apporte  une  expérience  acquise 
de  quatre  années,  et  dans  les  ciifonslances 
actuelles,  c’est  beaucoup  déjà  ! 

Il  eoiivicudra  sans  doute  de  réi>éter  l’es- 
sai, et  le.  moment  est  d'autant  mieux  choisi, 
que  pendant  l’Iiiver  les  vignerons  sont  h 
peu  près  inoccupés;  ils  pourraient  donc, 
sans  grands  frais,  enduire  un  certain  nom- 
bre de  pieds  de  v igné  avec  ilii  goudron  mi- 
néral, jusqu’à  nue  hauteur  de  vingt  à trente 
ccnlimèlres,  et  bientèt  ils  sauraient  à quoi 
s’en  tenir. 

Cette  substance  se  vend  généralement 


à vil  prix , et  grâce  à la  facilité  des  trans- 
{Hirts,  un  pourrait  s’en  procurer  dans  nos 
cantons  viuicolcs,  de  façon  à savoir,  dés 
1834,  si  elle  constitue  un  préservatif  cer- 
tain. 

En  supposant  une  plantation  de  20,000  à 
2o,(M)0  pieds  de  vigne  par  hectare,  il  est 
faciledc  compreudreque  l’onaurait  bientôt 
mis  cette  surface  à l’abri  de  roi'dium,  et 
les  vignerons  adoplcraient  d’aiilaiil  plus 
volontiers  cette  prati<pie,  qu’il  sulliraitd’y 
recourir  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 

Espérant,  M.  le  ministre,  que  vous  dai- 
gnerez accueillir  avec  bonté  cette  eomiiiu- 
nieation,  je  vous  prie  d’agréer  riiommage 
du  profond  rcsiieet , avec  lequel  j’ai  l'hon- 
neur d’etre , 

Votre  très  humble  .serviteur, 
Didut,  docteur-médecin,  à Liège. 


-|-  C7o.  Note  sar  les  Rhnbnrbes. 


J'ai  lu,  dans  un  liiillelin  du  cercle  pra- 
tûpie  de  la  Société  d’Iiorlieulture  du  dépar- 
tement de  la  Scine-luférieurc,  cinquième 
Bulletin  de  l’aimée  1830,  séance  du  11 
juillet  de  la  même  année,  un  article  très 
intéressant  intitulé.  Des  diverses  espèces 
de  nliuharhes  cultivées  en  France,  cimsi- 
dèrees  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés 
alimentaires  , etc.  Cet  article , |iublié  par 
M.M.  Prévost  et  Malh'liranrlie,  contient  des 
appréciations  exactes  sur  la  valeur  des  di- 
verses espèces  de  Rhubarbes  cultivées  dans 
les  jardins  de  Rouen  cl  de  Paris;  ces  mes- 
sieurs, après  avoir  décrit,  avec  nu  soin  des 
plus  minutieux  et  l’exactitude  la  plus  scru- 
puleuse, toutes  les  Rhubarbes  que  nous 
connaissons,  terminent  leur  notice  par  un 
tableau  i^ui  pudique  le  degré  de  mérite  de 
huit  especes  ou  variétés  qu’ils  ont  été  à 
même  de  déguster.  Ayant  été  moi-méme, 
dans  un  temps,  forcé  de  faire  quelques  ex- 
périences sur  les  Rhubarbes,  il  m’est  agréa- 
ble d’allirmer  que  plusieurs  de  mes  essais 
m’ont  donné  un  n’-siiltat  analogue  à celui  j 
obtenu  par  SI.M.  Prévost  et  Mallebranche  ; ' 
ce  qui  fixe  au  juste  la  valeur  de  certaines  i 
espèces  qu’on  était  en  droit  de  considérer  | 
eoinme  meilleures  que  d'autres,  cela  faute  j 
de  renseignements  jvrécis  sur  les  qualités 
édiiles  de.s  lllieum  .-  c’est  ainsi  que  l’espèce 
australe,  qui  est  la  plus  cultivée,  est  indi- 
quée dans  tous  les  ouvrages  d’horticulture  | 


comme  étant  supérieure  à toutes  les  autres. 
Cette  indication,  fausse  de  tous  points, 
pouvant  induire  en  erreur  ceux  des  ama- 
teurs qui  .seraient  tentés  d’essayer  les  Rliii- 
harbes  coiuine  plantes  alimenUiires,  c'est 
pour  nous  un  dev  oir  de  les  renseigner  à cet 
égard.  On  pourra  peut-être  nous  objecter 
que  jamais  ces  plantes  n’arrivciit  chez  nous 
au  mérite  égal  à celui  qu'elles  ont  chez  les 
Anglais,  pur  la  raison  que  nous  avons  en 
France  assez  de  beaux  et  bons  fruits  |M)ur 
pouvoir  nous  passer  de  la  Rhubarbe,  cela 
est  vrai;  mais  il  peut  arriver  que,  par  une 
. raison  qiiclcoiupie,  on  soit  forcé  de  reeou- 
I rir  à son  emploi  : il  devient  donc,  je  le  ré- 
pète, utile  de  connaître  les  espèces  qu’on 
; doit  préférer.  Je  crois  bien  faire,  par  cette 
j raison , de  demander  à la  Société  impériale 
; d’horticulture  de  permettre  que  le  tableau 
i publié  par  MM.  Prévost  cl  Mallebranche 
soit  imprimé  dans  nos  Annules. 

Tabhati  de  MM.  Prkvokt  r/  Mallciramcde  ; rénumè 
du  mi-rite  de»  différent»  lihcuin  duM  r<n  orr/re 
décroi»$anl, 

RSPicB.  Ql'ALITÉ  DB  tA  PI’LPS. 

Qaero  Viêlori*.  . Supérieur  en  produit  «I  ea 

TenariVum  * l i ***“  différenlei  de  le  precédenir. 

BuRLum*  ; ; : ;Î  »oacei(pee. 

Hlttiponlirun  . « ('n  peu  aride. 

Ausiralo.  ....  Tre*  aeidej  rii^  bcaoeoup  de  sorre. 
t’itdulaiom  ...  Fade«  pen  oRreable. 

PalmJlum  ....  Dt^lcjiable,  odeur  et  laveur  repouiiaotef. 

Loi'issi. 

(Ann.  Soc.  d’hort.  Parti.) 
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C76.  JLlnnm  grandlfloram  Desf. 


Ln  Iteriie  horticole  a donne  dans  son 
miniéro  du  1"  novembre  1848  la  ligure  de 
telle  jolie  piaille  annuelle,  1res  llorilcre  el 
& lloraison  Irès  prolongée,  recommandable 
par  tonséipieni  sous  lous  les  rapporls. 
Depuis  telle  époque,  le  Lin  à fleur  rouge 
s'esi  perdu  dans  la  pliiparl  des  jardins  où 
il  avail  élé  inlroduit  pur  les  soins  de 
M.  Detaisne,  cl,  malgré  l'étlal  de  son 
coloris  brillanl  et  scs  autres  qualités  pré- 
cieuses, on  ne  le  reneontrail  que  chez  un 
petit  nombre  d’amateurs. 

SIM.  Courtois-Gérard  cl  Vilmorin  croient 
avoir  découvert  la  cause  de  cette  dispari- 
tion d’une  plante  attucillic  d’abord  avec  . 
laveur.  On  avait  cru  en  général  devoir  la  ' 
cultiver  dans  la  terre  de  bruyère  pure,  on 
au  moins  dans  la  terre  de  bruyère  mêlée  1 
d’un  peu  de  terreau  ou  de  terre  ordinaire  I 
de  jardin.  Ce  sol,  apparemment  trop  jieii 
substantiel  pour  une  plante  qui  absorbe 
beaucoup  de  nourriture  végétale,  de  même  ! 
que  les  autres  Lins,  ne  lui  olFrait  jias  une  | 
alimentation  proportionnée  à ses  besoins  ; 
elle  ne  miirissail  |ias  .su  graine,  et  liiialc- 
nient  disparaissait.  .M.M.  Courtois-Gérard  et 
Vilmorin  ont  essayé  de  repiquer  quelques 


! pieds  de  Lin  ù fleur  rouge  en  pleine  terre, 

I dans  une  plate-bande  de  jardin  au  sol 
léger,  mais  passablement  fertile,  et  bien 
plus  nourrissant  que  la  terre  de  bruyère 
pure  ou  mélangée  ; cet  essai  a parfaitement 
réussi.  Quoique  semé  el  repiqué  un  peu 
tard,  le  Lin  à fleur  rouge  est  en  ce  moment 
(2  août)  couvert  de  fleurs  ayant  des  cap- 
sules bien  constituées,  pleines  de  semences, 
dont  la  parfaile  maturation  en  temps  utile 
ne  nous  parait  pas  douteuse,  ii  en  juger 
par  le  bon  état  des  plantes  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Il  est  |irobablc  que  la  culture 
du  Lin  h fleur  rouge  avait  éeboué  précisé- 
ment par  suite  d'nn  excès  de  précautions 
prises  pour  en  assurer  le  succès  ; en  1a  trai- 
tant comme  les  autres  plantes  annuelles 
d’ornement  de  pleine  terre , semées  en  pé- 
pinière an  printemps  et  repiquées  eu  place 
dans  les  plates-bandes,  elle  s’y  serait  per- 
pétuée sans  difliculté.  Actuellement  que  la 
voilà  pour  ainsi  dire  reconquise,  il  ne  tien- 
dra qu’aux  amateurs  de  ne  plus  la  laisser 
dis|)araître  du  ])artcrrc  où  elle  est  appelée 
à tenir  dignement  sa  place. 

Ys,vbeaü. 

(Ilevue  horticole.) 


^ ()77.  Un  mot  »ap  la  conserTatioa  des  Jlacinthos. 

Jacinthes.  — Les  Jacinthes  hollandaises  | suie,  de  manière  à ce  que  chacune  en  soit 
dégénèrent  jiromptcmenl  dans  nos  cul-  j entourt’C  de  l’épaisseur  d’un  doigt.  Le  ré- 
turcs,  et  ont  pour  ennciuis  les  limaces,  les  ' sultat,  le  voici  : depuis  quatre  ans  que 
millepieds,  etc.,  qui  se  cbargenl  de  les  ' j’agis  ainsi , je  relève  toujours  mes  oignons 
détruire  avec  une  activité  incompara- j parfaitement  sains  et  entiers;  et,  la  suie 
hie.  Il  m’a  paru  qu’il  serait  peut-être  ' agissant  comme  engrais,  apparemment 
opportun  de  traiter  ces  oignons  comme  les  i très  favorable  à la  plante,  la  dégénércs- 
grilfes  de  renoncules,  que  l’on  met  infuser  ' cence  est  à jieinc  sensible, 
dans  de  l’eau  de  suie  avant  de  les  confier  à « , 

la  terre.  Seulement,  au  lieu  d'infusion  , je  opi.viE.vu. 

plante  mes  Jacinlbes  dans  une  poignée  de  | (/tut.  Soc.  d’hort.  Seine.) 


f 678. 

De  grands  chargements  de  moules  des- 
tinés à servir  comme  engrais  sur  les 
bruyères  sont  chaque  jour  expédiés  |iar 


Les  inonic*  utilisées  comeac  engrais. 

canaux  à Veendam  (Brabant  septentrional) 
cl  lieux  voisins. 

(;V.  Ctir.  de  liottertlam.) 


f 679.  Pois  blllore  de  Gendliruggc. 

n M.  VU.  (le  H’.  — La  végétation  du  j le  Prince  Alhcrt.  Ses  gousses  contiennent 
Pois  biflore  de  Gendbruy^e  est  ])lus  v igou-  , de  iJ  à 8 graines  d’une  très  bonne  qua- 
reuse  que  celle  du  Poi.s  Prince  Albert,  lité. 

Semés  eu  même  temps,  le  bi/lure  devance  ' L.  Vil. 
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mm  THonsosiANun. 

us  DU  D'  THOMSON. 


Liliaceæ  § Tulipcæ.  — 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  I. 

|i.  221. 

CHAHACT.  SPECIF,  — . L.  (^.  Notliolirioii , 
Wall.)  foliis  alternis  flaccidis  liiicari-acuniiiiaUs 
eniiiiatis  superioribus  reinotis  muUotics  breviori* 
bus,  lloribus  raccmosis  ccriiuis  suliinfmidibuli' 
formibus,  sepalis  uniformibiis  spathulatis  apicc 
rcllexis  nd  basin  iisquc  dUtiiii'lis  basin  versus 
moeulalis,  staminibus  det-linalis  sepalorum  Ion- 
);iludine,  stigmate  trilubo  capsulis  turbinulis  ob- 
tuse hoxa^oiiis.  * IIook. 

Litium  /AonMoniVinum , Li.vol.  Bot.  Reg.  Janv. 
184Î).  l.  I. 

FritUlaria  Thom$oninna,  Roylb.  lllust.  p.  388, 
t.  B2.  Ki'ktii  Enum.  IV.  672. 


Hexaiulrin-Monogyniii. 

I Lilfttm  fmeum  et  \ap.  ^ Wall.  cat.  N"  1)077  (I). 
lIooB.  Bot.  Mag.  t.  i72o  ticon  liic  iterala). 


(I)  et  nom  de  mfitm  qot  devra  prévaloir  «or  relui  de 
T’&twMOMiuiiMm,  si  Ton  convient  de  donner  uu  r^ialugue  euto- 
gra|iitié  de  l'herlMer  de  le  roinpugnie  dc«  Inde»  la  valeur  d'une 
publication  ordinaire,  décision  qui  nous  pnr.dl  rooforme  è la 
juviiee  et  aua  convenances,  loutev  tes  fois  que  l'auicur  d'une 
espèce  a |>a  connailrc  le  nom  qu'elle  porte  dans  le  catalogue  en 
qucalion.  Si  cuiilrDircmeni  à relie  idée,  noua  avons  cru  devoir 
eunserver  le  nom  TAourvutauMM  , c'est  que,  d'une  part.  Rojle 
evail  cru  désigner  ainsi  une  espèce  vreimcnl  disUncic  du  L.  ro- 
«ruM,  et  que.  d'autre  part,  on  ne  doit  adopter  qu'avec  la  plus 
extrême  ré.erve  des  noms  tirés  de  la  couleur  des  Heurt-  Ici  par 
cicmpie  le  coloris  n'est-'il  pas  lilas  plutùt  que  rose  ? 


Bien  qu’originule  par  la  couleur  et 
par  cela  même  éiiiincnimcnl  inlércssanlc 
pour  les  jardins,  celle  graeieii.se  piaule 
rentre  évidcinmcnl  parmi  les  Lis.  Elle 
n’a  des  frilillaircs  auxquelles  Hoyle  el 
kunth  l’avaieiit  rapportée,  ni  lu  forme 
de  In  Heur,  ni  les  fosscllcs  à neeiar  si 
caractéristiques  de  ce  genre.  C’est  donc 
un  Lis  ni  plus  ni  moins,  et  même  une 
espèce  assez  voisine  par  la  structure 
florale  du  Lilium  candidum  pour  qu’on 
doive  liésiter  beaucoup  à l'ériger  en  type 
d’une  section  particulière. 

L’ilimalaya , la  Chine  septentrionale 
et  le  Japon,  entr’autres  exemples  de  la 
conformité  générale  de  leurs  flores , 
comptaient  les  plus  belles  espèces  de  Lis. 
Celle  dont  nous  reproduisons  ici  le  por- 
trait, appartient  à la  première  de  ces 
trois  régions.  Découverte,  il  y a plus  de 

CCLI 

Sous  châssis  froid  , ou  en  pots  en  orai 


50  ans,  par  le  célèbre  D'  W allieli  ou 
par  les  eolleeleurs  à sou  service,  dans 
les  montagnes  de  Cossaiti-Tliaii  cl  (le 
Kamaon,  retrouvée  longtemps  iqtrès, 
par  le  D'  Uoyle,  à Mu.ssooree,  elle  lleu- 
I rit  pour  la  première  fois  en  Europe, 
j dans  les  serres  froides  de  .M.M.  Loddiges 
(pn's  de  Londres),  en  .Vvril  1844. 
j L’exemplaire  ici  reproduit  a donné  scs 
j fleurs,  en  .Vvril  I8.')3,  dans  le  jardin 
royal  de  kew.  Il  provenait  de  graines 
récoltées  à .Vlmora  (8,000  pieds  anglais 
d'altitude  supra  marine)  par  M.M.  Thom- 
' son  el  Setracliey.  La  plante  se  présente, 

I à ce  qu’il  parait,  sous  deux  formes,  dont 
j une  à fleurs  roses  el  l'autre  il  fleurs 
violacées;  mais  les  notes  du  ü'  VVallieh 
[ sur  les  deux  formes  à l'état  vivant  ne 
: laissent  aucun  doute  sur  leur  identité 
j spcciliquc.  J.  E.  P. 

Cu.  F«. 

igeric  pendant  l'hiver. 


-j-  680.  SitnatloD  cnltoralc  de  iHoacon. 

L’antique  capitale  de  toutc.s  les  Russics  hectares  : près  du  tiers  de  sa  superlicic  est 
n’a  pas  moins  de  48  kilomètres  de  tour;  en  culture,  cl  consiste  en  jaixliiis  d’agrc- 
cllc  occupe  un  espace  d’à  peu  près  10,00(1  ment,  en  jardins  potagers,  en  vergers  de 
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Pommiers  et  en  prairies.  Les  diffi'rcnls 
quartiers  de  la  ville  s’appellent  ville  du 
Kremlin,  ville  ISIaiielie,  ville  Chinoise,  ville 
de  Terre.  Tous  ees  quartiers  sont  plus  ou 
moins  baignés  par  la  petite  rivière  de  la 
Moskowa,  dont  les  eaux  sinueuses  traver- 
sent, en  serpentant,  leur  vaste  enceinte. 
Sur  les  bords  de  la  rivière , è l’entrée  et  à 
la  sortie  de  Moseou , s’élèvent  de  belles 
maisons  de  campagne,  j)arscniées  de  bos- 
quets cl  ombragées  d’une  verdure  touirue 
qui,  parfois,  se  déploie  sur  un  sol  heureu- 
sement accidenté;  ces  élégantes  villas,  qui 
couronnent  les  bords  de  la  rivière,  offrent 
un  coup  d’a'il  ravissant  dans  la  belle 
sai.son. 

Moscou  est  bâti  sur  un  terrain  argilo- 
siliceux,  beaucoup  plus  fertile  que  le  sol 
de  Saint-Pétersbourg;  aussi  l’ancienne 
capitale  prime  de  beaucoup  la  nouvelle 
par  ses  produits  maraiebers  et  la  richesse 
de  ses  essences  ligneuses  soit  dans  les 
forêts , soit  dans  les  bos<]uets  d’agrément. 

Jardins  dr  plaisir. 

Le  principal  cl  le  plus  fréquenté  des 
jardins  de  plaisir  de  la  vieille  capitale  est 
celui  que  l’on  nomme  jardin  d'.ilexandre, 
et  qui  longe  une  des  façades  du  Kremlin, 
ce  jardin  remplace  aujourd’hui  les  anciens 
fos.sés  doutée  palais  était  environné.  Il  est 
tracé  dans  le  style  des  jardins  d'agrément , 
et  légèrement  accidenté  sur  la  partie  qui 
avoisine  les  mursdii  ]>alais.  La  partie  basse, 
richement  gazonnée,  est  coupée  de  longues 
allées  de  promenades  : elles  sont  om- 
bragées par  des  bouquets  d’arbres  cl  em- 
bellies par  des  groupes  d’arbrisseaux  par- 
semés de  fleurs  apparentes.  Ainsi  placé 
dans  le  sein  de  la  grande  ville,  il  olTre  un 
aspect  gracieux  et  chatnpétrc,  et  attire 
rafllucnce  des  promeneurs,  qui  ont  pour 
lui  une  prédilection  marquée. 

Aulrcrois  les  promenades  de  Moscou 
étaient  quelque  peu  dénudées;  mais  depuis 
quelques  années,  surtout  le  long  des  rcm- 
]>arLs,  elles  se  sont  embellies  par  <lcs 
plantation.s  de  Sycomores  cl  de  Tilleuls 
parvenus,  pour  1a  pliqiart,  à un  beau  dé- 
veloppement. L’aspect  (les  quartiers  reculés 
de  .Moscou  a quelque  chose  de  particulier 
qu’on  ne  retrouve,  en  petit,  (pi’en  Angle- 
terre. Les  maisons  sont  distancées  par 
d’assez  longs  intervalles  occui)és  par  des 
jardins  ; dans  d’autres  parties , les  maisons 


sont  alignées,  ainsi  que  les  jardins  qui  pré- 
cèdent leur  façade. 

Culture  maraîchère. 

La  eulture  maraîchère  est  pratiquée  sur 
une  vaste  échelle  è Moseou.  Outre  les  po- 
tagers encadrés  dans  les  murs  de  la  ville, 
on  trouve  des  janliiis  très-vastes  a la  sortie 
de  quelques  barrières,  et  plus  particulièrc- 
i ment  entre  la  route  de  Voloniensk  et  celle 
: de  Vladimir,  l'nc  partie  de  ces  marais  est 
j arrosée  par  les  eaux  d’un  petit  ruisseau 
! appelé  .Satoloi  liajak.  On  trouve  des  jar- 
' dins  également  très  étendus  au  delii  du 
I faubourg  de  la  Poste,  sur  les  bords  de  la 
.Moskowa. 

Le  procédé  de  culture  en  plein  air,  étant 
de  tout  point  seniblahle  à celui  que  j’ai 
décrit  pour  les  jardins  de  Saint-Pélerabourg, 
je  ne  ferai  que  signaler  le  moyen  qu’on 
emploie  pour  obtenir  des  Artichauts. 
Comme  le  froid  est  aussi  intense  en  hiver 
à Moscou  qu’à  Saint-Pétersbourg,  et  que 
les  couvertures  «pie  l’on  pourrait  employer 
seriucnt.  insuflisantes,  les  maraiebers  dea 
deux  capiudes  cultivent  ces  légumes  an- 
nuellement; ainsi  donc,  chaque  année  , les 
plants  sont  renouvelés  par  la  voie  du  semis. 
Voici  le  mode  de  culture  employé  par  eux 
pour  les  Artichauts  qu’ils  veulent  avoir  en 
première  saison  : ils  sèment  les  graines  au 
mois  d’octobre  dans  des  pots;  ils  conser- 
j vent  le  jeune  plant  tout  riiivcrsous  châssis, 
et,  aussitôt  que  la  belle  saison  commence, 
ils  font  la  plantation  sur  des  bandes  de 
terre  bombées  à l",2ü  ou  1“,40  de  dis- 
tance. Entre  chaque  rang,  ils  plantent  une 
ligne  de  Choux  d’automne.  Les  Artichauts 
semés  à cette  époque  donnent  les  ]ireniiers, 
et  ceux  qu'ils  sèment  en  pleine  terre  au 
printemps  les  suivent.  Il  est  vraiment  cu- 
rieux de  voir  que  des  graines  semées  en 
mai  produisent,  en  trois  mois,  des  touffes 
qui  .SC  chargent  de  fruits  encore  assez  bien 
constitués;  cependant  il  ne  nous  a pas  été 
donné  de  rencontrer,  sur  les  vastes  chani|is 
d'.trtichauts  que  nous  avons  visités,  d’aussi 
gros  fruits  que  ceux  que  produisent  nos 
cultures.  La  variété  qu’ils  préfèrent  est 
I celle  II  fruits  violets,  en  raison,  diseiil-ils, 
de  sa  précocité.  Les  beaux  Artichauts,  tels 
que  le  climat  |icrmct  de  les  obtenir,  sont 
vendus  à 100  pour  100  plus  chers  qu’à 
Paris. 

{La  $uùc  li  /a  32 , ) 
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8C8. 

XANTHORRHOEA  IIASTILE. 


XANTIIORnilOEA  BOIS  DE  LANCE. 


Asphodelcæ  anomalæ,  Rod. 

rilARACT.  GE\Fn.  — Periiionium  spxpartï- 
lum,  suli.rqiialp^  pcrsislrns;  foitntn  înlorior®  con- 
ravâ,  ba>i  cmmivcntia.  .SVnrm'n/i  (>,  imo  pprigonio 
insrrta;  filanimfa  iinenria , glabra,  ex<icrta,  <im- 
thrnr  vcrsalilcs  Ovttt'ium  triliicnlarr.  Ovulo  plti- 
rima,  amphitropn,  micntpyle  pro|»«  umbiliPiim 
lalcrali.  StijiuM  cylindracciü»,  Irisulrus;  niigma 
simplex.  Otjviuln  (riqucira,  carlilftgincft-ligneji, 
trilociilaris,  Wuliciilo  trivnivis.  Stmina  iii  loculîs 
î-2,  ovnlo.  compressa,  texta  cruslacea,  alra,  mor- 
ginala.  ad  umbilicum  basilnrem  nudnm  emnrgi- 
iiala.  Enibryo  lincaris,  Iransvcpsus,  siginoidciis  v. 
uncinalus. 

IManlæ  in  .Votvi  Hollandtn  indigcniP,  habitu 
prnprio  et  iibi  obundant,  rcgioni  rbarnclrrcm 
proprimn  imperlientcs  ; rombce  sæpius  pesiniforo, 
mine  elevalo,  cl  interdum  diviso,  crasso,  mine 
bri'vi.ssimo  v.  suhmilln  ; fotiix  longissimis  grami- 
ncis,  angiistis.  linrnribus.  siibiriquctris  v.  anci- 
pitibus^  confcrii.ssimis,  undique  patulis  npicibusvc 
rccurvjs,  basjbus  dilatatis,  srmivaginantibus  * 
scapo  Icnninali,  cylindrarco,  simpiici.ssiino,  tercti, 
sæpiiH  ciongalo^  Icrminail,  cylindracea, 

ly  phoidea,  scapum  quandoque  arquante,  floribus 


Bn.  — Hoxnndriu-Munogynia. 

scssililms,  confertissîmis,  nlbis,  namilis, 

' brflctc.atis,  /ymr/c»>  indonnilis.  imnricalis,  ungiii- 
' culatis,  inlerioribus  sensim  minoribus, 

, exsertis,  nitidU. 

XASTiioaaRor.A  Smith  in  Jinn.  Tranmct.  IV. 
1 219.  II.  Brown.  /Vorfr.  2s7.  JE’mWiVAcrN»  1173. 

I CMAHACT.  SPECIF.  — • X.  caudico  brevis- 
simo,  foliis  linc.iri-snbiilalis  longUsiniis  corn- 
I pre-so-lri«jUolris  subnneipilibus  supr.n  pinnis  linca 
; media  elcvala,  marKinc  scabcrulis,  scapo  iongissU 
I nio  amcnium  cj  limirammi  pcdalc  v.  scsqnipcdalc 
! aliqiintics  superante,  brocteis  foliolisque  exterio- 
I ribus  pcriantnii  apite  lomcnlosis.  • Hook. 

A’antfmrrhfrn  JftislUr^  Bon.  Baows  Prodr.  FI. 
Xov.  Iloll.  p.  288.  — AiT.Horl.  Kew.  ed.  2,  vol.  2, 
p.  271.  — SsiiTii  in  Becs.  Cyclop.  X®  3.  — Kusth 
Enum.  pl.  IV.  p.  6i9,  — Ilooic.  Dot.  Mng.  t.  4722 
(ieon  hic  iterata). 

.Vnn//iorrAopa  re*i«oja,  Pers.  Syn.  Pl.  I,  370 
fille  Ilook. 

Yellow  lifuin-tre^ , Whitb.  Voy.  X.  S.  W'alcs 
p.  235  tab.  jiixtà  pag.  240  (pro  parte,  moncutc 
Smith.) 


Kntrc  les  groupes  ilc  vêgéciux  dont 
l’cffcl  piltoresquc  est  le  plus  frappiuit,  il 
en  est  un  qu'on  pourrait  noininer  . les 
Xérophytes  » par  allusion  à la  eonsis- 
lanee  dure  et  scelie  de  leurs  feuilles  plus 
ou  moins  figurées  en  fer  d'épée,  toujours 
groupées  en  touffe  aux  sommités  de 
tiges  ou  de  rameaux  cylindriques,  ou 
plus  rarement  surune  souche  raeeoureie. 
Les  üasulirion  du  Mexique,  les  Vcllo- 
ziées,  de  nombreux  Erioenuinn , des 
Er\jn(jium,  certains  Agave  non  ehariuis, 
les  I'kccu,  tous  du  >ouveau-Monde,  les 
Xcrojihgta  de  Madagascar,  les  Pamla- 
nux,  divers  Draca'ua  du  vieux  eoiiliiieiit 
et  des  iles  Océaniques,  le  Prioiiiiim  de 
l'Afrique  australe,  les  Astelia,  les  Dra- 
roi>lig)lunt , les  Hivhea,  les  Kiiigia,  les 
Xanlliorrltd'a  de  l'Australie,  voilà  quels 
seraient  les  principaux  types  de  ec 
groupe  caraeléristique,  que  des  grada- 
tions insensibles  ratlaebcraient  d’une 


part  aux  types  gramiiioïdc,  juncoïde, 
liliolde,  d'autre  part,  aux  types  des 
Agave,  des  AIoés  et  des  liroméliacées  à 
feuilles  épineuses  et  ebarnucs. 

Les  Xanlliovriiwa , que  nous  avons 
■ nommés  dans  le  premier  groupe,  sont 
; une  des  formes  les  pins  étranges  de  la 
bizarre  végétation  australienne.  Qu’on 
se  ligure  presque  des  Dasglivion  par  les 
feuilles  avec  des  inflorescences  de  Tijplia, 
mais  sous  des  proportions  gigantesques. 
Il  est  des  espèces  dont  la  tige  courte 
porte  presque  rez- terre  une  large 
touffe  de  feuilles;  d'autres,  telles  que  le 
Xanthowliwa  arbovea  sont  arborescentes 
I et  donnent  au  paysage  un  caeliet  tout 
I spécial , lorsque  leurs  stipes  eylitulri- 
' ques,  raboteux,  cicatrisés  par  la  cbùtc 
des  anciennes  feuilles  et  souvent  iioireis 
par  les  incendies  de  broussailles  et  de 
i'berbage  axiile  se  dressent  comme  des 
spectres  dans  ces  vastes  et  mornes  soli- 
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tudcs.  Un  groupe  de  celle  espèce  esl  ! place  de  l'encens.  Celle  qui  découle  du 
figuré  dans  l'ouvrage  de  M.  Harkhousc  ! Xaiitliorriiœn  Hostile  s’appelle  Vellow 
inlilulé  « yarmtive  of  a Missionuary  resin  (résine  jaune),  mois  dont  le  sens 
Journey  io  Acte  S.  Woles,  en  regard  «le  ' se  reirouve  dans  le  nom  générique  Xan- 
la  page  171  (fuie  Ilooker).  La  planle  j l//on7i«'«. 

apparuil  également  avec  des  irails  peu  Le  Xmil/iorr/uea fut  inlroduit, 
méconnaissidiles  dans  une  vigneitc  déjà  en  ISO.'ï,  dans  le  jardin  royal  de  Kew, 
publiée  dans  nos  colonnes  (ci-dessus,  ^ par  M.  Philip  Gidicy  King,  mais  ne  dut 
V.  p.  558'^)  et  représentant  une  chasse  ; pas  y vivre  longtemps.  Des  essais  répétés 
à Kauguroos.  Du  reste,  que  les  touffes  de  d'introduction  de  cette  espèce  et  de  qucl- 
feuilles  soient  radicales  ou  qu’elles  ter-  ' ques  autres , n’avaient  pas  eu  plus  de 
minent  des  stipes  de  plusieurs  mètres,  ; succès,  lorsque,  en  1843,  .M.  Kidd,  alors 
rindoreseence  forme  toujours  une  sorte  ' directeur  par  intérim  du  jardin  hotuni- 
de  gros  eliàton  eylindriijuej  dont  la  Ion-  que  de  Sydney,  fit  parvenir  au  jardin  de 
gucur  varie,  suivant  les  espèces,  entre  ^ kew,  l'exemplaire  dont  on  a vu  les  pre- 
quclques  décimètres  et  plus  d'un  mètre  miéres  fleurs  au  printemps  de  1853. 
et  demi , sans  compter  celte  hampe  | Sir  W'illiam  Ilooker  suppose  que  l’cxcm- 
droite,  verticale  et  raide  qui  surgit  comme  plaire  a donne  des  fleurs  avant  d’avoir 
un  bois  de  lance  entre  des  feuilles  sein-  ae<|uis  sa  taille  normale;  car  la  hauteur 
hiables  à des  fers  d'épée.  totale  de  cet  exemplaire , infloresecuce 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre,  renfer-  coinpri.se,  n’atteignait  jias  lout-ii-fait  deux 
ment  dans  leur  tissu,  particulièrement  mètres,  au  lieu  qu’elle  arrive  en  .Vuslra- 
dans  leur  tronc,  une  sorte  de  résine  qui  lie  jusqu'à  près  de  fi  mètres  et  demi, 
brûle  sur  les  charbons  avec  une  fumée  Les  naturels  emploient  cette  hampe 
odorante,  tenant  à la  fois  (chez  Yaiiiorea,  comme  bois  de  lance  et  comme  instru- 
du  moins)  du  baume  de  Tolu  cl  du  lien-  i ment  de  pèche,  en  y adaptant  une  dent 
join.  On  emploie  déjà  celte  résine,  dans  j de  poisson  ou  d’autre  animal  : de  là,  le 
les  églises  catholiques  de  la  colonie,  à la  1 nom  spécifique  Hostile.  J.  E.  P. 

Eiplleallon  de»  ai[arr«.  — Fig.  I.  Fli-nr  et  lirnrlm  latérales.  — 2.  Un  pétale  isole.  — .3.  Une 
étamine.  — A.  Pistil.  — î>.  Uonpe  transs'ersale  de  l’ovaire.  — C.  Fragment  de  feuille.  — Toutes  ces 
fiijutTê  plui  ou  moins  groasin. 


f C80.  {Suite.)  Sltaatlon  cnltaralc  de  Moscou. 

Il  arrive  assez  .souvent  qit’iinc  partie  des  I dont  la  surface  est  |iroportionnéc  à la 

Artichaiils  du  sccimtl  semis  ne  font  que  quantité  de  légiirae.s  à rentrer.  Dans  le 

nianpicr  fruit;  alors  les  ntarairliers  russes  inilicu,  ils  plniitcnl  une  ligne  de  pieux  tic 
eniploicnt  un  inuxen  qui  nous  a parusullt-  fi  à 7 pieds  de  hauteur;  ils  appuient,  de 
.sont.  Ce  moyen  est,  du  teste,  employé  pour  eliaqiie  eôté,  des  traverses  sur  toute  la  loit- 
loules  les  espèces  de  Icguincs,  tels  que  gneiir  pour  pouvoir  supporter  les  planehc.s 
Choux , Choux-fleurs , Choux  de  nruxelles,  dont  ils  se  servent  pour  couvrir.  Ces  plan- 
Iqiinards,  Oscille,  Céleri , Poireau,  Chien-  cites  sont  lapisstîcs  de  paillaissotis  en  écorce 
rée.  Scarole,  Persil,  «pii  doivent  foreéincnl  de  Tilleul , et  ils  recouvrent  le  tout  d’ittie 
quitter  le  sid  avant  tpie  les  froids  spon-  ' couche  de  terre  de  I mètre  d’éjtaissenr. 
Innés  et  rigoureux  ne  les  aient  saisis  ou  Ou  cété  du  soleil,  dont  la  présence  sur 
couverts  de  neige  (I).  i l’horizon  esl  de  très  courte  durée  à celte 

Voici  le  nioven  eiti]»lüv*é  par  les  niaraî-  1 époque,  ils  laissent,  de  distance  t*n  <lis- 

rhers  : ils  hihoureiil  une  bande  de  terre  | tance,  rouverlure  d’un  châssis  pour  lais.ser 

. pénétrer  un  peu  d’air  cl  de  lumière 

(I)  E’annéc  ilrriiÜTC,  les  légumes  nul  été  gelés  j lorsque  le  soleil  parait, 
sur  picil  le  a oetolire.  I l/s  o*io  s ta  ;-oy.  3t  ) 
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PtTA  CeilENSIS. 

PVTA  1)D  CHILI. 

firomctittccœ.  — Hcxandria-Monog^nia. 


CIIARACT.  CE.VRR.  — t Perigonii  liberi  sex- 
partiti  laciniœ  exteriores  cal^'cinæ,  rquales,  sub- 
convolutæ,  inleriorcs  petaloideÆ,  îiifcrnc  convo- 
liitæ,  apicc  patentim  rvflexæ,  marccsccndo  .spira- 
Hier  cnnvolutæ.  .Stamimi  6,  hypog;>’nt; ' 
subuiata,  anthera  incumbcntcü , iineares,  basi  | 
cmarginatœ.  Ot'arinm  libcruru,  trigomim  ^ trilocU'  i 
lare.  Ovula  plurima,  io  lociiloruiii  angiilo  centrali 
Li^rriala,  borizonlalia,  anatropa.  Stylus  Hliforinis; 
ntigmata  ünearia,  spiralilcr  contorta  (nune  ah- 
brrviala,  vix  contorta).  Cnpmla  cartilaginea , py- 
ramidato-trigona,  iriloouinris,  lociilicido-lrivalvis. 
Semtna  pliirima,  compressa,  bine  angtistc  mem* 
branacco-marginala. 

• Herbæ  in  America  (ropica  et  aiislrali  extra- 
tropica  monticolic:  caulc  timplici  interdiira 
subarliorco  folio.so,  toliis  anguslis  spinosis,  spicis 
braclcatis,  soliUriis  v.  paniculatis.  • E.xDticn. 
Ccn.  N®  1314  (sub  Pourretin). 

PuyOf  Molina,Chil.  p.  170(ex Endl.)  ann.  1782. 
— Jüss.  (ïcn.  X®  447  (ann.  1789).  — Schult.  fil. 
Sysl.  VII.  >0 1480. 

Pourretia,  Roii  cl  Pat.  Prodr.  Flor.  Pcniv. 
ann.  1794.  Fl.  Peruv.  III.  33.  237.  — Poarr. 

cl  Endl.  Xnv.  Gen.  et  Sp.  t.  141  ex  Endl.  — Endl. 
Gcn.  iV  1314. 


AehupaUaf  IIommidt.  Vues  des  Cordillères, 
t.  30. 

CHARACT.  SPECIF.  — « P.  caule  clato  creclo 
crasso  cicatricalo  parce  ramoso , ramis  crassis  lor- 
tuoso'dcflcxis,  foliis  3-4-pedalibus  c basi  dilatata 
elongalo-cnsiformibus  rigidis  glaucescentibus  sub- 
tus  ininulc  albo-rurrumceis  canaliculalj.s  sensim 
acuminatissimis  grosse  spinosis  sninis  suhulatis 
uncinatis,  pedunculo  teriuinali  clongato  colum> 
nari  braclealo,  spica  ampla  comnosita  multibrac** 
tenta  miilliflura , bractois  pulicsccnti-birsutis, 
floribus  plcrisquc  sessilibus,  scpolis  tribus  Ion- 
croInti.s,  pclalis  flnvis  calyce  quaaruplo  majoribus 
oblongo-ovalis  aeulis  crcclo-patentibus,  slamini* 
bus  pisltlIo4]uc  corolla  brevioribus.  • ilooK. 

Puj«  cbllrnalii,  Molina  llist.  Cliil.  p.  170(edit. 
....?)  — Id.  Saggio  sulla  stor.  nat.  del  Iniili,  ed.  2*. 
Bologna.  — .Scimit.  Syst.  Vil.  p.  1233.  — Ilook. 
Bot.  Mag.  t.  4713  (icon  bic  ilerata). 

Puya  tNberojd,  Mol.  I.  c.  p.  133. 

Pourretia  roarc^o/a.  Rcii  et  Pat.  Fl.  PerUT. 
vol.  111.  p.  34. 

Pitcairnia  coarr/a(a,  Paat.  Synops.  I.  344. 

Peneattnia  -ramoMa  lutea*  Fxi'Illsi.  Obserr. 
vol.  III.  p.39.  t.39. 


L»  ramillc  inutc  Américaine  à laquelle 
l'Ananas  (Bromelia)  donne  son  nom  , 
est  surtout  richement  représentée  dans 
les  régions  tropicales.  Une  espèce , il 
est  vrai,  le  Tillandsia  usneoïdes,  dépasse 
de  beaucoup  ces  limites  , s'étendant  des 
Klats-Unis  à la  Patagonie  inclusivement. 
Mais  cette  plante  éminemment  singu- 
lière, rappelant,  par  son  aspect  et  son 
mode  de  croissance  sur  le  tronc  des 
arbres,  les  c'est-à-dire  certains 

Lichens  en  forme  de  chevelure  ou  de 
barbe , partage  assez  naturellement  avec 
ces  végétaux  cr)ptogamcs  la  faculté 
d'occuper  une  aire  très  vaste  , sous  des 
latitudes  très  diverses.  Ce  qui  surprend 
à bien  meilleur  titre , c’est  de  trouver 
dans  une  région  comparativement  assez 
froide , sur  les  Andes  du  Chili  et  parti- 
culièrement de  l'Araueanic  , le  type  le 
plus  développé,  le  plus  gigantesque 
peut-être  de  ce  groupe  de  Broméliacées. 

TOXE  IX. 


La  plante  en  question  , ici  reproduite 
d'après  le  Botankal  Magazine  sous  le 
nom  de  Puya  chilensis , est  évidem- 
ment une  des  formes  les  plus  pitto- 
resques de  toute  la  végétation  du  Chili. 
Qu’on  se  figure  un  végétal , participant 
à la  fois  des  l'ucca,  par  scs  stipes  ou 
troncs  cylindriques , couverts  des  cica- 
trices des  anciennes  feuilles,  des  Bro- 
melia , par  scs  feuilles  en  fer  d'épée , 
armées  de  crochets  épineux  , enfin  des 
Agave , par  scs  grandes  hampes  qui  se 
dressent  d'entre  la  couronne  des  feuilles, 
tel  est  ce  Paya  des  montagnes  du  Chili. 
Les  tiges  , d'après  Molina , partent  par- 
fois trois  ou  quatre  ensemble  d'une 
même  base  et  finissent  par  atteindre  la 
grosseur  d'un  homme,  bien  qu'elles  ne 
s'élèvent  qu’à  deux  pieds;  les  feuilles, 
mesurent  généralement  4 pieds  de  long 
et  la  panieule  florale  n’en  a pas  moins 
de  10  à 11.  Son  écorce  ligneuse  ren- 
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ferme  une  suhstanee  lilancliùlrc  un  peu 
plus  dure  que  le  liège,  dont  elle  rem- 
plit, du  reste,  vulgairement  l'usage  dans 
le  pays.  Les.\raucanicns  se  servent  aussi 
des  aiguillons  croehus  des  feuilles  en 
guise  de  hameçon. 

Le  magnifique  exemplaire  que  repro- 


duit notre  dessin,  fleurit  au  jardin  de 
Kew  vers  les  premiers  mois  de  1855.  Il 
avait  été  reçu  en  don  de  feu  le  botaniste 
Lambert,  qui  l’avait  lui-mème  eu  direc- 
tement du  Chili,  par  les  soins  de  Madame 
Maria  Grabam.  J.  E.  P. 


■f-  680.  (Suite.)  SHiiafion  cnltarale  de  IHoscon. 


Au  milieu  de  la  .serre  il  y a un  sentier. 
Les  légumes  sont  jaugés  de  ehaqiie  côté. 
Cette  serre,  où  l'humidité  ne  pénètre  que 
dillieilcmenl,  permet  aux  maraiehers  de 
faire  terminer  le  développement  de  leurs 
produits  et  d’en  prolonger  la  vente 
plusieurs  mois,  suivant  les  tiesoins  de  la 
consommation.  Lorsque  arrive  la  saison 
où  la  pleine  terre  ne  donne  plus,  les  lé- 
gumes douident  de  prix. 

Les  niarehands  de  légumes  de  .Moscou  et 
lie  Pétershourg,  qui  vendent  en  boutique, 
ont  de  très  grandes  caves  peu  profondes, 
aérées;  et,  lorsque  vient  ce  muinent,  ils 
achètent  le  restant  de  légumes  des  marai- 
chers  nomades,  soit  de  Yeroslaw  ou  de 
RostolT,  qui  font  la  culture  inaraiehère 
pendant  la  belle  sinson,  et  qui  rentrent 
ehci  eux  aussitôt  ipic  le  sol  est  couvert  de 
neige. 

Marché  aux  légiiinex  de  Moscou. 

Il  y a plusieurs  marchés  aux  légumes; 
le  plus  grand  et  le  plus  riche,  qui  e.st  ap- 
provisionné chaque  jour,  est  situé  presque 
dans  le  milieu  de  la  ville,  en  face  le  grand 
théiitie.  Pour  ce  qui  regarde  les  légumes 
seulement,  il  est  alimenté  par  les  produits 
de  laeultiii-e  locale.  En  septendire,  époque 
à laquelle  les  produits  de  la  eullure  niarai- 
ehère  abondent,  nous  le  visitions  chaque 
jour,  et  nous  pouvons  assurer  que  les  végé- 
taux alimentaires  que  l’on  y purte  sont  plus 
riches  et  mieux  assortis  qu'au  niairhé  de 
Saint-Pétersbourg,  quoique  ce  dernier  soit 
lui-mème  alimenté,  d'abord  par  les  pro- 
duits du  pays  et  par  ceux  que  l'on  reçoit 
d'Allemagne  et  de  France.  Chaque  malin,  | 
le  marché  de  Moscou  est  encombré  de  pro-  j 
duils  de  la  grande  cl  de  la  petite  culture  | 


maraichcrc;  le  lundi  est  le  jour  de  la 
semaine  où  les  légumes  abondent  le  plus  : 
les  cultivateurs  apportent,  suivant  une 
aneienne  coutume,  tout  ce  qu’ils  ont  de 
plus  beau. 

L.1,  comme  ù Pétershourg,  les  Choux 
font,  à l’arrière-saison,  l'objet  d’un  coiii- 
merec  très  important,  l'n  peu  avant  les 
j gelées,  chaque  ménage  fait  sa  provision , 

! que  l’on  fait  aigrir  dans  des  tonneaux  soit 
j en  morceaux,  soit  même  en  entier.  Cette 
! préparation  sinqdc  et  peu  coûteuse  permet 
I de  prolonger  de  plusieurs  mois  l’emploi  de 
I ce  légume,  qui  prend  un  goût  prononcé 
d’acidité;  le  peuple  russe  l’apprécie  beau- 
coup. Le  Chou,  ainsi  préparé,  est  employé 
i toute  sauce;  on  en  fait  même  des  tourtes 
en  mélange  avec  Carottes  coupées  en  très 
petits  niorreanx.  Il  est  vraiment  curieux 
de  voir  le  moment  où  la  récolte  des  Choux 
arrive,  en  septembre  et  octobre;  c’est,  [mur 
les  classes  ordinaires , une  espèce  de  ven- 
dange. Chacun  rentre  sa  provision  ; les  cul- 
tivateurs les  vendent  par  cent,  pur  ligna  ou 
par  [danclie.  Les  compagnies  de  soldats  qui 
n’ont  pas  de  terrain  pour  produire  eux- 
ménies  la  quantité  de  Choux  nécessaire  à 
leur  eonsomination  font  leurs  achats  h cette 
époque.  Lorsque  la  réîcoltc  est  sur  son  dé- 
clin, on  ne  voit  que  charrettes  chargées  de 
Choux  sillonnant  les  routes,  dans  les  en- 
droits où  ce  légume  est  abondant.  C’est  le 
Chou  rahus  que  l’on  [iréfère.  On  rencontre 
quelques  lots  de  Choux  de  .Milan  vendus 
sous  la  dénomination  de  Choux  français. 

Le  |)elit  Concombre  hôtif  du  pays  est  un 
autre  légume  dont  on  fait  un  grand  eom- 
mercc.  Ce  légume  est  très  abondant  sur  le 
marché  ; lorsqu’il  commence  à se  produire 
en  mars,  il  est  très  recherché,  cl  se  vend 

(/.a  inife  « la  j»agt  M.) 
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SPIRÆA  rORTDHEI. 

SPIR.EA  CALLOSA.  /fort. 


SPinÉB  l)E 

CHARACT.  GKNEU.-  Vide  supri,  vol.  Il,  , 
janvier  1840.  pl.  i.  | 

CH.ARACT.  SPECIF.  — S.  fnilcscens,  rainulis  i 
petiolis  fnliis<]ue  novcllis  subtu«  parce  piliiMiÜ!», 
foliis  allerni»  brcviler  pctiolalit  lanceulittis  (1-S 
poil,  longis)  utrinqiie  atloniiati^  acutis  incivo-sor" 
rali.4  (serroturis  apice  callosia)  r»iipra  atro-viridi* 
bus,  subtus  glaucesecntibus,5(inuli$  plane  ohsolc- 
Us,  pulvino  tiuii  conspicuo,  caÛi*  ad  &a««m  ftrtioii 
cymis  lerminnlibus  pedunciilatis  pluries 
divisis  muilifloris,  floribtis  purpureis,  calycis 
sericco>pubi'sceiitis  lubis  5 Iriongularibus  acutis, 
earpeliis  glabris.  • Deêcrifil.  ex  icowe,  ex  dtterip^ 
tiont  Limiieyana  et,  quoad  foitOf  ex  ramuh  tterili 
ejcêiccato. 


FORTUNE. 

MpIriM  Forlaael,  Noa. 

.S'piriea  r/i/Zox/i,  Li.MtL.  in  Pnxt.  Fl.  Gnrd.octob. 
1851  , p.  in  cimi  ivonc  xylograph.  non  Tiii'aa. 
Fl.  jflp.  p.  ^09  (1). 


(1)  Voie!  les  principaux  traits  de  la  description  de  Thon- 
ber|  I nous  écrivons  exprès  en  italiques  les  points  qui  nous 
paraivsent  être  en  désaccord  asce  celle  de  Linilleii  t 

Coulis  ramosas.  Rami  et  ranuli  aiierni,  suhiêrrtes.  viltosi, 
purpurofrentes  , ereetî.  Folia  petiulata,  alterna,  elltptica, 
ocuta,  iBteaiuaUter  scrrala  , serraturis  rvDotia  et  r^/anituioiti  ; 
inferiora  villosa,  istpritnis  nervis,  supra  «iridia . sublus  glauca, 
oervosa , ereria  • leseuipuOtrorin.  Peiioli  liticam  Inngi,  semite- 
retes,  t»asi  estus  ca/ie  uinnuuc^faêro , rubentc.  Paiiicuia  (ter- 
minalis)  aubdecomposiu,  suMastigiata.  Pedtineuli  et  pedicaüi 
vitlosi. 


Une  prcniiùrc  fois  introduite  de  Chine 
par  .M.  Keeves,  il  y a sans  doute  plus 
de  vingt  ans,  celte  charmante  Spiréc  lit 
une  courte  apparition  dans  le  jardin  de 
la  société  d'horlieultiire  àChiswiek,  puis 
disparut  sans  laisser  de  traces  et  proha- 
hleinent  sans  avoir  fleuri.  La  voici,  par 
honheur,  qui  nous  revient,  parmi  les 
dernières  conquêtes  de  M.  Fortune,  et 
celle  fois  avec  toutes  les  chances  d'une 
faveur  bien  méritée. 

Avec  le  port  du  Spirma  bella,  la  nou- 
velle espèce  ehinoist?  se  distingue  comme 
arbuste  d'ornement  par  la  beauté  de  ses 
eorymhcs  de  fleurs  ])urpurincs.  Elle  est 
d'ailleurs  parfaileinciit  rusli(|iie,  avan- 
tage inestimable  pour  des  plantes  desti- 
nées à devenir  populaires,  et  qui  rend 
si  précieux  pour  nos  climats  les  pro- 
duits de  riiortieullurc  ou  de  In  flore  du 
noril  de  la  Chine  et  du  Japon. 

C'est  toujours  à notre  corps  défetidanl 
que  nous  en  venons  à changer  des  noms 
adoptés  dans  le  eommeree  hortieole. 
Mais  ainsi  le  veut  l'inflexible  loi  de  la 
science,  seule  garantie  eonlre  les  inextri- 
cables confusions.  Dans  ce  cas,  par 
exemple,  nous  avons  dû  faire  un  nou- 
veau nom  pour  le  Spirœa  calluna  des 


horticulteurs,  parce  que  In  plante  ainsi 
dénommée  nous  a paru  dilTérer  du  vrai 
Sjiiræa  caliosa,  espèce  japonaise,  obser- 
vée par  le  botaniste  ïlumberg.  Cette 
dernière  a bien  des  fleurs  purpurines  et 
des  feuilles  lancéolées  comme  la  ni)lrc  : 
mais,  s'il  faut  en  croire  la  description , 
ees  feuilles  sont  tout  au  plus  longues 
d'un  pouce  et  demi  et,  de  plus,  à la  base 
même  du  pétiole  on  observerait  deux 
callosités  luisantes  et  rouges,  dont  nous 
avons  eberebé  vainement  la  trace  sur 
nos  exemplaires. 

A défaut  de  la  plante  authentique  de 
Tbunbcrg,rbcrbier  du  jardin  dtîs  plantes 
de  Paris  renferme,  sous  le  nom  de  cal- 
losa,  une  Spirée  du  Ja|)on  qui  répond 
assez  à la  description  du  botaniste  sué- 
dois et  qui  s'en  écarte  uui(|uemeiil  par 
la  préscuee  de  callosités  glanduleuses  à 
l'exirémilé  des  dents  des  feuilles.  Ce 
que  Tbuuberg  a décrit  comme  des  cal- 
losités du  pétiole,  n'est  probablement 
pas  autre  ([ue  deux  petites  squames  su- 
liulées,  appartenant  au  bourgeon,  mais 
siniidanl  deux  eourles  stipules  un  peu 
axillaires,  squames  beaucoup  plus  visibles 
du  reste  chez  l'exemplaire  cité,  que  sur 
le  Spirœa  Furtunei.  U'ailleurs,  la  piaule 
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japonaise  a des  feuilles  longues,  & peine  j & fait  glabres  et  non  couverts,  comme 
d'un  pouce  et  demi,  poilues  sur  les  ner- 1 ceux  du  S.  Fortunti,  d'une  pubescence 
vurcs  en  dessous  : ses  calices  sont  tout  i soyeuse.  J.  E.  P. 

cri.Ti:BE. 

C'est  un  arbrisseau  de  pleine  terre  tout  à fait  rustique,  croissant  en  tout 
terrain.  L.  VU. 


f C80.  {Suite  et  /in.)  Utoation  eollarale  de  Moseon. 


de  20  ^ 25  roubles  argent  le  eent.  En  au- 
tamiie,  époque  à laquelle  on  commence  les 
conserves,  il  est  beaucoup  moins  cher  ; on 
le  transporte  par  cbarrctccs,  cl  on  le  vend 
soit  au  cent,  soit  h la  mesure.  Les  légumes 
dont  il  SC  fait  également  une  grande  con- 
sommation sont  les  Navels  jaunes  de  Fin- 
lande, ainsi  que  le  Navet  violet  de  Petrosa- 
wode,  belle  race  de  première  précocité,  de 
longue  conservation  et  d'eicellenl  goût. 
Ces  mêmes  Navels  sont  employés,  dans 
certaines  localités  du  Nord,  & lu  fabrication 
d’une  eau-de-vie  que  l'on  m'a  dite  être  très 
agréable.  Les  Carottes  sont  aussi  abondan- 
tes; la  longue  est  celle  que  l'on  estime  le 
plus.  On  ne  voit  que  fort  peu  de  ces  belles 
races  de  Hollande  qui  font  notre  admira- 
tion. Les  Pommes  de  terre  sont  assez  abon- 
dantes sur  les  marchés  ; cependant  la  con- 
sommation en  est  moindre  en  Russie  qu'en 
France  et  en  Angleterre.  Dans  quelques 
contrées  éloignées  des  grands  pointa  de 
centralisation,  lu  culture  de  la  Pomme  de 
terre  a été  longtemps  h être  adoptée  ; les 
paysans  l’appelaient  la  Pomme  du  diable. 
Les  Oignons  rouge  pèle  et  les  jaune  soufre 
y sont  assez  abondants.  Les  Choux  rouges 
et  les  Choux  de  liruxcllcs  y sont  chers;  ces 
derniers,  dont  les  petites  rosettes  sont  ordi- 
nairement mal  pommées,  y sont  vendus  50 
centimes  la  livre  de  12  onces.  Les  heaux 
Choux-fleurs,  peu  communs,  sont  fort 
clicrs.  L'Epinard  et  l'Oseille,  qui  sont  loin 
de  valoir  nos  produits,  sont  k des  prix  assez 
élevés  ; les  .Salsifis  cl  Scorsonères  sont  ven- 
dus au  cent.  Le  Persil  k grosse  racine  est 
très  abondant  sur  le  marché  cl  vendu  par 
grosse  botte  ; il  s’en  consomme  beaucoup 
soit  en  soupe,  soit  en  plats  : le  grand  débit 
que  l’on  en  fuit  a contribué  singulièrement 
à la  perfection  de  sa  culture.  Il  n'est  pas 
rare  de  trouver  des  bottes  de  Persil  dont  les 
racines  sont  aussi  grosses  que  de  moyennes 


I Carottes  de  Flandre,  les  Choux  frisés,  le 
I Poireau  et  l’Oignon  non  tourné  sont  aussi 
I vendus  par  bottes.  Ce  dernier  légume  il’as- 
saisonneraent  y fait  l’objet  d’un  grand 
commerce.  Pendant  l’été,  l’ouvrier  russe, 
qui  le  mange  avec  du  sel,  en  fuit  son  régal. 
Le  Céleri-Rave  est  rare  sur  le  marché  ; par 
contre,  le  grand,  à eûtes  rouges,  est  abon- 
dant et  vendu  assez  cher.  La  Betterave 
rouge,  précoce  variété,  qui  m’a  paru  très 
fine , s'y  vend  presque  toute  l'année  ; les 
maraiehers  la  cultivent  de  primeur  comme 
les  Carottes.  Les  Chicorées  frisées,  les  Sca- 
roles, les  Romaines,  les  Laitues  commen- 
cent k devenir  plus  abondantes,  cl  ceux  des 
maraiehers  qui  savent  en  produire  de  pa- 
reilles aux  nôtres  y trouvent  un  large  béné- 
fice. Les  Artichauts  sont  très  abondants  en 
automne,  ce  qui  n'cmpéchc  pas  qu’ils  se 
v endent  à un  prix  raisonnable.  Les  llari- 
eols  verts  y sont  aussi  abondants,  cl  se 
vendent  en  pleine  saison  de  ôO  k 40  centi- 
mes la  livre,  bien  que  le  gouvernement 
de  Vladimir  en  produise  beaucoup.  Les 
Haricots  Soissons  cl  llagcolets,  envoyés  de 
France,  y sont  très  estimés  et  vendus  fort 
cher  : les  maraîchers  en  cultivent  beaucoup 
de  primeur  ; ils  en  expédient  à Pétersbourg, 
en  février  et  mars,  au  prix  de  üü  à 70  fr. 
la  livre. 

Les  Pois  en  cosses  sont  cgalemenl  abon- 
dants : on  les  vend  è la  livre;  mais  le  mode 
de  vente  le  plus  répandu  pour  ce  légume 
est  celui-ci.  Depuis  le  commencement 
jusqu’il  la  fin  de  la  saison,  les  cultivateurs 
en  transportent  des  charretées  de  tiges;  à 
leur  arrivée  sur  le  marché,  ils  en  font  des 
poignées  de  huit  k dix  tiges;  leur  prix  est 
de  1 kopeck  (4  centimes).  Pendant  toute  la 
saison,  on  rencontre,  Ji  chaque  instant,  des 
hommes  ou  des  femmes  appartenant  aux 
classes  ouvrières,  qui  les  consomment  avec 
plaisir. 
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Les  Champignons  des  champs  sont  abon- 
dants; mais  ceux  de  couclic  sont  peu  com- 
muns et  mal  venus.  En  général,  les  plantes 
d'assaisonnement  y sont  très  abondantes. 
Les  Potirons  et  les  Courges  sont  peu  prisés 
dans  ce  pays;  aussi  on  en  rencontre  fort 
peu  sur  les  marchés.  Nous  avons  assisté  h 
la  vente  d’une  charretée  que  l’on  donnait 
à raison  de  1 5 à 20  centimes  pièce. 

Les  cultivateurs  de  .Moscou  ou  des  alen- 
tours transportent  leurs  légumes  sur  des 
chars  plats  ; ils  font  eux-iuéiucs  le  détail  de 
leurs  marchandises  jusqu’à  l’heure  Axée  : 
cette  vente  précède  celle  des  petites  bouti- 
ques qui  entourent  le  marché  et  qui  ven- 
dent toute  la  journée.  Enfin,  pour  nous 
résumer,  disons  que,  bien  que  nous  ayons 
trouvé  sur  les  marchés  de  .Moscou  une 
abondance  de  produits  qui  indique  certain 
degré  de  perfectionnement  dans  la  culture 
maraîchère,  néanmoins  les  prix  sont  de  iO 
à ni  pour  100  plus  élevés  qu’à  Paris;  mais 
ils  sont  inférieurs  à ceux  de  Pétersboiirg, 
où  nousavons  acheté  40  francs,  l’année  der- 
nière (il  est  vrai,  pendant  les  gelées),  la 
kilog.  d’Epinards. 

Primeurs. 

Les  serres  en  plein  air,  les  caves  et  les 
grands  froids  |>erincttent  aux  maniichers 
de  Moscou  de  conserver  une  quantité  de 
gros  légumes  que  l’on  se  dispense  de  culti- 
ver au  printemps;  cette  saison  est  moins 
utile  chez  eux  que  chez  nous. 

Mais,  en  revanche,  ils  vouent  leurs  soins, 
d'une  manière  presque  exclusive,  à la  pro- 
duction des  Ananas,  des  Melons,  des  Pas- 
tèques et  des  Asperges.  Ils  obtiennent 
quelques  Fraises,  des  Salades,  des  Hari- 
cots verLs,  des  Pois  en  grande  quantité.  Ces 
]irodiiits,  que  leur  art  sait  arracher  à la 
nature,  en  éludant  l’influence  de  leur  cli- 
mat, sont  vendus  à des  prix  d’autant  plus 
élevés  que,  pendant  ce  temps,  les  végétaux 
en  pleine  terre  ne  donnent  pas  signe  de 
vie,  et  que  tout  dort  dans  son  sein  glacé. 

Les  primeuristes  de  .Moscou  cultivent 
aussi  bien  et  peut-être  mieux  que  ceux  de 
Pélersbourg;  ils  emploient,  comme  ces 
derniers,  des  serres  en  bois  pour  forcer  les 
arbres  fruitiers,  et  de  grandes  bâches  ]iour 
les  légumes.  Les  primeuristes  nous  ont 
assuré  que  les  murs  en  grosses  poutres, 
calfeutrés  et  planchéiés  en  dedans,  duraient 
plus  de  trente  ans,  cunceniraieut  mieux  la 
chaleur,  produisaient  peu  ou  point  d'humi- 
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dité  intérieurement  ; d’où  résultait  une 
économie  du  chaulTagc.  La  consommation 
des  primeurs  est  plus  gnindc  à Pétersbuurg 
qu’à  .Moscou , et  cependant  cette  dernière 
ville  en  produit  beaucoup  plus  que  la  pre- 
mière; aussi  les  cultivateurs  de  la  vieille 
capitale  envoient-ils  une  gninde  quantité 
de  fruiLs  eide  légumes  forcés  à Pétershourg, 
et  particulièrcinent  des  Melons , des  Pastè- 
ques, des  iVnanas,  des  Asperges,  des  Rai- 
sins, des  Pèches,  des  Prunes. 

Marche  aux  fruits. 

Il  ne  nous  a jamais  été  donné  de  voir 
dans  nos  pérégrinations  horticoles  un 
marché  aux  fruits  aussi  encombré  de 
Pommes  ([ue  celui  de  Moscou.  Ce  marché, 
d’une  grande  étendue,  est  exclusivement 
alimenté  par  les  produits  récoltés  dans 
l’empire;  la  Crimée,  la  petite  Russie,  le 
gouvernement  de  Kicf,  ainsi  que  d’autres 
gouvernements  méridionaux,  en  fournis- 
sent In  innjeui'c  partie.  Nous  nous  sumnies 
trouvé  là  nu  moment  de  l’arrivage  des 
Pommes,  dont  le  transport  se  fuit  dans  de 
grands  sacs  en  écorce  de  Tilleul  qui  con- 
tiennent de  8 à 10  hectolitres.  Les  Pommes, 
ainsi  emballées  par  couches  séparées  avec 
de  la  paille,  arrivent  en  très  bon  état, 
quoique  venant  quelquefois  de  très  loin  ; 
ces  innombrables  halles  de  Pommes  conte- 
naient, sans  contredit,  des  variétés  rcinar- 
qiiahlcs,surtout  parmi  celles  qui  viennent  de 
la  Crimée.  Dans  ces  dernières  se  trouvaient 
des  espèces  à fruits  très  allongés,  d’autres 
blanches  comme  de  la  cire;  on  en  observe 
même  de  transparentes.  Enfin  jamais  réu- 
nion de  fruits  ne  m’a  autant  intéressé.  Les 
espèces  et  variétés  cultivées  en  France  n’y 
figuraient  qu’en  petit  nuinhre;  cependant, 
dans  les  jirodiiils  de  ce  genre  cultivés  assez 
en  grand  a .Moscou,  nous  en  avons  trouvé  un 
bon  numhrr  de  variétés  cultivées  chez 
nous  : celles-ci  se  vendent  plus  cher.  Les 
Moscovites  en  expédient  beaucoup  à Saint- 
Pétersbourg  Les  Poires,  que  l’on  est  obligé 
de  tenir  sous  verre  pendant  l’hiver  dans 
un  bon  nombre  de  guuverneinenLs,  étaient 
moins  communes  et  se  vendaient  fort  cher. 
Les  Cerises,  les  Prunes,  les  Pèches  et  les 
Abricots  sont  plus  communs  et  moins  rhers 
à Moscou  qu’à  Saint-Pétersbourg,  en  raison 
des  grandes  cultures  sous  verre  depuis 
longtemps  établies  dans  l’ancienne  capitale. 
Il  en  est  de  même  des  Ananas,  qui  s’y  veu- 
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dent  à bon  marché;  mais,  depuis  que  le 
chemin  de  fer  transporte  les  produits  de 
Moscou  à Suint-Péicrsbourg  en  moins  de 
vingt-quatre  heures,  le  prix  de  vente  des 
prudueteiii's  s'est  sensiblement  accru. 

Une  autre  branehe  de  commerce  qui  a 
une  grande  importance  sur  ce  marché , 
c'est  la  vente  des  Pastèques  venant  du  gou- 
vernement de  Kiof;  les  grandes  cultures 
que  l'on  en  fait  à Moscou  ont  encore 
augmenté  son  importance.  Les  jardiniers 
parviennent  quelquefois  A en  fournir  au 
mois  de  mars,  et  les  vendent  à cette  épo- 
que, S à 6 roubles  argent.  Nous  en  avons 
vu  d’énormes  tas  placés  sur  cinq  à six 
rangs,  dont  l'étalage  tentait  la  convoitise 
des  amateurs,  qui  ne  s’en  font  pas  faute  et  : 
qui  en  sont  très  friands.  Ces  Cucurbitacées  | 
peuvent  se  conserver  longtemps  ; la  vente 
se  prolonge  très  avant  dans  la  saison. 
J'ai  vu  également  quelques  tasde  Melons-can- 
taloups; mais  la  culture  de  ces  derniers 
étant  plus  dilTicile  dans  ces  contrées,  le 
prix  en  est  très  élevé,  et  il  arrive  souvent 
que  l'acheteur,  malgré  ce  prix  élevé,  n’a 
pour  son  argent  qu’une  Courge  insipide. 


Bénédiction  des  Pommes. 

La  vente  des  Pommes  est  précédée  d’un 
usage  religieux  qui  me  parait  devoir  être 
signalé.  Le  premier  et  le  second  lundi  du 
mois  d'août,  les  popes  du  quartier  où  se 
trouve  le  luan-lié  se  transportent  en  céré- 
monie sur  les  étidages  de  Pommes,  et  les 
bénissent  avec  la  ]dus  grande  solennité. 
Pas  un  de  ces  fruits  ne  serait  vendu  sur  la 
place  avant  raccomplisscment  de  cette  for- 
malité. Après  la  première  bénédiction,  on 
commence  à en  manger;  mais  le  débitât 
la  consommation  n’en  sont  complètement 
libres  qu'apn'w  la  seconde.  En  y rélléchis- 
sant,  on  trouve  que  cet  usage,  loin  d'ètre 
une  bizarrerie,  est,  au  contraire,  parfaite- 
ment censé.  Les  fruits  ne  viennent  pas  à 
maturité,  eu  Kussic,  aussi  farilcmcnt  que 
dans  les  contrées  plus  méridionales,  et  cette 
interdiction,  parfaitement  hygiénique, 
empêche  bien  des  indisi)Ositions  que  pour- 
rait causer  l’usage  des  Pommes  avant  leur 
I maturité.  Masson. 

I (Ann.  Soc.  lmp.  Parit.) 


681.  maladie  dca  plaotea. 


Les  limaces  et  le  soufre.  — Les  limaces  | 
et  limaçons  sont  des  ennemis  terribles  pour 
le  jardinier,  et  il  n’est  pas  toujours  facile 
de  les  atteindre  dans  leurs  retraites.  On  a 
di-jà  bitm  dit  et  bien  écrit  sur  la  manière 
de  s’en  dirbarrasser,  et  néanmoins  on 
cherche  encore  le  iiiojen  de  se  mettre 
à l’abri  de  leurs  ravages. 

M.  Quétier,  horticulteur  à Meaux,  peu 
satisfait  des  tas  de  feuilles  de  tdioux , de  la 
chaux  et  autres  procédés  plus  ou  moins  en 
usage  dans  la  pratique  horticole,  a essayé 
la  fleur  de  soufre,  qui  détruit  racariis  de 
la  gale  et  le  fameux  Oïdium  Tuckeri,  <pii, 
pour  l’année  tS.’ii,  prendra  le  nom  d’è'ri/- 
siphe,  s’il  lui  prend  fantaisie  de  reparaître 
sur  la  ^■igne.  L’essai  de  .M.  Quétier  a parfai- 
tement réussi;  lu  fleur  de  soufre  n’a  |ias 
détruit,  il  est  vrai,  les  limaçons,  mais  su 
présence  a proti'gé  les  iilantes  contre  la 
voracité  de  cet  aninud  destrurtcur.  L’expé-  j 
ricnre  répétée  par  plusieurs  personnes  a 
toujours  donné  d’excellents  résultats.  — { 
L’opération  est  Irè-s  facile.  On  projette  la  ^ 
fleur  de  soufre  sur  les  plantes  et  le  sid,  et 
tout  est  dit.  Si  la  pluie  fait  dis|)arnître  cette 
iunneente  substance,  on  en  ré|iand  de  nou- 
veau, afin  que  les  plates-bandes,  dans  les-  j 


quelles  se  trouvent  les  plants  de  fleurs  ou 
les  légumes,  en  soient  toujours  saupou- 
drées. P-  IlEniXCQ. 

{Hortic.  français.) 

Pommes  de  terre.  — « Dans  un  grand 
nombre  de  localités,  les  cultivateurs  se 
préparent  è combattre  la  dégénérescence 
de  la  Pomme  de  terre  à l’aide  d’un  procédé 
extrêmement  facile,  dont  l’cflicacité  a été 
démontrée  par  des  expériences  réitérées. 
Au  lieu  de  planter  le  tubercule  après  l’hi- 
ver,  ils  se  disposent  4 dévancer  cette  épo- 
que en  clTectuant  la  plantation  dans  le 
courant  de  novembre  ou  au  commencement 
de  décembre,  avant  les  gelées. 

< Pour  que  cette  opération  ait  un  entier 
succès,  il  convient  que  les  Pommes  de  terre 
ne  soient  plantées  qu’a  30  centimètres  de 
profondeur  et  que  le  buttage  soit  fait  immé- 
diatement. Au  printemps,  lorsque  les  tiges 
commencent  à paraître,  on  les  debutte, 
sauf  a les  rebutter  ensuite , comme  cela  a 
lieu  d’ordinaire.  Nos  correspondants  ajou- 
tent que  les  cultivateurs  éclairés  qui  vont 
appliquer  celte  iiiétliodc , sont  certains 
d’idilcnir  de  très  bonne  heure  des  produits 
excellents  et  tout  à fait  intacLs.  » 

(Courrier  de  VEure.) 
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872. 

ROSE  TDÉ 

ROSE  GLOIRE  DE  DIJON. 


La  figure  ici  puhlii'o  de  cette  cliar- 
mante  Rose  est  faite  d'après  un  dessin 
que  nous  ont  communiqué  M.M.  Jneotot, 
de  Dijon.  Elle  pèche  par  un  peu  d'exa- 
gération dans  le  coloris.  Au  lieu  des 
teintes  presque  carminées  du  dessin , la 
fleur  naturelle,  d'ailleurs  admirable  de 
forme,  présente  sur  un  fond  jaune  pèle 
des  nuances  saumonées;  parfois  même 
ces  nuances  y sont  à peine  accu.sées,  ce 
qui  tient  probablement  à l'éiat  d'imper- 
fection de  certaines  fleurs.  Nous  n’avons, 
en  effet,  vu  cette  pâleur  insolite  que  sur 
la  première  fleur  d’exem()laires  reçus 
directement  de  Dijon  et  probablement 
un  |>cu  affaiblis  par  le  voyage.  Sauf  cette 
restriction,  due  à la  stricte  vérité,  nous 
pouvons  reproduire  avec  eonlianee  l’ar- 
ticle consacre  â ce  beau  gain  de  .MM.  Ja- 
cotot,  de  Dijon,  dans  la  Iteviie  horticole 
de  la  Côte-d’Or  : L.  VII. 

« Cette  plante  magnifique,  du  groupe 
des  Thés,  par  son  port  élégant,  son  beau 
feuillage,  sa  facilité  à remonter,  la  forme 
parfaite  et  la  couleur  rare  de  sa  fleur, 
doit  être  placée  au  premier  rang  de 
toutes  celles  connues  jusqu'à  ce  jour. 

Depuis  1850  nous  la  cultivons  ; nous 
avons  voulu,  avant  de  la  livrer  au  com- 
merce, nous  assurer  de  son  vrai  mérite  : 
c’est  pourquoi  nous  l’avons  présentée 
aux  divers  concours  horticoles  cites 
plus  bas. 

Depuis  185'2  nous  la  multiplions  en 
grand;  nous  en  possédons  mainteuant 
une  très  grande  quantité,  en  tètes  de  un, 
deux  et  trois  ans,  sur  beaux  églantiers 
de  toutes  hauteurs  ; nous  avons  remar- 


qué aussi  avec  plaisir  qu’elle  supportait 
les  froids  de  l’hiver  les  plus  rigoureux. 

Ex|K)sée  â Dijon  en  juin  1852,  la  So- 
ciété d’horticulture  de  la  Cote-d’Or  lui 
décerna  le  1"  prix  d'honneur  (médaille 
en  vermeil,  grand  module);  ce  fut  à cette 
réunion  que  le  jury  lui  donna  le  nom  de 
Gloire  de  Dijon. 

Exposée  à Paris  en  juin  1855,  elle 
obtint  la  médaille  d'or,  grand  module , 
donnée  à la  Société  d'horticulture  de  la 
Seine  par  les  dames  patronnesscs  de 
celte  même  Société. 

DESCniPTIOX. 

A’égétation  vigoureuse;  rameaux  droits, 
rouges  dans  leur  jeunesse,  d'un  vert 
cendré  en  devenant  plus  âgés,  à écorce 
lisse,  et  garnis  d'aiguillons  rougeâtres 
arqués  un  peu  eu  dessous,  se  détachant 
très  facilement , inégalement  répartis 
dans  la  proportion  de  5 à 10  sur  une 
longueur  de  5 centimètres. 

Les  feuilles  sont  planes  en  dessus, 
d’un  vert  foncé  cl  brillant , rouges  en 
dessous  sur  les  jeunes  liges,  et  d'un  vert 
glauque  sur  les  anciennes  ; elles  sont 
presque  toujours  composées  de  5 â 7 
folioles;  cellcs-<'i  forment  presque  tou- 
jours un  ovale  très  renflé  au  milieu  et 
peu  allongé,  quelquefois  cordiforme  à 
la  basc(nous  en  avons  mesuré  qui  avaient 
7 cent,  de  diamètre);  elles  sont  légère- 
ment dentées  de  la  base  au  milieu,  tan- 
dis que,  au  contraire,  de  là  au  sommet 
elles  le  sont  très  fortement  ; les  veines, 
peu  profondes  sur  les  bords,  le  sont 


(i)  Les  premiers  rensoigncmciiU  qui  nous  sont  parvenus  sur  cctlc  Rolg  en  fesaient  une  ile-BourOonf 
c'est  de  là  que  provient  Teneur  dans  Tinscriptioii  de  la  planche*  L.  Vil. 
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beaucoup  près  de  la  nen'ure  médiane, 
qui  est  elle-même  très  prononcée. 

Le  pétiole  commun  est  revêtu  en 
dessus  de  petits  aiguillons  presque  invi- 
sibles; le  dessous  est  garni  d'aiguillons 
arqués,  semblables  it  ceux  des  rameaux. 

L'ensemble  du  reuillagc  est  vigoureux 
et  très  caractérisé;  il  est  facile  il  recon- 
naître parmi  toutes  les  variétés  de  son 
groupe  : le  feuillage  du  Soiireiiir  de  la 
Matrnaison  serait  le  sien  , s’il  était  ])lus 
large  et  plus  rond  ; ils  ont  à peu  près  les 
mêmes  caractères. 

Les  (leurs  se  développent  à rextrèmité 
des  brandies,  supportées  par  un  pédon- 
cule de  4 il  O eent.  de  longueur,  gros  et 
ferme;  elles  sont  presi|ue  toujours  en- 
tourées de  deux  ou  trois  boutons  dont 
les  pédoncules  sont  plus  courts  que  celui 
de  la  (leur  principale,  presque  glabres, 
et  qui  ont  les  mêmes  caractères. 

L'ovaire  est  lisse,  large  et  rende, 
toujours  recouvert  d'une  poussière  glau- 
que, qui  s’enlève  au  moindre  frotte- 
ment. 

Les  divisions  calieiriales,  au  nombre 
de  cinq,  sont  velues  intérieurement,  et 


souvent  munies  à leurs  bords  de  petits 
appendices  foliacés.  Lorsque  le  bouton 
veut  s’ouvrir,  elles  se  retournent  forte- 
ment sur  l’ovaire  ; e’est  un  des  princi- 
paux caractères  du  groupe  où  est  classée 
eette  rose.  Le  bouton  est  très  gros, 
allongé , s’ouvrant  toujours  avec  une 
grande  facilité. 

La  fleur,  très  pleine,  n’a  jamais  moins 
de  10  centimètres  de  diamètre;  une  de 
celles  exposées  à Paris  mesurait  plus  de 
12  centimètres.  Sa  forme  est  absolument 
la  même  que  celle  du  Souvenir  de  la 
Malmaison  J les  pétales  sont  larges  à la 
circonférence,  se  retournent  un  peu  sur 
eux-mèmes  , et  diminuent  de  dimension 
en  SC  rapproebant  du  centre , lequel  se 
trouve  formé  par  une  série  de  pétales 
roulés  ensemble,  se  partageant  en  quatre 
parties. 

La  couleur  est  d'un  jaune  transparent, 
fortement  saumoné  sur  toute  l'étendue 
de  la  (leur;  le  revers  des  pétales  est 
aussi  jaune  saumoné. 

L’odeur  de  cette  belle  rose  est  déli- 
cieuse. 

Jacotot. 


■}■  C82.  Deatractlon  de»  ver»  de  (ci 

Lorsqu’on  sc  propose  d'appliquer  une 
fumure  de  guano  îi  une  portion  de  terrain 
qui  doit  être  labourée  jiour  enfouir  cette 
riiinurc,  on  peut  proliler  de  cctlc  circon-  ’ 
stance  pouroi»ércr  la  destruction  à peu  près 
complète  des  vers  de  terre  dont  ce  terrain 
peut  être  infesté.  Voici  dans  ec  cas  coin-  i 
ment  on  doit  opérer.  On  répand  sur  le  sol 
la  totalité  de  jpiano  avant  le  labour.  On 
enfonce  alors  en  terre,  a la  profondeur  de 
0'",40  à 0"’,!)0,  un  pieu  qu'on  agite  vive-  ' 
ment  eu  tous  sens,  jusqu’il  ce  que  la  plus 
grande  partie  îles  vers  soit  sortie  de  terre  : 
c'est  ordinairemeut  l'alfaire  de  cinq  minu- 
tes environ;  on  répète  l'opération  de  dis- 
tance en  distance.  Les  vers,  en  rampant 
à la  surface  du  sol,  sc  couvrent  de  guano 
qui  les  tue  imiuédialeuient. 

Lu  dcslriielion  des  limaces  s’opère  par  le 


rre  et  de»  limace»  par  le  gaano. 

guano  d'une  manière  analogue  i celle  que 
nous  venons  d'indiquer.  Quelques  jours 
avant  de  labourer,  on  répand  sur  le  terrain 
une  légère  couelic  de  paille  longue  ou  de 
litière  sècbe.  Les  limaces  sc  réfugient  sous 
cet  abri  pour  éviter,  selon  la  saison,  le 
froid  ou  l’ardeur  du  soleil.  Une  heure  avant 
de  eonimencer  le  labour,  la  litière  est  en- 
levée et  le  guano  répandu  sur  toute  la  sur- 
face du  sol. 'Toutes  les  limaces  présentes  sur 
le  terrain  sont  détruites  par  le  guano,  soit 
qu'elles  s’en  trouvent  saupoudrées,  soit 
qu’elles  s’en  imprègnent  en  chereliant  & 
fuir.  La  destruction  des  vci-s  et  celle  des 
limaces  peuvent,  on  le  voit,  se  faire  du 
meme  coup  sur  un  niéiiic  terrain. 

Pllll-IPPE  , 

Horticulteur  a Licusuint  (Sciuc-cl-3t!arne). 

{Revue  horticote.) 
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PUILËSIA  BUXIFOLU. 


IMIILLSIA  A FEUILLES  DE  DUlS. 


Smilaceæ  § Philesicæ.  — llexandria^Monogynia. 


CKARACT.  GENER.  — « Flores  lirrmaphro- 
(liti.  Cnlyr  trinhyllii-s,  ha^i  bractcnlus,  foliülis 
oblongiü^  memnranacco>$cario>is  fM'cclis.  Petala 
ral\ce  4-[>)u  lungiora  majoraquc,  obnvato- 
oblonca,  muci’omilutn , cninpaimlato-conni^ontia, 
ima  basi  in  tubum  connala,  intiu  glamiiila  s. 
tuborculo  ntTlarlfcro  aticla,  ccrncuu,  siccitatc 
vcnosAf  .subtus  glaiiea.  Slamina  Ü;  longitudinc 
fcre  pcialorum.  Filamenta  infcrnc  motiatlulplia  cl 
imœ  basi  pcialorum  coniuncla.  .Ari/Ziciw  ercclæ, 
ohtong.-c,  siibsagittala%  basiiîxæ.  Ofonum  ovale, 
trigoiium,  liberuin,  nniloculare^  placentis  tribus 

rtariclalibiis.  Ovula  pliirima.  Stylus  slamina  paiib 
ulum  stipcrau-s.  Stiyma  dilntatuni^  luargliic  rc- 
fle.xo  subtrilolm.  Jiucca  ovali-globosa  (ut  videlur), 
piil|>osa,  polys[>crina,  mucruiiata. 


• SulTpnlcx  maye/lnnicu» f erectus  y ranwsus; 

I ramis  alterniSy  tqimmusisy  npicc  prtreipue  foliosis. 
Folia  alterna,  Uneari-elliptica,  coriavea,  mnrro- 
; nala , pennit'cnia , subtus  ylauca,  snuryine  rr/h  m, 
, petiolis  brevibus  articulalis.  Flores  jrpccio.'»i,  m«- 
' tantes,  in  ramis  terminales , solitarii , brrriisime 
pedunculati,  pcduiiculis  bractcatis.  » liook. 

Pkilesia,  Commeos.  c.x  Juss.  Gen.  41.  Ekolich. 
Gcn.  N®  1108. 

Spccics  unica  ; Phllcula  baxifelli»,  Lamk. 

III.  t.  2i8.  Encvcl.  vol.  V.  p.  260.  — Ku.stii  Enum. 
I pl.  \^  p.  285.  — Lixol.  Vcgcl.  Kingd.  cd.  2. 
I p.  217  cum  icône  floris.  — Hook.  lil.  Fl.  aniarct. 

II.  p.  35.  — iiuoK.  Bot.  Mag.  t.  4738  (icoii  liic 
' itorala). 


Avpo  l'idée  qu’on  se  fail  du  délroii  de 
Miigelliin,  de  ses  lirouillards  et  de  ses 
lempétes,  on  est  lout  surpris  d’y  Ironver 
des  fleurs  clinrinnnles  telles  tpie  les  Ln- 
pai/eria  et  le  Philesia  Inixifolia.  Mais  la 
nature  a des  sottrires  pour  toutes  les 
zoties  et  des  grâces  pour  tous  les  climats. 
Coinine  |iour  coinpcnseï'  ses  longues 
rigueitrs,  elle  donne  aux  courts  étés  des 
régions  ptdaires  ou  alpines  un  éclat  de 
floraison  (|u’envierait  nicnie  fa  patrie  du  j 
Myrtlie.  Aulle  Flore  d'un  point  tempéré 
de  l'Furope,  pour  la  richesse  compara- 
tive, les  dimensions  et  l'état  des  corolles, 
n’égale  la  Flore  de  Laponie  et  des  Alpes, 
avec  scs  Gentianes,  ses  Rctioncules,  ses 
Dryas,  ses  Rhododendron  et  scs  Prime- 
vères, formes  d’autant  plus  hriffantes 
dans  la  rapide  saison  de  leurs  amours, 
qu’elles  sont  plus  humhfcs  dans  leur 
port  et  leur  apjtareil  végétatif. 

Ce  n’est  pas  du  reste  aux  climats  po- 
laires qite  vient  expirer  en  quelque  sorte 
la  végétation  .sous-fruteseetite,  hicn  en 
dehors  de  fa  limite  des  arhres,  ce  n’esl 
pas  non  plus  à la  zone  supérieure  de  la 
F’forc  alpitic,  qit’il  faudrait  comparer  les 

TO*.  IX. 


régions  basses  du  détroit  de  Magellan. 
Placées  entre  les  ÎW"  et  .’ii”  degrés  de 
latitude,  si  peine  plus  prés  du  pâle  sud 
que  Londres  ne  l’est  du  pôle  nord,  ces 
contrées  connaissent  plutôt  l’humidité 
que  les  frimas.  De  grandes  forêts  de 
Hêtres  couvrent  les  cotes,  et  de  l’issue 
occidentale  du  détroit  justpt’â  la  pro- 
vince chilienne  de  \ aldivia  , les  brumes 
entretiennent  prés  du  littoral  une  tem- 
pérature modérée,  peu  sujette  aux  varia- 
tions extrêmes,  et  dont  l’uniformité  gé- 
nérale se  traduit  par  une  uniformité 
correspondante  de  végétation.  Ce  littoral 
occidental  de  la  Patagonie, de  l’Araueanic, 
en  y comprenant  scs  nombreuses  ilcs  et 
notamment  Chilof,  cette  région  des  Hê- 
tres américains  vient  d’étre  heuren.se- 
mciit  exploriH'.,  dans  ces  derniers  temps, 
par  le  collecteur-naturaliste  William 
Lohh,  qui,  parmi  tant  d’autres  excel- 
lentes plantes  (Saxc-Golhea^  Fitz- 
Jtoijn,  etc.)  a doté  l’horticulture  de  ce 
joyau  longtemps  convoité  des  connais- 
seursj  le  Pliilesin  buxifnlia. 

La  première  découverte  de  cette  déli- 
cieuse Asparaginéc  est  due  au  célébré 
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voyageur-naturaliste  Commerson,  qui  la 
reeueillit  au  détroit  de  Magellan,  pen- 
dant le  voyage  de  Bougainville,  vers  la 
fin  de  1767.  Depuis  lors,  divers  natu- 
ralistes l'avaient  retrouvée  non-seule- 
ment dans  le  détroit,  mais  cneorc  sur 
la  cote  oeeidentalc  de  Patagonie,  dans 
l'ile  de  CliiloO,  et  sur  la  crête  de  la  cor- 
dillère dans  le  voisinage  de  Valdivia. 
Elle  croit  là  , dit  le  collecteur  Bridges 
(cité  par  sir  ^^'illiam  Hooker),  dans  des 
terrains  marécageux,  à romlirc  des.... 
(Alerte  trees). 

Il  est  permis  d'espérer,  d’après  ces 
données,  que  la  plante  pourra  vivre  en 
plein  air  dans  les  parties  les  moins 
froides  de  l’AngleteiTe,  comme  elle  a fait 
dans  le  voisinage  d’Exeter,  dans  l’étalilis- 
sement  horticole  de  MM.  Veiteli,  aux- 
quels revient  rhoniieur  de  l’avoir  les 

rcLi 

En  attendant  que  rexpcrience  nous 
ait  bien  renseigné  sur  la  culture  de  eetle 
belle  nouveauté,  voici  quels  errements 
l'analogie  recommande  de  suivre  à son 
égard.  Culture  en  pot  dans  la  serre 
froide  ; terre  forte,  telle,  par  exemple, 
que  celle  de  la  surface  des  prairies,  mé- 


premiers  posscxlée  vivante  et  menée  à 
parfaite  floraison  pour  l’exhibition  flo- 
rale de  C.biswick,  en  juin  18’>5. 

Très  rapprochée  par  l'aflinilé  du 
genre  Ltifmijerin,  mais  d'ailleurs  parfai- 
tement caractérisée  par  la  structure  des 
fleurs,  elle  l'est  attssi  par  le  port.  Au 
lieu  d'étre  en  effet  une  liane  à tiges 
grimpantes  comme  les  Sniilax,  le  Phi- 
lesia  forme  un  soits-arbuste  à ramus- 
eules  nombreux  cl  dressés,  à feuillage 
dense,  coriace,  toujours  vert.  Les  fleurs, 
solitaires  à l'extrémité  des  ramuscules, 
sont  élégamment  penchées:  leur  couleur 
est  du  carmin  le  plus  vif.  L’arbuste 
atteint,  dans  son  pays,  jusqu'à  trois  ou 
quatre  pieds  de  haut  : mais  la  taille  des 
exemplaires  que  MM.  Veitch  ont  vus 
fleurir , variait  de  quatre  à dix-huit 
pouces.  J.  E.  P. 

I RE.  (S.  E>.) 

langée  d’un  peu  de  terre  de  feuilles  ; mul- 
tiplication par  division  du  rhizome  sou- 
terrain. Plus  tard,  quand  la  plante  sera 
devenue  moins  rare,  on  pourra  tenter, 
avec  quelque  chance  de  succès,  sa  cul- 
ture à l’air  libre  et  en  pleine  terre. 

L.  VIL 


f 685.  Eastüs  de  enitare  en  pleine  terre  des  conlfèrea  récemment 
iiitrodnita  en  Europe. 

Prix  à ilécerner  en  1860  par  la  Société  centrale  d'Aÿriculture  de  France. 


Nous  rappelons  à nos  abonnés  les  prix  | 
proposés  |iar  la  Société  centrale  d’Agricul-  i 
tare  pour  des  essais  de  enlture  en  pleine  ' 
terre  des  arbres  eutiifères  rccenmieiit  in-  [ 
Iroduits  en  Europe.  ' 

Les  espèces  dont  la  société  désirerait 
surtout  voir  tenter  la  culture  eu  pleine 
terre  en  France  sont  celles  de  la  Californie,  ‘ 
de  rOrégon  et  des  parties  tempérées  du 
Mexique,  du  Japon  ou  de  la  Chine  septen- 
trionale, des  montagnes  de  l'Inde,  des  i 
parties  lenqiérées  de  l'héniis|)bère  austral,  | 
telles  que  le  Chili , la  Nouvelle-lhdiaude  et 
la  Nous  elle  Zélande.  Beaucoup  de  Coni-  ! 


fères  de  ces  contrées  ont  été  introduites 
dans  les  jardins  d’Europe  depuis  quelques 
années,  cl  plusieurs  qui  ont  été  signalées 
par  les  voyageurs  pourraient  encore  l'étrc 
d’ici  à peu  d'années. 

Mais  la  pliqiart  n’ont  été  cultivées  ipi’en 
très  petit  nombre  cl  avec  des  précautions 
qui  ne  permettent  jius  d'allirmer  si  elles 
résisteront  à notre  climat. 

D’après  les  contrées  dont  ils  provien- 
nent et  les  essais  dont  quelques-uns  ont 
déjà  été  l’objet,  on  peut  diviser  ces  arbres 
en  deux  groiqtes  : 

t“  Les  Conifères  qui  paraissent  suseep- 
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tibles  de  résister  uu  froid  du  nord  de  la 
France;  ce  sont  surtout  celles  qui  sont 
originaires  de  la  Californie,  du  Chili,  des 
montagnes  de  l'Inde,  du  Jupon  et  du  nord 
de  la  Chine, 

Telles  sont  les  : 

Pinus  pomlerosa,  hougl.  ^ Californie. 

— insiunis,  Dougl.  — Californie 

— califoniica , Loisel,  — Californie. 

— s.ibiniana,  Dougl.  — Californie. 

— Coiilteri,  Uoiigl.  — Californie. 

— Lambcrtiana,  üoucl.  — Californie. 

— excrlsa,  Wall.  — Himalaya. 

Allies  grandis,  Dougl.  — fialifoniie. 

— amabilis,  Dougl.  — Californie. 

— nobilis,  Dougl.  — Califuniie. 

— Pindrow,  Boylc.  — A'rpaul. 

— Wchbiana,  Lindl.  — .N'êpaul. 

— Pichta,  Fish.  — Sibérie. 

— Nonliuaiiniana,  Slev.  — Sibérie. 

— Pinsapo,  Boiss.  — Espagne. 

— cephalonica,  Lamb.  — Grèce. 

Pieea  Doiiglasii,  l^rob.  — Californie. 

— Menzicsii,  Dougl.  — Californie. 

— Kutron',  Hovle.  — lliiualaya. 

Cedrus  licodara,  Itoxb  — Uimnlaya. 

Cryptomeria  japonira,  Don.  — Japon. 

Taxodium  sempervirens,  Lamb.  — Orégon. 

Thuya  gigantea,  Niittal.  — • Orégon. 

— letragona,  Ilook.  — Chili. 

Araucaria  iinbricato,  Juss.  — Chili. 

12°  Les  Conifères  qui  ne  purai.sscnt  pas 
pouvoir  supporter  les  hivers  rigoureux  du 
nord  de  la  France,  mais  qui  prohuhlcment 
pourraient  se  cultiver  dans  scs  parties  oc- 
cidentales et  méridionoles  ; ce  sont  spé- 
cialement les  espèces  des  régions  teinpé- 
ré(>s  du  Mexique,  de  lu  Mouvelle-Hollande 
et  de  la  Nouvelle-Zélande , et  de  quelques 
parties  de  la  Chine  et  des  montagnes  de 
î'Indc. 

Telles  seraient,  parmi  les  espèces  des  ré- 


gions tciniiérées  de  l'hémisphère  boréal , 
les  : 


l’iniis  lougifolia,  Wall.  — A'rpaul. 

— Gcrardiana,  Wall.  — .Népaul. 

— sinensis,  Lamb.  — Cliinc. 

— llarLwcgii,  Lindl.  — Mexique. 

— pxeudo-slrobns,  Lindl.  — Mexique 

— leiophylla,  Lindl.  — .Mexique. 

— patiila,  Lindl.  — Mexique. 

Abies  religiosa,  Iluinb.  et  BonpI.  — Mexique. 


Et,  parmi  celles  des  régions  austrulcs,lcs: 

Araucaria  excetsa,  Lamb.  — .Norfolk. 

— Cutnmingliami,  Lamb.  — Nouv.-Holl. 

— Bidwillii,  llook. — Nouv.-Holl. 

Dammara  australis.  — N'ouv.-Zél. 

Pbyllueladus  aspleniifolius,  Kicb.  — N'uuv.-Uoll. 

— trieboiiiannides.  — .Nouv.-Zél. 

Dacrydium  Franklinii,  llook.  — Tasmanie. 

— cupre.ssiniim,  Solaiid.  — .Nouv.-Zél. 

Podocarpus  spinutosa,  It.  Br.  (P.  pungens, 

Lamb.).  — Nouv.-lloll. 

— Tolara,  Don.  — .Noiiv. -Zélande. 

— spicala,  B.  Br.  (.Mai  ou  .Matai).  — N.-Zél. 

— ferruginea.  Don.  (Miro).  — Nouv.-Zél. 

— daerydioides.  Bieb.  — Nouv. -Zélande. 

Ces  arbres  devraient  être  cultivés  en 
pleine  terre,  depuis  dix  ans,  au  noinhrc 
de  cent  individus,  appartenant  nu  moins 
à quatre  des  espèces  [trécédentes  ou  è 
d'autres  espèces  des  memes  régions  se  rap- 
portant H des  arbres  de  la  même  famille  et 
de  grande  dimension.  Au  bout  de  cinq  ans 
de  plantation,  l'état  des  culliire.s  étant  eon- 
sUilé  par  la  Société,  des  médailles  d'or  cl 
d’argent  pourront  être  données  aux  con- 
currents qui  auront  rempli  les  conditions 
ci-dessus. 

Le  prix , d'une  valeur  de  2000  francs , 
sera  donné  en  i860,  si  les  plantations 
Agées  de  dix  ans  se  sont  maintenues  en 
bon  état. 


C84.  Roae  Claire  de  Parthenay,  iiybr.  iiemontaxt,  J.-Mt.  Jamitt). 


En  la  comparant , |>our  la  forme  et  le 
liarfum,  aux  plus  belles  variétés  anciennes, 
il  la  Urne  du  Hui,  à la  fl.  des  Peintres,  cl, 
parmi  les  nouvelles,  à la  fl.  M‘  Rivers, 
qu'elle  sur|)asse  de  beaucoup  par  la  suc- 
cession des  Heurs,  je  n'exogère  rien  et  je 
reste  dans  les  termes  de  la  plus  exacte  vé- 
rité. .Si  j'ajoute  que  eetlc  belle  variété  n'a 
cessé  de  lleurir  depuis  le  mois  de  juin,  nus 
leeleurs  comprendront  rimportaucc  de 
eette  aequisition  |iour  rhorticullure. 

Les  rameaux  de  la  fl.  Gloire  de  Purtlie- 
nay  sont  de  couleur  verte,  et  porlent  des 


I aiguillons  rouges , arqués , de  grandeur 
variable,  tout  en  restant  cependant  au- 
dessous  de  la  moyenne;  ses  feuilles  sont 
lisses  sur  les  deux  faces,  mais  couvertes 
de  petits  poils  glanduleux  sur  leur  con- 
tour, sur  leurs  sti|>ules,  ainsi  que  sur  le 
pétiole,  qui  porte  quelipiefois  de  petits 
aiguillons.  Le  tube  du  calice  (ovaire)  est 
lisse,  allongé,  et  se  continue  avec  le  pé- 
, donculc;  scs  divisions  sont  foliacées  cl 
1 glanduleuses  sur  les  bords.  Les  Heurs , 

I avant  leur  é|Kinouisscnicnt,  .sont  déprimées 
et  mesurent  plus  de  0”,07  ; j'en  ai  ob.servé 
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|)Ui$icurs  de  0",10  dans  leur  diat  parfait  ; | 
leur  roiilcur  est  rose  tendre  au  eenlrf!,  ! 
passant  à une  teinte  plus  vive  à la  eireon-  \ 
fcrencc;  le  revers  des  pétales  est  prescpie 
blanc  ; ceux  de  la  eirconférenec  régiilièrc- 
inent  imbriques,  ceux  tlu  centre  élégara- 
iiient  ebifTunnes ; du  reste,  la  uoinparaisnn 
que  j’ai  établie  plus  haut  peindra  mieux  | 
ipic  je  ne  pourrais  le  faire  la  Kose , cpie  la  ! 
itenie  publiera  du  reste  dans  un  de  ses  I 
|iroehains  numéros.  | 


Cette  belle  variété  provient  de  graines 
de  la  H.  Ducliense  de  Sutherland,  récol- 
tées en  1847  par  M.  Jamin,  et  semées 
dans  l’un  des  jarilins  de  M.  Ali7.art  à 
l’artlienay  (Deux-.Sèvres).  Elle  a Henri 
pour  la  première  fois  en  1845,  et  depuis 
cette  époque  elle  a conservé  les  qualités 
qu’elle  avait  manifestées  h sa  première 
floraison. 

Dxe. 


+ tî8o.  Caltope  da  Pisaenlit.  (TTarvtjemK^u*  <feM«  Desf.) 


L’amélioratinn  des  plantes  par  la  culture 
a oeeupé  un  grand  nombre  d’bortieulleiirs; 
friqipé  de  ee  qui  a été  dit  et  écrit  sur  ce 
sujet , et  nutainment  des  reniarques  conte- 
nues dans  le  eiiupiième  volume  de  la  Maison 
rusli(iue  du  XLX''  siècle  (p.  224)  relative- 
ment nu  l’is.senlit,  Dent-sle-lion,  j’ai  \oulu 
essayer  si  je  pan  iendrais  It  obtenir  de  bons 
résultats  de  sa  culture;  ceux  auxipiels  je 
suis  arrivé  ne  me  paraissent  pas  indignes 
de  fixer  rattention  des  lecteurs  de  la  Itrrue 
horticole.  Je  vais  doue  décrire  rapidement 
les  di\ ers  procédés  que  j’ai  employés  pour 
uf)tenir  de  cette  plante  une  salade  agréable 
et  l)ienfaisantc. 

Premier  procédé,  — Je  creuse,  dans  un 
terrain  bien  amendé,  une  rigole  d’une 
longueur  quelcompie  et  de  0"',20  de  pro- 
fondeur, dont  j'ameublis  le  fond  avec  soin. 
Cela  fait,  je  vais  choisir  dans  un  champ  les 
plus  belles  racines  de  Pissenlit  que  je  puis 
trouver,  et  je  les  plante  très  près  les  unes 
des  autres  dans  le  fond  de  ma  rigole. 
Lorsque  les  feuilleseomiiiencenti.se  déve- 
lopper, je  comble  cette  rigole  soit  avec  du 
terreau,  soit  avec  un  mélange  de  terreau  et 
de  .sable  par  ]iartics  égales,  et  je  laisse 
le  tout  en  rc|)Os.  Lorsque  les  premières 
feuilles  se  montrent  aiwlessus  de  ee  ter- 
reau, je  décoiixre  un  bout  de  la  rigole, 
je  coupe  la  quantité  de  feuilles  dont  j’ai 
besoin,  et  je  recouvre  immédiatement.  Je 
puis,  par  ce  mneen,  avec  une  rigole  de  20 
a 30  mètres  de  iongueur,  obtenir  tous  les 
jours,  et  pendant  assez  longtemps,  un  bon 
jdat  de  sidade,  (pie  je  préfère  de  beaucoup 
i la  Harbe  de  Capucin.  Ce  que  j'ai  dit  sullit 
pour  faire  connaitre  l’étendue  de  rigoles 
que  devraient  cultiver  ceux  qui  voudraient 
faire  commerce  de  ee  produit  perfectionné. 

On  pont,  pendant  l’hiver,  activer  la  vé- 


gétation en  recouvrant  les  rigoles  avec  des 
feuilles,  ou  mieux  encore  avec  du  fumier; 
on  peut  également  appliquer  eette  culture 
les  pi'océdés  de  cbaulTage  usités  pour  celle 
des  Asperges. 

Deuxième  procédé.  — Ici,  au  lieu  de 
planter  des  racines  de  Pissenlit,  je  nuaitte, 
.soit  dans  les  ebamps,  soit  dans  les  jardins, 
mais  sur  les  pieds  qui  portent  les  feuilles 
les  plus  larges,  la  graine  dont  je  puis  avoir 
besoin,  et,  après  avoir  préparé  la  rigole 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  j’y  sème  cette 
graine  tn'is  épais.  Je  la  recouvre  b'gèrement 
de  terreau;  j’arrose  si  le  sol  est  tnqi  sec; 
je  laisse  mes  ]dantes  se  dévelop|)cr,  et  au 
printemps  je  les  traite  comme  celles  qui 
prov  iennent  des  racines. 

Troisième  procédé.  — Au  lieu  d’une  ri- 
gole , je  prépare  un  coin  de  terre  d’une 
étendue  proportionnée  à la  récidte  que  je 
veux  faire,  et  j’y  sème  ma  graine  de  la  ma- 
nière que  je  viens  d’indii|uer.  Lorsque 
l’hiver  commence  à faire  sentir  sa  rigueur, 
je  relève  mon  plant  et  je  le  transporte  dans 
ma  cave,  m’i  je  le  cultive  exactement  comme 
la  Itarbe  de  Capucin.  J’obtiens  ainsi,  pen- 
dant la  sai.son  d’hiver,  une  salade  qui, 
comme  je  l’ai  dit,  me  parait  bien  préférable 
à celte  dernière. 

Je. suis  persuadé  que,  si  (pichpies-uns  de 
mes  confrères  qui  habitent  les  environs  des 
villes,  voulaient  se  livrer  à la  eidlure,  très 
simple  d’ailleurs,  de  la  plante  qui  nous  oc- 
cupe, et  qui  a été  jusqu’ici  trop  négligée,  il 
mon  avis,  ils  ne  laisseraient  pas  ipie  d’en 
tirer  un  assez  bon  béiu'dice.  C’est  dans  l’in- 
tention de  leur  être  utile  que  j’ai  décrit  les 
procédés  ipii  m’ont  toujours  réussi. 

Coi  aiiE , 

Horticulteur  à Ilélhcnivillc  (Marac). 

(/tccuc  Uurtkolf  ) 
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PETOIA  STRIATA  FORMOSISSIRA. 

Voic-i  une  jolie  variété  du  type  Petu-  eoloris  varie  du  eariniii  au  rose  tendre, 
nia  riohicMi,  qui  s'en  éloigne,  eoinme  Obligé  par  insullisance  d’e.spaee  à ne 
nos  (ialeéolaircs  eullivés  diffèrent  du  reproduire  (|ue  deux  étals,  l’artiste  a 
type  chilien.  La  corolle  est  blanche;  naturellement  choisi  les  extrêmes  en  ee 
elle  est  tantôt  marbrée  de  rose,  tantôt  qui  touche  la  bigarrure.  Les  nuances 
flagellée  de  carmin,  d'autres  fois  la  llcur,  1 d’intensité  sont  moins  importantes  et 
à fond  hiane,  a le  limbe  netlemeni  strié  peuvent  même  à certains  égards  passer 
de  bnndeleltes  carminées  qui  tranchent  pour  avantageuses,  comme  éléments 
sur  le  fond  delà  corolle.  L’intensité  du  d’une  agréable  diversité.  L.  VII. 

riXTCRE. 

Il  est  deux  manières  de  jouir  de  ces  | tl’biver,  seront  très  modérés;  l’air  ne 
plantes  : les  amateurs,  dignes  de  ce  nom,  sera  pas  ménagé  toutes  les  fois  (|ii’il  sera 
cultivent  soigneusement  en  pots  l’élite  possible  d’en  donner,  ipiand  le  ihermo- 
des  variétés.  Les  |M'rsonnes  i|ui  ne  ! mètre  dépassera  ô“  Uùanm.  On  évi- 
tiennent  qu’a  la  vue  tl’im  beau  groupe]  tera  soigneusemcul  toutefois  de  les  placer 
tic  ces  plantes  fleuries  en  pleine  (erre,  dans  un  courant  d’air,  l ne  fois  le  mois 
s'attacbent  à ne  cultiver  que  des  variétés  j de  février  venu,  les  Pétunia  auront  pour 

pouvant  faire  de  l’effet de  loin.  Oceu-  se  refaire  des  fatigues  de  l’Iiiver,  un  [H'e- 

pons-nous  exclusivement  du  soin  de  mier  soleil  printannier  dont  on  profitera, 
fournir  aux  amateurs  de  ce  beau  genre,  ' Mars  aux  giboulées  sera  l’époque  du 
un  choix  des  plus  beaux  Pétunia;  nous  ; rempotage;  un  ou  deux  jours  d’ombre 
leur  recommanderons  donc  les  variétés  et  les  plantes  seront  de  nouveau  exposées 
suivantes,  à fleurs  comparativement  ! près  dn  jour  aux  rayons  bienfaisants  du 
moyennes,  mais  dignes  par  le /rnrrt)/ de  1 soleil.  Kn  avril,  on  gouvernera  tout 
leur  coloris  de  prendre  place  dans  leur  autrement  ; dans  une  bûche,  creusée 
collection  ; ce  sont  les  /*,  modvsla  dans  le  sol , on  implantera  ses  pots 
superha,  Vrt/i  Volxp7ii , Ilpriiipr,  rnsca  j élargis  dans  n'importe  t(ucl  sol,  le 
rhidi-margintütt , Bijou,  Slplpaijria , sommet  des  plantes  près  du  verre  tics 
rèf/rc  de  Slutlrjart , Bpaiité  paifailp,  châssis;  on  donnera  de  l’air  et  on 
Kôniij  Wilhelm,  Kezelii,  striala  furmo-  ombrera  au  besoin.  On  prolitera  d'un 
siasima,  Jupiter,  ncrH/esccns.  \'iennenl  tenq>s  sombre  pour  saupoudrer  le  sol 
ensuite  les  variétés  aux  corolles  très  des  pots , de  guano  en  poudre,  de  fiente 
larges  : /'.  alropurpurea,  l‘riiipe  llohan,  de  lapin,  de  |ioule  ou  tic  vache.  Deux 
Triomphe  de  S'  Die,  (ipiiêral  Bedeau,  , mois  plus  tard  on  jouira  d’une  admirable 
Marèehal  Daroiisl,  Buhm  ron  Thiirin-  floraison  , les  plantes  ayant  été  baguet- 
IP'u , Àdmiruijilis , Schiller,  (ialhe,  | tées  en  temjis  np|>ortnn.  Pendant  la 
Jlrillaiil,  Wieltiud,  Fiir!it  von  Schwarz-  ] floraison  , les  plantes  seront  cocinettc- 
hurr/,  Phænix.  i ment  tenues  ; on  les  dépouillera  de 

Le  Pétunia  est  une  plante  essentielle-  toute  Heur  flétrie  ; enfin , si  l’on  tenait 
ment /(ccôaccc;  elle  demande  donc,  pen-  à semer,  on  ferait  choix  et  de  jiorte- 
dant  l’bivcr^  des  soins  (|uc  ne  re(|uièrent  graines,  et  de  variétés  bien  distinctes 
pas  les  plantes  à buif.  On  leur  réservera  pour  les  féconder.  Les  plantes  destinées 
conséquemment  une  place  prèsdes  jours,  à porter  graines,  et  une  fois  eellcs-ei 
Les  arrosements,  pendant  la  période  formées,  seraient  enlevées  de  la  collec- 
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lion  fl  fiilerrcfs , en  plein  air,  au  pied 
d'un  mur,  aljundamiiienl  pourvues  d'ar- 
rosemeni.  Quanl  il  eelles  dont  on  vou- 
drail  prolonger  la  floraison,  un  en  ferait 
la  loiletle,  on  les  rafraieliirail,  de  ma- 
nière à en  jouir  Jusqu'en  oeiohre. 

Les  semis  projetés  seraient  conduits 
comme  suit  ; 

Dès  le  eommeneement  de  mars,  on 
commence  à préparer  les  terrines  et  le 
compost  destinés  au  semis  des  Pétunia  : 
ee  compost  consiste  en  un  mélange  d'une 
partie  de  terre  de  feuilles,  de  deux  par- 
ties de  terreau  et  d'une  partie  de  sable. 
Vers  la  Un  du  même  mois,  époque  or- 
dinaire du  semis,  on  commence  par 
cribler  un  peu  de  terre,  dans  laquelle 
doivent  être  semées  les  graines , et  que 
l’on  purge  avec  soin  de  toutes  larves  ou 
vers.  On  place  alors  au  fond  du  vase 
une  couelie  d'un  pouce  de  tessons , 
comme  moyen  de  drainage;  on  couvre 
cette  première  couelie  d'un  peu  de 
mousse,  pour  empéeber  la  terre  trop 
fine  de  s'échapper;  puis,  remplissant  le 
reste  du  vase  avec  le  compost  mentionné 
ci-dessus,  lassant  légèrement  la  terre 
avec  la  main,  de  manière  à obtenir  une 
surface  bien  égale , on  y réjiand  la 
graine  avec  le  plus  d'uniformité  pos- 
sible , et  on  porte  la  terrine  dans  une 
bâche  , dont  la  température  varie  entre 
(50°  et  05"  Fahr.  (lo”  et  18”  Kéaum.), 
au  milieu  d'une  atmosphère  humide. 
Dix  ou  quinze  jours  après,  les  jeunes 
plantes  commencent  à se  montrer,  et 
on  doit  dès-lors  les  protéger  soigneuse- 
ment contre  les  limaces  cl  les  cloportes, 
qui  pourraient  les  dévorer  toutes  en 
une  nuit.  On  donne  aux  plantes  beau- 


coup d'air,  et,  afin  de  les  maintenir 
vigoureuses , ou  met  les  terrines  tout 
près  des  vitres  du  ebâssis. 

Dès  que  les  plantes  commencent  à 
être  trop  serrées , l'on  prépare  de  nou- 
velles terrines;  on  les  remplit  avec  le 
même  compost  et  en  usant  des  mêmes 
précautions  que  ci-dessus  (tout  ce  com- 
post a dû  être  préparé  d’avance  en  une 
seule  fois);  on  choisit  les  plants  les  plus 
développés , on  les  repique  à distance 
convenable  et  on  reporte  les  terrines 
dans  la  môme  bàehc.  .Vprés  eelte  opéra- 
tion , on  donne  de  l’ombre  et  de  l’air  en 
temps  opportun,  jusqu’à  ce  que  les 
jeunes  plants  se  soient  bien  enracinés. 
Ils  sont  bientôt  susceptibles  d’éire  plan- 
tés isolément  dans  des  pots  de  ü'",07  de 
diamètre , qu'on  porte  sous  un  cbàssis 
froid.  On  leur  donne  de  l’air  en  abon- 
dance. Dés  qu'ils  fleurissent,  on  fait  un 
choix  des  plus  belles  variétés,  de  celles 
dont  les  corolles  sont  le  plus  grandes, 
le  plus  entières,  le  plus  planes  sur 
leur  bord , et  du  coloris  à la  fois  le  plus 
brillant  et  le  plus  nouveau. 

Quant  aux  personnes  qui  ne  tiennent 
aux  l’etunias  que  pour  en  jouir  en  cor- 
beilles, je  dirai  à eelles  qui  l'ignorent 
que  ces  plantes  sont  peu  délicates  sur  le 
eboix  du  sol,  qu’elles  viennent  parfaite- 
ment en  plein  soleil , .sans  exiger  autre 
ebose  que  de  fréquents  arrosements.  A 
ra])procbe  des  froids  , elles  pourront , i\ 
l'aide  des  brandies  stériles  de  l’année, 
faire  des  boutures,  qu’elles  tiendront  en 
serre  froide  et  qui , sorties  en  pleine 
terre,  dès  qu'aucune  gelée  ne  sera  plus 
à craindre,  se  développeront  en  nou- 
velles plantes.  L.  VU. 


|-  C86.  Noavelle  plante  à ancre. 

I.a  lieltcrave  risque  d’ètre,  sinon  dé-  plus  que  la  betterave  par  heetare.  Le  jus 
goniinée,  du  moins  désueréc.  La  piaille  à sc  présente  d'ailleurs  dans  d’excellentes 
nacre  apportée  du  nord  de  la  Chine  doit  conditions  : blanc  et  transparent  eoninie 
jeter  la  perturbation  dans  nos  sucriers,  de  l’eau  de  Cologne,  il  ne  semble  pas  con- 
Cette  plante  à sucre,  d’après  les  coiuiiiu-  tenir  antaiil  de  matières  étrangères  que 
nicalions  qui  ont  été  faites  à ec  sujet  par  , celui  de  la  betterave  et  produirait  moitié 
-M.  L.  Vilmorin,  produira  30,0IX)  kil.  de  1 plus.  [On :ciie  de  France  ) 
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f G87.  Caitnre  forcée  deo  Lilas. 


La  Revue  horticole  a publié,  dans  son  | 
numéro  du  1"  déecmlire  dernier  (I),  un  j 
article  fort  curieux  de  M.  Quételet,  relatif  ' 
au  mode  de  eiilturc  que  ce  savant  emploie  j 
pour  faire  fleurir  en  dix-sept  jours  des  i 
Lilas  Varins  soumis  & une  culture  forcée,  j 
Cette  étude  aura  .sans  doute  été  utile  aux  î 
horticulteurs , qui  auront  su  en  tirer  parti  | 
pour  faire  fleurir,  A une  époque  donnée, 
les  plantes  (|iii  pouvaient  leur  être  deman-  ; 
dées  pour  l’ornement  des  salons  et  la  dé- 
coration des  sidles  de  bal.  ^ 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  publication  de  l’ar-  j 
ticle  dont  je  » iens  de  parler,  m’engage  à 
faire  connaitre  aux  lecteurs  de  la  Revue  les  ! 
moyens  dont  Je  me  sers  pour  obtenir, 
comme  M.  Quételet,  h dilTérentes  époques, 
la  floraison  du  Lilas  appelé  vulgairement 
.Vuuqédontjc  m’occupe  depuis  longtemps  ; 
car  le  succès  a j)resquc  toujours  couronné 
meselTorts.  Ma  manière  est  simple,  et  j’ai 
réussi  à obtenir  la  floraison  de  mes  Lilas  k 
trois  époques  différentes,  avantage  que 
sauront,  je  n’en  doute  pas,  apprécier  les 
bortiridicurs  qui  me  liront.  Voici  donc 
eomment  j’ai  agi  jusqu’il  présent. 

Dès  le  mois  de  mars,  je  place  dans  des 
pots  de  0"',1Ü  à 0"’,fS  de  diamètre  des 
sujets  provenant  de  boutures,  de  grelTcs  ; 
ou  de  eoneliages opérés  l’année  précédente,  | 
et  j’enterre  mes  pots  à bonne  exposition. 
Je  lais.se  alors  mon  plant  en  rcpo.s  jusqu’au  | 
mois  de  juin  on  nu  comniencenienl  de  j 
juillet  au  plus  tard.  X cette  époque,  je  le  ! 
ebange  de  vase,  pour  augmenter  de  0",0.’S 
à (r”,08  le  diamètre  de  ceux-ci , et  j'en- 
terre de  nouveau  mes  potsdansune  planche 
de  jardin  préparée  dans  ce  but  ; je  paille 
soigneusement  ma  planrhe , afin  de  con- 
server à la  terre  qui  contient  mon  jeune  j 
plant,  une  humidité  qui  favorise  singii-  ! 
lièremenl  la  végétation.  Vers  le  ISoctobre, 
je  retire  mes  pots  de  la  terre  et  je  distri- 
bue en  trois  loLs,  selon  leur  force  et  leur  i 
avancement,  les  Lilas  qui  s’y  trouvent,  1 
afin  de  faire  ce  que  j’appellerai  mes  trois  j 
saisons  de  fleurs.  | 

Pour  faire  ma  première  saison,  je  choisis 
les  sujets  les  plus  vigoureux  et  je  les  i 
plante  immédiatement  suivant  leur  force, 
dans  des  pots  de  O™,! 5 à 0"',20  de  dia-  ! 
mètre , que  je  transporte  dans  une  serre 
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tempérée,  où  la  chaleur  ne  s’élève  jamais 
au-dessus  de  10  à 12  degrés  eentigrades  ; 
jclcs  y laisse  jusqu'au  10  novembre,  et  k 
partir  de  cette  époque  je  les  place  succes- 
sivement dans  ma  serre  à Ananas , où  ils 
restent  jiis<|u’à  ce  que  les  grappes  de  fleurs 
et  les  feuilles  soient  bien  dévcliqipécs , ce 
qui  arrive  vers  le  5 décembre  nu  plus  lard. 
Lorsque  les  fleurs  conimeneent  à s’épa- 
nouir, je  reporte  les  pots  pendant  vingt- 
quatre  heures  seidenicnt  dans  ma  serre 
tempérée  ; sans  cette  précaution,  les  fleurs, 
•SOUS  riiillucnce  d'une  température  élevée, 
perdraient  leur  beau  coloris  cl  blanchi- 
raient. Ajircs  ces  vingtH|uatre  heures,  je 
rcmeLs  mes  Lilas  dans  la  serre  chaude,  où 
ils  restent  jusqu’à  parfaite  llorai.son , or- 
dinairement vers  le  tb  décembre,  épmpic 
à laquelle  ils  peuvent  sans  danger  recevoir 
la  destination  qui  leur  est  assignée. 

Lorsque  la  fleur  est  passée,  je  taille  mes 
sujets  comme  on  taille  les  Lilas  Varins; 
mais  je  dois  faire  rcniarqiier  que  je  les 
laisse  dans  un  repos  complet  pendant  un 
an,  et  que  je  ne  les  sonmcLs  une  seconde 
fois  au  forçage  qu’après  cette  année  de 
repos.  Les  arbres  forcés  deux  fois  sont 
ensuite  livrés  à la  pleine  terre;  ils  me 
servent  à faire  des  boutures , des  coucha- 
ges, ou  des  grelTes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  ma  première 
saison  serait  à répéter  pour  la  seconde  cl 
la  troisième;  1a  seule  différence  consiste 
dans  les  époques  auxquelles  je  fais  mes 
rempotages  cl  autres  opérations  que  j’ai 
détaillées  plus  haut.  Je  commence  ma 
seconde  opération  dans  les  premiers  jmtrs 
de  novembre,  et  je  continue  ainsi  de  vingt 
en  vingt  jours,  de  manière  à avoir  conti- 
nuellement des  Lilas  en  fleurs  depuis  le 
IS  décembre  jusque  dans  les  premiers 
jours  d’avril.  Les  plantes  qui  attendent 
leur  tour  restent  dans  l’orangerie,  et  je 
rempote  au  fur  cl  à mesure  que  celles  qui 
se  trouvaient  dans  la  serre  tempérée  pas- 
sent dans  la  serre  à Ananas. 

J’ai  également  appliqué  aux  Rosiers,  et 
avec  succès , la  méthoile  que  j’enq)loie  pour 
forcer  les  Lilas  ; mais  je  ne  taille  pas,  en 
les  rempotant  au  mois  d’octobre , ceux  qui 
sont  destinés  à faire  ma  première  saison, 
ou,  si  on  l’aime  mieux,  à fleurir  en  dé- 
cembre; ceux  qui  doivent  leur  succéder 
sont  taillés  comme  ceux  qn’on  plante  en 
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plrinc  terre.  Qii.inl  à l.i  ciilliire  gém'ralc  | roinpnraisnii  avec  (tIIi's  qui  <mt  été  ol>tc- 
ilc  mes  Lilas  ou  <io  mes  Uo.siers  destinés  nues  par  le  proeédé  que  j’indiipie. 
à être  foreés,  elle  n'a  rien  d'cxce|)tioii-  Je  ne  connais  |uis  de  métliodc  de  foreage 
nel;  mais  je  erois  que  le  double  rempo-  plus  simple  ipie  la  mienne.  Je  serai  lieu- 
tage  dont  j’ai  parlé  est  nécessaire;  on  ceux  si  .sa  simplicité  peut  être  utile  aux 
obtient  ainsi  de  belles  Heurs,  tandis  ipie,  horticulteurs,  et  Iciirésiter  les  mécomptes 
lorsqu'on  se  borne  à arraeber  les  sujets  en  qui  se  présentent  si  fréquemment  dans  la 
oetidue,  pour  les  faire  passer  aussitdt  le  carrière  qu’eux  et  moi  nous  parcourons, 
rempotage  dans  la  serre  temiiérée,  on  C.iuanox-HtcNiEB, 

obtient  à la  xérilé  des  fleurs,  mais  maigres,  llorticuticurà  Cntommlcrs. 

soulTreteuses  et  hors  d’état  de  sup])ort«T  la  (/(«>«<■  horticole,) 

-j-  r>88.  Froctlilcatioui  da  SalUbotrla  atHanttfoli»  (CloUgo]  à Veraallles. 

Ce  bel  arbre  a été  introduit  en  .Vngle-  ' réuadtés  sur  les  branebes  qu’il  avait  fait 
terre,  en  171(4,  et  en  France  seulement  en  . placer  sur  l’arbre  dont  jexieus  de  parler. 
1788.  Il  a été  décrit  par  Linné,  Wildenow,  | Mais,  une  ou  deux  années  avant,  il  avait 

envoyé  des  gn'ITes  et  boutures;  de  celleSK-i, 
qnebpies-unes  furent  remises  à M.  Briot, 
jardinier  en  chef  des  pépinières  de  Tria- 
non , à Versailles.  Il  les  grelfa  sur  des 
branebes  d’un  fort  et  vieux  sujet  existant 
dans  scs  pépinières.  Ces  branches  ont  été 
longtemps  sans  porter  fruits,  ce  n’est 
que  eetle  année  I8.'i.’>  qu’elles  en  ont  pro- 
duit pour  la  première  fois, ce  <pii,  du  moins 
à ma  eonnaissanee , n’avait  pas  encore  eu 
lieu  à Paris,  ou  dans  .ses  environs. 

J’engage  donc  fortement  les  ((crsonnes 
qui  possèdent  de  vieux  individus  mâles  de 
ect  arbre  à en  transformer  quelques  bran- 
ebes en  femelles;  ils  accéléreront  de  beau- 
coup bi  friietifieation  de  eel  arbre,  qui, 
élevé  de  bouture  ou  de  graine , serait  de 
longues  anmù's  sans  porter  des  fruits. 

J.lCQl'ES. 

(.lan.  Soc.  lmp.  d’hort.  Parie.) 


Persoon,  Dumont  de  t.oiirset  et  plusieurs 
autres  botanistes;  c’est  pourquoi  je  ne 
m’en  occuperai  point  ici.  Jlais  on  ne  pos- 
sédait, ou  du  moins  on  ne  eroyait  posséder,  ' 
que  l’individu  mâle,  dont  on  eonnait  les' 
fleurs  depuis  longtemps,  quand  M.  Delile, 
profes.seur  de  botanique  au  jardin  de 
Montpellier,  ap|>rit  qu’il  en  existait  un 
individu  femelle  dans  une  eampagne,  près 
Genève.  Kn  18.’v0,  il  eut  l’avantage  d’en  | 
obtenir  deux  rameaux,  par  l’intermédiaire  j 
de  M.  Vialars,  son  collègue  à la  .Société  I 
d’agrieiilture  de  l’Hérault.  Elles  furent  1 
grelfées  en  fente,  la  même  année,  sur  un  | 
jeune  pied  de  Giiikgo  mâle.  En  18Ô2,  des  | 
grelfes  furent  prises  sur  ce  dernier;  elles 
furent  placées  sur  trois  branebes  d’un  arbre 
de  l.’i  à 1(1  mètres  de  bauleiir,  où  elles  j 
rt'ussirent  parfaitement.  j 

En  I85ii,  .M.  Delile  envoya  au  jardin  des 
Plantes  de  Paris  qnebiues  fruits  de  Oiiikgo  \ 


t (i8'.l.  Alcool  de  Lf^enmca. 


Eneore  un  nouvel  alcool,  ou  plutôt  un 
alcool  renouvelé  du  siècle  de  Louis  .W, 
époque  à laquelle  pourtant  on  ne  fit  que  le 
signaler,  sans  qu’il  pût  devenir  un  article 
de  grande  eonsonimation , tandis  qu’au- 
jourd'Iiui , à cause  du  prix  élevé  de  l’esprit 
de  vin , ou  se  propose  de  l’exploiter  en 
grand.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
d’extraire  de  l’alcool  des  Irgumea,  sains  ou 
avariés,  et  même  des  fruits  iinmaaijeahles, 
et  l’on  |(arle  de  monter  à eet  elfet  plusieuis 
distilleries  aux  portes  de  Paria. 

Voici  les  procédés  qui  furent  |iubliés  sur 
cette  distillation  sous  le  règne  de  Louis  .\V, 
et  qui  ne  laissèrent  pas  que  de  produire 
(pieiquc  émotion  dans  l’industrie  et  aussi 


j dans  le  public.  Un  fabricant  d'eau-de-vic 
de  Lawenbour,  en  Saxe,  ayant  acheté 
une  grande  quantité  de  figues  gâtées,  les 
mit  dans  un  alambic  avec  des  matières 
eommunes  mêlées  ensemble,  et  en  tira  un 
alcool  qui  fut  reconnu  bon  et  sain.  Un 
autre  industriel,  un  Anglais,  expérimenta 
sur  des  haricots. 

Un  boisseau  de  ce  légume  peut  donner 
huit  pintes  de  cette  liqueur.  Voici  eom- 
ment  on  opère  : on  met  tremper  les  hari- 
cots dans  l’eau  jusqu’à  ce  qu’ils  germent, 

I puis  on  les  pile  et  on  les  fait  fermenter. 
I Au  bout  de  trois  mois  on  les  distille,  et  la 
I liqueur  en  est  aussi  forte  que  la  plus  forte 
f eau-de-vie.  (/ad.) 
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FGCHSI.4  SOPMIR  DE  LA  Um, 

Depuis  longlemps  la  vogue  est  aux  i ment  varié,  ce  n'est  déjà  plus  chose 
Fuchsia,  surtout  à ce  groupe  de  facile  de  créer  des  nouveautés  vraimenl 


formes  qu'on  décore  de  noms  de  fantaisie 
cl  dont  l'origine  première  est  déjà  passée 
à l'état  d'énigme.  C.itons  eoininc exemple, 
entre  cent,  les  Fuchsia  Duchess  of  Lan- 
caster ( llenderson ),  Orion  (Smith), 
Prince  .irthur  (Storey),  .Yu/Jo/éon  (Du- 
htis),  Cryslal  Fountuin , Princeps 
(Pince),  llenderstmii  fl.  pl.  (Hcnder- 
son).  Roi  des  fuchsia  (.Miellez),  Pair 
Rosnmond,  Sir  Joseph  Paxton,  Eli- 
sabeth, exiinia,  cerasiformis , Snow 
hall,  etc.  Dans  ce  groupe  mal  défini, 
par  cela  même  qu'il  est  merveilleusc- 

CCl.' 

Voir  Tome  VIII,  p.  93. 


belles  : raison  de  plus  pour  les  bien  ac- 
cueillir lorsqu'il  s'en  trouve,  et  pour  les 
substituer  aux  formes  banales. 

Lors  de  l'exhibition  florale  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  (iand,  en  juin 
1833,  mon  attention  fut  attirée  sur  la 
variété  ici  publiée.  Des  calices  mi-partis 
de  blanc  et  de  corail,  encadrant  des  pé- 
tales carminés , la  signalaient  aisément 
! dans  un  lot  de  Fuebsia  exposés  par 
^ M.  Coene,  de  Gendbrugge.  La  plante 
j avait  été  récemment  gagnée  par  cet 
I habile  semeur.  L.  VH. 

riiHE. 


-j-  6110.  Floratcon  da  JPfUMut  tistentlt  flore  albo  plero. 


Encore  une  richesse  de  pins  pour  l'orne- 
ment do  nos  jardins;  encore  une  conquête 
dont  riiorlicullure  est  redevable  a M.  For- 
tune. Le  Prunus  sinensis  flore  albopleno, 
découvert  et  envoyé  de  Chine  en  1852 
pur  M.  Fortune,  vient  de  fleurir  dans  les 
pépinières  du  Musrnin,  où  il  fut  envoyé 
d'Angleterre  |air  .M.  Lindley  en  juin  185.3; 
c'est  donc  avec  toute  sécurité  que  nous  pu- 
blions cet  article.  -Malgrt-  lu  faiblesse  de 
notre  échantillon,  les  fleurs,  qui  ressem- 
blent un  peu  à celles  du  .S^i'rœa  prunifolia, 
mais  i{ui  sont  plus  fortes,  mesurent  0'°,02  ^ 
de  diamètre;  elles  sont  axillaires,  solitaires 
(du  moins  dans  notre  plante),  portées  sur  ' 
des  pédoncules  de  0“,0I0  à 0"',ÔI2  de  lon- 
gueur; les  feuilles  sont  alternes,  très  éta- 
lées ou  réfléchies,  ovales  elliptiques,  très 
finement  et  régulièrement  denticulécs, 
acuminées  vers  le  sommet,  porlées  sur  des 
pétioles  d'environ  0'",004  de  longueur;  ca- 
lice à 5 pétales  étalés,  largement  linéaires, 
arrondis,  obtus  au  sommet,  assez  fortement 
denticuli-s  sur  les  bords  ; corolle  à pétales  i 
TOME  IX. 


très  nombreux,  oblongue,  du  blanc  le  plus 
pur,  très  finement  denticuléc  ou  simple- 
ment légèrement  croisée  sur  les  bords. 

C'est  une  précieuse  acipiisitioii  que  celle 
du  Prunus  sinensis  flore  albo  pleno;  c’est, 
on  peut  le  dire,  le  rival  et  à la  fois  le  pen- 
dant du  Prunus  japonioa  a fleurs  ro.ses. 
Placés  près  l'un  de  l’autre  ils  produiront 
par  la  dilTérencc  de  couleur  de  leurs  fleurs 
un  agréable  contraste.  Quant  à la  floraison, 
qui  a eu  lieu  au  Mu.séum  dans  le  courant 
du  mois  d'août,  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  qu’elle  s’est  effectuée  à contre-saison, 
et  qu’à  l’avenir  elle  se  fera  en  mars-avril, 
comme  toutes  scs  congénères,  et  que  la 
faiblesse  de  notre  plante,  la  manière  dont 
elle  a été  traitée  et  multipliée,  sont  proba- 
blement les  seules  causes  de  cette  floraison 
que  nous  pouvons  appeler  anormale. 

Ce  charmant  arbuste  de  pleine  terre 
reprend  très  bien  de  boutures  fuites  sous 
cloches  avec  du  bois  encore  berliaeé. 

CARRiÈae , 

Chef  des  pcpiinèrcs  au  Muséum. 
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-f  OtM.  niétéorolocie  et  aangnétieme  terrestre. 


MKTÉOllOLOGIE. 

OhiervalioTU  fniteg  à t'Obnerrntuiiv  royal  de 
DruxetteM  J eti  I8t>ô. 

Pbession  ATMo.spiiÉRioi'E.  — Lc  liaroinèlre 
d’ErnsI,  qui  a scni  aux  ohsrn niions,  ost 
à niveau  constant;  il  est  placé  dans  une 
■sidlc  1res  spacieuse,  dirigée  vers  le  nord, 
et  dont  la  température  est  fort  égale.  La 
ru\elte  se  trouve  à î>9  mètres  environ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  liaroinèlre 
est  le  N"  120  d’Ernst;  il  a été  placé  en 
18A2.  Des  comparaisons  faites  avec  soin 
par  MM.  Delcros  et  .Mauvais,  à Paris,  ont 
ilonné  : 

ILsmin.  120  Ernst  = linuletir  nlisoliic  — 0"“".j02. 
Les  liaiitenrs  liarométriques  sont  telles 
qu'elles  ont  été  obtcniirs  par  l’observation, 
après  avoir  subi  toutefois  la  correction 
jioiir  être  ramenées  à 0"  ilc  température 
centigrade.  Ainsi,  d’après  les  comparaisons 
faites  avec  les  baromètres  étalons,  il  faut 
ajouter  0“"",4fi  aux  iionibrcs  donnés  dans 
le  tableau,  potir  ramener  les  observations 
à des  liautcurs  absolues. 

TEMPéii.m'RE  DE  l’air.  — Lc  tbermomc- 
tre  centigrade  de  llunten,  Iroii  bas  de  trois 
dixièmes  de  degré,  indique,  en  meme 
temps  que  les  Icmpératiircs  des  dilTércules 
époques  du  jour,  les  deux  températures 
extrêmes,  au  nioycn  d’index  que  l’on  des- 
eend  chaque  jour  à midi;  de  sorte  que  tous 
les  nombres  du  tableau  doivent  être 
augmentés  de  ()'”,ô.  Ce  thermomètre  est 
suspendu  librement  au  nord  et  à l’onibrc, 
sans  avoir  de  communication  ni  avec  les 
murs  ni  avec  1rs  fenêtres,  a 1a  liautrur  de 
trois  mètres  environ  au-dessus  du  sol. 

llniiniTè.  — L’état  livgroniélriipic  de 
l’air  a été  observé  an  moyen  du  psAcliro- 
mètre  d’August.  Les  observations  ont  été 
calculées  d'après  les  tables  de  Sticrlin;  on 
en  a déduit  la  teiisimi  île  la  vapeur  conte- 
nue tlans  l'air  cl  riiumiilité  relative,  ou  le 
rapport  de  la  ipiantité  de  vapeur  contenue 
dans  l’air  à celle  qu’il  pourrait  contenir  à 
la  température  arturllc. 

Deux  udomèlres  sont  placés  sur  la  ter- 
rasse; dans  l’un,  la  partie  supérieure  est  en 
forme  d’entonnoir;  dans  l’autre,  l’enton- 
noir ronique  est  surmonté  d’un  cylindre, 
alind’éviterlesjiertes  quand  il  neige  ou  qu’il 
grêle.  I.u  ijiiantitè  d'eau  recueillie  a été 
mesurée  d’un  midi  à l’autre;  un  a distingué 
celle  provenant  de  la  fusion  de  la  neige. 


et  lorsqu’il  était  tombé  à la  fois  de  la  pluie 
cl  de  la  neige,  l’eau  a été  attribuée  par 
moitié  à ruiic  et  à l’autre. 

DiREeTio.x  DU  VE.XT.  — Lcs  résultats  ont 
été  fournis  par  ranémomètre  d’O.slcr,  qui 
enregistre  Ini-niènie  niéraniquement  la  di- 
reetion  du  vent  d’une  manière  eontinue. 
Les  indications  ont  été  relevées  de  deux  en 
deux  heures. 

>'0RDHE  DE  JOURS  DE  PLUIE,  DE  r.Rf.LE,  DE 
XEicE,  ETC.  — On  comprend  parmi  les  jours 
de  pluie,  ceux  même  où  la  quantité  d’eau 
tombée  a été  trop  faible  pour  pouvoir  être 
mesurée;  les  jours  où  il  est  tombé  de  la 
pluie  et  de  la  neiije  ou  de  la  pluie  et  de  la 
ÿrrle,  sont  comptés  à la  fois  parmi  les  jours 
de  pluie  cl  de  neige  nu  de  pluie  et  de  grêle; 
enlin,  on  n’admet  eoinme  jours  de  ciel  en- 
tièrement couvert,  que  ceux  où,  pendant 
les  24  heures,  on  n’a  pas  aperçu  une  seule 
éclaircie;  et  comme  jours  de  ciel  sans 
nuaijes,  ceux  .seulement  où  l’on  n’a  pas  vu 
le  plus  petit  nuage. 

Etat  du  ciel.  — Outre  la  forme  des 
nuages,  d'après  1a  nomemelatiire  d’ilo- 
w ard,  on  a annoté  encore,  aux  quatre  heu- 
res d’observation,  le  degré  moyen  de  séré- 
nité du  ciel,  en  rejirésentant  par  U un  ciel 
entièrement  couvert,  par  10  un  ciel  entiè- 
rement serein,  et  par  les  nombres  compris 
entre  0 et  10  les  états  intermédiaires.  Par 
ciel  serein,  on  désigne  un  ciel  pur  et  l’ab- 
senee  eomplète  du  plus  léger  nuage  i 
l’instant  de  l’observation;  ciel  couvert  in- 
dique que  l'on  n’apereoit  pus  la  plus  petite 
portion  du  ciel,  et  par  éclaircies  on  attend 
les  ouvertures  qui  se  font  dans  un  ciel  gé- 
néralement couvert,  et  qui  permettent  de 
voir  l’azur  du  riel. 

Mau.MvTisre  TERRESTRE.  — Les  valeurs 
absolues  pour  la  déclinaison  et  l’inclinai- 
son de  l’aiguille  inugnéliqiic,  ont  été  obser- 
vées dans  le  janlin  de  l’Observatoire  à 
l’aide  de  deux  instruments  de  Througton. 

La  déclinaison,  le  21  avril,  entre  10  h. 
du  m.  et  midi,  a été  trouvée  de  20“C'2(r,!i; 
une  2^  détermination  a donné,  le  28  avril, 
entre  midi  cl  1 h.,  20";j'ô4"2.  La  moyenne 
de  ces  deux  valeurs  est  i peu  près  exaetc- 
menl  20"tl'. 

Vinclinaison  a été  observée,  le  22  avril, 
une  première  fois  entre  10  cl  11  h.  du  m., 
et  une  2'  fois  entre  11  b.  et  midi.  Les 
deux  valeurs  ont  été  ü7"47',8  cl  07*47'. 4. 
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28r22 

le  1» 

le  15 

Janvier  (1833)  . , 

73l,«i 

7.SI.48  731, l« 

7.31,19 

704.03 

7.55.79 

30,24 

le  1 

le  17 

Février 

7A7.« 

747,23  740,91 

747,33 

703.00 

732..30 

30,04 

le  1 

le  9 

Murs. 

7Mi,ni 

75-’».80  755, .>3 

733,75 

704.82 

740,07 

24,15 

le  10 

le  2 

Avril 

7S.Î.20 

7:>3,2H  733,14 

733,93 

704,21 

7.30,07 

28,14 

le  9 

le  23 

Mai 

7Si.«n 

733.M,  733.42 

733,02 

700,71 

742.21 

I8,:iü 

le  U 

le  8 

Juin 

7S<,(0 

7;>3.97i  733.94 

7.33,89 

700, .>0 

740,49 

1.5.90 

le  8 

le  23 

Jiiillcl 

7iiü,tl« 

733,97|  7.33,73 

750,10 

704,17 

743.72 

20,45 

le  .5 

le  U 

Août 

73ü,« 

736,.34l  733,99 

750,25 

703,33 

744.31 

21,22 

le  10 

le  20 

Scplcmhrc  , . , . 

7Sfi.3l 

7.3(i.37  730.02 

7.30,33 

76.3,27 

7.59,30 

2.3.97 

le  5 

le  25 

Octobre 

7;ü.40 

731,74  731,47 

7.32,20 

704,10 

757,08 

27,02 

le  23 

le  20 

Xovembre  .... 

700.M 

700,20  739.91 

700,28 

770,42 

748,94 

21,48 

le  9 

le  10 

Moyenne . . . 

7Si,27 

7.34,12  733,04 

754,21 

704,39 

740,23 

24,10 

Température  cenligratle  de  t’air  à Bruxelles,  en  1S3,>. 


MOIS. 

TEM 

9 h. 

dtr  mm. 

rÉR.VT(-RC  MOTE 

riB  ■«N» 

■ ldi.  . 

du  toir. 

.XXB 
9 k 

(lu  soir. 

«2  . 
n 

.1  tm 

^ S 
1.2 
SS 

Mini™  moycnj 
par  mois.  | 

1 

MoAcnne  par 
mois.  1 

O .J; 

sA  '3 

fl  3 

.3  Z 

K « 
fl  — 

S 

a 2 

— 'S 
c s. 

'3  fl 
■3 

3 3 

J ® 

5 *5 

fl 

s 

.1 

"E 

si 

- O 
-3^ 

a 

a 

Oércmbrc  (18.52) 

7",  17 

8»,  48 

8«.47 

7»,34 

9.,72 

5..78I  7".73 

12“,9 

0.5 

le  23 

le  1 

Janvier  (1853)  . 

4,87 

6„)9 

o:42 

.5..33 

7,21 

3,90 

5,58 

10,2 

-0.7 

le  12 

le  20 

Février  . . , . 

-0,40 

1,18 

1.80 

-0,40 

2,03 

—1.59:  0,55 

0.1 

-0,7 

le  1 

le  19 

Mars 

1,41 

3,90 

4,01 

1,11 

5,,33 

-1,52 

1,90 

13,0 

-3,1 

le  31 

le  17 

Avril 

8,13 

9.93 

10.09 

7,00 

12,00 

5,00 

8,50 

10.0 

1,8 

le  29 

le  13 

Mai 

13,39 

15,81 

17.33 

12..3Ü 

18,17 

8,15 

13,10 

23,.3 

1,4 

le  20 

le  8 

Juin 

17,79 

19,88 

20.:8i 

I5,R3 

22,11 

12,43 

17,27 

20.5 

10.0 

I9cl28 

le  4 

Juilicl 

19,40 

21,29 

22,14 

17,27 

2.3,48 

1 4,,30 

18,89 

29,8 

12.8 

le  8 

le  10 

Août 

17,70 

20,33 

21,(10 

10,44 

22  10 

1,3,10 

17,00 

23,9 

10.2 

le  21 

le  29 

Scpleiiibrc  . . . 

14.7» 

10,94’ 

17,42 

13,41 

18,43 

11,4.3 

14,93 

22,0 

0,1 

le  14 

le  27 

Oclobi*e  .... 

11,0!» 

13,98' 

13,92 

10,32 

1.5,04 

8,35 

II.IW 

18,3 

3,4 

le  28 

le  4 

Novembre. . . . 

,î,4") 

3.94 

0,19 

3,55 

7,44 

2,03 

4,73 

13,8 

-ï,7 

le  3 

le  23 

Moyenne.  . 

9»,89 

I2",0I 

I2.,55 

9«^ 

T3^ 

0",79  U)",24 

18", 58 

2", 03 

Humklitè  à BritxeUctf  en  1853. 


MOIS. 

Qu.'uUité 

^'EAll 

rrettrt|it« 

parmois, 

rn 

millimÿtrvt 

Quantité 

d« 

ririE. 

Quant. 

de 

NRIGB. 

PSYCIIROHÈTRE. 

■CHISITt 

Ofc  k'su 

Ht  Isk 

’ssc. 

9b  m. 

midi. 

3 b.. 

9 b.  .. 

9 b m. 

midi. 

3 b.  a. 

9 b.  B. 

mm. 

mm, 

mm 

mm. 

nirn. 

liée.  (1832) 

32,92 

32  92 

• 

89.2 

84,7 

83,4 

86.5 

7,20 

7.40 

7..32 

7.01 

Jaiiv.(f853) 

79.89 

09,01 

10,88 

80.5 

85,0 

89,9 

0.52 

0.71 

0,01 

0,53 

février  . . 

38, .35 

2.23 

30,32 

99,0 

89,7 

87,3 

98,5 

4,88 

i.!l5 

4,99 

4 91 

.Mars  . . . 

1.5,5G 

7,58 

8,08 

89,8 

73,9 

74,9 

91,3 

3,00 

4,91 

5,07 

4,(81 

88,71 

83.81 

4,90 

84.7 

73.8 

7.3,1 

87,9 

7.40 

7,17 

7, ,3.3 

7,09 

Mai  ...  . 

38,12 

24,50 

I3,'36 

70,7 

08,9 

57.6 

77,1 

8,39 

9,07 

8,78 

8,82 

Juin.  . . * 

99,14 

99,14 

• 

74.0 

00,7 

64,9 

84,9 

ll.itl 

11,53 

11,69 

11,04 

Juillet.  . . 

.32.07 

52,07 

■ 

70,8 

08,3 

71,0 

85,7 

13,27 

13,18 

14,20 

12,02 

Août  . . . 

75.02 

75,02 

t 

79.1 

71,7 

07,6 

84.2 

12,08 

12,39 

I2,.3S 

11,90 

Septembre  . 

85.24 

85.24 

• 

88,3 

78,0 

76,7 

91,2 

11,30 

11,43 

11,43 

10,70 

Octobre  . . 

51,34 

51.34 

n 

89,5 

81,0 

81,4 

90,5 

9,35 

10,03 

10.03 

9,17 

Novembre  . 

7.95 

7,37 

0,58 

90,8 

90,1 

89.5 

98,4 

0,12 

6,72 

0,00 

0,22 

Année  . 

083,21 

6II,(M 

74,12 

85,9 

77,8 

70,4 

88,7 

8.Ü0 

8,8Ü 

8,89 

8,52 

S2 


MISCELLANÉES. 


Aombre  d^indieatiotu  de  chaque  vent,  à Brureilea,  en  18îi3j 
d'ipr^  Ici  rttuluu  foornis  de  3 en  i bcsrei  par  l'appcrcil  d’OsIrr. 


Décembre  ( 1852).  . . . 

11 

1 

13| 

1 

0 

l 

9 

15| 

83 

215 

25 

i, 

1 

2 

31 

Janvier  (1853) 

2i 

8 

i 

8 

19 

8 

31 

»I 

16' 

89 

119 

15 

*1 

7i 

20 

13| 

31 

Février 

I8| 

9 

72 

23 

32 

8 

8 

% 

15 

28 

i6 

7' 

17 

33 

13 

28 

Mars 

6 

66i 

36 

32 

3(! 

12 

3i| 

li' 

iô 

59 

12, 

3 

3| 

1 

.1 

31 

Avril 

3 

17 

11 

0 

0 

15| 

Ü 

3 

3 

36 

69 

79 

20 

«6. 

31 

27| 

30 

Mai 

16 

31 

n 

33 

53 

72 

13 

U 

3, 

16 

26 

23 

7 

22 

U 

7 

31 

Juin 

1, 

31 

21 

6 

16 

23 

16 

11 

B 

16 

32 

63 

15 

«1 

37 

2« 

30 

Juillet 

3' 

0 

1 

3 

3: 

7' 

5 

9 

r 

5i 

97 

136 

17 

27 

0 

5 

31 

Août 

7 

21 

iü 

53 1 

9 

21 

1 

9 

lo' 

68 

211 

71 

11 

« 

3 

U 

31 

Septembre 

0 

<7 

19 

32 

1'; 

3 

11 

2l 

1 

33 

27 

118, 

8 

30 

U 

It 

30 

Ortobre 

0 

0 

0 

« 

ü 

0 

1 

9, 

58 

205 

«Il 

0 

8! 

1| 

Ü 

31 

Novembre 

0 

ü, 

0 

0 

0 

78 

7 

99' 

27 

71 

19 

32 

9 

'7| 

0 

1 

30 

Année 

66 

ÎI7 

IS9 

236 

157 

293 

106 

212 

158 

729 

761 

66t 

109 

2231 

136 

I2« 

363 

État  du  eiet  à BruxtlUi  f en  i853. 


nOMRRB  r>B  JOl'BS  DB 


Indications  de  Tctal  des  nuages  et  du  ciel,  ! 
diaprés  les  observations  faite^ù  üh.  dum.,o  ' 
midi,  à 5 h.  et  à 9 h.  du  soir. 


9 heures 
du 

matin. 


3 heures  ‘ 9 heures  Moyenne 
du  I du  par 

soir.  soir.  mois. 


Décembre  (1852) 20o|0'ülK'  2ü<*l2'32"  20»l2'l(r  20»  9’5i"  20»1»'23" 

Janvier(*853) 20  8i2  20  II  l8  20  II  18  20  5 5i  20  018  | 

Février 20  8 5i  2(1  9 48  20  9 48  20  7 6 20  8l4  ‘ 

I Mars 20  i 48  20  10  0 20  9 i8  20  4 30  20  7 9 

Avril 20  236  20  748  20  734  ; 20  3 6 20  5 20 

'Mai 20  1 42  20  6 36  20  3 34  20  1 34  20  4 1 ' 

I Juin 20  0 30  20  3 48  20  6 0 20  I l2  20  3 22 

I Juillet 19  39  6 20  4 42  20  4 42  i 20  0 6 20  2 9 

I Août 19  38  34  20  4 12  20  3 36  20  0 0 20  I 40 

Septembre 19  39  34  20  4 6 20  1 36  19  5836  20  1 3 

.Octobre 19  36  12  20  348  , 20  024  19  33  34  19  59  4 

'Novembre 19  36  24  19  59  1 | 19  5830  i 19  3530  19  3721 

Moyenne 20*  2'I3"  i 20*  6 38"  1 20»  3'36  " • 20»  l'38"  20*  4*10"  j 

S.  B.  Les  nombre!  doan^!  dani  ce  ubiran  ne  repréicBU-Qt  <|iie  le*  declinaiaooi  retoUvee,  obieottei  a«  mojreo  du  nafn^- 
lAin^ire  place  à nuiVricur  du  biiimtai,  dam  le  bui  de  eooi.airr  le*  «arlaiioa*  dinroca*  Quaai  à la  lalcur  obAO.ue,  royei  plu*  | 
baut,  p.  W. 
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LILIin  ODORDH. 

LtLIt'M  ODORANT. 

Liliaceœ  § Tuliparoæ.  — Hcxamlria-Monog>Tiia. 


CIIARACT.  CE.XEn.  Vide  suprù,  vol.  T, 

p.  221. 

CHARACT.  SPECIF.-L.glabnira,caule  t 12-2 
pedali  1 v.  rarUsiine  2-floro  lereli  ereclo  foiioso, 
Ibliis  sparsis  auguste  lanocolnti<  basi  sensim  aile-  I 
niialis  (baud  vere  pcliolalis)  apicc  acuminalis  acu-  j 
tis  .3‘X-nerviis, flore  breviler  cl  crasse  pcdiincula* 
to  lerminali  cernuo  infiindibulirormi'campAnulBlo 
sun\colenle.  pcriaiithii  foliolis  obovato-obloiigis 
longts)  obtuse  acuminatis  superne 


(I)  t'n  rirmplairc  auOi<*nlîqn«  du  Jmf>onie*tm  ilr 

Tbunhvf^  , dr  l'hefbi*  r de  re  boiaoi.teri  c»n4rr«4 

dans  la  rirhe  raiWlîon  D«lr«^rt,  denonirr  rlaîrriuent  que 
celte  e»i*éce  l'sl  di«<inele  dru  divrra  ■cialtqiir»  k griindes 

Heur*  blai» lie»  ut<e  li>«q(ieU  on  l'a  |dut  ou  muina  eudfondii 
Broitnit,  tjciminm  . |4>«|^i)(orH«i , , Luboia  , 

ya^Niran , Rot.  Mic,).  Voiri  qucll  sont  I r*  cariirli^rra  d«  ret 
eeluBiillon  d*aille«r>  imparfait 

Franment  de  lige  lon|  d'emiron  quatre  pouret,  de  la  gros- 
seur  d'une  plume  d'oie,  ejltndrique,  lisse.  liMtanie.  bIjR- 
cbAlre  avec  quelques  poneioaiinns  brunes , gblire  romme  tout  , 
le  reste  de  la  pUnio  Feuilles  tC  sur  le  frsgaient  dr  tige) , aller-  | 
nés  , éparses  , à peu  urvs  MuidisUnIrs  . ritréetu  Arusf  ueairnl  ' 
cjs  «M  ÿfflt , cia  -1  ù l lignes  fpéliole  bien  ^lus  mai>if>  s>c 

que  rhei  le  L.  odorum  où  1rs  fruilics  sont  insensiblenieiit  allé, 
riit^rs  à la  base  piulùl  que  «rrit.tblraien:  peliolce»).  linéaires  , 
latae^okes.  longues  d'environ  S*Ü  pnuers.  aruHiineea  , «.igues 
ou  un  peu  obtuses,  entières,  papvraeées.  A 3 uu  plus  souvent  > 
b nervures  ir^s  sailtaoirs  6 la  tare  iuferieure.  à veinules  aoat- 
lonosées,  brunissant  par  U drssiratiofi , d'un  «rrt  pèle  en 
dessous. 

tilr^ini'è  de  tige  longue  de  pr6s  d'un  pied,  dfnud^e  >lans  ses 
deut  tiers  su|M  ricurs,  lorraant  tè  un  pédoncule,  lequel  s’at*  : 
ténue  insenaibiemeiil  Jusque  prés  «te  son  estréuiiie  un  peu  ' 
renflée  et  courbée.  Les  drus  feuilles  les  plus  baules  (dont  il  ne 
reste  que  les  cieair«ers  d'insertion  ) sont  ruMigues  ; trots 
autres  ricatriees  de  feuilles  alternes  s'observent  dans  la  por- 
tion inférieure. 

Fleur  deiaebée  de  U lige  et  même  de  son  pédoncule  On  ne 
peut  en  reeonn^itre  la  forme  ; mais  elle  est  probablcninii 
analogue  è eella  des  rsi-ércs  voisines.  Pièce»  etiernes  du  pé> 
rianibe  très  gl..l>res  longues  d'rntirun  4 |>ouees,  larges  d'cnsi« 


expansis  inltis  versti?t  ba»in  viltosis  cnrtorum 
glubrix  albis  exUi5  colopc  violarco  plus  minus 
maciilatis  v.  suffti^is,  anllicris  ( |M)llinc  elTu-so  ) 
ellipsoidcis  brcvtbus  crossis,  |K)lliuc  lulesceali* 
brunaeo. 

Llllnai*d«ram,  Noi. 

Zi7ium^Vipontcum,  Lood.  Bot.  Cabîn.  t.  ^8.  — 
llcaa.  Gèxér.  di  l'Amat.  l'*  sér.  t-  37Ü  (ann. 
1822|.  — SpAB,  Méin.  sur  les  Lis,  p 11  (exclus, 
s^n.  plur.)  non  Tiicxi.  Fl.  jap.  Iô3,  ux  spe- 
cimin.  aulhent.  in  herb.  Dclesserl  (1). 


rot]  tv  lign  s au  dessus  de  leur  miliea.  l.mrsialera,  longu<  ntriit 
atténuées  A U base,  aeummee»  ri  olilus<-s  au  suttiinet.  Pièces 
«nu  rnrs  A p.-u  peé»  d'égale  longueur,  omis  sensibirmeut  pl  is 
larges  el  plus  brusquement  siienuées.  Toutes  rrs  pièces  qui 
sur  le  see  |<sr.ii»srni  d'un  ruse  .aie  unilorinr  (Tbunberg  tes  dit 
blun>  liAlres  A l'élat  froU)  uni  une  seule  riHe  Lmgiiudiaale  , qui 
didl  être  nsset  épaisse  sur  1rs  internes  et  furm-r  raréne  A iVa- 
térieur.  Llannnes  plu»  courtes  que  le  |i«fianibe.  FilrlS  très 
grêles,  peu  ou  point  dilatés  A lu  base  Antlirns  allstbees  un 
pru  «uulessous  de  leur  milieu,  versatile*,  /iaéuim-oè  ongun 
(iiiénie  aprt's  rémission  du  pollen),  longues  dViiviruii  7 ligues 
sur  iiro’  ligne  un  plus  de  largeur.  PuUrn 

Ovaire  oldoagdiné^irc,  long  d'emirun  8 lignes,  glabre. 
Sivie  grêle . A pru  prés  de  ta  longueur  dis  étaoiiocs , droit , 
dilaté  au  sommet  en  3 lobes  sligoiaiiques 

Kn  résume,  teiri  eocnmenl  on  pourmil  établir  le  signale* 
ment  diagnuviùjue  el  üesenplifda  séritabir  Li/ium  yaponieuMt.* 
I..rauic  cireilcr  b.pedsli , ereeto,  sirirlo.  siesit  Iota  planta 
gbiberrimu,  fnlüs  ahernU  spsrsit,  (supremit  i (nn  sempr?) 
apprositnalis)  tn  prfintMa»  Iv-4  tin.  /anj^um  atr*/tie 

rvmirartiê  tine.iri  t >uee«4s<i«  aeuminaMS  elesaio  3 5-nrrvii> 
subtus  pattidis  . flore  irrmiivali  iungimifttlt  eernuu 

infundibudfcirnii  eampaaulatu  albido.  laeiniis  perianibii  este- 
riuribu»  laneeolalis  mferne  sensitn  ungusiaiis  opiea  obtuse 
aruninatis  wnnowe  gtoAerrimis,  priah»  (serosiniililcr  efism 
glebt'rr  mi»)  manifeste  lalinribus  , fl|.imrmii  st  •minuta  gr:>rili- 
bus  glaberrimis.  ambrris  lineari-obtongi» . pollme  flj.u, 
osariw  liiirari-oblungu,  aljln  siamina  (tarunt  vupetanie 

Lili»m  ^poni'-atM.  Tacsa  FL  Jap.  p l->-»  (esrlul.  sjn. 
Ktempf.).  non  Loom&ss  , nee  Atct.  tsst  oasiia 
I « CrtieU  in  Afiu  « atiAi'yaa,  «r/»e  cnitnw  ri  formoimm.  m 
! Tnissiao. 


Parmi  1rs  diverses  espèces  de  Lis 
im|K)rlécs  de  la  C.liinc  ou  du  Japon , 
deux  surloul  ont  passé  pour  le  Liliiim 
japonicum  de  Thunberg.  L'uuc  est  ce 
I.ilium  Urownii  des  hortieulleurs  que 
l'on  trouvera  figuré  dans  le  premier  i 
volume  de  la  Flore  (en  face  de  In  page 
257),  plante  très  voisine  au  premier 
aspect  de  notre  lAlium  odorum , mais  , 
qui  s'en  distingue  par  des  rciiillcs  plus 
étroites  dont  les  trois  supérieures  sont  ! 
rapprochées  en  verlicille , par  sa  fleur  à i 
peu  prés  inodore  et  par  scs  anthères 
moins  courtes.  La  seconde,  évidem-  | 


ment  identique  avec  notre  I.ilium  odo- 
rum, est  figurée  comme  I.ilium  ja/m- 
nicum  dans  le  Hotanical  Cabinet  de 
Loddiges  et  dans  l'Ilerhier  général  de 
l'amateur  : les  deux  se  distinguent  aisé- 
ment du  vrai  I.ilium  ja]mnicum  de 
Thunherg , espèce  encore  inconnue 
dans  la  culture , à feuilles  vérilahle- 
ment  péliolécs,  à lleur  touU;  hianche 
ou  hluneliAirc , parfaitement  glabre 
mémo  dans  le  fond  de  son  tube  el  [Kirlée 
sur  un  assez  long  pédoncule  (voir  pour 
de  plus  amples  détails  la  note  I). 

Il  est  plus  facile  de  noter  les  diiïé- 
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renocs  cnirc  ecs  espèces  <i'unc  part  et 
lie  l'autre  les  Lilitiin  exiiiiiiim  et  lon- 
ijiflonim  (!)  lieux  plantes  ja|)onaises  à 
Heur  toute  lilauelie , au  lieu  il'èirc 
inaelilée  de  rose  eu  dehors,  à pollen 
jaune  d’or  au  lieu  d’èlreil’un  roux  foncé. 

C’est  vers  1804  qu’un  capitaine  de 
marine  de  la  eonipajinie  anjflaise  des 
Indes , M.  Kirkpatriek , apporta  de 
Chine  en  Aujtlelerre  notre  LiUum 
(Mionim  l^).  I.a  plante  , justetnent  ap- 

(1)  Vuir  ci>dc'su«  vol.  111.  Ub.  ^0  et  lab. 

(2)  11  est  pnxiblo  que  rcUr  dnlp  se  rapporte  au 
Zi/iiim  yapoNirum  But.  .Mau.  ^tab.  lÜlM),  plante 


I préciéc,  ne  tarda  pas  à se  répandre. 
I Mais , dans  ces  dernières  années  elle 
I était  devenue  rare  au  point  de  dispa- 
raitre  même  des  jardins  lieljtes,  où 
M.  Van  lloutte  a pu  tout  réeeinmenl 
I la  faire  rentrer  avec  le  mérite  d’une 
sorte  de  résurrection.  J.  E-  P. 

nui  nous  paraît  différrr  du  L.  japonienm  de  I^d- 
iligos  cVst-à-dire  de  notre  ot/orwai  par  tes  |>oints 
I suivants  : 

! Tige  pninlilléc  de  rouge.  Feuiltes  supérieures 
ternêes.  Fteur  plus  grande,  à divisions  plus  rê- 
volnlécs . lavées  en  ilehors  d'une  teinte  violacée 
(dus  uniforme,  t'oilen  d'un  jaune  orangé. 

I iiette  plante  serait-elle  le  L.  llrotciiii  .*  .Mais  les 
antlières  plus  eoiirles  semblent  1a  rapprocher  da- 
^ vantage  île  notre  odorum, 

riKE.  Cn.  Fa. 


Le  Lilium  (xloniiii  Plincii.  (L.japo- 
tiicum,  lloRTfL.)  avait  eomplèteinent 
disparu  de  nos  eolleetions , quand,  par 
hasaril , j’en  rencontrai  quelqties  exem- 
plaires chez  .M.  Bosse,  habile  dirceietir 
des  jardins  du  grand-ilue  d’OIdenhoiirg. 
Autrefois,  il  y a plus  de  vingt-ein(|  ans 
de  cela,  on  le  cultivait  heaiteoup  à (■and. 
Je  considérai  donc  mu  trouvaille  comme 
une  exeellenle  fortune  et  je  mulliplini 
ectie  lielle  plante  autant  que  je  le  pus. 
Je  la  eullive  dans  un  mélange  de  ter- 
reau de  feuilles  et  de  terre  argileuse, 
dans  un  coffre  froiti  que  je  recouvre  de 
châssis  pendant  riiivcr.  ((nanti  j’en  plante  ! 
les  oignons,  j'ai  soin  de  les  enlotirer  de 
stihle  ptir  mêlé  de  suie.  Je  me  trouve  I 
fort  bien  de  ee  traitetnent  : la  floraison 
est  Itixueuse  ehaqtie  antiée. 

Ce  lis  atteint  la  taille  du  L.  loiii/i- 
floniiii  (Flobe  III,  PI.  270),  mais 
ses  fletirs  sont  plus  graniles  que  celles 
de  ee  dernier.  Klles  .sont  teintes  de  lie 
de  vin  à l’evlérietir  ; leurs  étamines  sont 
de  couleur  ehiK'oIal,  eellcs  ilu  !..  Imtyi- 
flurum  sont  jaunes.  Le  /..  (tdm  um  sent 
le  cassis,  le  L.  toiniiftmiim  est  itimlore. 
Le  L.  riimium  (Flore  III,  PI.  285- 
28t),  qu'il  faut  cultiver  également 
sous  châssis,  s’élève  uti  |H'u  pitis  que 
ees  espères  qtie  je  viens  île  notnmer  et 
ses  lletirs  sont  plus  grandes,  elles  se  lien-  i 
tient  horizotilalenteitt  eottinie  celles  des 
L.  oilitnim  et  loiiyiflitnini  et  tion  tota-  ^ 


leinetil  révolutées  comme  le  font  les 
L.  lestnceum,  xnperltum,  Martagnn, 
pyrenaïciim,  clialcedoiiicum , leiiuifo- 
linm  cl  pomiMiiium.  Le  somtnet  des 
pétales  du  L.  exiinium  est  enroulé, 
graeiettseinenl  rejeté  en  dehors  : carae- 
I tère  qtti  le  distitigue  surahondamment 
des  L.  loiiyifîonim  et  odonim  dotU  les 
pétales  sont  planes.  Le  L.  Jtruwnii 
(Flore  I,  page  2’)7),  lui,  est  d’une 
haute  taille , ses  feuilles  ont  la  fermeté 
de  celles  du  L.  Hyriitiim , tandis  que 
celles  du  odonnn  sont  minces  et 
ont  bien  moins  de  consistance  que 
celles  du  L.  luiiyiflonint.  Scs  fleurs 
trè'S  grandes  ont  extérieurement  heau- 
coup  de  ressemblance  avec  celles  du  /.. 
odnntm,  mais  l’intérieur  de  la  corolle 
' est  d’un  blanc  verdâtre  chez  ce  der- 
nier et  d’un  blanc  pur  dans  celle  du 
L.  Browuii.  Le  bulbe  de  ce  dernier 
est  généralement  do  forme  ovoïde 
et  rougeâtre;  celui  du  L.  odonnn  est 
plat  et  généralement  de  couleur  paille, 
l.es  écailles  du  bulbe  du  L.  Bimriiii 
sont  fermes  , trè's  adhérentes  ; celles  du 
L.  odonnn  sont  frêles,  non  adliérenies, 
tri's  cassantes.  Le  L,  Brmnn'i  est  très 
rustique,  le  L.  lonyiflonnn  siip|Kirte 
nos  hivers  ordinaires,  les  odonnn 
et  exiinium  réclament  un  abri  contre  le 
froid  , le  /..  odonnn  craint  l’huinidité 
quand  le  bulbe  se  repose.  L.  \ 11. 
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DE  L’ALTISE  DES  POTAGERS 

VIVAM  AIX  DÉPENS  DE  LA  VIGNE  CULTIVÉE. 


Le  genre  Altisc  (AllU-a)  fais.iil  autre-  | 
foi.c  partie  des  genn-s  >lorilelle  et  (’diry-  , 
sonièlc  de  Linné.  (Icoffroy  sépara  de  ee  ! 
dernier  toutes  les  espèces  qui,  ayant  ; 
leurs  antennes  de  grosseur  égale  dans  : 
toute  leur  longueur,  oITrnient  les  cuisses 
postérieures  renflées,  ce  qui  les  rendait  j 
très  propres  au  saut.  Il  leur  donna  le 
nom  d’.Vllises  (À/lirn<t))  à cause  de  | 
la  faeulté  dont  jouissent  ces  insectes  de 
sauter  vivement  en  l'air  aii.ssi  raeilenient  j 
que  des  puces,  faculté  qui  leur  a valu  ' 
dans  quel(|ues  pays  les  noms  vulgaires 
de  sauteurs,  de  puces  de  terre,  de 
puees  de  jardin. 

Les  espèces  d’Altises  sont  toutes  assez 
petites.  Celle  des  Potagers  qui  a 2 lignes 
de  longueur  sur  1 ligne  de  largeur,  est 
une  des  plus  grandes  de  nos  pays.  On 
ne  la  connaissait  en  France  que  par  ses 
ravages  dans  les  jardins  potagers,  lors- 
que, en  1811),  CCI  insecte  parut  en 
quantité  considérable  dans  les  vignes  de 
la  commune  de  Vendres,  la  plus  occi- 
dentale du  littoral  du  tiépartement  de 
l'ilérault^  où  cet  insecte  occasionna  des 
dommages  considérables.  La  commune 
de  N'endres  est  assez  voisine  du  dépar- 
tement des  Pyrénées  Orientales,  où, 
comme  nous  l'apprimes  alors,  on  ignore 
complètement  l’époque  de  l'invasion  des 
vignes  par  cet  insecte  dans  les  commu- 
nes de  Collioure,  Port->'endres  et  Han-  i 
jiils-sur-mcr.  De  là  il  s'est  répandu  j 
dans  un  grand  nombre  d'autres  com- 
munes du  même  département , où  il 
occasionne  ebaque  année  de  très  grandes 
jiertes. 

Nous  avons  appris  à la  même  époque 
qu'un  insecte  de  même  couleur,  de 


(I)  D'un  mol  grec  i|ui  signifie  agile,  sautant 


même  forme  et  de  mœurs  pareilles 
dé.sole  très  souvent  les  vignes  du  littoral 
de  l’.Vndalousie , où  il  est  malbeureusc- 
menl  trop  connu  sous  le  nom  de  Puhjon 
qui  signifie  grand  puceron.  Les  ancien- 
nes formules  que  possède  l'église  de 
.Malaga  pour  conjurer  le  Pulijoii,  mon- 
trent que  les  dommages  causés  aux 
vignes  de  ce  pays  par  cet  insecte  re- 
montent à une  date  reetilée.  Quoi  qu’il 
en  soit,  en  France,  il  n’était  connu  par 
ses  ravages  dans  les  vignes  t|uc  dans 
i|uel(|ucs  btcalités  du  déparlemenl  des 
Pyrénées  Orientales  , lorsque  , dans  le 
eommencement  de  ce  siècle,  il  s’est  ré- 
pandti  dans  toutes  les  vignes  de  ce  dé- 
parlemenl et,  qu'à  dater  de  181'.),  il 
envabit  stieccssivemenl  les  vignobles  tle 
France  tlu  littoral  méditerranéen,  depuis 
les  Py  rénées  Orientales  jusqu’au  lUiùne. 
.V  celte  occasion  son  bisloirc  a été  exac- 
tement étudiée  cl  insérée  dans  les  bul- 
letins de  la  .société  d’agriculture  du 
dé|)artemenl  de  l'Hérault , année  18.'52. 

Comme  cette  bisloirc  intéresse  égale- 
ment b‘s  bortieulieurs  et  les  vignerons, 
nous  allons  la  tlonner  ici. 

Descrlplion.  Son  corps  est  brillant , 
d'un  vert  bleuâtre  métallique,  rarement 
d'un  bleu  pur;  sa  tète  est  presque  car- 
rée , ses  yeux  sont  saillants  et  scs 
antennes,  de  couleur  noire,  n'ont  que  la 
moitié  de  la  longueur  de  son  corps.  Le 
corselet  (protborax  des  auteurs  moder- 
nes) est  carré,  lisse,  et  se  fait  surtout 
remarquer  pur  un  enfoncement  linéaire 
transversal  à sa  partie  postérieure  ; scs 
élylres  paraissent  lisses  mais  on  voit  à 
la  loupe  qu'ils  sont  parsemés  de  nom- 
breux petits  points  irréguliers,  (œl  in- 
secte, comme  tous  ceux  tle  ce  genre,  a les 
cuisses  postérieures  fort  grosses  cl  saute 
très  bien.  On  le  distingue  facilement. 
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DE  L'ALTISE  DES  POTAGERS  ETC. 


par  CCS  caraclcrcs,  des  insectes  de 
genres  différents  avec  lesquels  il  a été 
eonrnndii. 

On  l'a  quelquefois  eonfondu  aussi 
avec  une  autre  espèce  du  niêinc  genre, 
r.\ltisejardinière(.( /Dca  ftor/cHsiSjOliv.) 
ipii  est  très  conunune  dans  les  jardins, 
où  elle  dévore  les  choux,  les  navets,  les 
radis,  les  raves,  en  eouvraiil  entière- 
ment leurs  feuilles,  (’.elte  dernière  est 
facile  à distinguer  de  la  première  parce 
qu'elle  est  de  moitié  plus  petite  ( 1 ligne 
de  longueur  1/5  de  ligne  de  largeur) 
par  .sa  forme  plus  allongée,  par  sa  cou- 
leur d’un  noir  bleuâtre  ou  verdâtre  un 
peu  bronzé  et  par  ses  pattes  noires. 

.Aucun  ouvrage  général  d'agriculture 
n'ayant  fait  mention  de  l'.Allisc  des  Po- 
tagers comme  nuisible  à nos  vignobles, 
il  est  arrivé  que  plusieurs  agronomes 
du  midi  de  la  France  ont  pris  l'.AItise 
qui  dévore  les  vignes  pour  le  Gribouri 
de  la  vigne  vilis,  Fab.),  qui 

est  très  redouté  par  les  cultivateurs  de 
toute  la  région  moyenne  de  l’Kuropc, 
et  en  France  de  tous  les  pays  de  vigno- 
bles situés  au  nord  de  la  région  des 
Oliviers,  notamment  dans  les  environs 
de  Paris;  mais  ce  dernier  insecte  est 
très  différent  comme  on  va  le  voir  par 
ee  qui  suit  ; 

Le  (iribüuri  de  la  vigne d)  (C rijplncc- 
phalux  tiiyer,  eli/tHs  r»/tr/s^  Geoff.  Ins. 
1.  p.  255,  — Eumolpus  tilis  Oliv.  , 
tom.  îi,  0(>,  fig.  1 .)  est  aussi  eonnii 
des  vignerons  sous  les  noms  de  coupe 
bourgeon,  bécbe,  piquebrat  ou  li.sette. 
Sa  grosseur  est  la  même  que  celle  <le 
r.Mtise  des  Potagers;  mois  il  en  diffère 
par  ses  eui.sscs  postérieures  non  renflées, 
qui  ne  lui  permettent  pas  de  sauter  ; 
par  ses  pattes  fort  allongées;  par  la 
iongneur  des  articles  de  ses  antennes  ; 
par  sa  tète  noire , presqu’entièrement 
caebée  sous  son  corselet  noir,  relevé  en 
bosse  et  renflé  dans  son  milieu;  par  scs 


(I)  Voyez  la  plonclie,  fig.  13.  Ccl  insecte  est 
représenté  très  grossi;  la  grandeur  naturelle  est 
indiquée  par  un  trait  parallèle  à la  figure. 


élytres  d'un  rouge  sanguin  et  couverts 
de  quelques  petits  poils,  et  par  la  cou- 
leur noire  de  sa  partie  inférieure. 

L’.Allisc  que  nous  nommerons  in- 
différemment .Altise  bleu , .Altisc  des 
Potagers  ou  Pucerolte,  passe  l’biver  à 
l'état  d’insccte  parfait,  tantôt  sous  les 
lambeaux  à demi  soulevés  de  la  vieille 
écorce  des  soticbes , tantôt  parmi  les 
gazons  des  bords  des  vignes  ou  dans  les 
trous  de  leurs  murs  de  clôture. 

Il  parait  que,  pendant  cette  période, 
il  se  liasse  presqti’cniiérenieni  de  nour- 
riture ; mais  dès  que  la  cbaleur  vivifiante 
du  printemps  a excité  les  premiers  dé- 
veloppements des  bourgeons,  on  le  voit 
paraître  aussitôt  au  haut  des  souches , 
attaquer  sans  retard  les  bourgeons  nais- 
sants et  ronger  leurs  parties  vertes  à 
mesure  qu’elles  se  présentent.  Bientôt 
ees  bourgeons  se  flétrissent  ou  sont 
eomplètcment  détachés  , et  avec  eux 
s'évanouissent  les  espérances  des  culti- 
vateurs. Quelques  uns  échappent  a ces 
premiers  ravages,  mais  ne  sont  pas  pour 
cela  hors  de  tout  danger.  Les  alti.scs 
aux  atteintes  desquels  ils  ont  jusque  là 
résisté,  labourent  leur  jeune  écorce  en 
sens  divers,  retardent  beaucoup  le  dé- 
velop|icinent  du  sarment,  et  le  laissent 
chétif  quand  iis  ne  le  détruisent  pas. 

Cependant  la  température  atmosphé- 
rique, de  jour  en  jour  plus  élevée,  rend 
la  végétation  plus  active.  Des  bourgeons 
adventifs  se  développent,  les  premières 
pousses  qui  ont  échappé  aux  attaques 
du  redoutable  insecte  prennent  un  ac- 
croissement rapide  ; elles  sont  trop 
fortes  désormais  pour  ne  pas  résister 
à scs  atteintes  ; mais  cclles-ei  ne  ces- 
sent de  se  faire  sentir.  Les  feuilles  qui, 
dès  leur  première  apparition  , avaient 
prouvé  des  dégâts,  sont  toujours  en- 
vahies ; leur  face  supérieure  plus  ten- 
dre , obtient  ordinairement  la  préfé- 
rence ; il  en  réstdtc  que  chaque  feuille 
attaquée  est  promptement  dépouillée 
de  son  parenebyme  , et  se  trouve 
bientôt  réduite  à un  réseau  de  petites 

( La  luilta  !a  page  59). 
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CLUIÏTHBS  PBIUCEÜS,  var  MA6ÎI1F1C11S. 

CLUNTUUS  A FLEIIHS  ROUGES,  VAR.  MAGNIFIQUE. 

Leguiiiinosœ  g Galcgcæ.  — Diudcliiliia-Dccaniiria, 

CIIAR.ACT.  CE.NER.  — Vide  supra , vol.  VI,  ' p.  Ü2I , t.  22.  — Eindl.  Boton.  Reg.  l.  177.’!. 
p.  121.  Ihmiix  piim'eeo,  Do.s.  Cru.  Sj'sl.  ol  Gard.  II. 

CIIARACT.  SPECIF.  — . C.  sulTruticosus  dif-  P-  ■‘<*- 
fusus  glaber.  fnliolis  nllernis  nhlongis  siilieniargi*  i CIIARACT.  VARIET.  — Rnniis  brcviorilius  , 
natis,  raeeinis  pendiilis  miiltilloris , calyce  ü-den-  minus  deeiimbcnliltus , foliis  flrmioribiis,  satiira- 
tnlo,  legmiiine  globro.  • Lisdl.  \ tins  viridibus,  Horilms  fiilgide  eoccineis. 

CVioH/ZiMs  pim/ceiis,  SoLAAD.  mss.  in  mus.  bril.  CllaHihua  pantccais,  nsAMRlIlcaa,  Hoar. 
— AU.  Cunningh.  in  Ilort.  Trous,  vol.  1,  n.  ser.  ’ Vas  IIoitt. 


Le  type  nriginiil  de  celte  brillnnle 
légiiniineuse  fut  découvert  à la  Nouvelle 
Zélande,  en  pendant  le  premier 

voyane  de  Cook,  par  les  eéléhres  voya- 
geurs naturalistes  Banks  et  Solander. 
Inlroduite  longletnps  après  par  les  mis- 
sionnaires anglicans,  elle  fleurit  en  mai 
1805,  à Tilsey  Place,  prés  de  Godsloue, 
chez  un  amaleur  de  fleurs,  M.  Wil- 
liam I.eveson  (iower,  et  fut  puliliiH'  la 
même  année  dans  les  Iran.saelions  de  la 
société  d'Iiorlieullure  de  Loniires.  De- 
puis lors,  la  plante  s’est  vulgarisée  dans 
les  colleelions,  sans  rien  perdre  de  son 
rare  mérite  : restée  dans  le  genre  .sans 
autre  rivale  (pi'elle-méme  , c'est-à-dire 
que  la  variété  ici  ligurée. 

Cette  dernière  fut  reçue  en  1855  par 
M.  Van  lloulle,  d'un  horlieulleiir  an- 
glais, M.  <ilendinning,eoinine  uiieespéee 
indéterminée  de  (linnlhu.t  des  lies  des 
Navigateurs.  Notons  d'ahord  que  celte 
origine  tropicale  est  fort  peu  proliahlc 
pour  une  espèce  déjà  oliservée  à la 
Nouvelle-Zélande , à douze  degrés  au 
moins  hors  du  tropique,  vingt  degrés 
au  moins  au  sud  de  l'.Vrehipel  men- 


J'ai  mis  cette  plante  en  pleine  terre  nu 
printemps,  où  elle  a pris  un  grand  ilévc- 
loppement;  elle  y a fleuri  et  y a porté 
graines.  Je  la  cultive  en  terreau  de 

TOME  IX. 


lionné.  Sans  être  strictement  impossi- 
ble, le  fait  appelle  donc  eonlirmation. 

L'étude  d'exemplaires  secs  n'a  pu 
nous  révéler  aucune  diversité  saillante 
entre  le  type  primitif  et  sa  nouvelle 
variété.  Sur  le  vivant  au  contraire  et 
quant  à l’elTel  ornemental,  les  dilTeren- 
ees  abondent  : elles  .sont  toutes  à 1 avan- 
tage de  la  dernière  venue.  Ainsi  se 
vérifie  tous  les  jours  dans  l'innoeentc 
rivalité  des  fleurs , cette  prédiction 
lancée  contre  la  vanité  des  hommes  : les 
premiers  seront  les  derniers. 

Le  commun  Cliaiilliiix  jxiiiiceuf  a des 
rameaux  longs  et  débiles  qui  réclament 
l’appui  de  tuteurs;  .son  feuillage,  d'un 
vert  grisâtre  est  un  peu  sueeulent,  mais 
d'ailleurs  flasque  et  fort  sujet  à se  tacher 
de  points  gras.  Chez  la  variété  mu'jni- 
fteux  les  rameaux,  plus  courts  et  plus 
raides,  donnent  à l'arbuste  un  port  dif- 
férent ; le  feuillage,  d'un  vert  luisant, 
est  remarquable  par  sa  consistance 
ferme  : les  fleurs  enfin,  sont  à la  fois 
plus  abondantes,  plus  grandes  et  d'un 
rouge  coeeiné  plus  brillant  que  chez 
le  type.  J.  E.  P. 

UMB. 

feuilles,  mêlé  de  terre  argileuse.  Oran- 
gerie en  hiver,  saison  la  plus  propice 
pour  lu  multiplier  de  boutures. 

!..  VH. 
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nervures , souvent  percé  de  plusieurs 
grands  trous  On  a cru  observer 
que  les  aliises  préfèrent  les  eépages 
les  plus  précoces,  et  ceux  surtout  dont 
les  parties  herbacées  sont  tendres  et 
dépourvues  de  poils.  J'ai  vu  du  moins, 
il  y a quelques  années,  une  vigne  eom- 
plantéc  d'ielllades , d’espars  et  d'ara- 
mons  dans  laquelle  ces  derniers  étaient 
prcsipie  seuls  dévastés.  En  I8ô2,  prés 
de  Marsillargues,  dans  un  vignoble  de 
plus  de  hectares,  qui  est  par  moitié 
eomplanté  en  aranions  , ceux-ci  ont 
beaueoiq)  plus  soulfert  que  les  eépages 
plus  tardifs  et  moins  tendres. 

A celle  époque,  dés  qu'on  veut  toucher 
un  allise , il  s’éloigne  par  un  saut  qui  a 
.souvent  plus  d’un  pied  cl  (|u'il  exécute 
comme  la  puce  au  moyen  de  scs  pattes 
posiérieures  dont  les  grosses  cuisses  ren- 
ferment des  museles  vigoureux.  Il  ré- 
pète ce  saut  aussi  souvent  qu'il  y est 
sollicité  par  le  danger.  Souvent  en  ap- 
proeliant  d'une  plaine  ipii  est  eouveiic 
de  ees  insectes,  on  les  voit  tous  instan- 
tanément disparaiirc.  (^luoiqu'ils  jouis- 
sent de  la  faculté  de  voler,  on  ne  les 
voit  guère  faire  usage  de  leurs  ailes  que 
pendant  la  chaleur  du  jour,  et  sans 
doute  aussi  lorsqu’ils  changent  de 
canton. 

Les  premiers  aeeouplements  des  Pu- 
eeroltes  ont  ordinairement  lieu  <lu  la 
au  20  avril  ; ils  deviennent  de  jour  en 
jour  plus  nombreux  et  l'on  en  observe 
jus((ue  vers  le  milieu  de  mai.  Pendant 
les  quinze  premiers  jours  de  ce  mois, 
les  femelles  les  plus  précoces  eominen- 
ecnlà  pondre.  Chacune  d'elles  se  débar- 
rasse proinplement  de  scs  œufs  ; mais 
l’époque  générale  de  la  ponte  .se  pro- 
longe pré.s  d'un  mois.  Les  œufs  sont 
eonslainment  déposés  sur  la  face  infé- 
rieure des  feuilles  par  petites  aggloméra- 
tions de  8 il  50  , et  presque  toujours  le 


0)  Fig.  IS  cl  16. 


long  de  quelque  nervure  (fig.  1 et  2). 

Ces  œufs,  deux  fois  plus  longs  que 
larges,  (longueur  1 millimètre  1/4;  lar- 
geur 1/2  millimètre)  sont  d'un  jaune 
d'oere  clair  ; assez  souvent  on  y remar- 
que une  ligne  noire  dans  le  sens  de  leur 
longueur.  Huit  à dix  jours  après  qu'ils 
ont  été  pondus,  on  en  voit  sortir  les 
jeunes  larves  ; elles  abandonnent  ain.^i 
des  enveloppes  qui,  lorsqu'elles  sont  vi- 
des, prennent  une  couleur  blanchâtre, 
et  présentent  à l'une  de  leurs  extrémités 
l'ouverture  par  laquelle  chaque  larve 
est  sortie.  Ces  enveloppes  restent  adhé- 
rentes aux  feuilles. 

.Vu  moment  ilc  leur  naissance,  les 
larves,  dont  la  couleur  est  alors  d’un 
jaune  d'oere , n'ont  guère  qu'un  milli- 
mètre et  demi  de  longueur.  Dans  la 
journée  même  leur  couleur  s'obscurcit 
et  ilevient  d'un  gris  jaunâtre  transpa- 
rent. De  |)areils  eliangemcnts  de  couleur 
SC  font  observer  ù chaque  mue.  Ces 
larves  grandissent  progressivement  et 
leur  longueur  augnieuic  d'un  millimètre 
environ,  chaque  4 à 5 jours,  de  sorte 
qu’au  bout  des  15  à 20  jours  nécessaires 
à leur  entier  développement,  elles  ont 
5 à G millimètres  de  longueur  (lig.  4). 

Pendant  leur  aeeroisseinent , elles 
éprouvent  deux  mues  ou , ce  qui  est 
la  même  chose,  abandonnent  sueeessi- 
vemcni  deux  peaux.  Celles-ci  sous  lu 
forme  de  fils  noirâtres,  terminés  par  un 
godet,  restent  fixées  aux  feuilles.  .Vvant 
ehmpic  mue,  les  elienilles  sont  immo- 
biles pendant  quelques  jours,  et  il  en 
est  de  même  avant  leur  mélainurphosc 
en  chrysalide.  Dans  cet  état  d'immobi- 
lité, quelques  agriculteurs  ont  cru,  fort  à 
tort,  qu’elles  avaient  réellement  péri  ; 
mais  leur  mort  n'était  qu’apparente.  Le 
mouvement  sc  manifeste  de  nouveau  en 
elles  après  chaque  ehangement  de  peau. 
Enfin,  lorsqu'elles  deviennent  nymphes, 
elles  s'agiitent  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
abandonné  leur  dernière  enveloppe. 
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qu'i'lli'sliiissenl  loutec-liilTomiéci'tiilisstv 
pjTiK’ndiculaircmoiit  ù .sa  longueur.  En 
aclievnnl  de  se  détaeher  de  leurs  peaux, 
les  nymphes  (oinhent  sur  la  terre,  A la 
surfaee  de  laquelle  il  parait  qu'elles 
restent  ; eeei  à lieu  l.’>  à 20  jours  après 
que  la  larve  est  sortie  de  l'reiif. 

Ces  nymphes,  d'un  beau  jaune  d'ucre, 
ont  environ  H millimètres  de  longueur 
(lig.  7,  de  grand,  nat.  ; lig.  8 et  9, 
grossie).  .Malgré  leur  ap|>arentc  iinino- 
hilitè,  des  ehangements  eonlinuels  se 
passent  en  elles.  Leur  couleur  devient 
plus  foncée  de  jour  en  jour,  et  leur 
extrémité  noircit.  Les  diverses  parties 
qui  doivent  composer  l'iieseetc  parfait, 
se  montrent  de  plus  en  plus  distinctes. 
Ce[iendant  ees  nymphes  sont  encore 
dans  un  état  de  mort  apparente,  même 
quand  on  les  inquiète  ; elles  présentent 
assez  hien  alors  l'aspect  d'un  grain  de 
hié  noirci  par  un  bout.  Plus  tard,  par 
une  sort»!  de  balancement  d'avant  en  ar- 
rière, chaque  nymphe  dégage  ses  anten- 
nes, puis  ses  pattes,  et  se  met  enfin  à 
marcher  ; bientôt  après,  le  développe- 
ment est  accompli,  les  insectes  parfaits 
existent,  8 h 9 jours  sulliscnt  pour  que 
cette  transformation  s’exécute. 

ün  voit  par  le  récit  que  nous  venons 
de  faire,  que  raccouplenient  des  Puee- 
rottes  a lieu  dans  nos  climats  depuis  la 
fin  du  mois  d'avril  jusqu'après  le  milieu 
de  mai  ; que  la  ponte  s’exéettte  dans 
tout  le  cours  du  mois  de  mai  ; (jiie  les 
larves  ne  tardent  pas  plus  de  8 jours  à 
éclore  après  la  ponte;  que  les  diverses 
mues  des  larves  s’opèrent  tians  l’espace 
de  l.’i  il  20  jours,  au  bout  duquel  tetnps 
la  métatnorphose  en  nym|ihe  se  trouve 
accomplie,  et  i|u’enlin  8 jours  sulliscnt 
pour  que  la  nymphe  soit  devenue  un 
insecte  parfait. 

8i  l'on  se  rappelle  maintenant  que  la 
ponte  s’elfeetue  pendant  tous  le  mois 
de  mai,  on  verra  que  les  larves  doi- 
vent déjà  se  montrer  en  grand  nombre 
vers  la  fin  île  mai,  et  qu'il  doit  s’en 
trouver  jusque  vers  les  derniers  jours 
de  juin;  on  verra  que  les  altiscs  sont  à 


l'état  de  nymphes  depuis  le  milieu  de 
juin  jusqu'à  la  mi-juillet;  et  qu'enlin 
une  nouvelle  génération  d'insectes  par- 
faits s’élève  des  derniers  jours  de  juin 
au  20  juillet. 

.V  cette  époque  de  l'année,  la  végé- 
tation des  vignes  vieillits  est  si  vigou- 
reuse, qu'on  a|)crçnit  peu  les  dégâts  que 
leur  font  éprouver  leurs  nouveaux 
botes;  mais  malheur  aux  jeunes  vignes 
(Plantiers)  qui  sont  à leur  portée;  leurs 
rameaux  délicats  et  leur  feuillage  tendre 
.sont  bientôt  devenus  leur  proie. 

Dans  ees  circonstances,  l’altise  bleu 
s’accouple  comme  au  mois  de  mai.  Lnc 
nouvelle  ponte  a lieu  à la  fin  de  juillet 
ou  au  mois  d'aoùl  ; les  mues  et  les  mé- 
tamorphoses se  succèdent , comme  au 
printemps,  dans  l'espace  de  ôO  à 35 
jours,  et  à la  fin  d'aoùt  ou  au  mois  de 
septembre,  on  voit  paraître  une  5"  géné- 
ration d’inscetes  parfaits.  Il  arrive  même 
que  les  plus  précoces  de  ces  insectes 
s'accouplent  et  donnent  ainsi  naissance 
à une  4'  génération. 

Ces  insectes  de  la  ô'  ou  de  la  4*  géné- 
ration de  l’année,  vivent  encore  sur  la 
vigne,  mais  sans  lui  occasionner  de 
notables  tlommages.  Dès  que  le  retour 
des  frimas  l’a  dé|)ouillée  de  ses  feuilles, 
on  voit  les  Piiccrottes  ebereber  un 
refuge  sous  les  lambeaux  desséchés  de 
la  partie  extérieure  de  l’écorce,  dans  les 
gazons  des  bords  des  champs,  ou  dans 
les  murs  qui  entourent  les  vignes,  lllot- 
tics  sous  ces  abris,  elles  attendent 
paisiblement  que  le  printeiu|)s  provoque 
une  végétation  nouvelle  , pour  reeom- 
meneer  leurs  dégâts,  à moins  ([ue  des 
causes  naturelles  ou  les  soins  assidus 
des  cultivateurs  ne  réu.ssissent  à les 
détruire. 

iNous  connaissons  maintenant  avec 
exaelilude  le  cercle  annuel  des  divers 
états  dans  lesquels  l’.Vltise  des  potagers 
SC  présente  dans  les  v ignés.  Il  nous  reste 
à examiner  les  moyens  les  plus  elTicaees 
(|uc  le  cultivateur  peut  mettre  en  œuvre 
pour  se  débarrasser  de  ect  ennemi  re- 
doutable. 
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■OVEMS  DE  DESTBCCTIOK. 

Il  en  est  de  naturels,  il  en  est  d'artifi- 
ciels. Parmi  les  premiers,  nous  mention- 
nerons les  variations  atmosphériques , 
la  reelierclie  que  font  les  canards  des 
Pueerotlcs , et  la  guerre  acharnée  qui 
leur  est  livrée,  dans  certaines  circon- 
stances par  la  punaise  hlcuc  et  par  une 
espèce  d'ichneumon. 

î\ous  rangerons  parmi  les  seconds  : 
l’emploi  des  arrosements  avec  des  décoc- 
tions de  plantes  acres  ou  fétides  ; celui 
de  la  cendre,  de  la  suie  et  de  riirine; 
celui  de  la  chaux  éteinte;  les  fumigations 
acres  et  pénétrantes;  les  semis  dans  les 
intervalles  des  rangées  des  vignes,  de 
platites  plus  recherchées  des  .\ltises  que 
la  vigne;  enfin  la  chasse  directe  faite  à 
toutes  les  époques  de  l’année.  De  tous  les 
mojens  de  destruction  que  nous  venons 
d’indiquer,  ce  dernier  est  peut-être  le 
seul  d’une  utilité  incontcst^hle. 

■ OYENS  DE  DESTRÜCTIOV  N.tTmELS. 

1 . T'nrinD'on*  atmostphériques.  — On 
a dit  souvent  ; « C’est  sur  les  variations 
atmosphériques  que  le  cultivateur  doit 
le  plus  compter  pour  la  destruction  des 
Pneeroltcs.  I ne  pluie  froide,  une  cha- 
leur trop  active  sulliscnt  pour  faire  périr 
la  plupart  des  larves  et  même  heaucoup 
d'in.sectes  parfaits.  Il  arrive  ainsi  que 
lorsqu’on  croyait  en  être  le  plus  infecté, 
ou  s’en  trouve  presque  instantanément 
débarrassé.  » 

Ces  assertions  ont  eu  de  funestes 
elTets.  Justifiant  en  quelque  .sorte  l'iii- 
cnric  ordinaire  <le  heaucoup  de  cidtiva- 
tcurs,  elles  ont  souvent  eontrihné  à 
raugmcnlcr.  Il  était  a.ssez  naturel , en 
elTet,  que  hcreés  par  respérance  de  voir 
disjiaraitre  lés  altiscs  au  moment  le  plus 
inattendu,  les  vignerons  se  dispensas- 
sent de  tous  soins.  Qu’en  est-il  résulté? 
C’est  que  les  altises  qui  n’avaient  d’ahor<l 
envahi  qu’une  très  petite  portion  d’un 
vignohle,  se  sont  étendus  l’année  sui- 
vante à toute  la  contrée;  c’est  que  deux, 


trois,  ou  un  plus  grand  nomhrc  de  ré- 
coltes ont  été  tout  à fait  perdues,  avant 
que  des  circonstances  fortuites  aient  pu 
diminuer  le  mal.  Sans  doute  il  en  est 
des  altises  comme  de  tous  les  autres 
êtres  naturels.  Les  saisons  il’unc  année 
sont  plus  favorables  ou  plus  défavorables 
à leur  propagation,  que  celle  d’une  autre 
année.  Mais  est-il  sage  de  compter  sur 
des  années  défavorables,  quand  on  ne 
peut  prévoir  en  aucune  manière  l’épo- 
que de  leur  venue?  Pour  ce  qui  est  des 
brusques  et  extraordinaires  variations 
atmosphériques,  nous  pouvons  assurer 
que  jusqu’ici,  dans  nos  climats,  elles 
n’ont  pas  paru  exercer  une  action  mar- 
quée sur  les  altises.  .M  une  chaleur  ex- 
cessive, ni  des  pluies  ahondantes,  ni  un 
froid  de  — 8 à 10"  cent.  n’en  a diminué 
le  nond)re.  Le  cultivateur  prudent  ne 
fera  donc  aucun  fonds  sur  les  accidents 
atmosphériques  pour  délivrer  scs  vignes 
de  CCS  redoutables  insectes. 

2.  (’aiinnh.  — Peut-on  plus  raison- 
nablement compter  sur  le  [)rocédé  qu’à 
employé  M.  Corek.  pour  en  débarrasser 
ses  semis?  nous  ne  le  pensons  pas. 
M.  Corck  ayant  observé  que  les  canards 
recherchent  beaucoup  les  altises,  et  que 
cette  nourrilnrc  améliore  leur  chair,  en 
a fait  dit-on,  conduire  un  grand  nombre 
sur  des  semis  de  radis  ravagés  par  ces 
insectes  et  s’en  est  fort  bien  trouvé.. Mais 
ce  qui  est  praticable  sur  une  ou  deux 
planches  de  jardin  ou  dans  un  champ  de 
médiocre  dimension,  devient  d’une  ap- 
plication impossible  à des  vignes  d’une 
certidne  étendue.  Quelle  diiliculté 
n’é|irouvcrait-on  pas  pour  conduire  dans 
une  grande  vigne  des  troupeaux  de  ca- 
nards assez  considérables  pour  y détruire 
les  altises,  et  d'ailleurs  ces  canards  en 
poursuivant  leurs  proies,  ne  détrui- 
raient-ils |Kis  eux-mémes  les  bourgeons 
et  les  jeunes  pousses  qu'il  s’agit  de  pré- 
server? Ce  moyen  ne  peut  donc  être 
conseillé,  du  moins  jusqu’à  ce  que  des 
expériences  faites  avec  quelque  soin  en 
aient  constaté  les  bons  effets. 

tMif«  a lû  pttge  Il3.) 
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880. 

WISTARIA"’  BRACHYBOTRYS. 

WISTARU  k COURTES  GRAPPES. 

Leguminosæ  § Wistaricæ.  — Diadclphia-Dcrnndria, 


CHARACT.  GENER.  — Cnlyjr  bihracteolahis,  | 
campanulalO'bilabialiis  « labü  ^uporioris  (icntjlHiH 
duomts  approxiinntis,  inférions  lobo  iiilcrmc<lio 
prodnetiore.  Coroitar  p.ipilinnaeeae  t'rrilfum  ^.ub- 
roliindiim  v.  oI)n\aUiin,  basi  cnllis  duobus  in 
ungetn  decurrciilibus,  alor  caritiae  falealac, 
rcctæ  conformes  et  a'ipiilonga*  v.  Iirev  iorcs.  .SV«- 
mina  1Ü,  fihnii'iiio  vexiiinri  libcro  diadclplia. 
Di»rui  VDgiiiifcr.  Oi’oni/m  stipitatum.  niulliovu- 
latum.  Styfu$  (iliformis;  ttiyma  rapilolum.  I.r~ 
gupnen  liiicari-oblongum  ; eoriareum  v.  .sub)igjm> 
suni,  .veminibus  lorosum^  bivalve,  polysperiimm. 
.Srmino  reriirorinia. 

Fruticrs  scand^ntfn  ^ in  America  boreali,  Japo- 
nia  et  inipcrii  sinensis  dilinnibus  »ep(eintnoiia' 
libiis  fttlii»  imp«n'/>mmiO'*,  tri^muUijHÿia , 

êtiputiê  minhni»  f dfciduia,  atipeltia  nultia  f r*um%ia 
Qxillarihu»  et  tct'miHa/ibuâ  muld/loria ^ ftoribua 
cæruho^tihcinin y decidne  bracteati». 

WisTKBU  Ncttali.,  Gen.  II.  IIS.  I)C.  Prodr. 
H.  58î^.  Sw££T,  Fl.  Gard.  t.  lO-i.  )(ki!».'hkr  Gen.  9^. 


(66.)  TnfiRET  et  A.  Grat,  Flor.  of  Xorth-Àmer.  I. 
2s5.  SiENOLii  et  Zi'ccABiîii  Flor.  Japim.  l. 
Tbyrsonthiis  Elliott  in  Journ.  Acndrm.  Philn- 
drlph.  I.  371.  Kraiiniiio  iiojinraque  in  ;VciC->'orA: 
medic.  lirjtrmit.  II.  Hex.  v.  O.'iO.  (ilyciiies  sjp  Li.sb. 
Hot.  .}fag.  l.  2103.  Pot.  Iteÿ.  t.  630.  ÉrvDLicH. 
tk>7l. 

CII.VRACT.  SPEGIF.  — « W.  frutescens,  ramis 
lortuo^is  novdiis  laiiium  voliibilibus , fotiis  im» 
))aripinn.Ttis  i-6*jiigis,  folinli*»  iM'tioInlatis  e basi 
Irtincala  v.  subcortinla  ovalo-lunreoialia  argule 
ncuminalis  iitrinque  a*qtie  ac  peliolt  pediinculi 
I calyce^t|nc  sericiw-caneNcenlibiis , racernis  florum 
abbreviiilis  patentibiis , pedicdlis  unifluris  brac- 
leis  caducis  ovato-lanceolalis  aruminatis  bre\  iori- 
bu>,  flores  tniHlein  MibaMpianlibiis , vexillo  orbi- 
ctilarî  calloso^biaurito , ovario  styloijue  hîrMitis  , 
legiimiiiibiis  toiiieiito.sis.  • Sise,  et  Xecc. 

Wlmi^rtm  briirliylMftr7«,  Sieb.  et  Zi'ccak. 
, Fl.  jap.  I.  P-  9*2.  t 43.  — D.  Spar  iii  Ann.  d’horl. 
' de  Garni , vol.  1)1 , p.  30.  tob.  111. 


Fondé  sur  une  o.spèce  de  l’Amérique 
du  Nord  (6'/i/cihp  fritlpseem,  L.  ),  le 
genre  Wislaria  roniprend  en  outre  trois 
espéees  de  la  (iliiue  ou  du  Japon  , dont 
la  pitis  eonnue  est  le  H'intaria  sineiisis 
ou  (ilyeine  des  liorlieulteurs.  Celle-ei 
passe  il  juste  titre  pour  une  des  ])lus 
admiraliles  plantes  de  tios  jardins  , sur- 
tout lorsqu’on  en  iissoeie  les  liranelies 
flexibles  avee  eelles  de  la  Hose  Banks  ou 
d’une  autre  liane  à verdure  persistante , 
qui  serve  d’eiieadrcnient  à ses  grappes 
azurées  : ear,  le  seul  dél’aut  de  la  (ily- 
eine  est  d’étre  à peu  prés  dépouillée  de 
feuilles  a l’époque  oit  ses  fleurs  s'épa- 
nouissent. 

Bien  moins  répandu  que  cette  der- 
nière , le  B’i.s/ortn  brachi/holrijs  fut 
importé  du  Japon  , par  le  1)'  \ on  Sic- 
bold  , vers  l’année  1850  ; il  fleurit  |K)ur 


la  première  fois  dans  le  jardin  botanique 
de  l’université  de  (.and.  ("est  un  ar- 
buste dressé , dont  les  rameaux  ne  sont 
volubiles  que  dans  leur  jeunesse  et  qui 
ne  dépasse  guère  la  taille  d'un  mètre  et 
demi.  Les  feitilles  sont  caduques  eoiumc 
ebez  le  B',  siiiensis  : les  fleurs  apparais- 
sent au  priiUetniis , en  même  temps 
(jue  les  jetines  pousses  feuillées,  sortant 
parfois  de  bourgeons  particuliers  (■?) , 
ou  bien  terminant  des  pousses  qui  por- 
tent inférieurement  deux  oit  trois  feuil- 
les (ceei  dit  d'après  la  ligure  et  d’après 
un  exem|ilairc  anibenlique  de  l’berbier 
du  .Muséum  île  Paris). 

Le  1)' Siebold  découvrit  ce  Wislnria 
dans  le  voisinage  de  Nangasaki,  couv  rant 
une  eolline  entière  : il  le  revit  aussi 
cultivé  dans  les  jardins  du  pays. 

Nous  terminerons  cet  article,  en 


(1)  Eiidlicbcr,  De  CrimIüIIc,  Siebold  et  Zuce.Tiini  écrivent.  d’aprè<$  NiiUnll,  Wislcria  par  nu  c. 
Mais  comme  NuUall  lubméme,  créateur  du  genre,  dit  cxpresM*mcnt  le  dédier  a un  M.  (ùispar  U'iA/nr, 
il  est  conforme  aux  règles  dVerire  H'iWnn'n,  comme  Font  fait  Sprengel,  Torn*y  cl  Gray. 


Digitized  by  Google 


62 


WISTAHIA  BnACIlYBOTBYS. 


cxlrayaiit  ilu  Flora  japonica  (|ucli|UC!>  i « 
rensfij.nu‘iiR'nt.s  pleins  d'iiuérèl  sur  le  [ • 
WhlFria  shien.tin  ou  Fudxi  des  japo-  « 
nais  : « Cel  arl>risseau  ttrimpant,  « éerit  « 
\ on  Siehold,  « est  généraleiuenl  eultivé  | » 

• au  Japon  ; on  en  rornie  des  hereeaux  • 
■ cl  des  eliemins  eouverls  dans  les  jar-  « 

• (lins  puldies  et  privi's  et  autour  des  « 

• leinpies.'’  Ses  racines  tpii  sVtendcnl  t 

• nu  loin  produisent  deux  ou  plusieurs  • 

• troncs,  souvi'nt  de  5 a 4 pouces  de  « 
« diamt'lrc , qui,  {rrimpants  eomnic  « 

• notre  chévreletiille  ou  nos  viornes,  I « 

• seK'venl  de  12  à 18  pieds  de  liait-  « 

• leur.  Là , soutenus  ou  allaelu's  à des  | • 
« laites,  ils  rornient  un  lapis  de  leuil-  • 

• lage  de  24  à ÔO  pieds  earn-s , sous  • 

• lequel  pendent  avec  un  effet  admira-  « 

• l)le,  d('s  grap|K's  nombreuses  de  Heurs  • 

• bleues,  souvent  d'un  mèlrc  de  long.  • 
« Le  Fiidsi  une  fois  en  Heur,  aux  mois  « 

• d'avril  et  niai,  toutes  les  classes  de  la  « 

• soeiéti’  se  rendent  sous  ces  berceaux,  • 

• pour  s'amuser  à boire  du  Sake,  leur 

• buisson  favorite,  espi'-ee  de  bierre  au  I « 
« riz , et  à danser  ou  elianler  au  son  « 
« des  inslrumenls.  On  y improvise  des  • 
« morceaux  de  |)0(''sie,  qu'on  altaebe  « 

• écrits  sur  des  bandes  de  papier  aux  « 
« plus  belles  grappes  de  Heurs.  La  lillé- 

« rature  japonaise  est  riche  eu  ]ioésies 


spirituelles  et  agréables  en  riionncur 
du  Ftidsi , symbole  du  printemps. 
On  conserve  dans  les  galeries  de  beaux 
tableaux  représeiilanl  eet  arbuste  en 
Heurs,  tableaux  (pi'oii  sus|iend  à l'ue- 
casioii  des  l'êtes,  dans  les  salons  au- 
dessus  de  la  ])laee  d'bonneur.  kaem- 
pfer,  ce  lidéle  peintre  des  usages  des 
peuples  qu'il  a visités,  nous  a fait 
déjà  mention  de  différentes  coutumes 
relatives  au  Fndsi.  Toutefois,  qu'il 
nous  soit  [lerrnis  d'en  citer  encore  un 
usage  entre  jeunes  amants.  Dans 
notre  voyage  à 4 edo  , nous  reniar- 
quàines , dans  la  cour  d'un  temple  , 
attachés  aux  grapjies  de  Heurs  non 
épanouies  d'un  Fudsi,  de  petits  bil- 
lets de  toute  couleur,  cl  nous  ap- 
prîmes que  les  jeunes  gens  les  y 
attachent,  dans  l'idi'C  que  le  dévelop- 
pement plus  nu  moins  vigoureux  des 
grappes  va  fournir  un  présage  de 
sort  de  leurs  hymens  futurs.  • 

« iNul  doute  que  le  Fudsi  n'ait  été 
importé  de  la  Chine  dans  le  Japon,  il 
y en  a plusieurs  variétés  pour  la 
couleur  des  Heurs,  pour  la  longueur 
des  grapp<“s,  etc.  Les  braiiebes  Hexi- 
bles  servent  à faire  des  badines.  » 

J.  E.  P. 


CCLTURE. 


l’i..  T. 


Quoique  venant  en  tout  terrain, 
cette  noble  plante  préfère  un  sol  géné- 
reux, modéréinent  biimide,  et  toute 
exposition,  sauf  celle  du  nord,  ipii  nous 
priverait  d'une  abondaiile  Horaison.  Il 
est  utile  de  la  palisser  : scs  braiielu's 
Hexibles  étant  enelitu’s  à s'enrouler  les 
iiiuxs  aux  autres,  de  telle  fa(;oii  (|ue,  sans 
la  prf'eaution  du  palissage  forcé,  on  .se 
verrait  en  pré.senee  de  véritables  meuds 
gordiens,  d'une  sorte  d'enebevétrenient 
de  tiges  aussi  désagréables  à I’omI  que 
nuisibles  au  dt'■velop|)enlellt  futur  de  la 
plante.  — Ou  préférera  l'exposition  du 
midi. — On  niMloit  supprimer  <pie  les 
tiges  suraboiHlaiites.  — On  la  multiplie 


de  inareolles  et  de  boutures.  — Le 
tyislaria  siiiciisis  alba  se  greffe  le  plus 
fréquemment  sur  le  U',  frutescens 
L.  VIL 


(')  Cel  nrlieie  ëlail  écrit  (|URii(i  il  mVsl  verni  ù 
ridée  de  parcourir  la  laide  générale  de  la  Ftoae 
et  j*ai  trouvé  dans  le  tome  VIII,  page  un 

excellenlarticiesiircelteplantcdii  à la plumcfaciie 
de  M.  de  Volbreu&e;  j'avais  extrait  cct  article  de 
Vf/nrticul(rur  fmnçni$.  — l’n  autre  arliclc  sur  les 
M'intnria  ((il veine)  est  consigné  dans  le  même 
volume,  page  IIHI.  — Ün  lira  encore  avec  fruit 
d'excellentes  données,  toujours  sur  le  même  sujet, 
dons  le  V«  vol.  de  la  Flork,  page  iiOi*':  on  y eon- 
stillc  eiitr'aulres  de  faire  grimper  une  GIvciiic 
entre  les  brauches  d'un  Labuniutn  , • rien  nVgale 
le  eoiilrasle  de  i'ozur  pourpre  de  ses  lieu:»  avec 
le  jaune  brillant  des  corolles  du  €)  lise.  • 
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Les  puccroltcs  ont  deux  ennemis  qu'il 
n’est  pas  au  pouvoir  des  cultivateurs  de 
propager  à volonté,  mais  qu’ils  doivent 
respecter  toutes  les  fois  qu'ils  les  rencon- 
trent prés  des  altises.  ^ous  voulons 
parler  de  la  Punaise  bleue , et  d’un 
Iclmeumon,  dont  l’espécc  nous  est  en- 
core inconnue. 

3.  Punaise  bleue. — La  Punaise  bleue 
ou  Pentatome  bleu (Ci/mer  caru/eus^L., 
Pentaloma  curw/en,  ()liv.)  (Fig.  18,  11), 
20,  21  et  22),  parvenue  à l’état  parfait 
est  facile  ii  distinguer  des  autres  espèces 
du  même  genre , à sa  couleur  d'un  bleu 
verdàtre-bronzé  et  brillant,  à scs  anten- 
nes noires  et  é ses  pattes  d'un  bleu 
noirâtre.  Son  corselet,  son  écusson,  scs 
élytres  sont  ponctués;  ses  ailes  sont 
brunes.  Sa  longueur  est  de  8 millimétrés 
environ,  sa  largeur  de  i à 4 */2.  Les 
larves  différent  de  l'insectc  parfait,  non- 
seulement  parce  qu'elles  n’ont  ni  ailes , 
ni  élytres,  mais  encore  par  la  couleur 
rouge  de  leur  abdomen. 

•M.  Cazalis-.AIlut , observateur  aussi 
exact  que  judicieux,  est  le  premier  qui 
ait  constaté  l’espèce  de  guerre  que  la  Pu- 
naise bleue  livre  aux  puccroltcs,  et  c’est 
à lui  d'abord  que  nous  en  avons  du  la 
connaissance.  .Malbeureuscmcnt,  depuis 
cette  époque , les  occasions  de  l'obser- 
ver nous-méme  ne  nous  ont  pas  man- 
qué. 

Au  printemps , lorsque  les  .Vliiscs 
rongent  avec  avidité  les  premières  poiis- 
.scs  des  vignes,  la  Punaise  bleue  à l'état 
parfait  ne  se  nourrit  que  d'.AItises.  Pour 
cela  elle  les  saisit  avec  ses  pattes  et  au 
moyen  du  suçoir  renfermé  dans  la  gaine 
qui  termine  sa  bouebe,  elle  les  perce, 
.soit  au-dessous  de  l'abdomen,  soit  à une 
des  articulations  de  son  corps  ; dans 
celte  position,  elle  les  suce  ju.squ’â  ce 
qu’elle  les  ait  conqdéiement  épuisés  et 
n’abandonne  que  leurs  cadavres  à demi- 
de.s.séeliés.  (Fig.  22.) 

L’époque  du  premier  accouplement 


des  Pueerottes  est  aussi  celui  des  Pu- 
I naises  bleues,  il  en  est  de  même  de  la 
ponte  et  de  la  naissance  des  larves. 

I ("est,  en  effet , au  mois  de  mai  que  les 
Punaises  bleues,  comme  les  .Vltiscs,  dé- 
posent leurs  u'ufs  sur  la  surface  infé- 
rieure des  feuilles,  par  petites  agglomé- 
rations; mais  tandis  que  les  œufs  des 
Altises  .sont  oblongs , d’un  jaune  mat, 
rangés  sans  ordre  apparent , et  i.solés  les 
uns  des  autres,  quoique  très  rapprochés 
(lig.  ô),  ceux  des  Penlaiomes  bleus  sont 
moins  alongés,  plus  gros(l  niill.  l/j  en- 
viron de  diamètre),  d’un  gris  de  fer, 
très  liiisans,  plus  régulièrement  disposés, 
et  réunis  ensemble  par  une  substance 
visqueuse.  (Fig.  17  a.)  Peu  de  temps 
après  leur  sortie  de  la  mère,  on  voit  se 
dessiner  à la  partie  supérieure  de  chacun 
de  ceux-ci  une  petite  calotte  ncitcment 
limitée  è sa  base  et  bordée  de  cils. 
(Fig.  17  b,  c.)  (Quelques  jours  plus  lard 
(8  à 10  jours  après  la  ponte)  , la  jeune 
larve  soulève  celle  calotte,  la  délaebe  et 
sort  par  une  ouverture  circulaire  garnie 
de  cils,  qui  se  montre  a la  partie  supé- 
rieure de  l’œuf.  (Fig.  17  e.) 

A leur  naissance,  les  larves  du  Pen- 
tatomc  bleu  sont  presque  globuleuses  ; 
leur  diamètre  n’a  pas  plus  d’un  milli- 
mètre de  longueur;  leur  abdomen  est 
d’un  rouge  vif  et  quoique  celle  seule 
partie  de  leur  corps  soit  ainsi  colorée, 
elles  paraissent  entièrement  rouges,  tant 
à cette  époque  le  corselet,  les  pattes  et  la 
tète  ont  |)cu  <le  tiéveloppemenl.  ( Fig.  18.) 
.Malgré  leur  petitesse,  elles  commeneent 
A livrer  combat  aux  jeunes  larves  d’.Al- 
lisesquiéclosenl  en  même  Icnqisqu’clles; 
elles  s’en  nourissent  en  les  suçant  (Fi- 
gure 19),  et  on  les  voit  grandir  de  jour 
en  jour.  Il  ne  faut  pas  beaucoup  de 
temps  pour  qu'elles  aient  acquis  une 
longueur  de  6 millimètres  sur  4 environ 
de  largeur;  alors  elles  présentent  deux 
couleurs  fort  tranebées  (Fig.  19);  leur 
tète  cl  leur  corselet  sont  d'un  bleu  ver- 
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dâirc  foncé  et  leur  aliilomen  «l'un  beau  I 
rouge,  inar(|ué  de  quelques  lignes  noires 
transversales.  On  voit  à cette  époque  j 
naitre  au-dessous  du  corselet,  des  deux 
cotés  de  l'écusson,  les  premiers  rudi- 
ments des  élytres  et  des  ailes.  (Fig.  19, 
k,  k.)  Plus  lard,  ees  derniers  organes 
prennent  de  raeeroissement,  en  même 
temps  que  rabdomen  passe  par  grada- 
tions de  la  couleur  rouge  à la  couleur 
bleu-verdàtre  qu'il  doit  conserver  toute 
sa  vie. 

Devenue  insecte  parfait,  la  Punaise 
bleue  détruit  cneorc  des  Chenilles  d’.VI- 
ti.scs  qui  forment  sa  nourriture;  et 
lorsqu'elle  n'en  rencontre  plus , elle 
altacpie  les  -Vltiscs  parfaits.  On  voit  donc 
qu'à  toutes  les  phases  de  son  existence, 
la  Punaise  bleue  contribue  à la  destruc- 
tion des  .\ltises.  Le  cultivateur  qui  fait 
la  chasse  à ees  derniers,  doit  en  consé- 
quence, mettre  tous  scs  soins  à ne  pas 
faire  partager  à la  Punaise  bleue  le  sort 
qu’il  fait  subir  aux  Allises,  au  milieu 
desquels  on  la  reiieonlre;  il  doit  fitire 
respecter,  dans  ses  divers  états,  cet 
auxiliaire  naturel  de  ses  travaux. 

4.  Jrlineiiwon.  — Kn  disséquant  des 
.\ltises  bleues  pris  dans  des  vignes , 
,M.  le  professeur  Dugés  et  M.  Isidore 
Dumas  virent  dans  le  ventre  d'un  grand 
nombre  d'entr'eux , des  larves  d'Iebneu- 
mon.  Ou  sait  que  les  lebneumons  dé- 
posent leurs  icufs  dans  le  corps  d'un 
grand  nombre  de  larves  ou  d’inseetes 
parfaits  qui  ravagent  dos  plantes  culti- 
vées , et  <pie , de  ces  (ciifs  naissent 
bientôt  des  larves  qui , se  nourissant  de 
la  substance  des  individus  dans  lesquels 
elles  vivent,  leur  donnent  fort  souvent 
la  mort.  .V  quelle  époque  les  lebneumons, 
dont  nous  avons  parlé,  ont-ils  déposé 
leur  leufs  dans  le  corps  des  .\ltises  où 
leurs  larves  ont  été  trouvées?  C’est  ce 
qui  n’a  pas  encore  été  observé.  Des  acci- 
dents survenus  à ces  larves  n'oiit  pas 
permis  non  plus  de  les  suivre  dans  leur 
transformation,  et  de  déterminer  l’espèce 
à bupielle  elles  a|ipartenaient  ; mais  il 
reste  pour  certain  que,  dans  ce  cas. 


comme  dans  un  grand  nombre  d’autres, 
ces  insectes  rendent  de  grands  services 
au  cultivateur,  en  détruisant  beaucoup 
d'autres  insectes  ennemis  de  scs  ré- 
coltes, et  qu'on  doit  voir  avec  satisfac- 
tion des  lebneumons  en  grand  nom- 
bre autour  des  vignes  désolées  par  les 
Puccrottes. 

«tOÏENS  DE  DESIRDCTIO.X  ARTIFICIELS. 

I,  Arrosements  avec  des  décoctions 
de  plantes  acres  ou  fétides.  — Les  arro- 
mciits  avec  des  décoctions  de  tabac,  de 
feuilles  de  noyer,  de  sureau,  etc.,  ont 
été,  dit-on,  employés  avec  succès  sur  des 
couches  ou  des  plates-bandes  de  jardin. 
.Sans  mettre  en  doute  leur  ellicaeité  dans 
ces  derniers  cas,  il  n'est  guère  permis 
de  penser  qu’on  puisse  en  tirer  ipielqucs 
avantages  jioiir  détruire  les  Altiscs  des 
vignes.  Ces  insectes  éparpillés  sur  les 
sommités  des  soiiebes  sauraient  aisé- 
ment SC  soustraire  à l’action  de  ees 
arrosages  qui  d'ailleurs,  pour  être  salu- 
taires, demandent  à être  fréquemment 
répétés. 

i.  Lu  cendre,  la  suie,  l’urine  ont  eu 
de  bons  ell’ets  dans  les  jardins  ou  sur 
des  cliamps  de  crucifères;  mais  ces  re- 
mèdes ne  réussissent  pas  toujours  et  pour 
qu'ils  soient  ellieaces,  on  doit  aussi  les 
répéter  fré(|ueiiiment.  Il  nous  parait 
d’ailleurs  presque  impossible  d'en  recou- 
vrir les  parties  des  vignes  attaquées  [>ar 
les  .Altiscs. 

5.  La  chaux  éteinte  qui,  dit-on,  est 
préférable  aux  movens  dont  nous  venons 
de  parler,  nous  suggérera  les  mêmes  ré- 
llexioiis.  De  plus,  eoiiime  elle  altère  les 
jeunes  feuilles  et  les  jeunes  tissus  ber- 
baeés,  elle  ne  peut  être  employée  sans 
quelque  danger.  Cependant  on  en  a ré- 
pandu avec  succès  et  sans  occasionner 
de  dommages,  sur  des  plantations  de 
pastel  qui  avaient  aeqiiis  une  certaine 
force.  On  pourrait  en  faire  l'e.s.sai  sur  la 
vigne,  en  prenant  les  précautions  con- 
venables. 

(La  luit*  À ta  poÿ*  63.) 
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nmm  DRceoiiDii. 

ROnOMA  DE  DnrXSlO^D. 

OioMiicu'  2 Boroiiit*®,  — Oclandriu-Tctragynia. 


CIIARACT.  GENER.  Calyx  qundrifidui  v«  qua* 
dripnrtilu^.  ContUtr  jtotala  4.  h>qK)j;yua,  cnlycc 
Inngiora , ovala,  æslivaliniie  imbricata  , sub  an- 
the!>i  patcnlia,  maret‘M’L>nU-pcr>isleiitia.  Sfam$na 
8,  hypogvna,  petalh  breviora.  alterna  ralycis  la- 
ciniîs  oppn<ita  paiillo  rcliqiiis  Inngiora,  inlerdum 
aulheris  efaHis  sterilia;  fiiufnen/a  linearia,  ciliata 
V.  tubcmilala , lil>ern , sub  apice  ititerdum  düa-  ' 
Uio  in  filiim  anlherifcrtini  altenuata , antàrnr  ' 
inlroniæ,  biloculares^  cnrdifnrmcSf  apice  muticae 
V.  breviter  appendicülat.T,  luiigitudiiialiler  dehis-  ^ 
centes.  Orana  4,  gviiopboro  msciformi,  margiite  j 
inlegerrinio  v.  siniioto  initidcnlia,  unilocularia , i 
glabra.  Oru/a  in  lociilis  gemina,  suluræ  ventraü  j 
$uperposite  inserla,  superiiis  ad:»(‘ciidens,  iiife-  1 
finis  penduinm.  N/y/icx  ovariorum  opicc  în  iinirum 
brrvis<iimnm  glubrum  coalitij  Mtiypia  æ«|uale  cl 
subcapitatum,  quadrUiilcum  Capau/a  Iclrucocca, 
focci^  ovalibus  v.  obiongis,  inlcrdum  legiiniini- 
formibus,  pluribijs  sæpc  efœlis,  bivalvibus,  en- 
docarpio  carlilaginco  solulo,  ela&ticc  bilobo , bnsi 
seminifero,  abortn  innno>pmno  v.  rarissime  di- 
spermo.  Ncfficn  ovalnm , fen/a  eru>lacco,  umbilico 
propc  basim  veiilrali.  Embryo  in  axi  albuininis 
earno$i  reclus,  tercs,  gracilia;  radivula  siipcra. 

Frulires  in  Som-HuhnmUa  tropica  et  estmlro- 
pica  indûjeni;  foliis  oppomV/»,  aimpUcibu»  ü inter- 
dum  in  eadeni  slirpe  imparipinnnlhf  inleyerrimia  r. 
terrulatis  f pr//urif/c  v.  y{nndulo*o~puncfnlia f pe- 
diinciilis  terminniibHM  v.  »(rpr  propr  apirem  mmu- 
lorum  axiUaribus^  oppojrtVia,  nuric  stmp/ici6M«, 


uniflori*f  «une  ratmaia , bi~t ri^multifloria ^ pedi- 
cellis  baai  v.  medio  artU  uh\li-<  y ud  ttrliftilum  hi~ 
hmcteidatia^  apice  a(xjiiM»ime  itirmaaatia  y floribus 
ntaeiay  purpHrau'enlibus  r.  rubria  y auavenlenUbua. 

RoauxiA.  Smith  in  Linn.  Trananrf.  VIII.  285. 
t.  5-7.  LAiitLARD.  Xov.  HnU.  l.  124-126.  Vb.xt. 
Idalm.  t.  58.  OAcaTXBR  f.  III.  156.  t.  211.  (qiioad 
radicula*  dircciionem  errnnea)  Rot.  Rec.  l.  Hi2. 
1000  II.  1838.  t.  12.  Dût.  .Mac.  1763.  1)0.  Paoi.a. 
II.  721.  At>a.  JissiKV  in  .f/rm.  Mua.  XII.  482.  l. 
22.  f.  26.  iUiciiBNB.  /r  trot.  t.  73.  74.  Swket. 
Fhr.  .4Ms/m/.  l.  19.  48.  MEls.^ER  6>n.  60.  (44) 
Exdl.  N«  6(N)4. 

CII.VRACT.  SPECIF.  — B.  frutcsccns  ramosn , 
ramiilis  lcretibu's  pubcriili<;  foliis  crcbriis  oppositis 
breviter  petiolalis  ciim  impari  5-5-jugis  glabris, 
foliolis  liucaribus  (2-4  lin.  longis)  oMusis  obsolelc 
mucronulatis  sub  Icnlc  levilcr  crcnulalis  (octiln 
nudo  inlcgris)  erassis  uninerviis.  petioio  commnni 
auguste  uilalalo,  floribus  axillaribus  solilariis  , 
pedicellis  foüo  brevioribus  flore  parum  longioribus 
medium  versus  2-bractcolatis,  sopalis  ovaiis  bre- 
viler  acumiiiali.s  acutis  apiculatis,  pelalis  breviter 
et  laie  unguiculalis  ovali>  (2-3  lin.  longis)  npicu- 
lalis  sub  lente  puberulis  roseis,  staminibiis  8 fer- 
tilibus,  filamentis  calyce  longioribiis  incurvi.s  pi- 
tosis,  apice  verrucain  globo'<am  glanduinsam  sub 
autheræ  iusertione  gcrcnlibus,  aitllieris  aureis 
breviter  apiculalis , ovariis  dorso  glabris. 

BoronlA  Drummondll)  IIorti'l. 


La  famille  des  Diosmées  eoni|He  pour 
une  large  proportion  d'es()é('es  et  de 
genres  earactérisliques  dans  les  flores 
de  l'Australie  et  du  Cap  de  Honne 
Espérance.  Ce  dernier  pays  a ses  Diosma, 
ses  Agathosma,  ses  Adenaiidra,  sans  par- 
ler de  formes  moins  connues  ; l’Australie 
possède  surtout  des  Phebalium , des 
Eriostemon,  des  Zieria  , des  Boronia , 
toutes  plantes  aromatiques  très  diversi- 
fiées de  port  cl  d’uspcel.  Des  Boronia, 
par  exemple,  genre  très  riche  en  espèces, 
les  unes  sont  à feuilles  simples,  tantôt 
larges  et  tantôt  linéaires,  d’autres,  avec 
leurs  feuilles  piniiées,  rappellent  parfois 
les  Weinmamiia,  parfois  certaines  légu- 
mineuses du  groupe  dc.s  Galégées  (/V- 


i loloslemon , Daira').  C’est  parmi  cos 
dernières  que  se  range  par  le  fades  le 
Boronia  Drummondii. 

I iNous  avons  adopté  pour  cette  eliar- 
manic  espèec  le  nom  sous  lequel  l’éta- 
blissement Van  lloutic  l'a  rc(;ue  l'an 
dernier  d’Angleterre.  On  la  dit  origi- 
naire de  Luckg  Bay  (côte  oeeidenlale  de 
l’Australie),  d’où  l’aurait  introduite  le 
collecteur-naturaliste  Drummond.  Elle 
diffère  évidemment  de  toutes  les  espèces 
décrites.  Le  Boronia  crassifolia  de  Barl- 
ling,  qui  parait  s’en  rapprocher  par  les 
feuilles  et  les  fleurs  , s’eu  distingue  iiet- 
tenieut  par  ses  divisions  calyeiiiales 
obtuses  et  surtout  par  ses  étamines  fer- 
tiles réduites  à quatre.  J.  E.  P. 
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Les  Boronia  sont  de  jolies  petites 
plantes  originaires  des  parties  tempé- 
rées de  l’Australie,  ^ous  les  euUivons 
en  serre  froide  très  aérée,  et  près  des 
jours.  Elles  portent  généraleinent  de 
fort  jolies  fleurs  roses  qui  se  montrent 
pendant  une  grande  partie  de  l'année. 
A ees  eharmantes  fleurs,  que  ees  plantes 
donnent  à profusion,  vient  se  marier  un 
feuillage  des  plus  menus,  des  plus  élé- 
gants. Pendant  l'été  nous  les  tenons 
dehors  ii  mi-ombre,  dans  un  endroit 
très  aéré.  .Aous  les  cultivons  en  terre 
de  hruyère  non  tamisée,  mélangée  de 
sable  de  rivière,  l.e  fond  des  pots 
doit  être  muni  de  tessons.  D’Angle- 
terre ees  plantes  nous  arrivent  dans  un 
mélange  de  terreau  de  feuilles  bien  con- 
sommé et  d’une  sorte  de  terre  jaune, 
eompaetc  quoique  légère;  les  plantes  y 
végètent  admirablement.  Mais  il  faut  se 
garder  sur  le  continent  de  laisser  ce 
compost  aux  plantes  qu’on  reçoit  d’Ou- 
trc-Manebe.  .Aussitôt  leur  arrivée,  on 
doit  soigneusement  le  leur  enlever  pour 
le  remplacer  par  le  mélange  ci-dessus 
indiqué.  — Le  rempotage  annuel  se 
fait  en  août.  — Ces  plantes,  faciles  à cul- 


tiver  quand  elles  .sont  en  bonnes  mains, 
périssent  as.sez  vite  si  le  soin  de  leur 
conservation  est  eonlié  à un  jardinier 
qui  oublie  de  les  arroser  à propos.  — 
En  hiver  ees  arrosements  doivent  être 
très  modérés,  bien  compris.  — Pendant 
l’été  ils  peuvent  être  idrandants,  sans 
eependant  être  exagérés.  Les  pluies  de 
longue  durée  sont  contraires  à leur 
santé.  On  aura  soin,  le  cas  échéant,  et 
une  fois  leurs  pots  bien  saturés  d’humi- 
dité, de  les  surmonter  de  volets  de  bois. 
Ceux-ci,  tout  en  leur  laissant  la  libre 
circulation  de  l’air  et  le  contact  des  rosées 
. bienfaisantes,  leur  épargneront  les  on- 
! dées,  qui,  prolongées  indéliniment,  ne 
tarderaient  pas  à débiliter  leurs  racines, 
I première  période  d'un  airaiblissemcnt 
de  tous  les  organes,  triste  avant-coureur 
des  dillicultés  de  l’bivernage.  On  mul- 
tiplie le  Boronia  de  boutures  faites  avec 
du  bois  aoûté , sectionné  près  d’un 
lupud.  Ces  boutures,  faites  en  terre  de 
bruyère  sablonneuse,  sont  tenues  pres- 
qu'à  froid  et  sous  verre.  Les  elotbes  qui 
les  recouvrent  demandent  à être  souvent 
essuyées.  L.  VU. 


De  lAItlee  dea  Potagers  Tivantanx  d<!pens  de  la  vigne  ealtlvée  (Suite). 
4.  Les  fumigations  de  plantes  acres  ' eellcs-ei  qu’elles  préfèrent  à la  vigne? 


ont  eu,  dit-on,  du  succès  lorsqu’on  les  a 
répétées  plusieurs  fois  de  suite  sur  les 
champs  semés  en  raves,  en  colza  ou  en 
navette.  On  les  pratique  en  bridant  sans 
flamme  des  plantes  acres  à moitié  sèches, 
de  telle  sorte  que  la  fumée  aille  raser  la 
surface  des  champs  infestés  d’Altiscs. 
(’.e  procédé  peut  être  essuyé  sur  nos 
vignes  sans  le  moindre  inconvénient  ; | 
mais  je  dois  dire  en  passant,  que  la 
fumée  de  mèches  soufrées,  entourées 
de  poix  résine  , a été  sans  effet. 

.'j.  Semis  entre  les  rangs  de  souches.  — 
On  a dit  : les  Altises  bleus  ne  vivent  pas 
seulement  aux  dépens  de  la  vigne;  ils  se 
nourris.sent  aussi  d’une  foule  de  plantes 
potagères  annuelles.  >’est-il  aucune  de 


S’il  en  existe  une,  ne  pourrait-on  pas  la 
semer  en  lignes,  entre  deux  rangées  de 
souches?  Les  .Altises  abandonneraient  la 
vigne  pour  se  jeter  sur  ees  plantes;  la 
vigne  serait  ainsi  préservée,  et  il  siifllrait 
d’arracher  ces  herbes  annuelles  après 
que  les  Puccrotte.s  y auraient  déposé 
leurs  œufs,  pour  détruire  ces  dernières 
sans  de  grands  frais. 

Nous  n’avons  aucune  objection  à faire 
à eette  hypothèse;  mais  nous  devons 
dire  que,  jusqu’à  présent,  on  n’a  indiqué 
aucune  plante  qui  put  remplir  le  but 
désiré.  Nous  engageons  les  propriétaires 
des  vignobles  infestés  par  les  .Altises,  à 
faire  d’après  ees  vues , des  essais  de 

La  inilt  m fa  pagt  C9. 
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8K2. 

OPHRÏS  APIFERA  et  OPHRYS  MODES. 

OPHAYS  ABEILLE  ET  OPHRYS  MOI'CIIE. 

Orchideœ  § Onhrvdeæ,  Lindl.  — Gvnandna-Monandria. 


CHARACT.  GENER.  — Perigonii  foliota  exte- 
riora  lutcralia  patentia,  suprcmnm  galcatum; 
intfriora  dislincU«  miiiura.  Labettom  coliimnaD 
basi  incertum,  sessilc,  curlilagineo-rigUlum  , pin- 
niusrulum,  enrinalum  v.  sæpe  lohatuin.  Columna 
breviü,  aplera,  elinandrio  aiitice  lis^o,  biburticu* 
lato.  Anthfra  vertivalis,  miitica.  Poltinia  eaudi- 
culis  reetts,  gloiidulisque  distinctif  intra  bursicu- 
las  recondilis. 

Hrrfj<r  in  Kuropa  media  mrtr , in  regione  medi- 
terranoa  ohviœ^  hitbitu  OrcAidia.  florib»»  taxe 
tpicatiity  lahello  varie  fiirlo, 

OpHavs,  Limk.  gcii.  N*  1011.  excl.  sp.  L.  C. 
RiCH^aD  Orchid.  Europ.  2ü.  J*cç.  te.  rar.  t.  184. 
185  E.  K.  t.  Ki.  Ü5.  585.  Akdb.  Rot.  Repolit. 
t.  470.  IlooBER  ejroL  Ftor  t.  10.  Bot.  Reg.  t.  205. 
.■>70.  1071.  1087.  1003.  1107.  Rot.  Mtuj.  i. 

Tc:«oaK  Ftor.  nmp  t.  0400.  Nbks  Jcr.  (icn.  plant. 
fasc.  V.  t.  3.  Kndlicli.  N°  1542.  Raicuc.'in.  fil. 
tcon.  Fl.  genn.  vol.  XIII.  p.  00.  etseq.  cum  icon.  | 
pict. 


1.  Ophryn  aplfera  t « perigonii  phyllis  lalo- 
ralibus  internis  veluliiiis  sublrinngulis  vaidc  ab- 
breviatis,  labcllo  eonvexo  semigloboso,  trilobo, 
marginibus  appeiidiculoque  apieis  gtabro  inflexis, 
irictor  signa  glabra  a basi  ad  medium  velutiiio.  • 
UiCueRB.  (il. 

Oukryi  apifera , lltos.  Fl.  Angl.  ed.  I (aun. 
1702)  p.  3W)  — Smitb.  Kngl.  Rot.  lab.  3K3  — 
Rciciig.sb.  fli.  Icon  Kl.gennan  voi.  XIM.  p 06. 
(lab.  457),  ubi  conf.  synoa.  cldescript.  fusioreni. 

2.  Of)hry«  my*dra  I • perigunii  pbvilis  lale- 
ralibus  internis  auguste  cuneuto-lincalis , parce 
veliitiniSf  l:i)>ello  oblongo  ligulato,  in  medio  fere 
trilobo,  bi'cviler  voiutiiio  excepta  macula  glabra 
in  lobi  medii  basi.  » Rkichc.vr.  lil. 

Ophryn  inytHieM,  ScoroL.  Gani.  (ed.  1.  1760) 
U.  103 f ex  Jucq.  Miseelt  11.  j>.  373  (ann.  1781)  — . 
Linol*  Gea.  cl  Sp.  Urcli.  p.  .>73. 

Ophryt  mnecifera  f IIcds.  Aagl.  cd.  1 (1762) 
p.  340  — Smith  Engl.  Bot.  t.  64  Reiuu.  Iil. 
Icon.  FI.  gorm.  vol.  XlII.  p.  78.  lab.  447. 


L’inlcrvention  des  insectes  est  iiidis- 
|»ensal)Ic  n la  récondntion  de  bien  des 
plantes. Témoin, entre  des  milliers  d'au- 
tres, les  Orchidées  de  nos  serres,  qui, 
loin  des  insectes  de  leur  pays  et  placées 
hors  de  leurs  eonditions  normales,  res- 
tent constamment  stériles,  au  prolit  de 
la  longue  durée  de  leurs  fleurs.  Parmi 
nos  Orchidées  indigènes  celles  dont  le 
pollen  est  pulvérulent  fruetilient  plus 
fréquemment  que  les  formes  à pollen  en 
masses.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  une 
cause  animée  pour  ilégagcr  de  s«\s  loges 
la  matière  püllini(|iie  et  la  mettre  en 
contact  avec  rexsiidation  visqueuse  du 
stigmate.  Alors  seulement  rovaire  et  la 
hase  du  gyuostéme  se  tumélient  ; les 
ovules  deviennent  graines  ; le  vœu  de  la 
nattire  est  rempli. 

Par  qitels  artillecs  s'opère  chez  les 
Orchidées  cette  intervention  des  insec- 
tes? C'est  ce  qu’on  est  loin  de  savoir 
avec  détail,  et  sur  quoi  riiypolhese  ne 
•loii  pas  devancer  l'observation.  Deux 


faits,  cependant,  sont  hieti  avérés  pour 
les  Orchidées  de  nos  pays  : ou  bien  les 
masses  polliniqnes  d'une  fleur,  sortant 
des  bourses  de  l’anthère  par  un  mouve- 
ment de  ressort,  (lorsque  l'aiithére  est 
simplement  froissée  par  l'iiisecle?)  se 
renversent  sur  la  fossette  stigrnatique  de 
cette  (leur  même  ; ou  bien  la  féconda- 
tion se  fait  à distance  par  le  transport 
des  masses  polliniqucs  d'une  fleur  sur 
le  stigmate  d'une  autre.  M.  W’eddel  a 
vu  par  exemple  plusieurs  masses  polli- 
niques  lï Kpipactis  agglutinées  au  eorps 
d’un  Coléoptère , qui  pouvait  aisément 
' les  transporter  sur  les  stigmates  de  fleurs 
lie  la  meme  espèce.  Il  n'est  pas  rare, 

1 d'ailleurs,  d'observer  sur  le  labellc  de 
certaines  fleurs  iVOpliri/s  des  masses  pol- 
liniques  autres  que  celles  de  leur  propre 
anthère. 

Nous  venons  de  nommer  les  Opliri/s. 
Ce  genre  est  assurément  un  des  plus 
curieux  de  la  Flore  européenne,  à cause 
I de  la  ressemblance  si  frappante  de  ses 
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fleurs  avec  des  inseetes  ou  des  araignées.  I 
Lesdeu\  formes iei  publiées  peinenldun- 
ner  une  idée  du  reste.  L’une  est  VO/jhrys 
apifera,  qui  rapjtelle  un  boirdon  plutôt 
qu'une  abeille;  l’autre,  beaueoup  plus 
modeste,  aviT  ses  pétales  en  forme  d'an- 
tennes, imite  la  forme  de  eertains  diptères 
et  s’appellevulgairementflp/iri/.s.l/oMf/fe. 
La  première  est  répandue  dans  toute  I 
rKuro|>e  et  dans  l’Algérie,  In  s^onde 
n’Iiabite  que  l’Europe  tempérée  ; nulle 
part  elles  ne  sotil  très  abondantes,  et  j 
e’est  toujours  une  des  joies  du  botaniste  [ 
de  reneontrer  stir  ses  pas  ees  eharmunts 
capriees  de  In  création. 

Caprice,  avons  nous  dit.  Ce  mot 
peut-il  s'appliquer  a\cc  justice  aux 
(cuvres  de  la  nature'?  (iliaque  chose, 
dans  cet  barmonieux  ensemble,  n'a-l-clle  | 


pas  sa  raison  d’étre,  sa  cause  finale? 
Et  si  la  raison  des  choses  nous  échappe, 
n’est-ee  pas  à cause  des  bornes  étroites 
de  riiumaine  intelligence?  Ici,  par 
exemple,  on  entrevoit  un  rapport  entre 
1a  forme  d’une  fleur  et  celle  d'un  insecte 
ailé;  on  constate  d’autre  part  une  rela- 
tion intimeentrel’inseeteet  la  fécondation 
de  la  fleur  ; on  a droit  peut-être  de  sup- 
poser un  lien  commun  entre  ees  diverses 
coïncidences  ; mais,  tant  que  la  question 
reste  dans  ces  termes,  elle  ne  saurait 
satisfaire  les  esprits  amis  de  la  précision. 
•Mieux  vaut  avouer  notre  ignorance , 
marquer  nettement  la  limite  entre  les 
vérités  acquises  et  les  conjectures,  bien 
poser  les  questions  et  s’attacher  à les 
résoudre  par  l'étude.  J.  E.  P. 


CILTCRB.  II*.  T. 


Les  Orebis  et  les  Opbrys  d'Europe  ! 
croissent  il  l’état  sauvage  soit  dans  les 
prairies,  soit  sur  la  lisière  des  bois,  soit 
sur  le  [H'iieliant  des  cidlines  expo.sées  nu 
levant.  On  rencontre  les  uns  dans  les 
sols  compactes,  glaiseux;  d’autres  espè- 
ces ne  se  troinent  que  dans  les  terriins 
calcaires;  la  majeure  partie  d’entre  eux  | 
afl’eelionne  les  clairières  herbeuses  des 
localités  diclives,  là  où  le  sol  ne  retient 
presque  pas  l’eau  des  pluies.  Toutes  les 
es|ièees  fleurissent  d’axril  en  juin  ))bis 
tôt  ou  plus  tard  suivant  les  pays  et  les 
expositions.  E’est  alors,  cela  va  de  soi, 
l’époque  la  plus  propice  pour  les  trou- 
ver. On  les  enlève  à l’aide  d’une  bou- 
lette en  s’abstenant  de  /aùri’r  la  motte 
et  on  les  range  entremêlés  d’herbe  ilans 
la  boite  à herboriser.  Le  sol  dans  nos 
jardins  tpii  leur  tiendra  lieu  d'habitat 
naturel,  sera  fortement  drainé  si  le  ter- 
rain est  plat  et  rendu  plus  pt'rméable 
encore,  s’il  est  trop  compacte,  au  moyen 
de  platras  concassés.  Si  la  terre  du  sol 
est  sablonneuse,  très  légère,  on  obviera 
à ec  défaut  en  y mêlant  des  mottes 


« CVsl  loujmirt  une  ilrt  joie<  i)o  boianixte 
de  reneontrer  >ur  pas  eeti  tharmsria 
eapneta  tic  fa  cré^ltuo.  ••  i.  K.  f, 

d’herbe  prises  dans  un  maréenge,  mottes 
que  l’on  divisera  et  qu'on  enterrera  sens 
dessus  dessous.  On  pourra  réunir  là 
toute  la  petite  tribu  des  orchidées  d’Eu- 
rope et  leur  donner  pour  compagnons, 
les  ('ypri|K'dium  et  le  jidi  (’.alopogon 
d’.Vmèrique;  des  Trillium,des  Sarra- 
eenia,  des  llépatii|ucs , des  Myosotis, 
des  Convallaria  , des  Drosera  , des  l'en- 
giiicula,  des  (ienlianes,  des  Primula 
viscosa  , minima  , farinosa  , des  Solda- 
nclles,  le  Jasiotie  montana  , le  Lathnea, 
le  Svvertia  perennis,  îles  (îaultbiera  et 
généralement  toutes  les  plantes  à hum- 
ble stature  que  l’on  ceindrait  d’une 
guirlande  de  Liiiniva  borealis.  — Si 
malbeureusemcnl  on  avait  reçu  les  Or- 
ebis entourés  d’une  motte  de  terre 
pétrie,  il  faudrait  après  les  avoir  laissés 
se  refaire,  après  leur  avoir  lai.«sé  mûrir 
de  nouveaux  bulbes,  les  enlever  de  la 
terre  aiyrie  et  les  replanter  dans  un 
eom|>ost  le  plus  semblable  possible  à la 
nature  du  sol  de  leur  conirw  native.  Il 
faut  ce)>cndani  ne  recourir  à ec  remède 
bèroique  i|uc  prudemment  et  seulement 
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en  cas  de  nécessité  absolue , In  mise  à 
mi  des  tuberculos  pouvant  occasionner  ' 
la  mort  de  ces  petits  êtres  frêles. 

A la  veille  des  gelées,  on  couvrira  le  ] 
terrain  de  feuilles  de  Hêtre,  de  Chêne 
ou  de  Pin,  couverture  que  l'on  enlèvera 
dès  le  premier  printemps.  ! 

La  culture  en  pleine  terre  est  celle  | 
qui  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  , 
fournira  1>  ces  plantes  le  moyen  de  croi-  j 
tre  vigoureusement;  ce|)endant  on  pour-  I 
rait  aussi  astreindre  les  oreliidêcs  à la 
culture  en  pots.  Dans  ce  cas  l'ouverture 
inférieure  de  ces  dertiiers  serait  préala- 
blement agrandie,  des  tessons  disposés  , 
dans  l'intérieiir  donneraient  une  facile 
inflltration  à l’eau;  et  c'est  sur  ees  tes- 
.sonsque  l'on  poserait  la  motte  qui  assu- 
jettit la  plante.  Les  interstices,  dans  le 
pourtour,  seraient  comblés  par  des  frag- 
ments de  poterie  et  le  vase  serait  en- 
terré, au  nord,  dans  une  terre  bien 
drainé-c. 

Les  plantes  ainsi  disposées  parferaient 
là  leur  période  végétative,  et  une  fois 
leurs  feuilles  entièrement  desséchées  on 
eni|)orterait  ces  pots  dans  un  eolTre  très 
froid,  HTouvert  d’un  volet  de  bois, 
mais  sous  lequel  l'air  devrait  pouvoir 
circuler  librement.  — Les  gelées  arri- 
vant, on  remplirait  le  coffre  de  feuilles  ! 
mortes,  on  enlèverait  l’air  à la  eouelic.  [ 
Au  printemps  on  enlèverait  de  nouveau  i 
les  plantes  que  l'on  porterait  dans  un 
colfre  situé  au  levant,  et  là,  en  peu  de 
temps,  on  aurait  les  plantes  en  llcurs.  — 
Ce  serait  le  moyen  d’en  Jouir  dans  la  ! 
serre  ou  dans  les  appartements,  après 
avoir,  au  préalable  , renversé  le  pot 
avec  beuucou|>  de  précaution  et  placé 
au  sommet  de  la  motte  renver.sée  un 
tesson  destiné  à bien  couvrir  l'ouverture  i 
élargie  du  fond  du  vase.  Ce  procédé  de  | 


culture  préviendrait  bien  des  mécomp- 
tes. Ainsi,  par  e\em|>le,  il  pourrait  arri- 
ver qu'en  automne  la  plante  se  remit 
en  végétation,  mise  en  mouvement  à 
contre  saison  qui  amènerait  infaillible- 
ment la  perte  de  la  plante,  si  l’on  ne 
pouvait  parer  à l'aceidcnt,  en  l'bébcr- 
geant  dans  un  coffre  où  la  lumière  lui 
viendrait  en  aide,  et  où  l'air  pourrait 
être  introduit  toutes  les  fois  que  la 
tempt'Tature  extérieure  le  permettraitj 
de  façon  à lui  faire  passer  la  saison 
froide  le  mieux  possible.  Il  est  évident 
qu'avec  des  précautions  on  peut  cultiver 
toutes  ces  plantes  avec  succès,  mais  il 
va  de  soi  que  celui,  par  exemple,  qui 
force  des  Crocus  et  des  Jacinthes  dans 
sa  serre  à Krica;  qui  recouvre  sa  graine 
de  Caleéolaires  de  deux  ou  trois  pouces 
de  terre;  qui,  pendant  l’été,  pose  scs 
Camellias  en  plein  midi,  devant  ses 
espaliers;  qui,  pendant  l'hiver,  soumet 
ses  Camellias  en  boutons  à une  liante 
température,  dans  un  lieu  scc^  pour 
n'avoir  jamais  su  qu'il  faut  humidifier 
l’air  à mesure  que  le  feu  le  des.séehe, 
nous  admettons  volontiers  que  ceux-là 
feront  bien  de  s’abstenir  de  touclier  à 
ces  plantes  imjratcs. 

VOphn/f  apifera , est  une  charmante 
espèce  que  l'on  rencontre  parfois  dans 
nos  localités  calcaires,  sur  la  lisière  des 
bois,  et  plus  rarement  dans  quelques 
prairies. 

•Avec  quelques  précautions  on  peut 
en  obtenir  des  graines  en  le  fécondant 
artilieiellement,  et  en  élever  le  plant 
que  l'on  met  à demeure  pendant  qu'il 
est  bien  jeune  encore. 

L’Op/iri/.'i  myodes  demande  une  terre 
assez  forte,  provenant  de  localités  cal- 
caires , et  un  bon  drainage 

L.  VII. 


De  l’Alliae  des  Potagers  vivant  aux  dépens  de  la  vigne  enitivéc  (Suite), 
semis,  qui  produiront  peut-être  d'Iieu-  été  trouvées  couvertes  d'Altises  dans  des 
reux  résultats.  .Nous  ferons  observer  en  vignes  ravagées,  sans  <|ue  les  dommages 
attendant  qu’un  assez  gnind  nombre  éprouvés  par  ees  dernières  aient  paru 
d'Kchardonnettes(5eiTati(fn  nrre/Mi.s.  L.  moins  considérables, 
en  patois  languedocien  Caoussidas),  ont  ' ü.  Chasse.  — De  tous  les  moyens  mis 
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en  iisngc  pour  iloiruirc  les  Altiscs , il 
iiVn  est  qu'iiii  vrriudileiiu'iil  eflicacc; 
f'osl  la  chasse  qiion  peut  leur  faire  i\ 
Imiics  les  périodes  de  leur  existence.  La 
eoiinaissance  que  nous  avons  acquise  de 
leurs  niu'urs,  va  nous  fournir  les  indi- 
cations necessaires  pour  la  faire  avec 
(|uelque  fruit. 

Nous  avons  vu  qu’au  printemps,  les 
Pucerottes  à l'état  parfait  se  portent  sur 
les  souches  au  moment  des  premiers 
développements  des  hourgeons.  .\  cette 
époque,  les  dégâts  qu'elles  font  sont  si 
prompts  et  si  eonsidérahles , qu’on  ne 
saurait  les  poursuivrcaveetropd’activité. 

Tous  les  moments  de  la  journée  ne 
sont  pas  également  propres  à ce  travail; 
dans  le  milieu  du  jour,  par  exemple, 
lors((uc  les  Pucerottes,  excitées  par  la 
chaleur,  sautent  avec  une  facilité  et  une 
promptitude  extrême,  elles  échappent  le 
plus  souvent  aux  recherches;  c'est  donc 
le  inatiu  surtout  qu'il  faut  leur  donner 
la  ehi(ssc. 

A cet  effet,  des  femmes  ou  des  enfants 
vont  d'une  souche  à l'autre,  munis  d'un 
sac  à large  ouverture,  ou,  ce  qui  vaut 
mieux,  d'un  entonnoir  en  ferhianc, 
échanerc  et  très  évasé,  semhlahie  à un 
grand  plat  à harhe  percé  par  son  fond. 
Celui  dont  ou  sc  sert  dans  l'arrondisse- 
meut  de  Montpellier,  nous  parait  très 
propre  à remplir  le  hut  qu'on  sc  pro- 
pose (Fig.  25  et  2i);  son  ouverture  su- 
périeure a un  diamètre  aussi  grand  que 
celui  de  la  tête  d'une  souche  (Fig.  25,  aj; 
il  offre  une  ouverture  latérale  de  la  di- 
mension nécessaire  pour  recevoir  facile- 
ment le  cor])s  de  la  souche  (Fig.  25,  b); 
et  son  tuhe  inférieur,  assez  court  pour 
ne  pas  être  emharrassaiit  (F’ig.  24-,  a), 
rei.-oit  un  petit  sac  de  toile  qu’on  y (ixc 
et  (|u'on  enh'’ve  à volonté,  au  moyen  d'un 
cordon.  On  place  cet  instrument  sous 
ehaipie  souche,  en  faisant  passer  le  tronc 
de  cette  dernière  dans  l'échanerure  de 
rentonuoir.  Cela  fait , on  secoue  les 
hranchesde  la  .souche;  les  Altiscs  (|ui  s'y 


trouvent  sautent  ou  sc  laissent  tomber 
sur  l’évascmcnt  supérieur  de  l'entonnoir  ; 
on  les  dirige  aussiti'it  d'un  coup  de  main 
dans  le  tube  qui  termine  l'instrument, 
et  ils  arrivent  dans  le  .sac  fixé  au  bas  de 
ce  tuhe.  üi‘s  (|u'ils  y sont  parvenus,  on 
serre  la  partie  supérieure  du  sac  au 
moyen  d'un  cordon  (Jisposé  pour  cet  effet, 
et  l'on  va  répéter  la  même  opération  i 
une  autre  souche. 

Lorsqu'au  lieu  d'un  entonnoir  en  fer- 
blanc,  on  se  sert  d'un  sac  à large  ouver- 
ture , il  faut  avoir  soin  de  maintenir 
eellt'-ci  ouverte,  au  moyen  d’un  cerceau 
ou  d'une  portion  de  cerceau  à laquelle 
on  fixe  sa  partie  supérieure.  Quel  que 
soit  le  moyen  qu’on  emploie,  toutes  les 
Pucerottes  pri.ses  sont  platées  dans  un 
même  sac,  (|u'on  plonge  dans  l'eau  bouil- 
lante pour  les  faire  périr. 

Les  indiv  idus  femelles  (|ui  ont  échappé 
aux  poursuites  dont  nous  venons  de 
parler , déposent  leurs  teufs  sous  les 
feuilles  pendant  tout  le  mois  de  mai.  Le 
etiltivaleur  doit  s'empresser  de  faire  en- 
lever toutes  CCS  feuilles  et  de  les  livrer 
aux  llannnes.  Le  même  sort  devra  être 
réservé  à celles  (pti  auront  été  uuhiiées, 
et  sur  lesquelles  se  développent  des 
larves.  Il  est  inévitable  qu’un  certain 
nomluT  de  ces  dernières  n’échappent 
aussi  aux  recherches,  et  ne  passent  à 
l’état  de  nymphe.  Dans  cet  état  elles  se 
trouvent  à la  surface  de  la  terre,  assez 
ordiiiiurement  du  20  juin  au  10  juillet, 
l n léger  labour  donné  pendant  cette 
période  de  leur  existence  peut  en  dé- 
truire un  très  grand  nombre. 

A l’époque  où  l'on  voit  paraître  la 
seconde  génération  d’itisecics  parfaits,  il 
est  impossible  de  leur  faire  la  chasse  dans 
les  vignes  eu  produit,  tant  (•elles-ei  sont 
alors  chargées  de  rameaux  et  de  feuilles; 
mais  s’ils  attaijuent  des  planticrs , il  est 
nécessaire  de  les  poursuivre  avec  autant 
d'activité  que  lorsipie,  au  printemps,  ils 
dévastaient  les  vignes  faites. 

(/.«  iailtà  ta  prothitint  iifaitoa). 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


oiPLACus  GLUTiNosus  GRiNDinORUS 
T*  Ca/it'ot'ni*'  — «JW-zy 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


71 


DIPLACm;  GLl'TIMS  var  GRAÜDIFLORUS. 

DIPl.ACirS  CLlTIXErX  VAR.  A GRANDES  FI.RIRS. 

Scropliulariacoœ  § Graliolcœ.  — Dulyiiamiu- Angii>spcrmin. 


CIIARACT.  GE.NEH.  - I).  Nitt.  Ca/yr  liibu- 
losiis,  pri<irnatictis , apire  înx^qiinlitcr  nrofiimle 
qtiiii<|()edonU(iis.  Comlln  liypngyiia,  bilabiatu 
q(iii)<|iirnda , lobiü  siilixqualihu> , pli‘nimi|Ufî  . 
cmarginalis.  SUiminn  corolltc  (iiIm)  insc*rta^  I 
inclit'ia,  didynama;  fitamenta  simplicia « 
ttüocuiaros,  loeulis  aivaricatU.  Ovarium  bilorii- 
lort',  plarcntU  dissiepiiiiputo  utrinquc  adriatis, 
mulliovulali^.  Stylun  «iinpicx;  »lignu%  bilamella- 
ttim.  Capsula  oblonga , hilocularis;  loculicidp  bi-  ) 
valvis,  valvis  medîn  >cpliferis,  plaepiila<»  ndnalu!» 
aurcrcntibus.  Sen%ina  pturima,  niinima,  iilriiiqiie  i 
5iibüla(a. — S\tffr>tHce%  caliTornici,  Mimuli  faeif;  I 
foliii  opponiti*  P *rM»ilihuM f inlfgerrimU  t*.  ifrrati»^  j 
pifrumquf  vUco$ia^  pfduncuti»  a^Ufaribu$ , oppo- 
»Ui»f  uni/lori$f  pArut7«i/i«,  coruUiif  cwcinfia  t'. 
btteia. 


BIplaruM  IVallall  iii  Bot.  May.  i 30^')  cl  in 
Jardinf  Annali  nf  Xat.  hht.  I.  137.  Mimuliis  rIu- 
tiiiosiis  WiLLO.  Bot.  .Mag.  l.  5.U  ExftL.  N«303i. 

CIIAUACT.  SPECIF.  — • I).  rami<  pubesccnli- 
btis , foliiü  oblongis  Innceolatisvc  oblu>îiisculi’i 
ero^io-dcntatia  inlegerrimi-sqne  basi  nngiisialis 
supra  gtabris,  lloribus  soiilariis,  calycis  glabrîus* 
ciili  dt'nltbus  lancrolalis  inaH|iiaiibu5.  « 1U.%th. 

Dl|ilaeii0  KlutlnoMnai.  N'i  tt.  in  Tayi.  Ann.  of 
nat.  Iiist.  I.  p.  137  cl  Dol.  Mug.  l.  3639  (sub  l). 
punicco)  — Bkxth.  in  I>C.  Prour.  X.  3lî8  — Liant, 
in  Paat.  Fl.  Gard.  l. 

Diplncuê  Intifaliua  y Xuttail  L c.  p.  138. 

Mimutu»  glutinoana,  >Vt.*sni..  ob'Crv.  p.  Ül. 
Jacq.  Hort.  Schocnb.  111.  l.  30i.  llcrb.  Americ. 
t.  U. 

Mimulua  aumnliarnti  y OtaT.  Bot.  Mng.  l.  334. 


Le  Diplacm  gliilinosus  , ci-Hovanl  | 
Mimulus  gliitinosus  de  \\  endlnnd  , est 
déjà  vieux  dans  les  j.ardins.  Avant  l71Ui 
on  en  cultivait  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre la  variété  primitive,  à Heurs 
Jaune  orange.  Aujourd'liui  les  formes  de 
ectte  espèce  variable  sont  rangées  par  le 
D'  Lindley  sous  quatre  chefs  principaux  : 

1“  aitranliacu.i,  figuré  dans  le  RoUi- 
nical  Magazine,  tab.  5a4  (Nov.  17DG). 
Fleurs  orangées , à lobes  de  la  corolle 
émarginés. 

2”  punkeiit , figuré  dans  le  même 
ouvrage  , tab.  3fi')ÎS  (Mai,  1838),  d’après 
un  dessin  du  botaniste  .Nuttal , qui  dé- 
couvrit la  plante  en  (Californie  et  l’inlro- 
duisit  en  Angleterre.  Fleurs  rouge- 
einabrc,à  lobes  émarginés. 

3°  /ati/’o/iu.s , à grandes  llcurs  jaunes, 
à lobes  de  la  corolle  presque  entiers , à 
feuilles  plus  larges,  et,  dit-on,  à taille 
moins  haute. 


4”  Enfin  le  griimli/lnrns  ici  figuré, 
produit  récent  de  riiortienlture  anglaise, 
remarquable  par  le  granil  limbe  de  sa 
corolle,  dont  les  lobes  élargis  sont  eux- 
mémes  profondément  bilobés.  Ici  même, 
nous  écrit  M.  V an  lloutte,  il  faut  distin- 
guer trois  coloris  diiïérents  : tantét  le 
ebaniois-nankin,  tantôt  le  blanc  pur  re- 
haussé de  deux  macules  chamois,  tantôt 
le  passage  entre  les  deux  teintes  signa- 
lées. Ln  avantage  commun  à toutes  ecs 
formes , c'est  l'extrême  profusion  des 
fleurs  et  la  facilite  de  la  culture.  Le 
Uipiucu»  glutinoxus,  grandi flonis,  a 
déjà  reçu,  parait-il,  dans  quelques  jardins 
le  nom  faux  de  Diplarnx  leplanllius , 
c’est-à-dire  d'une  espèce  à feuilles  plus 
étroites,  plus  petites  et  plus  fermes,  in- 
digène dans  la  (Californie , comme  le 
glutinoxu.1  lui-mème,  et  probablement 
connue  des  seuls  botanistes. 

J.  E.  P. 


rtlLTKBIi.  (OlA.xcEllll.) 

S'il  est  une  plante  payant  avec  usure  elle,  en  tout  semblable  à celle  des  /V- 
le  peu  de  soin  qu’elle  réclame,  c'est  bien  Su  multiplication  pur  voie  de 

celle-ci.  Elle  est  d'une  culture  très  fa-  boutures  est  des  plus  aisées.  Mise  en 
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pleine  terre,  elle  ne  tarde  pas  à se  déve-  let.  Ces  pieds,  tenus  en  pots,  serviront 
lopper  luxueusement  et  à se  eouvrir  de  à la  proeréation  des  plantes  qui  devront 
fleurs  jaunes,  de  fleurs  blanelics  et  de  pendant  l’année  suivante  déeorer  les 
fleurs  mi-blanelies  et  mi-eliamois.  On  serres , les  parterres  et  les  salons, 
aura  soin  de  se  munir  de  quelques  lions  L.  VII. 

pieds  bien  enracinés  dès  le  mois  de  juil- 


f GR2.  Bibliographie. 


Folu  orchidacea.  — Le  4”  cahier  de  ce 
nouvel  ouvrage  du  D'  Lisdlev,  vient  de 
[wniîtrc 

Ce  n’est  pas  seulement  un  livre  écrit 
pour  les  botanistes,  mois  aussi  indistinc- 
tement pour  toute  personne  qui  s’oceiipe 
d’orcliidces.  L’arrangement  paginai  adopté 
par  l'auteur  est  des  plus  commodes.  Cha- 


(lj  J.  Mattlicws,  îî,  Upper  Wellington  Street, 
Covent  Garden,  Loiidun.  Paice  ; 2;t>  rach  ptirt. 
{Chaque  cahier  coûte,  pris  à Londres  : 3 fr.  2a.) 


que  genre  occupe  des  feuillcLs  séiiai-es,  de 
telle  sorte  qu’on  peut  les  classer  à sa  guise 
soit  alphabétiquement  soit  .systématique- 
ment, et  y intercaler  suecessivement  les 
nouvelles  conquêtes  de  la  science.  Les 
diagnoses  sont  stiivies  des  synonymes  de 
chaque  |ilante,  du  nom  de  In  patrie  et  de 
raltiliidc  de  la  localité  où  on  l’a  trouvée, 
la  désignation  des  noms  d'auteurs,  des 
ouvrages  ou  des  herbiers  d'où  elle  est 
tirée.  Les  genres  jusqu’ici  décrits  sont  les 
suivants  : 


Nombre 

d'cspécM. 

Abola 

Acacalliâ  .... 

Acampe  .... 

....  8 

AcrtMrliæiie  . . 

Ada 

Bra<v<iia 

...  17 

Cheirnilonia.  . . 

Coclilioda.  . . . 

Cœiogync.  . . . 

....  « 

Corvanlhcs  . . . 

....  ^ 

CorymLis.  . . . 

. . . . t 

A reporlcr.  . . 80 


Nombre 

d'c*pèci'« 


Report  a a 80 

Didactyle. 7 

Epidendrum  iaive/al/ie  a/- 

pAabr/tt/ue) 310 

Hetniüclerta 1 

lonc 7 

lonopsis 9 

LuUm 11 

Millonia ü i 

Odonloglossuni  ....  a C7 

Oncodia  . a a . . . . I ! 

A reporter.  . . ^ 


Nombre 

d’e*( 

Report.  . . !iU2 


Ponisea 4 

Pinelia t 

Potychilos I 

(juckettin 1 

S.'ireopodiuin 16 

Sohralia 24 

Slnnhopea 20 

Sunii>i.A t 

Vanna  * 2.'» 

Zygostales 2 


697 


Ainsi,  voilà  déjà  2i)  genres  décrits  con- 
tenant Ü97  espèces.  — C’est  un  livre,  à I 
bas  prix,  d’une  utilité  si  grande  et  si  gé-  ' 
néralc,  que  bien  qu’il  ne  m’appartienne  i 


pas  d’en  faire  l’éloge  sous  le  point  de  vue 
scientifique,  je  ne  saurais  me  défendre 
d’en  recommander  l'acquisition. 

L.  Vil. 


Taii-i.edes  arbres  FRi'iTiERS  (T’raitc  f/e  la) 
suivi  (le  la  description  des  Greffes  employées 
dans  leur  culture,  par  M.  J.  A.  IIardy, 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  Jardi- 
nier en  chef  des  jardins  du  .Sénat  au 
Luxenihourg,  membre  corresiiondant  de 
plusieurs  Sociétés  d’horticulture,  etc.,  etc. 


— Avec  12  planches  gravées  sur  acier.  — 
Paris  , üusacq , 2fi , Rue  Jacob.  — Ga.vo  , 
llostc,  libraire. 

Tel  est  le  titre  d’un  livre  écrit  de  main 
de  maître  ; c’est  un  Yade  mecum  pré- 
cieu.x , dont  les  hommes  com]iétents  font 
le  plus  grand  éloge.  L.  VII. 


-{-  C93.  Joseph  tod  Warscewicz. 

Cet  intrépide  collecteur  renonce  à de  ce  moment,  pour  la  Flore,  une  notice  sur 
nouveaux  voyages  : il  vient  d'accepter  les  les  services  rendus  à la  botanique  et  à 
fonctions  d'inspecteur  du  jardin  botanique  l’horticulture  par  M.  Warscewicz;  cette 
de  Cracovic.  Notre  savant  cullahurateur  notice  sera  accompagnée  du  portrait  de 
M.  11.  G.  Rcichcnhach,  fils,  prépare  en  ce  cuurageu.x  voyageur.  L.  VH. 
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SAUGE  A FLEURS  VIOLETTES. 

L«bint:c-Mouar>lcic,  Benth.  — Di(lynamia'Gymnos|>crniia,  Li.s:». 

(;iI.\nACT.  CENF.R.  - Vidc  siipro  IV,  p.  3«. 

CIl.VU.VCT.  SPKO.  — Vide  Otto  et  Üietrich,  AUÿem.  Garlenz.  I8i5. 


La  Sanyo  à laquelle  M.M.  Ouo  et  Die-  I 
trieli  ont  donné  le  nom  de  iantliiiia, 
pour  rappeler  la  couleur  violellc  des 
ileurs,  se  rapproche  par  sa  végétation 
{\uSalvia  splcndens.  Klle  atteint  environ 
1 inéirc  de  hauteur.  Ses  tiges  carrées, 
manpices  de  eaunelures  ainsi  que  les 
rameaux,  sont  glabres  ou  parsemées  de 
poils  très  courts  et  hianchilires.  Les 
feuilles , ovales-cordiformes , crénelées 
sur  les  bords,  glabres  ou  légèrement 
pubeseentes,  .sont  munies  de  deux  ner- 
vures basilaires,  et  de  pétioles  canalieu- 
lés  de  0“,04  de  longueur,  réunis  à la 
base  par  une  sorte  de  bride  colorée  en 
violet  et  pubeseente.  Les  fleurs  nai.ssent 
en  longues  grappes  à l’extrémité  des 
jeunes  rameaux,  et  se  groupent  ordinai- 
rement par  six.  Les  bractées,  le  calice 
et  la  corolle  sont  de  couleur  violette;  les 
premières  sont  ovales,  aeuminées,  légè- 
rement pubeseentes.  Le  calice,  de  forme 
eampanulée,  .se  partage  en  deux  lèvres  : 
la  supérieure  entière,  aciiminée-aigué  ; 
rinfèrieure  à deux  lobes  atténués  en 


pointe  et  ciliés.  La  corolle,  qui  mesure 
0"',0i  à 0“,0o,  est  tubuleuse  à deux 
lèvres  : la  supérieure  billde,  rinfèrieure 
à trois  lobes  ovales  arrondis,  plus  ou 
moins  étalés  ou  eoneaves.  Les  étamines 
atteignent  au  plus  la  longueur  de  la  lèvre 
supérieure, sous  laquelle  elles  se  eaebent; 
le  style,  au  contraire,  la  dépasse  d’utie 
manière  notable. 

Lette  belle  plante  appartient  à un 
gro  U pe  d'espèces  pa  r t i e U 1 i è res  a U Mex  iq  U c 
et  au  Pérou,  et  se  rapprochent  ainsi  des 
Salvitt  cyanea  et  S.  amethyatina.  Son 
odeur  rappelle  celle  du  Ballola  niyra. 
Ses  nombreuses  grappes  de  fleurs  se  dé- 
veloppent vers  la  lin  de  l’automne.  On 
la  multiplie  avec  une  très  grande  facilité 
de  boutures  que  l’on  conserve  en  serre 
pendant  l’biver,  pour  les  placer  il  dé- 
mettre en  mai  à bonne  exposition,  ainsi 
qu'on  le  pratiipie  pour  la  Sauge  à fleurs 
écarlates  ; mais  eoiiime  elle  craint  les 
froids,  il  est  prudent  d’en  remporter 
(|uclques  pieds  jiour  les  rentrer  en  serre 
vers  le  mois  d’octobre.  J.  Uecais.se. 


f G94.  Notice  onp  H.  A.  Poitenn,  par  M.  J.  Décaissé. 


Nous  venons  de  faire  une  perte  qui  sera 
vivement  sentie  partout  où  l’Iiortieulturc 
est  aimée  et  honorée  : M.  Poiteaii  a ter- 
miné sa  longue  et  honorable  carrière  à l’ige 
de  quatre-vingt-six  ans.  Il  semble  d’abord 
que  la  mort  d’un  vieillard  soit  un  événe- 
ment naturel  et  prévu,  et  «[ue  eelte  pensée 
doive  diminuer  ramerlume  des  regrets  qui 

TOME  IX. 


l’areompagnent.  Cependant,  était-eo  là  le 
sentiment  que  nous  éprouvions,  il  a peu 
de  jours,  autour  d’une  tombe  ou  allait 
descendre  rboinme  excellent  qui  avait  su 
maintenir  durant  près  d’un  siècle  tant 
I d’amitiés?  Les  plus  Agés  d’entre  nous 
I ravuienl  vu  bien  longtemps  nu  milieu 
1 d’eux;  les  plus  jeunes  l’y  avaient  vu  tou- 
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jours,  et  c’est  une  longue  et  douce  Inibi- 
tiide  <|iic  su  mort  est  venue  romi>i  e,  c’est 
un  guide  sûr  et  liienveillnnl  qu’elle  est 
venue  nous  eidever,  en  nous  privant  du 
purfuil  modèle  du  jiii'diitier,  qui  aeeouiplit 
dans  sa  iitodeslc  et  utile  profession  ce  rôle 
(pie  la  Providenee  impose  à ehaeiin  do 
nous  iei-lras,  vivre  liomiète  et  mourir  avec 
cspr'-i'anec. 

M.  Antoine  Poiteau,  lils  d'un  batteur  en 
grange,  narpiit  le  mars  t7ti(i  îi  Am- 
Idemy,  petit  village  de  lu  Picardie,  voisin 
de  Soissoiis,  où  il  eummrnea  par  tenir  la 
eliurrue,  qu’il  aliandonua  liientrU  pour  la 
lièelie;  puis  il  vint  à Paris,  où,  eoininc 
tant  d'autres  jeunes  gens,  il  pensa  trouver 
au-delà  de  l'Iiuri/.im  maU-riel  un  liorizon 
moral  vers  le(piel  il  pourrait  diriger  son 
intelligence.  Lejeune  Poiteau,  on  le  com- 
prend, cul  de  la  peine  à ratteindi'e.  Les 
inovens  d'instruetiou  étaient  moins  nom- 
bi’cux  en  I78Ü  ipie  de  nos  jours;  il  fallait 
lutter,  donner  à la  partie  manuelle  de  sa 
profession  le  temps  nécessaire,  et  employer 
les  loisiisi  qu'elle  lui  laissait  à la  réllexion, 
à la  liTtui'c,  à l'étude  du  dessin,  dont  il 
sut  tirer  plus  lard  un  si  bon  parti. 

Le  goût  du  jardinage,  en  l'appelant  à 
Paris  et  en  l’obligeant  à s’oeeiiper  ueeessoi- 
remeiit  de  botanique,  lui  révéla  sa  voeas 
tion  et  le  mit  en  rapport  avec  les  lioiiinics 
les  plus  éminents  de  l’époqne.  Lemonnier, 
premier  médecin  de  Louis  XVI,  toujours 
empressé  de  tendre  la  main  aux  jeunes 
gens  laborieux,  vint  en  aide  à M.  Poiteau, 
en  le  faisant  entrer  au  Jardin  du  lloi 
en  1788. 

Selon  toute  probabilité,  cette  eireon- 
stanee  décida  de  son  avenir,  en  lui  proeu- 
ranl  des  moyens  d’étude  qu’il  n’eùt  sans 
doute  pas  trouvés  ailleurs.  Familiarisé  déjà 
avec  le  faciès  d’une  multitude  de  végétaux 
ipi’il  cultivait,  il  donna  plus  de  eonsistanee 
à ees  premières  notions  d(!  botanique,  en 
suivant  avec  assiduité  les  cours  professés 
dans  rétablissement.  Mais  là  se  présenta 
bient(àt  une  diflieulté  d’un  nouveau  genre, 
et  qui  était  bien  capable  d’arrêter  un  com- 
mençant. Presque  tous  les  traités  de  bota- 
nique descriptive  sont  en  latin,  et,  pour 
qui  aspire  à reeidcr  les  limites  de  eeltc 
seienee,  il  ne  snflit  pas  de  comprendre  les 
diagnoses  de  plantes,  il  faut  encore  être  en 
étal  de  les  eoniposer;  d’ailleurs  la  nomen- 
elature,  latine  aussi,  du  nombre  prodigieux 


de  végétaux  aiijourd'bui  connus,  défierait 
la  mémoire  la  plus  benreuse,  si  l'on  n'avait 
l'intelligenre  de  ces  dénominations.  Quoi- 
que âgé  déjà  de  vingt-(piatre  ans,  P([itean, 
sans  le  secours  d'aucun  maître,  entreprit 
eonrageuscmenl  une  élude  qui  lui  olfrait 
d'autanl  plus  de  dillieidtés  (pie  son  esprit 
n’avait  eu  jiisipi’alors  aucun  exercice  litté- 
raire. Il  se  procura  quelques  livres  classi- 
ques éléuientiiires,  entre  autres  celle  mo- 
deste grammaire  de  Lbomond,  que  nous 
avons  tons  ronnue  sous  le  nom  de  Rudi- 
ment ; ses  heures  de  récréation  furent 
cntièremeiit  consacrées  à l'étude,  et  le 
temps  meme  qu'il  employait  à s’acquitter 
de  ses  travaux  manuels  n'était  pas  perdu 
poiirson  instruction.  En  labourant  lu  terre, 
en  portant  des  arrosoirs,  il  d(’elinait  des 
noms,  conjuguait  des  verbes,  cl  s'elfoiTail 
de  construire  des  pbruses.  Eiilin,  nprf’s 
avoir  enllivé  pendant  sept  à buil  mois  les 
dispositions  beureuses  qu'il  avait  reçues 
de  lu  nature,  il  obtint  des  succès  propor- 
tionnés à ses  elforts  soutenus,  et  il  fut  en 
étal  d'entendre  le  Systnna  fegetabiliuin 
de  .Murray. 

Cette  iHission  de  l’élude,  anlunt  (pie  ' 
l’étendue  des  eoniiaissunees  qu’il  avait  d(‘jà 
acquises  dans  sa  profession,  valurent  au 
jeune  Poiteau  d'étre  cbargé,  en  171)2,  de 
lu  formation  de  l’école  des  arbres  fruitici’s, 
sous  la  direction  d'Aiidi'é  Tboüin  ; c’est  là 
qu'il  puisa  les  premiers  éléments  de  l’un 
des  ouvrages  qui  illustrèrent  le  plus  son 
âge  inùr. 

L’inlelligem-c  cl  l’aelivité  qu’il  dé- 
ploya dans  raeeumpli.ssemcnt  de  cette 
tàebe  le  firent  choisir  pour  la  plantation 
du  Jardin  botanique  de  lîergerae  (17!)t). 
Peu  de  temps  après  (1796),  et  comme  ré- 
compense de  s((ii  zèle,  il  fut  chargé,  par 
les  chefs  du  .Muséum,  d’aller,  à lu  suite 
des  agents  du  go((V ernement , étudier  les 
productions  végétales  de  File  de  Saint- 
Domingue,  et  d'en  rapporter  des  graines 
et  des  eollcetions  de  plantes  desséchées 
pour  rétablissement.  Ces  sortes  de  mis- 
sions étaient  souvent  alors,  comme  au- 
jourd'hui, une  marque  de  faveur  fort 
ambitionnée  des  jeunes  jardiniers,  cl  M. 
Poiteau  en  éprouva  une  telle  joie  qu’il  ne 
I songea  pas,  avant  de  partir,  à s'as.surcr  des 
' ressources  matérielles (p(C  legouvernemenl 
I lui  fournirait  pour  acconiplir  sa  mission. 

I (I.<i  tuile  â ta  paÿt  ) 
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SUR  L’HISTOIRE  BOTAMQIIF,  ET 

AZALÉES 

.Vussilôt  qu'un  groupe  de  plantes  de- 
%ienl  spécialité  horticole,  il  échappe  nu 
contrôle  salutaire  de  la  science.  Des  lors, 
plus  de  noincnchuiirc  rationnelle,  plus  de 
notions  nettes  de  la  variété  et  de  l'espèce  ; 
tout  se  brouille  dans  un  riche  désordre 
di'  formes,  où  h‘  hotaniste  désespère  de 
retrouver  les  types  originels.  Trop  sou- 
vent, en  effet,  sur  la  foi  des  praticiens, 
on  croit  aux  transformations  radicales, 
aux  enchevêtrements  im'xlrieahlcs  des 
espèces  cultivées,  et  partant  on  regarde 
comme  indignes  de  haptème,  de  généa- 
logie et  d'histoire,  ces  produits  en  partie 
artificiels. 

C'est  là  fort  heureusement  une  er- 
reur. La  nature  n’aixlique  jamais  sans 
réserve;  elle  imprime  encore  son  cachet 
sur  les  êtres  dont  l'art  a modifié  les  for- 
mes; elle  détermine  elle-même  par  des 
lois  invariables  et  le  genre  et  l'étendue 
de  ees  modifications.  Aussi  l'étude  judi- 
cieuse de  ces  formes  dérivées  peut-elle 
conduire  à la  découverte  des  espèces 
primitives;  c'est  une  question  de  temps, 
de  travail,  <le  sagacité,  une  tâche  in- 
grate au  début,  mais  que  rend  bien 
vite  agréable  l'intérêt  des  résultats;  car, 
dans  une  (cuvre  de  ce  genre,  même  res- 
treinte en  des  limites  étroites,  on  peut 
admirer  cette  mcrveillettse  loi  de  1a 
nature  : unité  dans  la  diversité,  fixité 
dans  le  changement  perpétuel. 

\ oilà  pour  la  satisfaction  des  autetirs. 
Quant  aux  résultats  pratiques  de  pareils 
travaux,  ils  seront  appréciés  par  les 
esprits  atnis  di-  la  précision,  de  la  mé- 
thode, lie  la  rigueur  scientifique,  ce  qui 
n'éqttivaitt  en  rien  à pédantisme,  quoi 
qu'en  disent  les  esprits  légers  ou  routi- 
niers. Sans  doute,  pour  aimer  les  Heurs 
en  sybarite,  il  est  inutile  d'en  savoir  la 
nomenclature:  mais,  pour  tenter  des 


HORTICOLE  DES  PLANTES  DITES 

DE  L'I^DË. 

ex|K‘rience.s , et  pour  faire  des  plantes 
l’objet  d'un  commerce  où  doit  régner  la 
probité,  il  importe  de  distinguer  nette- 
ment les  types,  de  les  identifier  eorree- 
tement  avec  leurs  noms,  deux  choses 
parfaitement  im|)nssihles  sans  le  .secours 
de  cette  science  tant  décriée.  C'est  donc 
aux  horticulteurs  sérieux  (nous  ne  disons 
pas  aux  botanistes)  que  s’adressent  les 
pages  suivantes,  esquisse  rapide  et  siic- 
I einele  d’un  travail  que  nous  espérons 
publier  ailleurs  sous  une  forme  plus 
complète  et  plus  technique. 

i.  D^IrrmlnaUon  s^nrrlqiic. 

Sous  le  nom  d'Aznlea  se  trouvent 
conrondus  ([uiilre  types  dÜTérents  : 

1»  L*A:alm  ]>rttrnmbens  f petite  plante  alpine, 
bien  difTérente  des  ?.«ivniiles  et  pour  laquelle  iioii*!» 
relirndrmis  avec  De  (iandollc  le  iiuiii  générique 
Loi*rhuria; 

2®  liOS  plantes  dites  Azalées  de  pleine  terre, 
arbustes  n feuilles  enduques,  h (leurs  munies  de 
3 étamines  (J.  jH/n/ira,  «inejMM,  ewrojio,  etc.). 
C’est  j>our  nous,  comme  pour  Twirncfnrt,  pour 
Ik>n  cl  pour  Endlicher,  une  simple  nuance  du 
type /(Ao<fo<ie»dron , un  sous-genre  auquel  nous 
réservons  le  nom  sons-générique  dVlr«/«i; 

5“  Les  soi-disant  Azalées  de  l’Inde,  encore  plus 
clairement  un  simple  sous-genre  du  lyjx*  WAofio- 
c/r/irfron,  pour  Icfjuel  nous  proposerons  le  nom  de 
T$utnia^  par  conlraclion  cuplioiiiqne  de  Tm  Tsuai^ 
emprunté  par  Kæmpfer,  De  Candolle  et  Don  à la 
langue  japonaise; 

Enlin  les  ot'a/a,  LindI  , et  myr/i/obn, 

lltiok.,  trfHsièiiie  sous>typc  jIu  genre  HlmUnitn- 
ih'DHy  (|tie  mms  décriroii!»  plus  lard  sous  le  nom 
dM  zaltnalrutH. 

I*üur  le  inoiiioiil,  cVst  îiu\  A/altVs 
dites  de  tlnde  (pitî  nous  liorncrmis  CfUo 
csijuisse. 

II.  T:»peM  MpériflqucHi  «oiirhrn  prlmlilve* 
de«  variées».*». 

Dans  cette  riche  inulliplieilé  de  for- 
mes (|iie  présentent  les  grandes  eollee- 
j tions  d’Azalées,  il  estdlfiieile  au  i)retnier 
I abord  de  saisir  des  types  spè‘cifi(iues 
I bien  accusés.  Puis,  lorsqu'une  étude 


Digitized  by  Google 


76 


SUR  L’HISTOIRE  BOTANIQUE  ET  HORTICOLE 


plus  réni'fliii'  il  fait  surgir  ces  ty[K*s 
liors  du  cnrlpgc  de  formes  qui  s’y  ratla- 
elient,  ou  se  demande  si  ce  sont  bien  là 
des  espèees  telles  que  la  nature  les  eréa, 
oit  bien  des  raees,  c’est-à-dire  des  modi- 
(ieations  d’espéees  perdues  ou  ineon- 
nues,  modiliealions  lixécs  et  propagées 
«lepuis  un  temps  plus  ou  moins  long 
dans  les  jardins  du  Japon  et  de  la  Cbine, 
d'où  nous  les  avons  introduites.  La  so- 
lution de  ees  doutes  ne  saurait  rigou- 
reusement s'obtenir  que  par  une  con- 
naissance complète  de  la  flore  spontanée 
de  ces  régions;  mais,  avec  les  éléments 
d'investigations  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  nous  n'bésitons  pas  à reconnaître 
dans  les  types  ci-après  ènumèrès  l'équi- 
valent des  espèees  que  les  botanistes 
admeitenl  généralement  comme  bonnes. 
Des  exemplaires  recueillis  au  Japon, 
à Java,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle 
dernier,  correspondent  identiquement  à 
ceux  qu'on  a tout  récemment  rap|)nrtés 
des  mêmes  pays.  Notre  Rhododendrnn 
Simsii  se  retrouve  aujouririiui  dans  les 
jardins,  tel  exaetemcnl  qu’il  se  montra 
lors  dosa  première  apparition  en  Kuropt:, 
il  y a plus  de  quarante  ans.  D'ailleurs, 
il  en  est,  parmi  ces  espèces,  que  l'on 
a trouvées  à l'état  sauvage  et  qui  n’ont 
pas  encore  produit  de  variétés  (JUiodo- 
deiidron  Farrrræ,  R.  Champimuv') ; ce 
sont  les  plus  distinctes  par  la  végétation 
et  les  caractères.  D'autres  ne  sont  pas 
dans  les  jardins  et  se  présentent  dans 
les  berbiers  avec  des  caractères  très 
uniformes  (/L  Rreijiiii,  R.  Kwmpferi . 
R.  Thunberijii,  R.  ('(dlcn/i).  liien  n'csl 
plus  facile,  une  fois  les  traits  caracté- 
ristiques indiqués,  que  de  ratlaeber  aux 
types  li’difidivm , latei  ilium  et  jnini- 
reum  leurs  variétés  respectives,  qui  n'en 
dilférent  généralement  que  par  des 
nuances  de  coloris,  et  dans  la  produc- 
tion desquelles  il  n'est  pas  même  pro- 
bable que  riiybridation  soit  intervenue. 
Nous  connaissons  beaucoup  moins  le 
type  ÜdiiiehiujiWH,  e'esl-à-dire  l'espèce 
d'où  paraissent  dériver,  soit  par  .semis, 
soit  par  l'Iiybriilalion  avec  les  Rhodo- 


dendron Breynii,  puniceum  et  laleri- 
tiiinij  ces  nombreuses  formes  désignées 
en  horticulture  sous  le  nom  commun 
d’.Azalécs  à feuillage  dur  {R.  Irenjnna, 
elegans,  roaeu-punelalu , delerla,  etc.). 
Ce  sont  naturellement  les  formes  sus- 
pectes d'Iiybridité  qu’il  est  le  plus  difli- 
eile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
ratlaeber  aux  types  primitifs,  diflieulté 
d'autant  plus  grande  que  tout  eertifleat 
d'origine  manque  à ces  variétés  ambi- 
guës, et  qu’on  leur  assigne  apK's  coup 
une  parenté  plus  nu  moins  probable , 
non  sur  des  preuves  authentiques,  mais 
presque  toujours  d’après  rinspeclion  de 
leurs  traits. 

C’est  donc  à l'expérience  positive  qu’il 
faut  en  appeler  pour  la  solution  de  ces 
questions  d'bybridité.  Lorsque  des  bor- 
licultetirs  instruits,  désireux  de  cimenter 
par  leurs  elforts  l'alliance  féconde  de  la 
lliéorie  et  de  la  pratique,  auront  établi 
sur  un  plan  uniforme  et  méthodique  une 
série  d'expériences  d'hybridation,  alors 
seulement  on  pourra  se  faire  une  juste 
idée  du  rôle  que  joue  ce  phénomène 
dans  la  production  des  variétés.  D'ici  là, 
tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  à l’aide 
de  l'observation,  c’est  de  signaler  à l'at- 
tention «les  praticiens  les  l_\]>es  apparem- 
ment spéciliques  autour  desquels  se 
groupent  les  variétés  les  plus  simples, 

’ en  laissant  dans  le  doute  les  variétés  qui 
semblent  entaebées  d'hybridation.  Ces 
types  simples,  au  nombre  de  Ki,  sont 
énumérés  dans  le  tableau  ci-aprés,  où 
leurs  earaeléres,  mis  en  contraste  d'après 
la  niélliodc  appelée  diebotomiipic,  ser- 
vent à leur  facile  détermination. 

Rhododendron,  seet.  Tsntsiu,  vulgai- 
rement Azu/ée.i  de  l'Inde.  — .Arbustes 
lie  serre  froide,  jamais  entièrement  dé- 
nudés, à pubeseenec  formée  de  poils 
roides,  luisants,  généralement  eouebés, 
plus,  eà  et  là,  de  soies  étalées,  et  plus 
rarement  de  poils  terminés  jiar  une 
glande  visqueuse;  jamais  il'écailles  ou 
de  |ioussiére  farineuse.  Calice  à divi- 
sions très  variables  |»our  les  diiiieiisions. 
Corolle  eampanulée-infnmlibulifornie  (à 
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DES  PLA>TES  DITES  AZALÉES  DE  L’I.NDE. 


mhc  plus  court  que  dans  les  Azalées  de 
pleine  terre).  Kininines  variant,  pour  le 
nombre,  de  5 à 1 0. 

Toutes  les  espèces  proviennent  de  la 
Chine  ou  du  Japon;  une  seule  vient  île 
Java,  oit  elle  n’est  [x-ut-étre  pas  indigène  ; 
d’où  l'on  doit  conclure  que  l'expression 
Azalées  tic  l’Inde  n’est  pas  juste,  et  que 
le  nom  d’.4rn/en  indien  doit  être  rayé 
des  catalogues. 

Table  dichotomique  pour  les  espères. 

1.  Corolle  plalire voir  N®  2. 

Corolle  à luhc  pulK'SCcnten  dehors.  H. 

2.  Calice  â pubescence  non  glnnduleiiso  ...  .> 

Calice  à pubescence  en  pal  lie  glanduleuse  . 14 

3.  Feuilles  très  persistantes;  fleurs  naissant 

d’un  bourgeon  terminal  formé  l’année 

précédente 4 

Feuilles  en  grande  partie  caduques;  fleurs 
naissant  d'un  bourgeon  particulier  en 
même  temps  que  les  rciiilles  nouvelles. 

li.  Farrertp.  {^zaleti  squamaln) 
•i.  Divisions  du  calice  pollues  sur  le  dos  . . . S 
Divisions  du  calice  gbibres  sur  le  do».  H.  rumen- 

tacciim. 

S.  Divisions  du  calice  plu.s  courtes  que  la  por- 
tion indivise  de  la  corolle 6 

Divisions  du  calice  égalant  lu  portion  indi- 
vise de  la  corolle H.  caiycinum. 

0.  Feuilles  plus  ou  moin.s  cuncifonnes  à la 
base,  un  certain  nombre  au  moins  obo- 

voles  ou  spatiilécs 7 

Feuilles  buUes  lancéolées,  ou  obloiigues,ou 

elliptique.»,  ou  linéaires 0 

7.  Feuilles  (K.‘litcs,  obovaies 8 

Fouilles  petites,  ot>ovalcs-spatuIées,  divi- 
sions culiciiiales  aiuiié.s  ...  7/.  Interilium. 
X.  Divisions  du  calice  obtuses  . , H.  Thunbrnjii. 

Divisions  du  calice  aiguës.  . . . oblusum. 

îl.  Divisions  du  calice  étroites,  subulécs.  /(..Simsii. 

Divisions  du  calice  courtes  et  larges.  ...  10 

10.  Fleurs  nnissunl  dans  les  enfourcliures  des 

branches,  cntonrt'es  de  quelque»  feuilles 
iK’s  iH'litcs,  plus  de  2 ou  3 ramuscules  ù 

feuille.»  de  grntideur  moyenne 11 

Fleurs  non  entourées  de  ramtisculcs  ...  12 

1 1 . Feuilles  larges,  ovales  ou  ovalcs  ianeéolées. 

Jt.  Ktrmpfrri. 

Feuilles  lancéolées,  étroites.  . . H.  Calteryi. 

12.  Fleur»  décmidres 13 

Fleurs  peiitandrcs,  sépales  olitiis.  //.  Hrvynii. 

13.  Fleurs  très  brièveinenl|Mhliocllécs.  grandes, 

sépulcsctneursBsscjKgram!.s./rDfi«iWW«mj»i. 
Fleurs  courtemciil  {Mhlicellées,  dcgromleur 
moyenne;  sr-pale»  petits  . . . H.  uuuenum. 

li.  Feuilles  linéaires /f. /incMn/o/iMw. 

Feuilles  lancéolées 13 

13.  Division.»  du  calice  linéaire»,  allongées  . . lÜ 
Divisions  du  calice  ovale»  ou  largement 
linéaires,  ù poils  ciair-semés.  peu  mani- 
festement glanduleux  ....  71.  puniceum. 
lr>  Pubescence  du  calice  courte  . » H.leitifolium. 
l'ubevccnce  du  calice  méléc  de  poils  long» 
et  roides . 7/.  Championit. 


III.  HlNt4»lre  pnrtleoli^re  «lc« 

üans  le  l.il>lrau  (|iii  prèrèdo,  mous 
avons  ili'i  compiTmlro  Ions  les  types  a|»- 
parcmmeiit  spèeiii(|iies  à nous  connus, 
sans  avoir  égard  à Inir  importance  hor- 
ticole on  à leur  intérêt  hisloritpie.  Dans 
ce  qui  va  suivre,  nous  n’insisterons  qtte 
sur  les  espèces  rcmarquahlcs  à l un  de 
ces  points  de  vue,  en  eommeneaiu  par 
les  Hlindodendron  Ureijnii^  Kivmj^feri, 
Thunbertjii  et  Simsii,  c’est-à-<lire  par 
les  quatre  types  jnsqn’iei  confondus  sous 
le  nom  d’.lrn/c«  indku. 

1.  niioDoncNDiiox  BaErMi,  Nod. 

ChtimtFvododnïdron  eioticum^  etc.  fire^rl^us, 
Prodr.  I , pag.  23  i Hi80). 

CistUK  indims  Lrdi  ulpini  folio,  etc.  fferm.. 
Lugii.  Rat.,  132  lab.  133  (ann.  1GH7). 

Asalen  indku,  L.  (pro  jMrte). 

Ce  fut  la  première  espèce  cunnne  du 
groupe.  Importée,  avant  1080,  de  Hata- 
via  en  Hollande,  elle  fut  enllivèe  et  ad- 
mirée, pendant  douze  ans,  chez  un  grand 
amateur  d'Iiortieultnre,  Si.  Jérôme  V'an 
üeverning.  Depuis  lors,  destinée  étrange! 
elle  est  perdue  pour  nos  jardins,  et  nous 
n’aurions  pu  la  reeomiaitrc,  sans  des 
c\cni]daircs  rapportés  de  liatavia,  en 
1768,  par  l’illustre  voyageur  Commer- 
son.  (’.’est  en  partie  sur  la  ligure  de  cette 
espèce,  en  partie  sur  la  ligure  de  la  sui- 
vante, (lue  Linné  établit  son  prétendu 
Azalen  indiea.  Les  feuilles  sont  petites, 
lancéolées,  aiguës;  les  (leurs  peu  nom- 
breuses, petites  aussi,  mais  plus  grandes 
que  les  feuilles,  généralement  roses,  et 
eonstamment  ù 5 étamines. 

2.  ItilODOOEMlRÜN  KæMPFERI,  \o». 

T$u-T-*mij  Ko;in|)r.  .Aiiitcn.  ub.  8443  (exclu., 
var.  plur  ). 

.-tau/ea  indiea,  Limi.  (pro  jiarte). 

Inconnue  dans  les  jardins.  C’est  rime 
des  espèces  japonaises  confondîtes  par 
Kinnpfer  sous  le  nom  général  de  Tsii- 
Isusi  et  celle  en  particulier  que  re|iré- 
sentc  la  figure.  Klle  se  rceoimail  sans 
peine  aux  ramuseiiles  dont  ses  Heurs 
sont  entourées.  Nous  l'avons  euraeté- 
risée  d’après  des  exemplaires  d'herbier 
rapportés  par  le  eolleeleur  Xidllnynr. 
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3.  RllODODKnDRO.'V  TuUKBCBGII  , NoB. 

Aziilra  inrfica,  Tfaunh.,  Fl.  jap.  {pro  parle). 

Kücorc  une  espèce  du  Japon  inconnue 
à nos  cultures,  où,  du  reste,  elle  ferait 
eoniparativemetit  peu  d'effet.  Klle  se 
rapproelie  , pour  les  dimensions  des 
Heurs  et  des  feuilles,  du  It.  obluxiiin 
{Azalea  ohtiisa).  >ous  en  avons  vu  des 
exeiu|)laircs  autlienti(|ues. 

4.  RH0t>0t>s^DB05  Srwsti , Nob. 

Azalea  indicrtf  Sims.,  in  Roi.  Mng  , tali.  1480 
{.nnn  1812),  exclus,  synun.  — Herb.  de  l'Amat., 
lab.  40'i  (Ann.  182i). 

Depuis  plus  d'un  siècle,  le  Rhudoden- 
dron  Jlrp;i)iii,  premier  tvpc  de  r.lrafefi 
indha , avait  disparu  de  î'Iiiurope,  lors- 
(|ue,  en  août  1810,  l’Iialiile  jardinier  en 
elicf  du  Jardin  liotnnirpie  de  C.lielsea  , 
M.  Anderson  , recul  de  (dune  un  arbuste 
(jui  futdèterminé  Azulm  indien, et  figuré 
eoinme  tel  dans  le  Rolaiiii  nl  Maijaziiic, 
d'après  l’exeniplaire  qui  lleurit  avant  tous 
les  autres,  en  1812,  dans  la  riche  col- 
lection d'un  grand  amateur,  M.  James 
\ erc,  à kensington.  A peine  deux  ou 
trois  autres  exemplaires  existaient-ils 
alors  dans  le  pays.  D'après  Loiseleur 
Deslongeliamps,  c'est  vers  I8lf>  que 
l'espèce  fit  sa  première  apparition  en 
France.  File  resta  longtemps  à s'y  ré- 
pandre , et , eoninic  des  espèces  plus 
brillantes  ne  tardèrent  pas  à l'effaeer, 
elle  est  demeurée  assez  rare  dans  les 
eolleetions. 

On  reeonnait  eette  espèce  à sa  végé- 
tation |)cu  eompaete,  à scs  branebcs 
tortueuses  et  généralement  recourbées  , 
à scs  feuilles  groupées  aux  sommités  des 
rameaux,  grandes,  lancéolées,  aiguës; 
à ses  fleurs  peu  nombreuses,  dont  les 
sé|iales  laneèolés-linéaires  , et  parfois 
snbulés,  ne  portent  quelles  poils  soyeux, 
sans  trace  de  pubeseenec  glanduleuse. 
I.a  corolle,  de  grandeur  moyenne,  était 
primilixemenl  rouge  saumoné,  et  s'est 
conservée  telle  dans  le  type  pur,  qui 
s’ap|>elle  dans  les  jardins  Azalea  Suit- 
thii  coccinea. 

.Nous  y rapportons,  de  la  collection 
de  .M.  François  Delessert,  les  variétés 


suivantes,  distinguées  par  des  nuances 
de  coloris  entre  le  rose , le  carmin  et  le 
rouge-brique  : 

Azalea  gmndi/lortt  ro$ea. 

— amabiliM. 

— aumnfin  grandi/lora. 

— tongifoiia. 

— Smifhii  loccinea  elrgam. 

— rosea  elegana. 

Le  type  primitif  de  cette  esjièee  ne 
présente  généralement  qu’une  ou  tout 
au  plus  deux  fleurs  dans  ebaque  bouquet 
de  feuilles  Mais  on  trouve  souvent  dans 
les  jardins,  sous  le  nom  d',1  zalca  Smilhii, 
diverses  formes  d'une  plante  que  nous 
rapportons  au  Rhododendron  pulchrnm, 
Swecl’sfBrit.  Fl.  Gard.  ser.  Il,  tab.  1 17, 
ann.  I85.Ï),  et  i|ui  se  distinguent  de 
noire Rhoilodendron  SiniKii  par  des  fleurs 
groupées  5 ou  A ensemble  en  bouquet. 
Sweet  allirmc  positivement  que  son  Rho- 
dodendnim  jmlchraiu  est  un  bybride 
obtenu,  vers  l'année  1850,  par  .M.  Smith, 
de  Kingston  , entre  le  R.  ledifoUum 
(porte-graine)  et  la  variété  primitive  de 
notre  R.  Sinisii,  Gelte  assertion , eomme 
tant  d'autres  du  même  genre,  ne  nous 
parait  nullement  probable , attendu  l’ab- 
sence complète  des  caractères  du  R.  le- 
difolium  chez  le  prétendu  by  bride.  Nous 
préférons  laisser,  avec  doute,  à la  suite 
du  ty  pe  Simsii,  les  variétés  qui  se  grou- 
pent autour  de  ce  Rhododendron  pul- 
chrnm. 

ït.  ItlloDonESDnns  LEiarOLirM  , Don,  DC. 

flhml/>dendru)H  Ihirmantii ^ I)on,  DC. 

Azalea  rtnmfiriuifolin^  nurmunti. 

Azalea  indien  vnr.  alita  ^ LinHL , Bol.  Ucf;., 
t.  811  (Ann.  1824). 

Azalea  Irdifoliaf  lIooL.  Bot.  Mog.,  Ub.  21K)I 
(avril  182!)). 

Azalea  UUiftora , Poitcau  iM  Annal,  de  Fr<»m. 
(ann.  1820),  p.  lOi. 

Azalea  indien.,  Tiiitnl).  {pro  porte). 

Cette  espèce,  parfaitement  caracté- 
risée, et  |)ar  le  port,  et  par  la  végétation, 
et  par  les  fleurs,  est  suiiout  eonnue 
dans  les  jardins  sous  le  nom  de  tilii/lora. 
Très  eommunément  cultivée  à Java,  en 
Chine  et  dans  le  Japon,  elle  fut  en  pre- 
mier lieu  signalée  par  le  botaniste  Rur- 
man,  sous  le  nom  d'.Irnfea  rosmarini- 
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folia,  mais  bientôt  oubliée  et  perdue  j 
dans  le  mélange  liélérogéne  d’espèces 
eonstitiiant  le  soi-disant  Azalea  iudira. 
Introtliiite  d'abord  de  (diine  en  Vnglc-  i 
terre  en  ISl'.l,  par  leeolleeleiirJ.  l’oole, 
et  dans  la  eolleetion  de  M.  Urookes,  elle 
était  déjà  eonnnc  en  l$elgi(pie  et  en 
France  avant  1825,  surtout  comme  .Ira-  , 
lea  litiiflora.  L’.izalea  proliféra  de  l’oi-  ' 
tcuu,  d'après  les  renseignements  (|ue 
nous  fournit  M.  kètcleer,  ainsi  que 
d’après  la  description  (Ann.  de  Fromont, 
ann.  182D),  n’en  est  qu'une  simple, 
forme.  >ous  y rattaebons  également  les 
variétés  suivantes,  d’après  M.  Kètcleer  ; i 

Azute.i  lilii/lora  not'a,  Rinz. 

— Marüner. 

— fiuw Mirdner. 

— ^ oung.  1 

/ihotltHifiuIron  maci'anthum  f vnr.  albifloriim ^ 

Pourhelianum f Lcm..  Ilerb.  gcn.  tic  l'Amat., 

2^  sér  III.  N*  ib{onn.  18^1), 

yljn/cu  6nrfrrt/«,  colicct,  Dclessert.  j 

6.  RHODODïr(Dfio!f  pi’:<iicECH.  I 

Aznfra  punirea^  Sweot  ex  Roilcau  in  An.  de 
Fromnnl  (1829',  p.  102  et  lOi.  i 

.<i;n/rapAtPnirea,  ilortul.  paris. 

Forme  aisément  rectmnaissablc  à sa  ; 
végétation  vigoureuse,  à ses  jets  garnis, 
sur  une  grande  partie  de  leur  longueur, 
de  grandes  feuilles  oblongues  d’un  vert 
foncé,  à scs  amples  lleurs  groupées  deux, 
trois  ou  quatre  ensemble  aux  .sommités 
de  ses  branches  fertiles,  à .ses  pièces 
ealyeinab's  ovales,  parsemées  de  poils 
non  glandideux , et , eà  et  là , de  quel- 
ques poils  glandulifcres  à peine  appa- 
rents. C’est  le  type  que  l’on  cultive  le 
l)lns  onlinairement  à Paris  pour  les  be- 
soins du  niarehé  aux  lleurs,  parce  qu  il 
est  moins  délicat  tpie  les  autres  et  qu  il  j 
produit  un  très  bel  elTel  tant  ]>ar  son  ! 
feuillage  que  par  ses  grandes  corolles 
presque  toujours  rose-violacé.  Aous  ne 
connaissons  de  cette  forme  aucun  exem- 
plaire spontané,  ni  même  aucun  prove- 
nant d’ailleurs  que  des  cultures  euro- 
pèennes.  Signalée  d’abord  en  Angleterre, 
elle  était  rare  dans  le  jardin  de  Fromont,  , 
en  1850,  époque  où  M.  Poiteau  la  dé-  . 
erivit.  Sa  végétation  la  sépare  nettement  | 


du  niioilmlendron  ledifoliiim,  duquel  la 
nature  semi-glanduleuse  de  la  pubes- 
cence de  ses  calices  tendrait  à la  rap- 
procher. Peut-être  même  s’est-il  formé 
des  eroisemenls  entre  ce  type  et  le  K.  te- 
difolium;  tel  nous  jiarait  être  le  cas 
d’une  variété  sans  nom  de  la  eolleetion 
.Michel  (à  Paris),  chez  laquelle  les  sé- 
pales étroits  et  à courte  pubescence  glan- 
duliférc  ra|)pellent  la  dernière  espèce, 
tandis  que  les  feuilles  sont,  avec  des 
dimensions  un  peu  moindres,  mais  avec 
une  disposition,  une  consistance,  un 
aspect  identiques,  celles  du  R.  puni- 
ceiim. 

a.  — Simples  variétés  lie  cc  (Jernicr  type  ; 
collection  MnrgoUin  : 

FerguKfoni.  { Hrfulgrm. 

Collection  nclcsNcrl  : Hotundifolia. 

Collection  Michel  : 

Azalm  coucinna. 

Peine  Louiêc  (Heurs  blanches). 

Mulabilit. 

b.  tlybi  idcs  présumés  du  R.  puniceum  et  du 
R.  ledifolium.  — Collection  Michel  . 

Azalea  diiilincta.  \ Totniinii. 

e.  — Hybrides  présumés  du  R.  punicfum  et  du 

H.  Danielaianum.  — Collection  Margultin  : 

Asalea  Rowerii.  Décora. 

Saiopensiji.  A ugunia-A  uranUaca . 

Cornnata.  Rurlingtonii. 

Magnifica.  Ro$ea  etegnns. 

Troiteriona.  AUtonii 

A polio.  Fulgent. 

7.  llllOPOPe^DROK  OAMELStANl'M. 

Azalea  Danivhiunu^  Pa.xt.  .Mag.,  of  Bol.,  1, 
p.  i29  (cum  icône),  ami.  t^3i. 

Rbododendron  flecumltenif  Don,  Cen.  syst.  IM, 
8iH,  ann.  IHôi. 

Rhitdodendron  m«rrfln//iMm,  Sweet , Bril.  Fl. 
Gard.  scr.  2,  l.  2til  (ann.  1833),  exclu»,  synou. 
Lindley. 

A zalea  macrnnfAa?  fiunge,  Enuin.  pl.  chin.  p.  il . 

Type  très  dillicilc  à délinir  à cau.se  de 
la  multiplicité  de  scs  formes,  qui  por- 
tent, dans  le  commerce  horticole,  le 
nom  d’Azalées  à feuilles  dures,  et  qu’on 
estime  par-dessus  toutes  pour  l’elïet 
ornemental.  Ce  sont,  en  général,  des 
arbustes  très  ramiliés,  assez  bas,  arron- 
dis en  buissons  com])actes , à feuilles 
groupées  en  rosette  aux  sommités  des 
ramusctiles,  lancéolées,  variant  pour  la 
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longunir  de  O^jOlS  à 0'",05j,  à pul)OS- 
eeiiee  coueliée,  soyeuse,  non  glandu- 
leuse. Les  Heurs,  d'ordinaire  fort  alion- 
dantes,  naissent  faseieulées,  2,  5 ou  4 
ensenilde  en  bouquet;  le  ealiee,  à divi- 
sions ovales  aiguës,  est  jdus  ou  moins 
couvert  de  poils  soyeux.  Il  nous  est  im- 
possible aujourd'bui  de  retrouver,  parmi 
tant  de  variétés,  le  type  primitif  qui 
fut  introduit  de  Chine  en  Angleterre, 
en  1S50,  par  1e  capitaine  Daniels.  Ces 
variétés  elles-mêmes  se  croisent  assez 
probablement  entre  elles  et  peul-éire 
avec  des  espèces  voisines.  Anus  avons 
indiqué  ei-dessus  les  principaux  de  ces 
supposés  hybrides  entre  ce  ty|ie  et  le 
/{.  /mnieeiiMiy  les  formes  suivanies  se 
groupent  avec  plus  ou  moins  d'évidence 
dans  l'espéee  même  : 


Collection  .MargoUm  : 


ChrUnnii. 

Walttonii. 

ExquUita  rûica. 

Extrunfi, 

CupUton, 

Dilecta. 


Teiitila. 

Cuniinaliâ. 

Murrayana. 

Duke  of  Dfvonthirf. 
F rostii. 

Pichtrula. 


8.  RllODOnENOAUN  LATCRITIIM. 

i4rn/<-a  inrfiVa  lateritia,  Lindl.  Bot.  Hcg.  l.  1700 
(«entemb.  1854). 

Var.  B.  variegîitimi. 

Azalfti  indica  vorieyata,  Lindl.  I.  C.  l.  1716 
(novemb.  1854). 


L'une  et  l'autre  variété  priinilives  de 
ce  type,  savoir,  la  première  à fleurs  rouge 
brique  et  la  seconde  à fleurs  panaebées 
de  blanc  et  de  lilas,  furent  importées 
de  Chine  en  Angleterre,  en  18ô2,  par 
un  >1.  Mac  Killigan.  Klles  ont  produit 
depuis  plusieurs  sous-variétés,  telles  que 
les  Azalea  laterilia  alba-arilens,  Smith; 
albtt  luIoscciiK  suprema,  Smith  ; iltustris, 
Mardncr;  stiperba,  knigtb  ; Ikaulij  of 
Iteifjate,  Ivery.  Toutes  ees  formes  sont 
remar(|uables  par  leurs  rameaux  très  di- 
visés, à ramuseulcs  dressés  ettoufl'us, 
à feuilles  petites,  faseieulées,  étroites, 
plus  ou  moins  linéaires-spatulécs,  épais- 
ses, parsemées  de  poils  couchés,  non 
glanduleux.  I.e  calice  a des  divisions 
ovales,  aiguës  et  poilues,  sans  trace  de 
glandes  visqueuses.  Les  fleurs,  moins 


grandes  que  celles  des  types  R.  ledifo- 
lium,  pimketm  et  Daiiielsianiim  , n’onl 
très  souvent  (|uc  cim|  étamines. 

9.  Hiiododcm>ho?(  obti'ül'M. 

A:a/ra  Lindl  in  Journ.  ofthe  liorl.  Soc. 

of  Luiidoit,  voi.  t.  part.  p.  15:2.  et  Bot.  itrg  > 
uiin.  18(6. 

espèce  découverte  à Shanga'i  par  le 
célèbre  eolleeleur  IL  Fortune,  qui  l'in- 
troduisit, en  juillet  1844,  dans  le  jardin 
de  la  Société  d'ilorticulture,  à Cbisvviek. 
C’est  un  arbuste  à petites  feuilles  ellip- 
tiques ou  obovales,  obtuses,  à fleurs  peu 
nombreuses,  d’un  rouge  tirant  sur  le 
cinabre,  comparativement  petites  et  de 
peu  d'elfel.  Aussi  la  plante  s’cst-elle  peu 
multi|diéc  dans  les  collections.  Nous 
l’avons  vue  en  fleur  dans  les  serres  de 
MM.  Thibaut  et  kételeër.  Elle  n’a  pas, 
que  nous  sachions,  produit  de  variétés. 

10.  UllOOODENDAO.'r  AMOENL'M. 

Az<ilra  unurHa,  Lindl.  in  Paxt.  Kl.  Gard.  185^. 
Auguivt.  tab.  89.  Dot.  .Mog  , t.  47:28.  — > Fl.  des 
.SeiT.  t.  IX.  (planche  ci-joiutc.) 

Espèce  récemment  introduitede  Cbino 
en  Angleterre  par  M.  Fortune,  qui  la 
trouva  cultivée  à Sbanga'i.  Exposée  en 
pretnier  lieit  par  MM.  Slandisb  et  Aioble 
dans  rcxbibition  florale  de  Cbisvviek,  en 
avril  1852,  elle  figurait  également  tians 
celle  de  la  Société  d'Hortieulturc  de  la 
Seine,  en  mars  1855.  (’.’cst  un  charmant 
jietit  arbuste,  dont  le  feitillagc  rappelle 
un  peu  celui  du  Buis  et  dont  les  petites 
fleurs  d'un  rouge  vif  présentent  deux  co- 
rolles einboitées  l'utic  dans  l'autre;  un 
ne  voit  presque  pas  de  trace  du  calice. 
On  supiiosc,  d'ajirès  l'expérience  d'uti 
hiver,  que  l’espèce  sera  rustique  sous  le 
climat  (relativement  doux)  de  l’Angle- 
terre. En  tout  cas,  c’est  une  charmante 
acquisition  pour  l’orangerie  ou  pourl'or- 
nemctit  des  salons. 

1 f . Htir)i>oiic>6Ra.N  pARRcniv  f Tnk*  i»  Sweet  Brit. 
KL  gfu’d.  Ser.  IL  tab.  95  (min.  1831). 

Azn/ra  m/uamiiiaf  LiiidL  Journ.  of  ihc  bort. 
Soc.  vol.  I.  part,  if  p.  152. 

Originaire  des  montagnes  de  Hong- 
kong, en  Chine.  On  connaissait  l’espèce 
d’après  des  dessins  et  des  exemplaires 
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(IcssîtIios,  envoyés  par  M.  Reeves , lors- 
que le  capitaine  Karrcr  eut  le  mérite  de 
l'inlroduire  à l’élat  vivant  en  Angleterre, 
en  I8'2I . Kilo  y fleurit  pour  la  première 
fois  en  février  18ôl . Plus  tard,  en  1844, 
elle  fut  envoyée  par  M.  Fortune  au  jar- 
din de  la  Société  d'Ilorlieulture,  et  dé- 
erite  eomme  nouvelle  sous  le  nomd'.trn- 
lea  sqnamaUi.  I.e  mode  de  végétation 
sullirait  pour  la  distinguer  des  autres 
espèces  ; elle  est  peu  multipliée  et  n'a 
produit  aiieune  variété. 

12.  RROltOrtEADRON  CALYCl.AUM. 

A ztUeti  indira  cal^cina^  Iwndl.  in  Paxt.  Fl.  Gard. 
Fcbr.  1852,  p.  09,  îab.  70. 

Feuilles  semhlalilc.s  à eelle.s  du  R. 
Simsü;  corolles  très  grandes,  mesurant 
jusqu’à  ü"’^07  en  diamètre,  largement 
ouvertes,  rose-lilas,  à pointillé  cramoisi 
très  vif.  Calice  à divisions  très  longues, 
atteignant  jusqu'à  la  base  des  sinus  de 
la  corolle. 

introduit  de  la  Chine  parM.  Fortune. 
Fleurit  en  premier  lieu  à ChisvN  iek , 
en  18jI . 

13.  RMODOUKMtBO.X  nAMEXTACEl'M. 

Azalfa  ramrntacra,  Lindl.  in  Joiirn.  of  lhe  iiorl. 
Soc.  IV,  p.  201  (avec  figure),  aiui.  18i0. 

Arbuste  nain,  à feuillage  persistant, 
à feuilles  presque  arrondies,  ou  tout  au 
plus  oblongues  à fleurs  munies  de  îi 
étamines,  à divisions  ealyeinales  nues 
sur  le  dos,  bordées  au  sommet  de  poils 
écailleux  (raineiita)  qui  se  retrouvent 
sur  les  pédieelles.  Originaire  de  Hong- 
kong, en  Chine,  d'où  .41.  Fortune  l'in- 
troduisit dans  le  jardin  de  C.liiswiek,  en 
mai  1840.  Bien  que  le  docteur  Lindley 
ait  recommandé  l'arbuste  eomme  très 
(\ignc  d'étre  cultivé,  il  ne  parait  pas 
s'étre  répandu  dans  les  collections.  .Nous 
l’avons  cherché  vainement  en  F' rance, 
ainsi  que  le  précédent. 

Rhodopexdrom  CiAMPioXiC , Ilook.  Rot.  Mag. 

Ub.  4C09  (octobre  1851). 

Arbuste  d'environ  2 mètres  de  haut, 
très  rameux.  Feuilles  groupées  aux  som- 
mités des  branches,  assez  grandes,  lan- 
céolées. Gemmes  floraux  solitaires,  ter- 
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minaux,  formant  un  cùnc  de  grandes 
bractées;  écailles  glutincuses  et  cadu- 
ques, ombelles  de  quatre  à six  fleurs, 
celles-ci  grandes,  d'un  beau  rose  clair, 

) ou  plus  souvent  d'un  blanc  délicat,  avec 
la  lèvre  supérieure  jaune  |iàle,  rehaussée 
d'un  pointillé  d'ocre  vif. 

Très  distincte  et  ornementale,  cette 
espèce  n'était  pas  introduite  lors  de  sa 
publication  dans  le  Rolanicul  Mar/azine. 
()n  la  connaissait  d'après  un  dessin  du 
capitaine  Gliam|iion,  (|iii  l'avait  décou- 
verte, à l'état  .sauvage,  dans  les  environs 
de  Hong-Kong,  en  ('.bine. 

13  Riioi>or>KM)Ro.Y  LixfcAairoi.iiM.  Sieb.  cl  Zueenr. 

in  Abliamll.  der  mafbcm.-pbyi^.  Classe  (1er 

Müneb.  Akud.  IV, 2 Abllicii.  p.  131. 

Espèce  japonaise,  apparemment  très 
distincte,  non  introduite. 

IC.  RiloooDBMbnox  molle. 
moHiUf  Hlume  Rijdrag. 

Es|)èec  à nous  inconnue,  mais  appa- 
remment très  distincte.  On  la  cultive  à 
Java,  où  elle  a été  importée  de  la  Gbine. 

17.  Riiodoüemjrox  Callkhti,  Nod. 

Arbuste  à rameaux  nombreux,  grêles, 
dressés,  partant  souvent  jusqu'à  cinq 
ou  six  du  même  point,  dénudés,  .sauf 
aux  sommités,  garnis  vers  leurs  extré- 
mités de  poils  écailleux  très  denses. 
Deux,  trois  ou  quatre  ramuseules  par- 
i tant  du  centre  de  chaque  rosette  de 
feuilles,  autour  des  deux  ou  trois  fleurs 
terminales  ; feuilles  des  rosettes  obova- 
les,  lancéolées,  jietitcs,  aiguës,  miicro- 
nées,  coriaces,  parsemées  sur  les  deux 
faces  de  poils  roides,  assez  longs,  cou- 
chés , nullement  glanduleux.  Feuilles 
des  jeunes  |H)Usscs  lancéolées,  aiguës,  à 
pubescence  soyeuse,  d'un  jaune,  roux  ; 
écailles  des  bourgeons  très  pubeseen- 
tes;  pédieelles  florifères  longs  d'envi- 
ron ((“.OOi  à O"", 000,  couverts,  ainsi 
que  le  calice  et  les  capsules,  de  poils 
, écailleux,  denses,  jaune-roux,  luisants, 
non  glanduleux;  divisions  ealyeinales 
\ ovales-aiguës (parfois arrondies, obtuses, 
' sur  le  meme  échantillon),  longues  de 
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0",00'J;  cornllp  Iniiftiu-  do  0"',0'27  onvi- 
rnii.îisscz  loii^ucimMil  rolnVie ii  la  hase; 
10  ('iatiuiu's  |dus  oourtcs  qiip  le  shlo, 
cxstTlfs;  ca|isnlc  ovoïde,  aeiiiiiiiiêe. 

r.hinr  : Ca//rry,  n* ‘*0  pl  t*)0,  Im’I'Ii.  iIii  iJc 
PîU’is  (r\oin|il:iin’H  in»  rniit).  — htrtunr,  coIIih’I. 
de  II'»  yi,  hrrh.  Ddrs>ort  {ox.  cii  Rciir).  i 

Ks|iè<'e  npparerniMeiit  non  inirodnile, 
voisine  du  H.  rninciilaccuin,  mais  ilillë- 
rente  par  scs  scpulcs  garnis  de  poils  sur  ' 
le  dos.  I 

Eupt'ces  trop  pru  ronnii<»ii. 

18.  HnoDOhKXüRi»  Mi'CRO.XATt'M.  — .'Irn/fii  miiero- 
naiaf  niimic,  Rijilr. 

Inlroduiie  de  (lliinc  ù Java. 

I!).  nnm>oi)E:u>Rox  LorREinnAxrx,  (t.  Hnn.  Sy.*vt. 
111,  8i0.  — Azu/ea  puHCfnia,  Luurriro,  l'I. 
Coiliincli.  I,  lÔ!). 

C.onnne  .sculenicnt  d'apres  la  deserip- 
lion  de  Loiireiro,  sur  laquelle  on  ne 
peni  rien  l'onder  de  certain,  même  qnani 
an  genre. 

!20.  UllUDOtiCMiKON  IIRTir.l’L.\Tl  M , D.  Doi)  TX.  G. 
])<tn  1.  c. 


Arluisie  dn  Japon,  inirodnil  en  I8ôi  | 
par  ,M.  Kniglit,  de  (Jielsea.  l'Ienrs  in-  ! 
eonnnes.  Kien  ne  prouve  tpie  ce  soit  un  j 
Itliudodendron  de  ce  groupe. 

Typcit  à êludi'er. 

21.  IlnmionrMjRox  vittati-jr.  — Azaira  vittat», 
llorlul.  — Fl.  (les  SeiT.,  mm.  (avec  figiiic 
ei-atiiioxêr). 


Var  II.  Fl.  île.'»  Sepr.,  ann.  lS*îi(nvoc 

llj'ure  ci“aiiiipxéc|.  Curolia  «//»«,  ftinc  in<le  vittiA  | 
innmipiettA  lilavihiê  iiujtcriiri/itc  piinclifor- 

rjHMtirm  ettiori»  pirta. 

Var  <1.  flvaltif  Ilot  lui. 

CurotUi  typif  sfd  êupeme  nmt'ulh  viridcAcentitnts 
ptmrtnU\. 


i\ons  en  avons  vu  d'ahord  les  llenr.s 
elo7.  M.  l’aillel,  qui  le  possède  dcqiuis 
IStA.  (i’est  une  des  plantes  introduites 
par  M.  l’ortune  de  la  (’.liine  en  Angle- 
terre. Klle SC  rapproelic  parles  earaelères 
dn  H.  Ihtniphiniiiiin,  mais  sans)  rentrer 
exai'tement.  Ueste  à savoir  si  c’est  une 
espèee  ou  hieti  un  |)rotlnil  des  jardins. 

Dans  le  tvpe  pur  de  l’espèee,  la  pana- 
elmre  , d'un  violet  tendre,  est  disposée 
par  liandes  irrégulières  et  ineoniplètes, 
dn  pourtour  vers  le  fond  de  la  eorolle. 
(ielle-ei  est  d'un  blanc  pur.  Dans  la 
variété  jmnclatu,  la  corolle,  toujours 


I 


Idanelie,  porto,  en  stis  de  la  panaelittre 
dit  type,  un  |iointillé  de  même  couleur 
sur  la  moitié  du  limbe  qui  forme  eomtne 
la  lèvre  supérieure,  ('.'est  probablement 
encore  une  variété  importée  de  Chitie 
par  riiortirnltiire  anglaise. 

I,’.(rtt/m  flealii , introdnetimi  récente 
de  M.  Kortiine,  présentée  par  MM.  Stan- 
disb  et  iVoble  à revliibition  Morale  de  la 
Société  d'Ilortieultnre  de  la  Seine,  en 
mars  IS.')5,  rentre  dans  le  ntétne  type 
botanique  (|ue  l'.lrn/cn  rillnla,  mais  elle 
se  distitigiie  eomtne  pbmte  ornementale 
par  un  pointillé  vert  répandu  sur  la  lèvre 
supérieure  de  sa  corolle,  ('.cllc-ei  est 
blanebe,  avec  panaelittre  rose-eoeeiné  , 
disposée  par  bandes  comme  ebez  le 
I{.  vilinlum.  I.a  plante  que  MM.  Tbibant 
et  kételeer  ont  reeue  d'Angleterre  .sous 
le  nom  d'.lrn/ra  iii/croiimla , et  dont  on 
ne  eotinait  pas  encore  les  lletirs  , parait 
.s'accorder  par  le  feuillage  avec  ce  meme 
H.  villiiliiin. 

22.  llmHioni.M'Rox  x.iR€tssiPLORi'M.  — Azafett 
narcisAi/Iorn  f Fortune. 

Encore  ttne  des  plantes  tout  récem- 
ment etivov'ées  de  Cbiiie  par  M.  l’ortunc 
à MM.  Standisii  et  .Noble. 

Hameaux  dressés,  hérissés  de  poils  ; 
feitilles  éparses  vers  la  jiartie  supérieure 
des  rameatix,  eti  rosette  aux  extrémités, 
lancéolées  , aiguës,  d'un  vert  gris  ( peu 
agréable)  ; poils  nondiretix  , à demi 
eoneliés  sur  les  deux  surfaces  ; Mettrs  ; 
deitx  ou  trois  à rextrémité  des  ratneaiix; 
écailles  gemniaires  elli|itiques  , d'un  vert 
blanebàtre,  à peine  visqueuses,  légère- 
ment pubeseentes  ; pédieelles  longs  de 
ü"',ül.'i  à ()"',0io  ; sépales  linéaires, 
aigus  , dentelés  , raïqielant  ceux  du 
H.  Mifoliiim,  mais  tnoins  évidemmetit 
glanduleux,  atteignant  les  sinus  dti  limbe 
de  laeorolle;  corolle eainpanitlée  infiindi- 
bitliforme,(rnn  blanc  |iur, profondément 
découpée  en  lobes  oblongs , obtus , à 
bords  plus  ou  moins  crénelés.  Il  y a deux 
corolles  l'nne  dans  l'aittre.  A la  place  îles 
étamines  oti  ne  Iroitve  qu'un  boitrgeon 
de  lolioles  vertes.  Tient  à 1a  fois  dtt 
U.  piinicvHtn  et  du  ledi folium. 
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23.  Ruudupemihun  cimpiFLonuM  ( V****"  l’  I- 
Scrr.,  figure  d conlrc). 

Ar«/ru  criapiflortty  Iluok.  Ilol.  Mng.,  t.  i72ü. 

Encore  unedes  récuiilcs  inlrodiiclioiis 
dues  ou  dernier  voyage  de  Eorlune  en 
(’liine  et  mises  dans  le  eoniinereo  par 
MM.  Slandish  et  ^olde.  ("est  Irés  vrai- 
seiid)laldenienl  une  lionne  espèce.  Les 
l'euilles  rappellent  celles  du  type  /{.  I)a- 


nielsiuniim.\A“>  fleurs,  solitaires  et  très 
j courlenienl  pèdicellées  aux  sonunitèsdes 
! rameaux  , sont  grandes , d'un  rouge 
' violacé  uniforme  (sauf  un  léger  pointillé 
plus  foncé)  et  très  rcinari|ualiles  par 
leurs  liords  crépus. 

Eifù’cvi  rt  mettre  au  rttmj  dn  gynonymes. 
Uiiuooufc.Mtnu.'f  8C4iiniM,  Don.  it.  Âit'tIrrHic/iii f 
Mch  c*l  /uecar. 

J. 


eu  I/TVRK. 


E.  P. 

(S.  Fk.) 


Le  lecteur  pourra  consulter  ilans  le  | avons  inséré  depuis  dans  le  \ III"  vol. 
tome  III  de  la  Eloke,  p.  un  article  ' un  article  sur  le  même  sujet  par  M.M. 
très  étendu  (|ue  nous  avons  écrit  sur  la  ‘ Livn  l.ui/iiay  et  I‘.  de  Luijiilitscrie. 
culture  des  .lr«/écs  de  l'Inde.  — ■ i\ous  . L.  Vil. 


f ü'.li.  {Suite.)  niotlce  «iir  M.  i 

(a‘t<adili  faillit  lai  être  funeste.  Les  agents 
qu'il  aecompugiiait  ne  purent  s'entendre 
sur  le  Iraileinent  qui  ilevnil  lui  èire  allnné;  ' 
jilusieurs  iiièine  déelarèreiit  sa  inissioii  ^ 
iuulile,  et,  en  lin  de  eoiiipte,  on  lui  refusa 
toute  ressource  péenniaire  à son  arrivée 
dans  la  eolonie.  Itédiiit  à eette  extrémité,  ; 
M.  Poileaii  ne  perdit  pas  roiirage;  il  de- 
nianila  au  travail  de  ses  mains  ses  movens  | 
de  subsistanee,  et  employa  eiieme  les  rares 
loisirs  ipie  lui  laissaient  ses  ueeiq)alions  à 
lierlioriser  aux  alentours  du  Cap.  .Mais  une 
existence  aussi  pénible  usa  sa  sauté  et  ses 
forees,  et,  poiirsc  rétablir,  il  fut  obligé  île 
passer  plusieurs  mois  dans  les  lii'ipitaux. 

Il  revint  en  l'ranee,  plus  prudent,  mais 
non  découragé.  La  belle  végétation  des 
tropiques  avait  fait  une  proronde  impres- 
sion sur  son  eipril,  et,  plus  que  jamais,  il 
brûlait  de  celle  ardeur  curieuse  qui  anime 
les  voyageurs  naturalistes  à l'aspeel  d'un  I 
rliauip  d'études  eneore  vierge.  A peine  de 
retour,  il  sollicita  de  lui-méme  sou  renvoi 
à .'siinl-Domingue,  et  il  p.irlil  de  nouveau 
(IN02)  avec  la  mission  d'inirodnire  dans  | 
les  diverses  eullures  de  la  eolonie  les  mué-  i 
lioralioiis  qu'elles  réelamaient.  I 

.M.  l’oileau  eonsaera  les  loisirs  ipie  lui 
laissaient  ces  nouvelles  foiielionsà  ireiieil- 
lir,  analyser  et  dessiner  les  produelions  , 
végétales  de  cette  île,  à visiter,  souvent 
au  risque  de  su  vie,  des  régions  peu  cnn-  I 


l.  PoUcau,  r.vn  M.  J.  IJec.visM;. 

nues  avant  lui,  rénnissani,  un  siècle  après 
le  père  l'Iumier,  les  matériaux  d'une  Flore 
restée  jusipi'iei  inédite.  Lue  eiiToiistanee 
favorisa  eneore  sa  vocation  : ce  furent  ses 
rapports  avec  nu  jeune  eoiiseril  de  la 
légion  du  Calvados,  'fnr|iln,  attaché  alors 
eomme  dessinateur  îi  l'état-major  ilii  géné- 
ral Leelere,  et,  depuis,  membre  de  l'Iii- 
slituL.  ("est  .sans  doute  dans  la  firipienla- 
lion  de  notre  hortleulteuripie  Turpin  puisa 
eegoiil  pour  la  botani(pie  qui  devait,  ipiel- 
ques  années  plus  taiil,  lui  ouvrir  la  voie 
des  bonnenr.s.  Le  fait  est  que  tous  deux 
lireiil  tourner  réciproquement  à leur  avan- 
tage le  hasard  qui  les  avait  réunis,  en 
snppléaiil  l'un  par  l'autre  ce  (pii  inanipiait 
à ehaeun.  Des  leçons  de  dessin  doiini'es 
par  Turpin  furent  le  salaire  des  leçons  de 
holaniipie,  et,  dit-on,  de  latin  ipi'il  rece- 
vait de  son  ami.  La  ressenildanee  de  leurs 
goiils,  nu  même  dé-sir  de  s'instruire,  et 
pents'lrr  au, si  de  si-erètes  harmimies  de 
earaelères,  les  entraînèrent  dans  un  même 
eerele  de  travaux,  ’fons  deux  s'adonnèrent 
avec  passion  l'étude  de  la  splendide  végé- 
lalion  ipii  les  entonrail,  et  tous  deux  eurent 
une  part  égale  dans  la  préparation  des 
immenses  matérianx  d'une  Flore  des  An- 
tilles, ouvrage  projeté  ipie  les  eireonstan- 
ces  ultérieures  ne  leur  permirent  mullieu- 
reusemenl  pas  d'entreprendre. 

La  perte  de  tu  eolonie  ramena  en  France 
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nos  (leux  amis.  C’est  il  partir  de  cette  ! 
époque  que  nous  voyons  M.  Poilcau,  par  ! 
des  mémoires  qui  embrassent  un  cercle 
étendu,  se  placer  aux  rangs  élevi's  de  la 
botanique,  et  se  faire  un  nom  qui  vivra  à 
la  suite  de  ceux  des  inaitres  de  la  science.  | 
On  conçoit,  en  effet,  qu’avec  ses  inclina- 
tions, nu  milieu  des  buunucs  éminents  ' 
dont  il  était  l’élève  et  l’ami,  dans  ce  beau 
Jardin  des  Plantes  qui  lui  deinit  tant  de 
ricbesscs  rapportées  des  Antilles,  il  dut 
éprouver  le  désir  de  se  faire  une  place  au 
milieu  des  savants,  et  il  sut  In  elioisir  selon 
ses  goûts,  en  alliant  le  jardinngeà  la  science 
tbéoriiiue.  Pour  l’atteindre,  il  menait  de 
front,  avec  Turpin,  une  Flore  purisieHiie 
in-fidio,  scs  Arbres  fruitier»,  des  mémoires 
d’agriculture,  etc.  Mais  c’est  surtout  dans 
les  Annale»  tlu  Muséum  d’hisloire  natu- 
relle que  M.  Poileau  a placé  les  nombreuses 
observations  qu’il  a faites  dans  ses  voyages. 
Les  événements  politiques  de  1813,  en 
ébranlant  de  nouveau  le  pays,  suspendirent 
momentanément  les  travaux  de  M.  Poiteau, 
mais  ne  les  arrêtèrent  pas,  et,  pour  occuper 
.son  activité,  nous  le  voyons  publier,  en 
1816,  le  catalogue  du  Jardin  de  l’Ecole  de 
Médecine.  En  1817,  il  est  nommé  jardinier 
en  chef  du  parc  de  Eoutainebleau , qu’il 
abandonne  presque  au.ssitût  pour  le  litre 
deOotani.stedu  Roi  cl  directeur  des  cultures 
aux  habitations  royales  de  la  (’iiiyane. 

De  retour  à Paris  en  1820,  M.  Poiteau 
public  une  st’ricdo  mémoires  renia ripinbles 
par  leur  pré'cision,  leur  netteté,  et  tout 
pleins  de  faits  propres  à l’auteur.  C’est 
aussi  de  scs  portefeuilles  ipie  sont  tirées  un 
grand  nombre  de  ligures  relalivi'sà  l’orga- 
nograpbic  et  à la  botaiiiipie  descriptive; 
nous  citerons  ses  travaux  sur  la  famille  des 
Lécylliidées,  comprenant  les  genres  Lec^- 
lliis  , Ilcrtliolletiu  , C.ouroujiita  , Gusta- 
via, etc.,  ainsi  «pie  ceux  (pii  ont  [mur  objet 
le  groiqie  si  rrmari|uable  des  Cyclaiitbi'es, 
des  Ludoria,  etc.  Ces  disserlalioiis,  qui 
placent  M.  Poileau  au  iiombrc  des  meilleurs 
bolaiiistes  de  son  épmpie,  avaient  été  pré- 
cédées de  notices  sur  les  genres  Thouinia, 
Ituinea,  Apodantlies,  l’edilantlius,  etc., 
d’une  inonograpliie  des  Uyptis,  suivie  de 
remarques  sur  les  Labiées;  et  eiiliii  d’iiii 
mémoire  remarquable  sur  V Aracliis  lnjpo- 
ijicu  ou  Pistaclie  de  terre. 

A un  âge  où  tant  d’autres  songent  au 
repos,  M.  Poilcau  poursuit  avec  opiiiidlrcté 
la  tàcbe  qu'il  s’est  dniiiié’e,  «le  travailler  nu 


pnigri’-s  de  l’horticulture,  en  publiant  avec 
Risso  son  Histoire  naturelle  des  Orangers 
(1818),  modèle  de  monographie  de  plantes 
horticoles  et  digne  de  1a  princesse  ii  lai|uelle 
il  la  dé'die.  Tout  autre  aurait  mieux  aimé 
eni|)loyer  ses  riches  uinlérianx  |iouriin  ou- 
vrage qui  n’eût  pas  été  collectif;  mais  ici, 
comme  en  tout  le  reste,  M.  Poiteau  ne 
voyait  que  l’utilité  et  ne  songeait  [loiiitaiix 
intérêts  de  son  amoiir-|)ro|irc.  C'est  par  la 
même  raison  ([ii'cii  I8II7  il  assiHÛe  son  nom 
il  celui  (le  Turpin,  qiioiipie  l’Iiisloirc  des 
Arbres  fruitiers  (6  vol.  iii-fol.)  soit,  pour 
ainsi  dire,  toute  .sortie  de  sa  plume  cl  de 
son  crayon  >'). 

A [Kirtirde  1826  jusqu’à  ce  jour,  le  nom 
de  M.  Poileau  se  trouve  inscrit  sur  tous  les 
ouvrages  (riiorliciilliirc.  Nous  le  vovniis 
eollaborcr  nu  Dictionnaire  d' Agriculture 
d’.\uchiT-Eloy,  au  journal  le  Cultivateur, 
en  1826  au  Hon  Jardinier,  et  fonder  en 
182!)  la  Itevue  horticole. 

Pendant  trente  ans  il  remplit,  avec  l’au- 
torité que  donne  la  [«nitiquc  éclairée  par 
la  science,  les  fonctions  de  rédacteur  des 
Annales  de  la  Société  centrale  d' Horticul- 
ture, et  la  tâche  non  moins  délii»tc  de 
former,  par  son  enseignement,  les  jeunes 
horticulteurs  dans  le  célèbre  jardin  de 
Fromonl. 

M.  Poiteau  avait  été  nommé  l’un  des 
vice-|irésiilcnts  de  la  Société  d’borticulturc 
de  la  Seine,  et  lorsque  l’iige  vient  l’em- 
pé-chcr  de  remplir  activ  ement  ces  fonctions 
la  Société  avait  voulu,  eu  lui  deeernant  le 
litre  (le  vice-|irésidenl  honoraire  , que  son 
nom  respecté  continuât  de  bgurcr  parmi 
ceux  des  membres  de  son  bureau. 

Si  la  Providence  lui  a dé|uirti  de  longs 
jours,  reconnaissons  qu’ils  ont  été  bien 
eni|)lnyés.  .Sa  probité  seule  eût  sulli  pour 
le  déterminer  à remplir,  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude , les  devoirs  que  sa  [ilacc 
lui  imposait;  mais,  à eet  égard,  il  n'eut 
jamais  le  mérite  de  faire  un  sacrifice  : tout 

(I)  Traite  ttc%  .irtnvit  fniilicrt.  «le  Puliamcl, 
nouvelle  cililion,  augmentée  d’on  grand  nomlire 
«l’espèetîs  d««  fruits  obtenus  du  progrès  de  la  cid- 
ture,  avec  -tt6  nlancltcs  coloriées,  ti  volumes  in- 
folio.  Paris,  Delarliaussce,  IS07-I8.)5. 

Ouvrage  pulilie  ultérictirenirnl  par  M.  Poileau 
seul  sous  le  nom  de  Tamhlmjic  franc oee,ceeue\t 
des  (dus  lieaux  fruiLs  cultivés  en  France,  tut 
planches,  avec  un  texte  descri(ilif  et  nsnel,  illus- 
tralion  des  (ilauclies  du  (vreinier  travail,  6 volumes 
in. folio.  Paris,  Langlois,  |SÔ7  «i  IS47. 

^JLii  «Miir  K la 
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APHELANDRl  SQUARROSA  wr.  LEOPOLDI. 

APIIEI.A?!Dn\  A BB  VCTKES  SQl'ABBEL'SES,  VAB.  DE  lEOPOU). 

Aointliaecœ  § Aphcluiidi'ca;.  — Didynaiiiia-Angiospormia. 
CHARACT.  GE.N'KR.  et  SPECIF.  — Vide  supra  voï.  VIII,  l.  809. 


•Vu  premier  aspeut,  eeiic  variété  se  ' tant  plus  précieuse  qu’elle  se  tnonlre 
distingue  de  r.lp/ie/findrn  enr.  j pciidaiu  l'Iiivcr.  Kilo  est  originaire  du 

cilrina  (Flore  \ III,  p.  1(11),  par  l’am-  Brésil,  de  la  province  de  Bio  de  Janeiro, 
pleur  extraordinaire  de,  ses  feuilles  et  Son  introdueiriee,  Madame  Caroline 
par  la  netteté  du  dessin  qui  les  orne,  Legrelle  d’Ilaïus,  l’a  dédiée  à notre  bien 
par  la  persistance  de  cette  magnilique  : aimé  Souverain,  qui,  dans  le  culte  des 
panacliure  d’un  beau  blanc  d'ivoire  (|ui  [ arts  libéraux  et  des  distractions  intellee- 
couvre  les  nervures  latérales;  et  d’une  ; tuelles,  fait  une  si  belle  part  au  goût 
autre  part  par  la  richesst;  et  la  longue  des  fleurs. 

durée  de  son  infloreseenee,  qualité  d’au-  1 L.  Vil. 


Ij  A phetandra  Leopoldii  demande 
de  la  chaleur , de  l'Iiuinidité  et  de 
l’ombre.  C'est  une  plante  destinée  à 


(I)  Avant  rc  printemps,  aucun  exemplaire  de 
cette  plante  n'est  sorti  de  mon  ctabli.ssement. 

L.  VII. 


riiLTCRE.  (S.  Cn.) 

rompre  la  monotonie  des  feuillages  ilans 
les  corbeilles  ; elle  sera  d'une  grande 
ressource  encore  pour  rornementation 
des  vases  à suspendre  dans  les  ap|)arte- 
inents.  8a  luiiltiplieatiun  par  voie  île 
boutures  est  des  plus  faciles.  L.  VU. 


Ÿ (1(14.  {Suite.)  Xotiec  anr  IH.  i 

devoir  devenait  pour  lui  une  passion,  dont  | 
rien , pas  même  son  grand  tige  et  le  soin 
de  sa  satité,  ne  pouvait  le  distraire.  Dans 
ces  tlerniers  temps  encore,  on  le  voyait  se 
eoiirber  sur  les  plates-bandes  de  nos  jar-  ' 
dins,  otibliant  la  fatigue,  la  clialeiir,  les 
itiletiipéries;  un  l’entendait,  plus  qn'ueto- 
génuire,  raconter,  avec  cette  aiinable  buti- 
lioinic  du  vieillard,  l’ctiiploi  de  .ses  atinées, 
ce  qu’il  avait  vu  et  ee  qu’il  savait. 

La  jeune  gétiération  (ritorlieultciirs  qui 
s’élève  s'avancera  sans  doute  plus  loiti  dans 
la  pratique  borlicolc;  c’est  la  loi  de  riitima- 
nité  tpie  de  dépasser  ceux  ipii  nous  précè- 
dent; mais  qu'elle  ii'nublie  pas  qu’elle  s’csl 
formée  sous  sa  direetioti,  et  qu'elle  sache 
faire  retnonter  scs  progrès  à l'homme  émi- 
ticnl  qui  en  a été  le  plus  actif  promoteur. 


1.  Potteao,  BAR  .M.  J.  Décaissé. 

La  bienveillance  de.  M.  Poileaii  était  ac- 
qiiiseà  quicou<|iie  étaitdiguc  de  son  estime. 
Les  serv  ices  qu'il  avait  rendus  ne  laissaient 
pus  de  traces  dans  sti  mémoire  ; ceux  qu'il 
avait  reçus  claieni  sans  cesse  présents  à sa 
pensée.  C'élail  moins  rimporlanee  du 
bienfait  qui  e.xcitait  sa  reconnai.ssaiiee , 
que  l'intenlion  de  celui  qui  avait  voulu 
l'obliger.  Nous  l’avons  tous  eoiinii,  nous, 
horticulteurs  de  Paris,  et  lotis  ceux  qui 
l’ont  couiiit  l'ont  aimé.  Cette  bonté  eon- 
slante,  cette  candeur,  celte  amitié  si  forte, 
ce  noble  désinléressenicut,  cette  facilité 
dans  tous  les  détails  de  la  vie,  toutes  ces 
qualités,  toiiU's  ces  vertus,  il  n’en  est  pas 
un  de  nous  qui  ne  les  ait  appréciées  pen- 
dant sa  longue  carrière. 

Ceux  auxquels  l’amitié  a donné  le  privi- 
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li-gc  d’approclicr  de  M.  PoiU-aii  i SCS  (IiT-  iiieiil  aux  environs  de  Paris.  Paris, 
nicrs  jours,  l’onl  vu  reelicrrlier  dans  sa  Selioell  Prançois. 

inéiuuire  tmiles  les  nianpies  dVstiine  (pi’il  11  n’a  clé  piililic  ipic  7 livraisons  de  cel 
avait  reçues;  il  sciniduit  vouloir  liiiir  scs  ouvraiie  de  IH08  à IS13. 
complcs  avec  la  vie  et  ne  pas  laisser  der-  I.ejardinliOtani(picderKcoledc.Médcciiie 
rière  lui  la  inoiiidrc  dcite.  < Je  dois,  > dit-  de  Paris,  ou  Deseriplioii  abrégée  des 

il  en  terminant  son  dernier  ouvrage,  «à  plantes  ipii  y sont  cultivées.  Paris,  Mé- 

« la  considération  de  nies  eoMcgues  l'Iion-  quignon-.Marvis,  I8lli,  in-12. 

« neur  de  siéger  à la  Société  centrale.  Mémoire  tendant  à faire  admettre,  au 
« d’Agrieiilture,  et  d’avoir  reçu  du  roi  nombre  des  vérités  démontrées,  la  lliéo- 

« Lotns-Pbili|ijie  la  décoration  de  la  Lé-  rie  de  l.aliire,  sur  l'origine  cl  la  direc- 

« giim-d'llonnenr.  Je  suis  prêt,  lorstpie  lion  des  libres  ligneuses  dans  les  vége- 

« la  volonté  de  Dieu  aura  prononcé,  à taux,  1H3I . Paris,  Pain. 

« (initier  cette  terre,  vers  lu(]uelle  je  me  i F.xposition  plus  exacte  des  earaetères  du 
• suis  tant  de  fois  incliné  avec  bonheur,  genre  de  plantes  Ludmia,  tenant  à lu 

« pour  étudier  et  surtout  |iour  admirer  famille  des  .\roïdé((s.  — .Mém.  du  .Mus., 

« l’(cuvre  miracideiise  de  la  création.  « ! tom.  !l,  p.  2.’i,  l.  I. 

Ainsi  vécut  et  mourut  M.  Poilean.  Son  ' Établissement  d'une  nouvelle  famille  de 
nom  vient  se  placer  à cdté  de  ceux  des  La  | plantes  sons  le  nom  de  Cyclaiilhéfs.  — 
(Juintinye,  des  Dnliamel  et  des  Tlioüin , M(un.  du  .Mus.  t.  Il,  p.  ÔA,  tab.  2,  ."i. 
gloires  modestes,  mais  durables,  de  notre  Histoire  des  Palmiers  de  lu  Guvane  fran- 
pays.  J.  Decaisxe.  | ç’aise.  — .Mém.  du  Mus.,  1.  !),  p.  38b, 

tab.  lü,  17,  18,  1!),  0(1. 

dem  principaux  ouvwmgcm  de  I Mémoire  sur  rnnhrvon  des  Grumiiiées, 
M.  POiTta.%r.  Cypéracées  cl  du  Néluinho, 

Slcveiisia,  nouveau  genre  de  la  famille  des  Mémoire  sur  la  maniO're  d’extraire  le  sagou, 
Kubiacées.  — Ann.  dn  .Mus.,  V(d.  4,  dans  kapicl  l'auteur  démontre  (|uc  celle 
p.  tiôb,  tab.  (10.  substance  est  un  gluten  et  non  une  fécule, 

Kn  dédiant  ce  genre  à M.  Edward  Sic-  comme  on  le  croit.  — Ann.  Soe.  hort. 
pliens,  dit  .M.  Poilean , je  lui  donne  une  ( Paris,!.  Ib. 
faible  inaixpie  de  la  rcconnai.ssance  que  je  ; Mémoire  sur  la  cnltnre  de  l’ananas, 
conserverai  tonte  ma  vie  des  services  im-  ' .Monograpliie  dn  genre  flyplis,  et  considé- 
porlants  qu’il  m’a  rendus  à Sainl-l)o-  l rations  sur  lu  famille  des  Labiées.  — 

mingue.  ! Mém.  du  .Mus.,  vol.  7.  p.  4(17,  tab. 

Mémoire  sur  le  genre  Thmiinia,  nouveau  , Caractères  dn  genre  Drijpëtès,  et  eonsidé- 
genre  de  la  famille  des  Sapindacées.  — rations  sur  .sa  famille.  — .Mém.  dn  .Mus., 
■Ann.  du  .Mus.,  vol.  3,  )i.  70,  tab.  (i.  vol.  I,  p.  Ibl,  bd».  8,  !l,  10. 

Mémoii'e  sur  les  LécylbidiVs.  — Mém.  du  Considérations  sur  les  moyens  qu’emploie 
.Mus.,  t.  13,  p.  (41,  tab.  'i,  3,  4,  b,  il,  b»  nature  pour  produire  spontanément 
7 et  8.  de  nouveaux  fruits  comestibles. 

Ce  mémoii'c comprend  le  genre /.cci/tAés,  ! Cours  d'bortienitnre,  Ü vol.  in-8  ",  de  1848 
auquel  appartient  le  fruit  si  remarquable  i à 1833;  oiivragedc'dié  (i  f(i.S'orii-lé  roi/nfc 

par  son  opercule,  et  ampiel  les  nègres  de  i d lioi  liciitluri'  de  l'aris. 

la  (Invanedoiineiil  le  nom  de  Oiiitiri imihac  (‘rofessem'  de  enlluie  a rinstitut  liortieole 
on  Marmite  de  singe;  le  Iterllinlleliu,  dont  j de  Eromonl. 

les  graines  se  vendent  mijonrd'liui  dans  nos  i L'établissement  de  M Sonlange-liodin 
rues  sons  le  nom  de  cbàtaignes  dn  Itrésil,  fut  dé•elaré  insliliition  royale  par  oi-don- 
le  ('.mirmipiln,  (liisfiiviii,  (jiiiriitiiri.  nance  rovalc  le  14  mars  ISti'.t,  et  iiiaiigiire 

übsorvalionssm’lcgein'e.lr«f/ii/.s/(i//)0(/(ro  par  .M.  le  comte  de  lloisbei'tixmd , alors 
onPislacbe  de  terre,  lues  i»  rinstiintdans  directeur  de  ragricidlnre. 
la  si'anee  dn  0 thermidor  an  .\,  rcpiaalui-  .Après  un  an  et  demi  d'exislcnce,  M.  Sou- 
tes dans  le  tome  l'J  des  Ann.  des  Seiene.  lange-llodin  fut  obligé  de  fermer  rinstitut 
nat.  p.  ;l(i8,  t.  II).  I de  Kronionl. 

A.  Poilean  et  Pierre-Jean-I’rançois  ïurpin.  ; L'ouvrage  cité  plus  haut  a été  formé 
Flore  purlxteniie,  eontenanl  la  deserip-  d’après  les  notes  destinées  aux  leçons  faites 
tion  des  plantes,  qui  eroi.ssent  naturelle-  ! à l'i'omont. 
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f ri!K).  Le  Lèilrc  de  rillmalnj'n  {Cetirit»  #>eo(fo**n); 

Son  imiinrtuiiee  an  point  de  rue  forestier;  son  avenir. 


Il  nVst  piisliorsilc  propus,  ilims iiii  teiiips 
m'i  U-  rchciisrinciit  des  iiiciiiliigiies  el  des 
terres  iiiiiimdiielives  préomipe  a\ee  tant 
lie  raison  les  éeimomisles  el  les  sylvirul- 
leiirs,  d’attirer  leur  atteiilioii  sur  une 
essence  ipii  parait  appelée  à un  ^rand  a>e- 
nir  ; c’est  le  Cèdre  de  riliinala\a,  le  Décidai' 
{Cedrns  Deodara),  dé'jà  si  eoniin  et  si  innl- 
liplié  dans  les  pares  el  les  jardins  de  I Kn- 
rope  oeeidentale.  Inirodnit  depuis  une 
\inglaiiie  d'années,  il  n'acait  j;ni*re  été 
reinarcpié  jnsipi'iei  cpie  pour  la  gniee  tonte 
parlienlière  de  son  port;  mais  anjonrd'lmi, 
mieux  eoniin  et  mieux  appré-eié,  il  se  re- 
eominande  par  des  cpialilés  plus  solides, 
r'csl-inlire  par  l’exeellenee  de  son  liois 
i|nusi-inrormplilde , par  les  proportions 
gigaiilesipies(|u'il  est  siiseeplilded'aecpiérir 
el  par  sa  parl'ailc  rnslieité  sons  nos  eliinats 
septentrionaux. Les  lioininesd'Klatde  r.\n- 
glelerre,  lonjonrs  si  habiles  à saisir  le  ei'ité 
utile  des  choses,  n'ont  en  garde  de  laisser 
dans  l'onhli  un  arbre  capable  de  rendre 
d'éminents  sers  ires  à raix-bileelnre  nasale; 
an.ssi  s’oeeiipenl-ils  sérienseinent  d'en  peu- 
pler leur  pays  cl  de  loi  rendre,  par  la  enl- 
Inrc  en  grand  de  eetle  Conifère  exotiiine, 
les  avantages  cpi'il  a perdus  par  la  destruc- 
tion des  aniicpies  forêts  d'essences  indigè- 
nes qui  en  occupaient  Jadis  les  sols  iiiédio- 
ereinenl  propres  à ragrienllure. 

La  première  idée  du  repeuplement  fores- 
tier lie  r.Vngleterre  à l'aide  du  Di'odar 
semble  appartenir  à lord  .\nekland,  ancien 
gouverneur  de  l’Inde.  Sur  .sa  [iroposition, 
les  administrateurs  de  celte  xasie  colonie 
axaient  dé'cidé  que,  lou.s  les  ans,  des  quan- 
lilcs  considérables  de  semences  de  Déodar 
seraient  envoyées  en  .Vnglelerre  pour  serv  ir 
à des  essais  de  naturalisation.  Le  succès 
dont  CCS  e.ssais  ont  été  suivis  a amené  le 
gouvernement  à proeéder  sur  une  grande 
échelle  et,  sur  sa  demande,  la  Compag.iie 
des  Indes  vient  d'expédier  une  tonne  de 
graines  (environ  120  quintaux  ou  l,lll.'i  ki- 
logrammes), cpiantilé  .suseeiitilde  de  donner 
naissance  à ipiinze  ou  seize  millions  d ar- 
bres. IJualro  bortiecdleurs  éniinenis,  .M.M. 
Cilendinning,  du  jardin  de  Cbisvsiek,  Law- 
sioi,de  celui  d'Kdiulboiirg , Skirxing,  de 
l.iverpool,  et  Waterer,  de  Kna|i-llill,  ont 


été  ebargc’s  de  proeiàler  an  semis  eide  sur- 
veiller l'élevage  des  jeunes  |danls.  Si  eetle 
colossale  expérienee  d'aborieidinre  réussit, 
comme  on  est  en  droit  de  ratlendre,  l'.Vn- 
! glelerre  sera,  dans  un  sic'cle,  en  possession 
d’une  immense  valeur  forestière. 

I Ce  ii'csl  généralement  pas  à la  litgère 
, i|n’ou  procédé  chez  nos  voisins,  surlont 
: lorsipie  des  eiqiilanx  imporlanls  sont  en- 
gagi's  dans  une  entreprise  ipieleonipie;  et, 
pour  relie  dont  il  s'agit  ici,  il  a fallu  <[u’on 
, fut  à peu  [cri's  assuré  de  réussir.  C’est  ipi'en 
ell'et  peu  d'arbres  promettent  plus,  au  point 
de  vue  forestier,  que  le  Cèdre  de  l'Ilima- 
laya.  l*eut-c!tre  ne  eompUvl-il,  eomme  arbre 
utile,  aiieun  rival  dans  la  nonibrense  famille 
des  Conifères,  au  moins  parmi  ceux  de  ces 
arbres  <pii  ont  elianee  de  eroitre  à l'air 
libre  en  Europe.  La  grande  analogie  de 
earaelère  que  certains  liorlieidtenrs  avaient 
cru  lui  trouver  avec  le  Cèdre  du  Liban,  et 
qui  n'allait  pas  à moins  que  de  l'onfondre 
les  deux  espèces  en  une  seule,  avait  d'abord 
fait  supposer  que  le  bois  du  Déodar  devait 
participer  à toutes  les  mauvaises  qualités 
de  celui  de  en  dernier;  mais  une  observa- 
tion plus  rigoureuse  a fait  justice  de  ces 
préventions,  el  il  demeure  av  éré  que  non- 
seulement  les  lieux  espèces  sont  botaniqiie- 
inenl  distinctes,  mais  surtout  qu'elles 
diirèrent  essentiellement  par  les  qualités 
de  leur  bois. 

La  date  de  rinlroduetion  du  Cèdre  de 
rilinialava  en  Europe  est  encore  trop  ré- 
cente pour  qu'on  ait  pu  y expérimenter  la 
valeur  de  .sou  bois  ; mais,  à défaut  d'obser- 
vations directes,  nous  pouvons  nous  éclai- 
rer de  l'cxpérienee  séculaire  des  indigènes 
de  rilimalaya.  Deanconp  de  voyageurs  eu- 
ropéens ont  visité  les  districts  on  croi.ssenl 
les  forêts  de  Déodar,  et  nun-seulement  ils 
ont  reeneilli  les  témoignages  des  babilants 
du  pays,  ils  ont  encore  eu  .sous  les  yeux  les 
preuves  palpaldcsde  la  durée  pre.sque  indé- 
iiiiie  du  bois  fourni  par  celte  essence  el  des 
nombreux  usages  auxquels  il  se  prêle  dans 
réeonomic  domc-tiqne  et  l'indiislrie.  On 
en  jugera  parles  passages  suivants  emprun- 
tés il  divers  vovageurs  el  nqiporlés  par 
M.  Lindley,  dans  un  des  dei  niers  numéros 
du  fiardeners'  Chriniiele. 
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« Le  Di'üdnr,  dit  l'iiii  d’eux,  cet  arbre 
sacré  dont  la  renommée  s’éleml  sur  l’Inde 
entière,  habile  plus  particulièrement  les 
hautes  montagnes  qui  s’étendent  du  >’épaul 
nu  Cachcniyr,  a des  altitudes  qui  varient 
île  î),al)ll  à 1:!,IK)0  pieds  (de  1,(170  à â,(laC 
mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers.  Il  est 
célèbre,  depuis  une  haute  antiquité,  pour 
rexccllencede  son  bois  et  ses  usages  en  mé- 
ilccine.  Les  .Arabes  le  eonnnis.saient,  et  il 
est  inentionné  par  Avicenne,  sous  le  nom 
de  Diudar,  ainsi  que  su  résine,  eneure 
usitée  dans  1rs  pliarniacopces  de  l'Inde, 
sous  le  nom  de  h'el»n-ke-li'l . Il  est  certain 
que  le  Déodar,  |)ar  la  finesse  de  son  grain, 
sa  résistance  aux  agents  de  destruction  et 
sa  ténacité,  rmirnit  un  des  buis  d’a'uvrc  les 
plus  précieux  de  lu  région  bimalayenne; 
on  l’y  emploie  presque  exclusivemeiil  à la 
eonstruclion  des  liabitations,  des  jioiiLs  et 
des  temples,  où  il  est  continuellciiient  ex- 
)iosé  à toutes  les  vicissitudes  atmosphéri- 
ques, à lies  chaleurs  iiilolérablrs  en  été, 
à lies  froids  e.vei’ssifs  en  hiver,  ainsi 
qu’aux  extrêmes  d'humidité  et  de  séche- 
resse. » 

Le  major  Madden,  l’un  des  hommes  qui 
ont  le  plus  étudié  la  région  scplenirionule 
de  l’Inde,  et  a qui  on  doit  un  travail  spécial 
sur  les  Conifères  de  rilimalaya,  nous  ap- 
prend que  le  Déodar  acquiert  scs  plus  belles 
proportions  près  de  la  limite  des  neiges 
éternelles,  cl  qu'il  y est,  année  eommunr, 
couvert  de  neige  pendant  près  de  six  mois. 
A cette  hauteur,  il  en  existe  d'immenses 
forêts  (I)  où  l'on  trouve  des  individus  dont 
le  tronc  mesure  lîi,  20,  30  et  quelquefois 
3(1  pieds  (de  4 à 1 1 mètres)  de  cireunfé- 
rcnce  à la  hase;  et  qui  s'élève  de  lot) à 2(H) 
pieds  (4o“,70  à (il  mètres).  Ces  arbres 
seinhicnl  indifférents  à la  nature  du  sol  cl 
à l’exposilion  ; on  les  rencontre  également 
sur  les  rochers  escarpés,  sur  le  gneiss,  le 
quartz,  les  (errains  calcaires  et  graniti- 
ques, l'argile,  les  schistes,  la  terre  de 
bruyère,  etc.;  la  seule  condition  à laquelle 
ils  paraissent  assujettis,  e’cslquelc  terrain 
ne  retienne  pus  d'ean  stagnante,  ou,  si  l’on 
veut,  qu’il  .soit  naturellement  drainé  par 
.son  inclinaison  ou  la  nature  du  sous-sol. 

Le  colonel  Hodgson,  l’un  des  premiers 
explorateurs  de  l’ilimalaya,  et  l'im  de  ceux 


(t)  l’air  Iteeaisnc, /tri'iïc /mrO’rotf  I8itî,p.  4*2. 


qui,  les  premiers,  ont  parlé  du  Déodar,  le 
décrit  comme  le  plus  grand,  le  plus  noble 
et  le  plus  durable  des  arbres. 

tenant  à la  qualité  de  son  huis,  le  major 
M.adden  rapporte  qu’on  le  tient  en  haute 
estime  dans  toute  1a  chaiiie  de  l’Ilimalaya, 
où  on  le  regarde  comme  à peu  près  indes- 
Iriietihle,  et  surtout  comme  étant  à l’abri 
des  attaqiics  des  vers  et  des  autres  insectes. 
II  se  prèle  facilcmeut  nn  travail  de  la  scie, 
mais  il  n’est  pas  .susceptible  de  se  diviser 
en  planches  à l’aide  du  coin  ; son  seul  dé- 
faut e.sl  d’élre  excessivement  inllammahle, 
|iar  suite  de  1a  grande  quantité  de  rc-sine 
dont  il  est  imprégné;  aussi  les  indigènes 
de  la  contrée  se  servent-ils  eommunéiiienl 
de  ses  hrauches  en  guise  de  torches  ou  de 
bramions.  On  a fait  voir  à .M.  Madden  , 
dans  les  murs  des  temples  du  Kanaor, 
des  montants  de  bois  de  Déodar  servant  à 
soutenir  la  maçonnerie,  cl  exposés  aux 
allernalives  de  l’action  du  soleil  et  de  celle 
de  la  |iluie,  dont  l’altératiou  se  bornait  à 
être  noircis  et  légèrement  clfrilés  à la  sur- 
face, bien  que  la  tradition  locale  fit  remon- 
ter la  construction  de  ees  temples  h six  ou 
huit  cents  uns.  C’est  sans  doute  une  exagé- 
ration; mai.s  un  autre  voy  ageur,  le  capi- 
taine Gérard,  assure  avoir  vu,  dans  une 
maison  qu’il  habitait  à Summerkot,  près 
de  Ilampore,  et  dont  la  eonstruelion  remon- 
tait authentiquement  à deux  siècles,  des 
pièces  de  Déodar  intercalées  dans  la  gros- 
sière maçonnerie  de  l’édifice  qu’elles  sou- 
lenaient,  tout  aussi  saines  que  le  jour  où 
elles  avaient  été  taillées  dans  le  tronc  de 
l'arbre.  C’est,  en  effet,  un  îles  caractères 
de  rarchitecture  du  pays  que  de  soutenir 
les  murs  des  maisons  à l’aide  d’un  cadre 
ou  d’une  charpente  de  Déodar.  C’est  avec 
ec  même  bois  que  l’on  construit  les  han- 
gars, les  vanindahs,  et  partieulièrcmenl  les 
greniers  et  autres  locaux  que  l’on  veut 
mettre  à l’abri  des  insectes. 

Le  lucillleiir  bois  du  Cachemyr,  dit  à son 
tour  le  célèbre  .Muorcroft,  est  le  Déodar, 
espèce  île  Cèdre  dont  on  fait  un  grand 
usage  dans  l’édilieation  des  temples,  des 
babilations  et  des  ponts.  Ce  vovageur  nous 
apprend  que  des  .solives  de  ce  bois  qui  fai- 
saient partie  du  pont  de  Zeiii-iil-Kadid 
étaient  à peine  altérées  après  un  séjour  de 
cpiatre  cents  ans  ilans  l’eau. 

(/.«  tuile  à /Mge  MV) 
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SGHËËRIA  MËXICANA. 


5CBEER1A  DU  MEXIQUE. 

Gesncriacea;  Achimoncæ.  — Didyimmia-ADgiosperniia. 


CHARACT.  GENER.  ~ Catyx  tuho  cum  ovario 
romialo,  limbo  ^portito,  æqiinli.  CnruUa  peri> 
^na,  inriimliliuliformis.  tuho  supra  ad  linsin  gil>-  i 
faurc  nnipliala,  limbo  5»partito.  Stumina  | 
corull.v  tubn  in>rrta,  i,  <tid\nama,  iiiclusa,  cum  ' 
rudimento  quinli  ; ontbmr  biloriilnrcs,  sub  anlbesi 
cohærcnlcs.  Ovorium  hasi  calyci  t’olm'irns.  disco 
nnnulari  cinctum,  uniloi'ulart:,  pluriovulalum. 

simplex^  ntigma  infiindibuliformc.  Cap$uta 
uniloculans , bivalvis,  valvis  niedio  placontifcris. 

• llerba  iiirxicuna,  >tüloiiibus  p^rninanfibui , 
»qunmo»iii , caulc  ertelo  foliis  calycihuMque  hirsutity 
foiiis  op}Hiiiti»f  poliotatin^  outli»  acuminatÎMf  ntr- 
mliitf  floribus  axitlaribu»f  êolitarii»,  corollis  nm- 


p/iJi,  extui  pubfuconti-hirtutiii  y infui  pu6crM/»«,  pwr- 
pureia  V.  cæruleacentihu».  • 

Seim.  in  Bol.  Herald,  voy.  ined.  ex  Hook. 

.Spccirs  unica  ; Scherria  mexicanay  SitM.  I.  c. 
ex.  Hook.  Bol  Ma^.  l.  i7i5  (octob.  1855). 

Achimenes  Cbirila,  lloar. 

Achimtnea  Nc/ieen'i,  Hoar.  GEiMAX. 

Variai  : — 

« purjwrrüf  Sbeh.  1.  c.;  cnulc  ncrvis<jue  folio- 
rum  plus  minus  purpurascentibus,  fluribus  pur* 
purcis. 

ô cœrulrarotta y Skem.  1.  C.:  caulc  foliisquc  viri* 
dibus,  floribus  cærulcscentiuus. 


Parmi  les  Gcsiiériaeécs  proprement 
dites,  dont  Povaire  plus  ou  moins  soudé 
au  calice  se  transforme  en  un  fruit  cap- 
sulaire, le  groupe  des  Acliimenécs  se 
reeonnait  aisément  au  disque  annulaire 
qui  s'interpose  entre  l'ovaire  et  l’inser- 
tion de  la  corolle.  C’est  dans  ce  groupe 
déjà  si  riche  en  espèces  ornementales 
que  rentre  le  gctire  Scheeria. 

('.liez  les  vrais  Achimenes  (Acii.  lotxji- 
flura,  patem,  etc.)  le  tuhe  de  la  corolle 
est  cylindrique,  la  gorge  étroite  et  com- 
primée sur  les  cotés,  le  limhe  étalé 
presque  à plat  et  nettement  séparé  du 
tuhe.  Par  la  forme  de  la  corolle  le  nou- 
veau genre  rappelle  bien  plutôt  les  Lige- 
ria  (dloxinin  speriom^  etc.),  tatidis  que 
le  faciès  et  les  caractères  importants  lui 
marquent  sa  place  à coté  des  Adiimeiies 
et  surtout  du  Murntirola,  Dne  {Achim. 
tiniUipora,  Hort.  — Fl.  ei-dessns)dotit  il 
se  distitiguc  à peine  autrement  que  par 
un  calice  presque  régulier. 

«•H.1 

(ielle  des  Achitticnes. 


Les  (jesnériacées  sotit,  on  le  sait,  une 
faitiille  toute  américaine,  (|ue  représente 
dans  l’ancien  monde  le  groupe  des  C.yr- 
tandracées.  La  section  des  Aehimenées 
prédomine  évidemment  dans  l’Amérique 
centrale.  C’est,  en  elTct  du  .Mexique  et 
du  Cuatimala,  que  sont  venus  dans  les 
jardins  tous  les  vrais  Achimenes  et  la 
plupart  des  formes  voisines,  Lorhevia, 
Trei  irania,  etc.  C.’cst  aussi  du  Mexique 
que  provient  le  Scheerin.  Importée  de 
l’une  des  provinces  septentrionales  de 
ce  pays  par  un  oflicicr  de  la  marine 
hritannique,  qui  en  remit  des  hulhilles  à 
M.  Sceman,  elle  échut  en  partage  nu 
jardin  royal  de  Kevv  et  au  jardin  bota- 
nique ileüiisscldorf,  où  elle  lleurit,  pour 
la  première  fois  en  Knrope,  dès  l'été  de 
I8.')2.  C’est  dans  le  premier  de  ces  jar- 
dins que  la  décrivit  M.  Sceman  et  c’est  du 
■second  que  le  reçut  l’Ktahl.  Van  iloutte, 
grâce  à 1a  libéralité  de  M.  (ih.  Ilille- 
hrecht,  jardinier  en  chef.  4.  K.  P. 

■ n»:. 
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-{•  (Suite)  le  Cèdre  de  I lllmalnj'a  (f’rtlnt»  n^oHnm); 

Son  importance  au  pmnl  de  vue  forestier;  son  avenir. 


Il  cito  pnrorc  In  grnndp  mnsqiidcile  Jiiiii- 
nia-Miisjid , h.Mic  pnr  l’ordre  d’Aiireiig- 
Xel),  presipie  exeliisivemeiit  en  Déoilnr, 
el  loiil  aussi  solide  aujoiird’liiii  qu'au  temps 
lie  ce  nionarqiio  rélèbre.  Telle  est  la  rc- 
sislanee  de  ee  liois  qu'aiirmie  des  iiom- 
lireiises  eolonnes  de  ee  leniple  ne  nionire  ! 
eneore  de  Iraecs  d'altérniion,  ni  de  lu  pari  ' 
des  agents  atmosphériques,  ni  de  celle  des 
inseetes. 

D’antres  vovugenrs,  qui,  à une  époque  ' 
plus  récente,  ont  visité  la  vallée,  de  Cache-  j 
myr,  s’accordent  également  à allesler  lu  i 
longue  durée  du  Déodur,  citant,  eumme  ! 
preuves  h l’appui,  runeieiinelé  d’un  grand 
noinhre  d’édiliees  publies  eneore  debout  et  ' 
construits  eveinsivcinent  avec  ee  bois.  Un  | 
des  exemjdes  les  plus  remuripiables  est  i 
eeliii  d’une  vieille  mosquée  d’une  urcliitec- 
lure  singulière  et  tout  entière  en  bois  de  | 
ee  Cedre,  qui  remonte  pour  le  moins  au  i 
quinzième  siècle  de  notre  ère.  Ils  citent  de 
même  des  ponts,  des  bateaux,  des  meubles  , 
et  des  ustensiles  de  diverses  natures,  dont  j 
la  durée  est  pour  ainsi  dire  indélinie. 

\ oici  ee  que  raconte  de  l’arbre  qui  nous 
occupe  nn  observateur,  M Mines,  cité  par 
le  major  Madden,  rluns  sa  notice  sur  les 
Conifères  de  rilimaluyn. 

• Le  bois  de  Déoilar,  dit-il, est  doué  d’une 
odeur  forte  et  particulière  qui  en  éloigne 
1rs  insectes;  lu  fibre  en  est  droite, serrée  cl 
nettement  marquée.  Il  n’est  pus  sujet  h se 
tourmeuter,  même  lorsqu’il  est  divisé  en 
plunelies  minces  et  exposé  à toutes  les  intem- 
péries; il  est  tel,  en  un  mot,  qn’on  tbnt  le 
considérer  comme  le  meilleur  bois  de  Coni- 
fères qui  existe  au  monde.  De  même  que 
tous  les  antres  bois,  s’il  est  coupé  trop  jeune 
et  avant  sa  formation  complète,  il  s’altère 
promptement  sous  l'inlluencederiiumidité. 

» On  avait  cru,  et  quelques  personnes 
l’ont  répété,  que,  sous  le  rapport  de  la 
force,  le  bois  du  Déodar  le  cédait  a celui 
d'uneautrecspèecdeConifèrcbimuluyenne, 


le  Pinus  lonijifolia.  Les  expériences  du 
major  Abbott,  ingénieur  de  la  Compagnie 
de  l’Inde,  étublissrnl  positivement  le  con- 
traire; il  donne,  pour  résistances  relatives, 
!i!l5  à ce  dernier  arbre  et  7(i0  au  Déodar.  » 

• Le  capitaine  \V.  Jones,  du  corps  des 
iugénienrs  du  Ilcngale,  soumettant  à un 
examen  attentif  le  bois  du  Déodar,  a re- 
connu que  des  barres  de  ce  bois  bien  sec, 
el  choisies  dans  les  meilleures  qualités, 
longues  de  V pieds  (1"’,22)  sur  2 pouces 
(I)'",0.’i0)  d’équarrissag(‘,  se  rompaient  sous 
des  poids  de  l,o88, — 1,050  et  l,üi()  livres 
(7li^ — 750^,20 — 01)5'');  que  des  barres 
de  8 pieds  (2"', 44),  de  2 pouces  el  demi 
d’épaisseur  (K"', Oô.'i)  snrô  pouces  (ll“',O70l) 
de  large,  cédaient,  les  bonnes  qualités, 
sous  des  charges  de  1,188  el  1,700  livres 
(554  et  705  kilogr.),  el  celles  à libres  gres- 
sières,  sous  un  poids  de  1 ,1)92  livres  (491 
kilogr.).  Des  pieees  semblables,  entrecou- 
pées de  niriids,  cédaient  il  des  charges  de 
750  el  904  livres  (557'‘,50  et  455k, 50), 
tandis  que  d’autres  de  même  calibre,  mais 
liréesil’un  arbre  abattu  seulement  depuis  nn 
mois, se  rompaient  sous  des  poidsde  820,  !H)8 
et  904  livres  (509'',— 408^00,— 455k,80), 
lorsqu’elles  étaient  tirées  de  la  surface  de 
l’arbre,  el  de  1,1 10  el  1,028  livres  (502v,20 
et  402^,00)  lorsqu’elles  provenaiciil  du 
eccur. 

« Les  indigènes  de  rilimalaya  possèdent 
dans  leurs  vastes  forêts,  des  essences  très 
variées,  mais  celle  qu’ils  préfèrent  entre 
toutes  est  le  Déodar,  el  les  motifs  de  celle 
préférence  semblent  justifiés.  Le  bois  en 
est  assez  fin  pour  pouvoir  serv  ir  avec  avan- 
tage li  1a  confcelion  des  meubles  ordinaires, 
tels  que  bahuts,  armoires,  bureaux,  etc.; 
il  est  assez  fort  pour  fournir  des  piliers  el 
des  charpentes  aux  maisons,  des  colonnes 
aux  temples,  des  traverses  el  des  pilotis 
aux  ponts  cl  aux  digues,  cl  sa  longue 
résistance  aux  allcrnalives  de  sécheresse 
et  d’humidité  ne  le  rend  jias  moins  propre 
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à être  employé  dans  la  loitiirc  des  cdiOces  | 
et  la  boiserie  des  navires,  l’our  tous  ces 
lisages,  il  est  indiibitableinent  fort  supé- 
rieur à eciix  de  Pins  et  de  Sapins,  si  géné- 
ralement employés  cependant  faute  d'uii 
bois  meilleur.  > 

Il  n’existe  plus  de  doute  aujourd'hui  { 
sur  la  parfaite  naturalisation  de  cet  arbre  ; 
nous  l'nvuns  vu,  en  France,  résister  à tous 
nos  hivers  et  s’aceomoder  de  presque  tous  | 
les  sols.  Le  Muséum  en  possède  quelques 
échantillons  hauts  de  4 à 5 mètres,  égale- 
ment remarquables  par  leur  vigueur  et 
par  la  rapidité  de  leur  croissance.  lin  An- 
gleterre, oii  leur  introduction  est  un  peu 
plus  ancienne,  on  en  cite  des  individus 
lieancoup  plus  développés,  et  dont  quel- 
ques-uns ont  déjà  produit  des  graines  fer- 
tiles; on  dit  même  que  ceux  qui  ont  été 
semés  par  le  docteur  Faleoner,  sur  un 
point  déjà  très  septentrional,  à Forces,  en 
Ecosse,  entre  le  .’i?"  et  le  .’jS''  degré  de 
latitude,  s'élèient  à une  telle  hauteur  que 
les  oiseaux  du  pays  ont  commencé  à y faire 
leurs  nids.  .Au  surplus,  ce  n’est  pas  l'admi- 
nistration seule  qui,  chez  nus  voisins, 
s’occupe  de  doter  l’.Angletcrre  du  Cèdre 
précieux  de  l’Ilimalaya  ; les  particuliers 
eux-mêmes  ne  mettent  pas  moins  d'ardeur 
à le  propager  dans  leurs  propriétés  ; et, 
pour  n’en  citer  qu'un,  nous  mentionnerons 
ce  fait,  que  le  gouverneur  général  actuel 
de  l'Inde,  qui  a habité  quelque  temps  à 
Simia,  où  il  a pu  apprécier  les  qualités  du 
Déodar,  vient  d'envoyer  51)  livres  (25  kil.) 
de  graines  de  cet  arbre  pour  ensemencer 
les  vastes  propriétés  qu’il  possède  en 
Ecosse. 


Lu  France,  nous  .semble-t-il,  pourrait 
marcher  ici  avec  avantage  sur  les  traces 
de  l’Angleterre;  mais  nous  ne  pensons 
jias  ipie  les  amateurs  du  progrès  et  des 
réformes  économiques  doivent,  comme 
c’en  est  trop  riiabitiidi!  chez  nous,  faire 
pour  cela  appel  à rintervention  du  gou- 
vernement. Ce  serait  à l’administrution  des 
forcis  et  même  aux  simples  particuliers,  de 
prendre  l’inilialive  de  cette  utile  mesure. 
On  a,  depuis  une  trentaine  «l’années,  fait 
beaucoup  de  .semis  d'arbres  verts  ; qn’csl- 
cc  qui  empêcherait  qu’aux  esssmees  indi- 
gènesde  l'Europe  et  du  iNonl  de  l'Ainéricpie 
on  mêlât,  ne  fùt-ec  qu’à  litre  d’essai,  le 
Cèdre  de  l'Ilimaluya,  dont  il  .serait  si  facile 
de  SC  procurer  des  graines  par  l’intermé- 
diairc  des  agents  anglais  dans  l'Inde?  S’il 
est  réellement  supérieur  à nos  Pins,  à nos 
Sapins  et  à nos  Mélèzes,  (murquoi  ne  teu- 
terait-on  pas  de  le  substituer  iusensible- 
uient  à ces  arbres  |)arlout  où  il  pourrait 
croître  avec  prolit?  Nus  landes,  nos  mon- 
tagnes dénudées  et  improductives,  tant  en 
France  (pi’cn  Corse  et  en  Algérie,  se  |iré- 
scntenl  comme  un  beau  champ  d’evpérien- 
ees,  et  il  y aurait  réellement  de  la  gloire 
à réaliser  une  réforme  forestière  qui  assu- 
rerait à nos  arrière-neveux  une  source 
fécoiule  de  richesse. 

Dans  un  priK'hain  numéro  de  ce  journal, 
nous  rapporterons  les  observations  d’un 
' arboriculteur  anglais  sur  la  culture  du 
Cèdre  de  l’ilimalaya  et  sur  les  inlluences 
qu’c.xcrce  sur  lui  la  qualité  des  terrains. 

N-VCDIX. 
t/îccuc  hurtU'utp.) 


f fiDIi.  nonumcntii  de  I hopticaltnre  de«  âaeyrleiut. 


Il  est  rare  que  dans  les  récits  des  voya-  j 
geiirs  il  ne  se  trouve  pas  qiicbpics  faits 
propres  à intéresser  l'horticulture;  mais 
l’intérêt  s’accroit  si  leurs  découvertes  jet- 
tent un  peu  de  jour  sur  le  jardinage  des 
anciens  temps.  Les  ruines  dont  l'Italie  est 
couverte,  aillant  que  le  témoignage  des 
historiens  et  des  [loiùes,  nous  ont  conservé 
le  souvenir  de  ces  somptueux  jardins  des 
patriciens  de  Home,  qui  se  faisaient  plus 
l•cmarquer  par  leur  arcliileeture  et  leurs 
monuments  artisliqiirs  que  par  le  iiombre 
des  plantes  qui  y étaient  cultivées.  Tel 


était,  en  effet,  le  caractère  de  l’Iiortieiiltiirc 
romaine  que  Cicéron  pouvait  écrire  à un 
de  scs  amis  ; Uortos  (rdi'/irnei  piitcher- 
riiiwx,  ■ j’ai  bâti  des  jardins,  » expression 
qui  a pu  s'appliipier  pendant  bien  des 
siècles  encore  au  jardinage  paysager  de 
ritalie,  où,  même  de  nos  jours,  ou  re- 
trouve quelques  vestiges  de  ce  goût  arch-i 
tectiiral  que  lui  a légué  ranliqiiité. 

C'est  sans  doute  à l'Orient  que  les 
Itoinains  et  les  Grecs  avaient  emprunté  ce 
caractère  distinctif  de  leur  horticulture, 
|iuisqiie,  bien  aviiiit  la  fondation  de 
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llnmc,  on  dtail  déjà,  parmi  les  sept  mer- 
veilles du  monde,  les  jardins  suspendus 
de  li<d)ylone.  De  graves  liislurieiis,  Qiiinle- 
Curcc  enlre  antres,  rejette  celte  traililion 
au  nombre  des  fables,  malgré  les  assertions 
d'Hérodote;  mais  une  découverte  tonte 
récente  d’nn  explorateur  anglais,  M. 
Layanl  (0,  que  son  gouvernement  a chargé 
de  faire  des  fouilles  dans  les  anciennes 
villes  de  la  Dabylonic,  semble  justilier 
pleinement  riiisloricn  grec.  Il  a trouve, 
sur  une  table  de  pierre,  une  représen- 
tation assez  bien  conservée  de  ces  fameux 
jardins  qui  étaient  établis  sur  des  terras- 
ses ou  plates-formes  soutenues  par  des 
colonnes  dont  le  sty  le  se  rapproelic  beau- 
coup de  celui  de  l'ordre  corintliicn. 

Ce  n'est  |)as  seulement  an  point  de  vue 
de  l'bistoire  que  les  reeberebes  de  M. 
Layard  seront  utiles  à riiorticullure;  ce 
voyageur  lui  a rendu  un  autre  scnicc  en 
introduisant  en  Angleterre  plusieurs  espè- 
ces de  Cbèiics  du  Kourdistan,  notamment 
le  Quercus  /liant U,  découvert  pour  la 
première  fois  dans  le  voyage  de  Rrant,  et 
qui  est,  a n'en  pas  douter,  cet  arbre  sacré 
dont  parle  la  Bible,  et  sous  lequel  le  roi 
Sennaeberib  allait  saerilieraux  faux  dieux. 
Ce  qui  établit  d'une  manière  positixe 
l’identité  de  l’arbre,  c’est  la  déeouxcrtc, 
dans  les  ruines  dn  palais  des  rnis  d’As- 
syrie, d’un  cylindre  de  pierre  transparente 
(une  agathe,  sans  cloute)  qu’on  suppose 
leur  axoir  servi  de  sceau  ou  d’amuiette, 
et  qui  porte  graxée  la  ligure  d’un  Gland 
en  tout  semblable  à celui  du  ehène  en 
question.  Cet  arbre,  un  des  plus  beaux 
fin  genre,  serait,  a en  juger  par  le  climat 
des  localiti's  où  il  ernîl  naturellement, 
assez  rustique  pour  braver  le  plein  air  en 
Angleterre.  On  eonc;oit  l’intérêt  qui  s’at- 
tache à cette  nouvelle  aquisition. 

Les  plaines  de  la  Cbaldéc  ont  été  visi- 
tées par  un  bien  petit  nombre  de  bota- 
nistes, mais  on  peut  dire  i(u’cllcs  sont 
encore  vierges  des  investigations  des  col- 
lecteurs de  l'horticulture;  et  cependant, 
à combien  de  titres  ne  inériteraicnt-cllcs 


(t)  On  ne  cloil  pas  mililicr  que  c’est  à M J.-E. 
Botta,  notre  runipalriote,  consul  de  France  à 
Mossoul . que  l'on  doit  la  uc’coiiverle  des  antiqni- 
ti‘s  ninivites  et  à l'interprétation  des  inscriptions 
iprelles  ont  conservées.  C’est  à lui  que  nos  .xinsées 
iloivent  la  pins  notable  partie  des  monnnients 
précieux  dont  ils  se  sont  enriebis  dans  ces  der- 
nières année.,. 


pas  d’étre  explorées  par  eux!  C’est  de  là 
que  nous  sont  venus  originairement  la 
plupart  de  nos  arbres  fruitiers,  et  que 
tout  réecmmeiit  un  Anglais  a rapporté  en 
Europe  cette  délicieuse  Pérbe  lisse  de  Stan- 
xx'iek,  la  meilleure  de  toutes,  et  que  les 
horticulteurs  de  la  Grande-Bretagne  paient 
pour  ainsi  dire  au  poids  de  T’or.  Bien 
d’autres  variétés  fruitières  resteraient  .sans 
doute  à y découvrir.  Mais  inéme  en  s’en 
tenant  aux  .seuls  végétaux  d'ornement , 
quelle  abondante  moisson  de  plantes  rus- 
tiques pour  le  midi  de  l’Europe  ne 
pourrait-on  pas  y faire!  M.  Layard  ne 
parle  qu’avec  admiration  de  la  richcs.se 
végétale  de  ces  vastes  plaines  qui , au 
printemps,  se.  couxrent  de  fleurs,  et, 
changeant  d’aspect  du  jour  au  lemleinain  , 
passent  sueccssivenicnt  par  tous  les  tons 
de  la  gamme  des  couleurs , jusqu’au  mo- 
ment où  les  ardeurs  de  l’été  arrêtent  la 
xégétation.  Un  speetaelc  tout  différent 
attend  le  voyageur  dans  les  Alpes  kour- 
d(‘s,  ces  montagnes  qui,  malgré  leur  lati- 
tude, conservent  encore  de  la  neige  en 
été,  et  dont  les  flânes,  aussi  accidentés 
que  ceux  de  nos  Alpes  et  de  nos  Pyrénées, 
se  couvrent  dans  la  belle  Siiison,  d’une 
immense  variété  de  plantes  fleuries.  Dans 
ces  hautes  régions,  la  rigueur  du  eliinat 
exclut  la  culture  des  arbres  fruitiers  ainsi 
que  la  plupart  des  légumes  et  des  Céréa- 
les, et  cependant  l’indigène  y est  moins 
barbare  et  y suit  un  régime  plus  confor- 
table qu’on  ne  pourrait  le  croire  au  pre- 
mier abord.  Les  Truffes  y abondent  et  sont 
l’objet  d’un  commerce  assez  important.  La 
proximité  des  |)laiucs  ebauilcs  et  fertiles  y 
fait  refluer  d'ailleurs  les  divers  objets  de 
ennsomination , surtout  les  Dattes,  qui 
forment  la  base  de  l’alimeulation  de  la 
classe  riche  ou  aisx’C. 

Une  observation  d’un  autre  genre  et  ipii 
a pour  nous  un  grand  intérêt  est  relative 
à l'espèce  d’arbre  qui  a fourni  le  bois 
employé  dans  la  roustruetion  des  palais 
de  Niiiivc.  Ou  en  trouve  des  solives  assez 
bien  eouserxées  pour  dégager  encore, 
après  trois  mille  ans,  sous  le  tranebaut  de 
la  sx'ie,  l’ndeur  résineuse  earacléristique 
des  Conifèri’s.  M.  Layard  suppose  que  ce 
bois  est  relui  du  Cèdre  ordinaire  (C'rd/  H.s 
Libaiiij,  et  cela  axee  d'autant  plus  de  rai- 
son qu’une  inseriplion  cunéiforme  qu'oii 
est  parvenu  à déchiffrer  indique  le  Liban 

[l.m  iKif(  M fti  pnijr  ’.U»  • 
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LE  WËLLINGTONIA  GIGANTËA^”. 


Dpji'i,  à |iliis  il’mic  reprise,  nous  avons 
a|>|>rlé  raltenlion  des  Irelenrs  de  la  Itenie 
sur  des  arbres  de  dimensions  extraordi- 
naires on  doués  de  propriétés  rcinarcpia- 
bles,  qui  ont  été  découverts,  depuis  une 
trcntJiine  d’années  , par  les  botanistes 
voyageurs,  et  que  l’on  a toutes  raisons  de 
croire  susceptibles  de  se  naturaliser  dans 
nos  elimats.  On  comprend  trop  bien  au- 
jourd’hui , ebez  la  plupart  des  nations 
éclairées  de  l’Europe,  les  dangers  de  l’ap- 
pauvrissement  en  bois  et  l’importance  de 
nouvelles  arquisitions  forestières,  pour 
qu’il  n’y  ail  pas  un  intérêt  constant  à sti- 
muler les  essais  d’accliinataliou  d'arbres 
exotiques  et  le  repeuplement  de  nos  landes 
et  de  nos  montagnes,  si  malhciireiiseinent 
dépouillées  de  ees  forêts  qui  ont  fait  la 
rieliesse  de  nos  a’icux.  Pendant  des  siècles 
nos  arbres  indigènes  ont  sufli  à tous  les 
besoins;  mais  avec  les  dévcloppemcuts  de 
la  civilisation,  des  besoins  nouveaux  ont 
surgi,  qui  nous  obligent  à aller  cbcix'lirr 
au  luit),  et  au  détriment  ilc  nos  nnaiiecs, 
les  matières  ligneuses  nécessaires  à notre 
consommation.  Les  bois  de  teinture,  les 
bois  précieux  qu’emploient  l’ébénisteric  et 
la  menuiserie,  les  écorces  fébrifuges,  etc., 
sont  pour  nous  des  denrées  à peu  près 
exclusivement  exotiques;  les  bois  de  con- 
struction eux-mêmes  et  les  écorces  !i  tan  , 
CCS  vulgaires  produits  de  notre  sol , sont 
devenus  matières  à imporbition.  Il  n’est 
pas  un  économiste,  pas  un  liominc  d’Etat 
en  France  qui  ne  sente  à quels  sérieux  em- 
barras le  pays  pourrait,  dans  une  circon- 
stance donnée , être  exposé  par  ce  fâcheux 
état  de  choses;  il  n’en  est  pas  non  plus  qui 
ne  suit  animé  dn  désir  d’y  remédier. 

Nous  avons  parlé,  il  y a quelque  temps 
lie  la  grande  expérience  qui  se  prépare  en 
Angleterre,  en  vue  du  reboisement  des  sols 
montagneux  ou  peu  productifs  de  celte  ile, 
à l’aide  du  Cèdre  de  l’Iliinalaya,  et  nous 


avons  signalé  cette  arbre  comme  pouvant, 
comme  devant  même  fournir  à la  France 
aussi  bien  qu’ii  l’Angleterre  une  essence 
forestière  précieuse.  Il  semble,  toutefois, 
<pi’il  y ail  quebpie  chose  à rabattre  des 
espérances  (pie  nous  avons  émises  à cet 
('gard , le  Cèdre  de  l’Iliinalaya  ne  se  mon- 
trant pas  tellement  rustique  qu’il  puisse 
sans  danger  être  risqué  sans  abri  dans 
toute  l’éteiidne  de  l’einpirc.  Sans  doute  sa 
naturalisation  est  assurée  dans  nos  pro- 
; vinccs  du  Midi  et  de  l’Ouest;  mais  déjà  à 
Paris,  où  cependant  les  influeiiees  inari- 
I tiiiies  se  font  encore  sentir,  il  ne  jouit  que 
i d’une  rusticité  incomplète,  puisipie,  en 
moins  de  dix  ans,  nous  l’avons  vu  deux 
fois  atteint  par  In  gelée.  A plus  forte  raison 
ne  nsisterait-il  pas  aux  froids  de  15  à 20 
degrés  , qui  ne  sont  jias  absuliiiuent  rares 
dans  nos  provinces  de  l’Est  et  du  Centre. 

De  CCS  dilTércnces  considérables  de  cli- 
mat, qui  SC  font  sentir  d’une  extrémité 
de  la  France  à l’aulre,  ri’siilte  la  nécessité 
de  varier  les  essences  forestières  sur 
les(|uelles  il  y aura  à cxpériiuenler.  Telle 
de  ces  essences  qui  pourra  convenir  au 
Nord  ne  eonviendra  plus  au  Midi,  et  ré'ci- 
proipicinent  ; telle  autre  ipii  s’accommo- 
dera du  climat  doux  et  liuiuide  des  dépar- 
tements maritimes  périra  ou  croîtra  mal 
dans  ratmosplière  plus  sèche  et  plus  froide 
de  la  région  opposée.  Celte  diversité  des 
climaLs  est  loin  d’être  un  mal;  elle  corres- 
pond à line  égale  diversité  de  tempéra- 
ments dans  le  règne  végétal , et  a pour 
elfel  de  varier  les  produits  du  sol  et  de 
répondre  à un  plus  grand  nombre  de  nos 
I besoins.  On  pourrait  même  y trouver 
matière  à des  considérations  d'un  ordre 
plus  élevé,  en  voyant  dans  la  variété 
forcée  des  prodiielions  de  la  terre  le  point 
de  départ  des  échanges,  des  tninsaclions 
commerciales,  des  traités  d’alliance,  en 
un  mut,  de  buis  les  rap|iorls  qui  peuvent 


(ti  Sera  mis  en  vente,  ù l’aiitomiio,  par  la  inaisan  Veitch,  en  jeune  plant  irnii  an,  an  prix  de 
2 auinih's  l’indiviiln.  I.a  dmizaine  : 12  gniiuM's. 
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s’iM.ililir  l'iilri'  les  liuimiics  de  diverses 
iiiilioiiMlités. 

DejMiis  iiioiiis  d'un  denii-sicele,  le 
Miiiidiee  des  arbres  cvoliqiics  intruduits  en 
Kiiri(|»e  s’esl  considérnblenirnt  iieern , et, 
à raison  dn  eliniat  teni|)éré  de  nus  ennlrées 
<i(eidenUdes,  c’est  la  grande  famille  des 
r.miifères  qui  a linirni  le  [dns  fort  eontin- 
gentdeees  aeqnisitiuns.  Les  denv  liéinis- 
jdières  ont  été  mis  a enntrilmliiin  pnnr 
iimrnir  il  nos  jardins  et  à nos  pan’s  ces 
arbres  à éternelle  verdure  qui  ne  jouent 
pas  nn  moindre  rdle  dans  la  cnltnre  orne- 
mentale que  dans  la  cnltnre  forestière;  et 
tel  est  le  goût  dont  on  s’est  généralement 
é|iris  pour  en\  qu'il  n'esi,  pour  ainsi  dire, 
anenne  espèce , si  modeste  qu’elle  soit , 
dont  l'inlrodiielion  n'ail  été  accueillie  avec 
intérêt  [lar  les  amatenrs  d'arborieultnre. 
Quel  que  soit,  toutefois,  le  nombre  des 
espères  de  Conifères  déjà  acquises,  le 
ré|icr(oire  de  la  nature  n’est  ]>as  encore 
épuisé;  on  aura  la  [ireiive  dans  l’annonce 
que  nous  allons  faire  de  l’arrivée  en  Eu- 
rope d’une  nouvelle  espèce  à [leine  enlre- 
vne  par  les  botanistes,  et  (pii,  loin  d’étre 
line  des  [dus  humbles,  comme  on  [inurrait 
le  siqqiosea  d’a|irès  son  inirodnetion  tar- 
dive, est,  an  contraire,  nn  des  arbres  1rs 
[lins  \oliiniinenx  dn  globe,  le  digne  pen- 
dant de  CCS  immenses  EurnlijpUis  de  la 
Tasmanie,  et  indiibitabirnient  le  plus 
gigantesque  «le  tonte  1a  famille  à laquelle 
il  aiqiartient.  Cet  arbre  est  le  WMingUmia 
giyanlea,  des  montagnes  de  la  Californie, 
dédié  à nn  des  lioniines  les  pins  célèbres 
de  l’Angleterre  par  le  docicnr  Lindicy, 
am|iicl  nous  cmprnntoiis  le  récit  de  cette 
déeonveric  {(îarileners'  Chronicle,  ‘2^  dé- 
cembre 18'iô),  en  lui  laissanl  d'ailleurs 
tonte  la  res|ionsabililé  de  ses  assertions. 

Lorsque,  dit  M.  Lindley,  l’infortuné 
Donglas explorait  la  Californie,  il  s’ex- 
[iriinait  ainsi  dans  une  de  scs  lettres  an 

(()  On  Iromcra  dans  la  Flurs,  vol.  VII,  |>.  88, 
line  nolicc  cuiisiicrce  à la  mi'inuirc  de  ccl  liominc 
cciclirc. 

On  lcrait  une  liste  aussi  lon|;ue  (]iie  douloureuse 
de  ceux  des  bnlaiiistes  voyageurs  auxquels  leur 
ardeur  a élc  fuuesle.  Four  ne  citer  ici  que  les 
eataslrnnlies  les  plus  réeeriles,  nous  inentionne- 
rons  3I.U.  Victor  Jacqueinont,  IluvauecI,  .Slein- 
heil,  Qiiartiu-llillon , l^■udelot,  .AiietierKIov, 
(]ui  sont  morts  de  maladies  ettnlraelêes  dans  des 
localités  malsaim'S  ou  à la  suite  de  tatiglles  exces- 
sives; tterleio,  (jni  a péri,  en  [deinc  mer,  avec 
le  navire  (|ui  le  ramenait  de  Taïli  au  Fliili;  Cun- 


doclenr  Hoolser  : « La  merveille  de  la 

• végélalion  de  ce  [lays  est  une  es[ièec 
« de  Taxoïliiiiii , qui  donne  à ses  moii- 
< tagnes  nn  aspect  extruordinaire,  je  dirais 
t presque  formidable,  quelque  cliosc,  en 
s nn  mot,  qui  nous  fait  sentir  dès  l’abord 
I que  nous  ne  sommes  pins  en  Europe. 
€ J’ai,  à plusieurs  reprises,  mesuré  des 
a individus  de  cet  arbre  avant  :I70  [lieds 

• (82"', 2(1)  de  liantenr  cl  52  jiieds  (U”, 75) 
« de  circonférence  à t mètre  dn  sol. 
« (Jnelqnes-uns  atleignaienl  300  [lieds 
€ ('.II'", 40),  mais  sans  dépasser  la  grosseur 
« que  je  viens  d’indi(|ncr.  a yncl  était 
cet  arbre,  ajoute  .M.  Lindley?  (jneslion 
dillicilcn  ri'sondre,  [iiiisqne  anenii  éclian- 
lillon  de  branches  ou  de  fruits  n’en  a été 
envoyé  [lar  Uouglas. 

< Le  professeur  Endliclicr,  se  fondant 
sur  line  [ilanclie  des  lames  de  llooker, 
riqirésenlaiit  indnbitablcmenl  nn  rameau 
sans  fruits  de  l’d/n'cs  liraeteata,  mais  que 
son  anienr  supposait  être  un  Taxodium , 
crut  [lonvoir  ra|iporter  l’arbre  de  Douglas 
an  genre  Segaoia,  et  il  en  lit  le  ,S.  gigan- 
lea , déteriuiiiation  hasardée,  dont  on  a 
dii  se  contenter  faute  d’informatioiis  snlli- 
■saiitcs.  .Aujourd’hui,  des  éehanlilluiis  en 
bon  étal,  cônes  et  ranieanx,  ayant  été 
envoyés  à M.  Veitch,  d’Exeter,  par  son 
habile  collcetenr,  M.  \V.  Lobh,  il  est  de- 
venu facile  cl  en  même  lenqts  nécessaire 
de  reelilier  rerrenr  i[ne  ii'ont  pn  éviter 
les  deux  célèbres  botanistes  dont  il  v icnl 
d’étre  parlé.  Voici  d’abord  les  renseigne- 
ments envoyés  par  M.  Lobb  avec  scs 
èehanlilluns  : 

< Ce  magninque  arbre  vert  doit,  à 

• cause  de  scs  dimensions  extraordinaires, 
« être  regardé  comme  le  roi  des  forêts 
« californiennes.  Il  habile  un  district  soli- 
« taire  sur  les  flancs  élevés  de  la  Sierra- 
€ Nevada,  [irès  de  la  source  de  la  rivière 
I .San-.\ntonio,  par  38  degrés  de  lalilude 

iiiugliam,  qui  a été  ssnssiné  par  les  sativages  de 
l’.tiistcalie;  outre  eom|)atriolc  Petit,  eiimpagnoil 
de  Quartiii-Dilinn  , dans  l’exptur.vtion  seieutilique 
de  l'Abyssinie,  qui  a été  dévoré  (lar  uu  erorodile, 
en  pasSHiit  le  Ml  à la  nage;  enliii  l’inrurtune 
David  Douglas,  qui  a péri  d'une  mort  eneore  plus 
alTreuse  En  parcourant  Pile  de  d'Hawaii,  la  prin- 
cipale  des  Saudwieli,  il  tomba  dans  une  de  res 
fosses  couvertes  que  pratiquent  les  naturels  pour 
prendre  1rs  animaux  sauvages.  L'n  taureau  venait 
d’y  tomber;  Douglas  f.il  mis  en  pièce  par  cet 
animal  fuiienx. 


Digitized  by  Google 


WELI.I.NÜTOMA  (ilGAMEA 


!i;i 

< seiilriiti'ioiialc  H l'iivirnn  ’iOflO  picils  i • litliugriipliic , suiis  |icii  ili"  jüiirs.  ''  • 

« (lj(KJ  iiièli’fs)  im  dessus  du  tiiseim  île  ; • Quel  colosse,  el  iiuelle  ridiulciisc  iin- 

€ la  mer.  Il  existe  sur  ec  point  de  80  à !K)  liqiiilé,  s’écrie  .M.  I.iudlev!  Voilà  un  iirhre, 
c nrlircs , tous  compris  dans  le  périmèlre  ajoute-t-il  |daisammciit  , dont  rciiraucc 

• d’un  mille  (ItitHI  mètresl,  variant  en  rcinoiile  à l’époque  où  Saroson  assoiumail 
t liauteur  de  2o0  à 520  pieds  (7t>  à !I8  les  Philistins,  où  Pàris  courait  les  mers 
« mètres) , cl  , en  diamètre  , de  10  à avec  la  belle  Hélène,  et  où  le  pieux  Enée 
« 20  pieds  (de  5 à (i  mètres).  Leur  ma-  emportait  le  père  Ancliisc  sur  ses  liliales 

• nière  de  végéter  ressemhie  beaucoup  épaules;  hypothèse  qui  ne  seuihlc  rien 
« à celle  du  Ser/uoia  (Taxoïliiim)  sem-  avoir  d’exagéré,  puisqu’il  est  à peu  près 

• perrirens  ; les  uns  sont  solitaires  , démontré  que  le  diamètre  de  l'arbre  ne 

• les  autres  croissent  en  groupes  de  deux  s’accroît  que  de  2 pouces  (0”',Ü.’i)  dans 

• à ipialre.  l’ii  arbre  rraichemenl  ahnllii , | l’cspacc  de  20  ans.  Quoi  qu’il  en  puisse 
« et  que  j’ai  pu  mesurer  avec  exactitude,  i cire,  cet  arbre  prodigieux  nous  est  acquis; 

• axait  5IK)  pieds  (ill  mètres)  de  lige  et  la  maison  Veitch  en  a reçu  une  quantité 

• 2!l  pieds  2 pouces  (8"',  80)  de  diamètre,  de  graines  en  parfait  étal,  et  nul  doute 
« y compris  l’épaisseur  de  l’écorce,  à S qu’il  ne  s'aceomode  du  climat  de  l’Aiigle- 
« pieds  ’>2j  du  sol.  A 15  pieds  plus  terre,  pui.si|u’il  est  originaire  de  localités 

< liant,  c’est-à-dire  à 18  de  sa  hase  où  les  hixers  sont  pour  le  moins  aussi 
« (5'",j0),  il  mesurait  14  pieds  (4",2C)  de  rudes  que  ceux  de  ce  pays.  » 

« diamètre,  et  à 200  pieds  (70  mètres).  Nous  ne  faisons  guère  de  doute,  pour 
« il  conservait  encore  S pieds  5 pouces  notre  part,  que  l’arbre  en  question  ne  soit 

• (l",(>3)  d’épaisseur.  I/écorcc,  à [leu  bien  réellement  celui  qu’Eiidlicber  pré- 

• près  de  la  couleur  de  la  cannelle,  est  tendit  décrire  sous  le  nom  de  Sn/iiuia  gi- 

• éqiaissc  de  12  à 15  pouces  (O"", 50  à gantea.  C’c.sl  très  probablement  aussi  le 
« t)'",40).  Les  branches  de  l’arbre  sont  même  arbre  qui  a été  aperçu  en  1828, 
« cylindriques,  un  peu  pendantes,  cl  près  de  San-Franciseo,  par  notre  compa- 
« rappclleut  , pour  l’aspect,  celles  d’un  Iriote,  le  capitaine  Uuliaiit-Cilly,  et  un  peu 

• Cyprès  ou  d’un  Genévrier.  Les  feuilles  plus  lard  par  M.  Duflot  de  Mofras.  Ces 
« sont  d’un  vert  pèle,  étalées  cl  ariimi-  Messieurs  citent  en  effet,  dans  la  relation 
« nées  ilans  les  jeunes  sujets.  Les  cùnes  de  leur  voyage,  des  Pins  de  250  à 500 
« ont  environ  2 pouces  et  demi  (0“,05  à pieds  de  hauteur,  avec  des  troncs  de  20 
« 0"',0G)  de  longueur  sur  un  diamètre  un  pieds  de  diamètre.  Endlicber  fut  sans 
« peu  moindre.  Le  bois  paraissait  très-  doute  induit  en  erreur  par  la  planche  des 

< solide  depuis  l’aubier  jusqu'au  cccur,  /coac,s,  dont  il  a été  parlé  plus  haut,  mais 
« et,  d’apres  le  nombre  des  couches  con-  celle  erreur  ne  saurait  lui  être  imputée, 

« centriques  dont  il  était  formé,  j’ai  jugé  et  |)eiit-ètre  enn\ieudrait-il  decnnscrxer  la 
t que  l’àge  de  l’arbre  pouvait  aller  à trois  dénomination  qu’il  a proposée  , malgré 

• mille  ans.  Ce  bois  est  léger,  soiqile  el  l’inridélilé  d’une  description  faite  d’après 
« l'aildemenl  coloré  en  rouge,  comme  la  llgurcd’uncespèce  différente.  Quoi  qu’il 
« celui  du  Taxodium  semperrirens.  On  en  soit  des  incertitudes,  le  savaiitbotauistc 

• a enlevé  sur  cet  arbre  monstre,  et  tout  de  Londres  croit  devoir  donner  un  nom 

• d’une  pièce,  un  cylindre  d’écorce  de  nouveau  au  géant  de  la  végétation  califor- 
« 21  pieds  (près  de  7 mètres)  pour  le  nienne  et  en  faire  hommage  à la  mémoire 

• faire  figurer  à l’exposition  de  .Saii-Fran-  du  plus  grand  des  héros  modernes,  AVel- 

• Cisco,  comme  une  des  curiosités  les  linglou ‘*  , • qui,  dit-il , s’élève  autant  au- 
« plus  élonnaiiles  du  pays.  Ce  cylindre,  au-dessus  de  ses  contemporains  que  le 

• placé  debout,  forme  une  chambre  cir-  Wellinglonia  giganlea  au-dessus  du  com- 

« ciliaire  qu’on  a meublée  à la  manière  miin  dès  arbres  qui  l’entourent.  > Nous  ne 
t d'un  salon  , cl  où  l’on  a mis  un  demandons  pas  mieux,  assurément,  que 
« jiiano  avec  des  sièges  pour  quarante  

« personnes.  Un  jour  on  y fit  entrer,  sans  I i;  Ln  possession  d’un  cxcmplahv  de  ce  licao 
« qu’ils  V fussent  trop  gênés,  jusqu’à  dosio  que  nous  devons  à l’oldigeanee  de  .VI  J,„»e. 
. cent  qi'iarante  enfants  à la  fois.  Un  feproiluire  dons  lo 

« dessin  de  cet  arbre  gigantesque  à été  , ouldicr  ipie  c’est  .VI.  Éin.ilev  ipii 

« fait  sur  les  lieux,  et  doit  iiaraître,  ' parle. 
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(le  voir  relie  déilieare  sunrtioimre  par  le  siulogie,  l'urigine  des  es|M'res,  In  géologie 
inonde  boliiniqoc , mais  nous  ernignons  on  inènie  l'Iiistoire  de  l’Iionime.  Devant 
liirii  ipie  la  |irélendne  virginilc  de  l'arbre  des eonsidémtions  de  ecl  ordre,  toutes  les 
de  M.  Lobb  nesoit,  niidgré  les  appareiiees,  | eiipidilés  indiiidiielles  de\ raient  se  taire, 
ipi'iinr  gloire  usurpée.  Que  d exemples  et  il  appartiendrait  aux  boiiimes  éelairés 
(I  iisnr|ialimis  semblables  dans  l'Iiistoire  de  ee  pays  de  faire  romprendre  à leurs 
des  bommes  et  dans  relie  des  végétaux  ! I eoneituyeus  que  les  intérêts  publies  iic 
Il  semblerait,  d’apres  les  r*"eits  des  di-  sont  pas  exrliisivement  enfermés  dans  le 
vers  voyageurs  que  nous  avons  eités  , que  biere  eonimereial  et  rex|doilalion  des 
les  grands  éeliantilbms  de  Wellwylunitt  mines  d’or,  et  qu’une  nation  vil  aillant  et 
ne  sont  pas  très-mullipliés,  et  que  l'espeee  i plus  peut-être  par  l’inlelligcnee  et  le  srn- 
iiiênie  est  eireonscrilc  dans  des  limites  , liment  que  par  la  riebesse  matérielle.  L’n 
a.ssez  étroites.  Si  le  gouvernement  ealifor-  gouvernement  s’honore  toujours  en  favo- 
nien  avait  quelque  sentiment  des  beautés  | risanl  les  nobles  instinets  de  l’art,  de  la 
pilloresques  de  la  nature , s’il  eomprenait  poésie  et  de  la  seienee , cl  il  ne  remplit  pas 
son  devoir  vis-à-vis  des  savants,  des  poètes  sa  mission  si,  tout  entier  au  présent,  il 
et  des  rêveurs  de  l’avenir,  il  SC  garderait  néglige  de  sauvegarder  les  intérêts  de 
de  permettre  la  deslriietion  de  ces  rares  cl  l'ordre  moral,  non  plus  seulement  limités 
merveilleux  monuments  du  règne  végétal,  „„  pmple  dont  il  a la  tutelle,  mais  étendus 
qui  donueroul  peut-être  un  jour  la  .solution  ^ i,„itc  l’Iiinnanilé.  ^Al■m^. 

(le  problèmes  intéressant  à la  fois  la  pby-  | 


f (ilKi  (Suite.)  Ulonnmenta  de  l'herticalture  des  Aaajriena. 

eomme  la  provenance  d’où  il  a été  tiré,  bable,  lorsque  nous  nous  rappelons  que 
a.s.sertion  conforme  d’ailleurs  à ce  que  deux  espèces  distinetes  de  Ci'dres  viennent 
nous  lisons  dans  la  Bible  au  sujet  des  bois  d’être  dé'eouv cries,  rrois.sant  côte  à côte 
(pii  servirent  à la  eonslruetion  du  temple  sur  certains  points  de  l’Algérie.  Qui  sait 
de  Salomon  et  qui  passaient  alors  pour  même  si  celle  seconde  espi’ce  n’était  pas 
incorruptibles.  Si  celte  supposition  est  le  Déodar  lui-même  nu  quelqu’une  de  ses 
fondée,  le  Cèdre  ordinaire  serait  lieaucoiip  variétés?  Au  surplus,  la  question  qui 
plusdumble(pi’on  nclerroilgénéralcnicnl;  nous  occupe  sera  peul-('lre  bientôt  Iran- 
mais  ne  serait-il  pas  possible  qu’il  ei'il  , rliée,  car  des  fragments  du  bois  trouvé  à 
existé  jadis,  dans  tes  mêmes  loealité'S,  une  Ninive  ont  été  déposérs  au  Mu.séiim  de 
autre  esiiècc  supérieure  à celle  que  nous  Londres  et  sont  à la  disposition  des  mi- 
eonnaissons,  et  qu’une  exploitation  eon-  erograpbes  (pii  voudront  les  étudier, 
timiée  pendant  des  siè'cles  aura  fait  dispa-  Naudin. 

raiire?  Cette  eonjeelure  n’a  rien  d’inipro-  i {F.jrtmitru  pnrik  rh  Cnnlpiin  i,’  Oitviiirlr). 
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Polcmoniaeeæ  — Pi‘iiljimirin-Moriojçyiiia. 


> 

(.IIAÏIA(,T.  (iK.NKH.  Cnhjx  tulnitoMis,  qijtn-  | 
<|uefii!u>.  CurvUn  liypogyna,  iiiruiulil)uliforcnjji,  j 
hibo  broi’i  v.  limbo  quiiiqiiepnito.  Sla- 

mina  îî,coro!la*  liino  supra  tiiedîtim  v.  propt?  fau* 
pctn  insorto , inclusa  v siibcxsirlft.  Ovarium 
ovahini»  triforulart*.  Ovula  in  ionilonim  angulo 
cenlrali  biscriaUm  pinra,  ampUilmna  Slylus  ter- 
minniis,  simulex  ; (rifuliini.  VapftuUi  ovata,  I 

trilorulans,  Ivcuücido-trivalvis,  valvis  coliitnnain 
scptifrrarn  niulantihiis.  ^Vm/na  in  loculis  paura, 
aiigiilata,  tesU  spongiosa , undique  in  ainm  an- 
giislisvimam  producla,  umbilico  veiitraii.  Embru» 
III  axi  albuminiscaruosi  reclus;  cotylednmbun  sub-  ' 
foiiaccis,  radicuta  (erctiusciila,  vuga. 

Ihrhiv  in  America  orcidenlali,  borcali  et  austraii 
»nrfiV;e«cp;  fùtiin  altemis  v.  infimi»  opponifig  ^ intc- 
gernmig,  pinnatigeclig  v.  jtalmalik>l>i$  ^ flnribug 
sotitariig  V.  agyregafig , involucralo  bractcatU. 

cm»  Ilciï  et  I'atos,  Fhr.  Pemv.  II.  17.  Dos  I 
in  EtUnb.  philoHoph.  Journ.  Vif.  2S7.  Ipomopslii 
L.  C.  lliciiARD  in  J/irA'iMj-i'Vor.  Hor.  Amer.  I.  ii\. 
iVAVArrella  lUiz  et  Patos  fhr.  Vrruv.  II.  8 
HDcvlU,LiB«BlhUM,  LepCoMiphon,  Fensll», 
Cilll»  et  >:coclilo»  nKSTiuM  in  Eut  Iley.  y*  Ir>22. 

a.  CoLcnMioiDEa. Ca/ycû  scmiquîiiqurndi  laciniæ 
subina;qualrs,  lineares  «uliApinosv.  ('orolleg  lu- 
bu>  brefitiT  exscrtus.  liinbi  tacini«  ubfongæ, 
iiitcRerrimiB.  /^MMerrp  iiiclusæjsubs.igillal».— 
JJerhofpht»  minug  albo’lanntæ;  folia  alterna^ 
linearia,  integra  r.  pinnatifida . fiorv»  dense 
vorymbo»o~capitoti f bractvi.%  inroluti,  Hnuc- 
II*  Bbsth.  I.  c.  lIoukKa  le.  t.  200  non 
Eeichenb.  nec  R.  Br. 

b.  LiNANTUt-9.  Calycig  mcmbranacei;  irniiquiu- 
quffîdi  lacintte  aubulalœ,  rccurvs.  Coroltœ 
lubii*  brt'TÎ».  limbi  laciniz  obovatie,  apicc 
ci’cnulalas.  Anthera  incliisz,  Itncare».  — 
fJerba  glaherrimaj  foliù  oppi^gitig  ^ palmati- 
gectig  f floribite  in  r/icAofomiia  golitariiSf  sub- 
gesiilibuê , ebracleaiis  , rmu#  aptees  romomm 
pturimig  approrimatis. 

i.liMiii(haa  Bkntu.  I.  c. 

c.  Lkpto«ipiion.  Calycis  semiqiiinquefidi  »iim> 

metnbronacci . lacmis  lincai  i-subulats.  Co^ 
roUœ  tubu»  longe  limbi  laciniæ 

osâtes,  iiiU'g*  rrim«.  Anthera  inclutie,  oblon- 
gæ  • basi  sagiltalz.  — Hcrba  apice  pubcê- 
ivnteê;  foliis  oppoaitigf  paltnatneiUa^  flori- 
bu*  corymboêo^apüatig , denae  imbricato- 
bracteaii*. 

LepCosiphoa  BEtirii.  I.  c.  Bot.  Mag.  t. 
3491. 3578.  Bot.  Beg.  t.  1710.  1725. 

rf.  Diakidoiors.  Calyvi*  piofunde  quitiquefidi 
sinus  nirnibrannci'i , laciiiia*  lineares.  Corollæ 

TOMK  IX. 


itibti»  brcTis,  limbi  lacitiiæ  obovaUc,  cr.matæ. 
Anthera  suhcxsertîp,  otnt»* . sagitlHlie.  — 
Ihrba  puêiUa.,  iMAsi'm;j/ex;  folii*  oppngitig  ^ 
linearihugf  integ*rrimi%  y fioribu*  \ — ^y  pe~ 
dunrulatia. 

FeBsll»  BRSTn.  I.  c.  Hooker  le.  l.  199. 
non  F.ndl.  {Endl.  Atakt.  l.*29.) 

e.  DAr.TrLOPiiTLLDsi.  To/yr  qtiitiqu'-lidus,  mar- 
giiK‘  tiniibiisque  membriiiiaeeit.  CoroUir  tubiis 
incb>sus.  limbi  iMciiiiæ  ovnisr,  integerritnæ. 
Anthera  inclusai,  ovulai.  — l/erba;  folii* 
inferùirtbu*  opponittâ.  ommbu^  palmotigcctisj 
poribun  so/(/«rii5  longe  pednitculatit. 

D»ctylophyllnm,  Gitiz  s t7t.  Bbntu.  I.  c. 
(EsDt.  Ataki.  t.  *28). 

/.  Ipomopüis.  Co/yT  quinqu'-fîdiis . margiiie  siou- 
busqué  m>'mbranaci*is.  CoroUœ  tubu>  clonga* 
lus,  limbi  lacintv  ovatæ«  inl'-gerniim'-  Anthera 
iiicltisæ,  ovatœ.  Jlcrla;  folii*  alterni*.  pin~ 
natitectia  c pinnatifidia  ^ floribua  aolitarii»  r. 
aubglomeratia. 

lp»mopnl«  !..  C.  Richard  t.  c.  Svith  Eiut. 
Bot.  I.  t.  13.  Bot,  Beg.  l.  1287.  Iponiriiü 
NuTTALLgen.  I.  1*24.  Brlckelll»  Rapincsqui: 
III  N.  York  Mvdic.  Hepoait.  II.  Ilex.  V.  353. 
Gilias  $cct.  Ipoinnp.>.is  Bentii.  I.  c.  (Bot.  Heq. 
t.  1619.) 

g.  Ei’Cilia  Calyr  quinqtiefidus,  tnargine  sinu- 
busqué  membraridceis.  CoroUa  tuiius  siibin> 
ciusuB,  limbi  lacinin  iivatio,  iiitrgenim».  — 
Bvrbœ;  foliis  tilterni»  . piunatigecti»  r.  pinnn- 
lipdt* y fioribua  aubaotitarii*  v aœpiua  glome- 
ratia. 

CnsHI»,  Gibac  sect.  Bkntu.  I.  c (Rcu  ci 
Pav.  Fhr.  PvruT,  t.  1*23  Smith  Eiot  Bot.  1. 

I.  14  Bot  Mag.  t.  ‘2098.  2883.  2404.  Bot. 
Reg.  l 1170.  1682.  1704. 

h.  Navarretia.  Calycia  basi  meinbrnnacei,  qitin> 
q M-fidi  laciniæ  inæquules,  rigidæ,  inti'græ  ▼* 
ri>uUi6dw,spiiiosæ.  Cbro//<v  tubussubexsertus, 
limbi  laciniæ  obluiigæ , iiitegr».  Anthera  in- 
clusæ  ▼.  cxsertæ.  ovatæ.  — JUerba  plvrumque 
glutinoaa  J fatida;  foliia  pinnatiaevtia  y neg- 
mentit  ineitity  acutitaimi»^  fioribua  dente 
capitatis.,  bmeteia  mciSM^  muUifidia,  apiuoaia 
tntûlucratia, 

IVBViirrell»,  Roiz  et  Paton  Fhr.  Perur. 

II.  8.  .F^gochloai  Brmth.  I.  c.  (Bot.  Mag, 
l.  *2977.  DC.iu  iWrm.  Soc.  h.  n.  Genet.  VI,  (.  5. 
EtidI.  gciicr.  N"»  3821.) 

CIlAH.Virr.  SPEf.IF.  — G.  (E.rptosiphon)  caii- 
libus  liliforinibu-s  palcnlim  villosis  debilibus,  ra- 
mis  opposilis  gracilibus  flexiio.sis.  foliis  oppositis 
sessilibu.s  pulmatim  ri-7>lnbis , fobis  lincarilms 
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MilispathiiIntÎMc  ramosis  ciliatis,  bracteis  ütmi- 
libu.s  5Cii  niajoi'ibus  lobis  subulatis,  c-aivci»  villoso- 
glanduiosi  lobis  laïueolalo  i>ubulalis,  corollæ 
( liitcx  ) lubo  glanduloso  ]ongis^iIno  filiformi.  • 
IlooK. 


CSilla  Steid.  Xomrncl.  — Re»th.  iuIH]. 

Prndr.  IX.  |>.  — llonk.  iti  Bol.  Mag.  U 475j 

(U'oii  hic  ilcrala  ) 

Lrptotiphon  lulen» f Blntii.  in  Bol.  Rfg.  sub 
lab.  1G±2. 


Le  groupe  des  Polémoriiacécs  est  en 
grand  honneur  dans  les  jardins.  l’ole- 
monittm,  Phlox , CoUomia,  Cantua, 
Cohwa , y'ararretia,  Gitia,  tous  ses 
genres  ont  uncrenoniniée  ac(|uiseeonime 
formes  ornementales,  et  dansée  nombre 
les  espèces  annuelles  se  recommandent 
surtout  pour  la  décoration  des  parterres. 
Qui  ne  connaît  le  Phiox  Dnimmondi , 
et  les  nombreux  Gilia  de  Californie,  tels 
que  les  Gilia  tricolor,  androsacea  et 
densiflora?  Ces  deux  derniers  à cause 
de  la  gracilité  du  tube  de  leur  corolle, 
forment  dans  le  genre  une  section  appe- 
lée Leplosi piton,  sous-genre  dans  lequel 
rentre  évidemment  le  Gilia  Iulea. 

Décrite  en  1855,  sur  des  exemplaires 


récoltés  en  Californie  par  l'infortuné 
Douglas , cette  charmante  espèce  an- 
nuelle n'élail  connue  que  des  botanistes, 

I lorsque  .M.M.  \ eitch,  d'Exeter,  l'ayant 
reçue  de  leur  collecteur,  .>1.  W.  Lobb, 
ont  pu  l'exposer  comme  nouveauté  dans 
une  des  exhibitions  florales  de  Chiswick, 
en  I8.‘i3.  La  plante  forme  de  jolies 
touffes  avec  profusion  de  fleurs  dorées , 
pressées  en  fascicules  aux  sommités  de 
tous  les  rameaux.  Elle  produit  son 
plus  l)cl  effet  étant  disposée  en  massif, 
soit  en  bordure,  soit  en  corbeille,  l'ne 
série  de  points  orangés  forme  ce  qu’on 
appelle  l'œil  de  la  corolle  et  rebaiisse  la 
fadeur  naturelle  du  jaune  pâle. 

J.  E.  P. 


Cl'LTUBE.  (P.  T.) 

Semer  eu  terre  franche,  légère,  multiplication  par  voie  de  graines. 

L.  VII. 


f 697.  Répertoire  de  betaniqoe. 


R||ldeii4rnm  [Encycliutn  Fulu  ad  19.)  JrnI-  | 
mehimuum  t pedunculo  racomoso  rainuso  Ixvi, 
bracteissqiiamæformibus  acutis  minutissimh,  po- 
dircllis  in  ovaria  inflaU  sensim  ahruntibu.s,  scpali» 
oblongo>spatulalis  acutinseiilis,  tepalis  ongu^tius 
cuncatis,  doin  dunio  latioribus  ovalibus,  labvüo 
libfro  (rilobo , louis  lateralibiis  ligiilatis  apire 
erosulis  incurvis,  lobo  medio  cuneato  nblongu  bi« 
lobo  cum  apii'iiln  in  sinu,  lineis  sex  carinalis  a 
portionc  antebasilari  per  unguem  lobi  nicdii, 
currenlibiis,  venis  in  lobo  medio  clevnlulis,  g\'* 
nostciciii  angulo  utr04|uc  auriculato,  auriciili^  in- 
6exis;  superadditis  setis  crucU$,  pone  antheram 
emarginaûm. 

Esppcp  magHifi<fue  d /Uurt  de  la  grandeur  de 
cellrt  de  ^Kpidéndrum  bifidiim,  Aislct.  Cn  i 
fleura  aont  d’wn  blanc  ro$è  à Vextèrieur y la  face 
intérieure  e*t  d’un  bwu  lilaa , le  labelle  eut  cou-  I 
rert  de  veinea  pourprreg.  ' 

Introduite  de  Bahia.  elle  a d’abord  été  culih^e  I 
par  M.  Kkamek.  jardinier~en-chef  de  iW.  /«  «é- 
Mrt/enr  JEMS€H,rHn  dea  anutteur»  d’Orcbidêea  lea 
plu*  compêlenlay  et  dont  le*  belle*  eulturra  ont 
été  peuduut  lougtrmp*  ton*  rivale*  en  Alleviayne. 

\ntis  non*  Motiime*  empre**r  de  donner  à cette 
belle  eajtrce  le  nom  célèbre  de  *on  poaaeaaeur. 


Blberlmia  : iiniflora,  .scpalo  (opa- 
lisque  cum  gynosteinio  basi  connatis,  scpalis 
j ubiungisaculis  cbarlaccis.  tepalis  oblongis  acutiu^• 
cutis  basi  vix  ciinealis  , labello  oblongn  quadrato  , 
I obtusangiilo,  apice  profundc  emarginalo,  margine 
■ denliculalo,  crisli»  4 prominentibus  a basi  me- 
' dium  usque,  venis  radianlibus  elevatulis  supera«l- 
dilis  , gynoslcmio  ercclo  clavato,  margine  andro^ 
I clinii  ievilcr  membranacco  po.sticc  apiculato  « 

! angulo  in  basi  gynoslcmii  vaidc  prominulo; 

I anthorx  crista  dorsnii  anlrorsum  semilata. 

Eepèee  « périgone  tw/  et  à labelle  jaune. 
Importée  du  Bréail  par  M.  Biber.  A’ou*  t’avoua 
reçue  de  M.  le  consul  Schillery  et  plu»  tard  de 
if. le  tènateur  deniach. 

K|ildeiBdrtiaa  !Klpherefl  {Encyclium.,  Fol., 
ad  36)  pseudobulbis  pyriromiibus  monophyllis, 
folio  crassissimo  liiieari  caiialiciilalo  acuto  ciir- 
valo,  pedunculo  capillari  3-4  floi'o,  bracleis  bre- 
TÎssimis.ovariis  rum  pediccltis  hyalino  papillo.si.s, 
sepalis  obloiigo-linearibus  acutîs,  lepalis  angustio- 
ribus  basin  versus  valHc  allcuiiatis,  labello  libero 
unguiculalo,mctlio  trilobo,  lobis  iatcralibus  ünca- 
j rtbus,  lobo  medio  unguiculato  deincordalo  aciilo, 
margine  crispiilo,  cailo  in  unguc  lubi  ine<lii 

{ (/.«I  iNfte  à tn  KM .) 
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ILEX  CORNllTA. 

HOUX  A CORXES. 

llidnoæ.  — Polygamia-Diocciu. 


('.IJAHACT.  fîENER.  — Fhmt  polygami  (?)  v. 
aborlu  «lioici.  Calyx  parvus  i-0>dcntatii%.  Corolla 
aile  i-0  parti  ta,  l'ampuiiulato-rotiita , iobis  æ5ti- 
valinnc  iinbriaili.s.  Sinmina  ^ imæ  rnroilæ  in> 
>rrla , t'jusdem  iaciiiiisi  alterna,  in  floribtts  fœmi> 
nci$  ot>  anlheras  imj>errcctas  eflTnola,  in  maf«rulis 
(v.  Iierinaphrodilis  1)  anthcris  hiloeiilaribiH  in> 
Irorsis  iii.slructn.  Ovarium  in  floribu.s  masculis 
elTm*tum,  in  foetniiieis  i-4$-inrii)are.  i>tigniate  scs> 
>ili  i-ti-lobfl  cormiatiim.  Ovula  aiigiilo  in  lerno 
ioctiii  eiiju»vis  allixa,  peiidula,  nnatropa. 
baeeala,  •i'6  pyrtMia,  pyruiit  ossci»,  moiiospermis. 
Embvyu  iti  axi  albiiiniiiis  carno!»i,  copio^i  miiiutus 
réélus,  tadkula  siipera  hilo  proxiina. 

Arhiisctila*  e.  frutiecs  prr  re_f/io«e*  cxlvalmpicna 
rt  t$‘ûfuras  ulriuAque  orbi»  iiite  diffusa»  j foliis  wm- 

l iK'  erreur  fliijiranle  eoiirl  depuis  I 
loti)(U'inps  les  livres  iui  sujet  du  genre 
Uer  : e'esl  l'idée  que  scs  fleurs  sont 
lierniiiphrodiles  ou  r.trcment  polygames.  ; 
(ielle  erreur  tient  à plusieurs  causes.  î 

D'aliord,  l.inné,  tout  en  signalant 
XlldT  Aqtiifoli}im  comme  (ailygame-tlioi- 
que,  et  pourvu  de  fleurs  hermaphrodites 
pentandres,  range  le  genre  ilans  lu  Té- 
tramlric.  Beaucoup  d'aitteurs,  oubliant 
la  note  corrective,  n'ont  Jugé  de  l'orga- 
nisation de  la  plante,  que  pur  sa  place 
dans  le  systètne  litméen.  Preuve,  entre 
mille,  de  ritisuflisanee  de  ce  système  pour 
l'aire  eonnuitre  les  plantes  en  elles-mêmes 
et  de  ses  incertitudes  d'application. 

Kn  second  lieu,  les  plantes  les  plus 
vulgaires,  par  cela  meme  qu'elles  sem- 
hlent  trop  eomutes,  sont  le  pitis  souvent 
superficiellement  ohservces.  Tel  hota-  | 
niste  d'Kurope  connait  mieux  la  Flore 
du  Mexitpte  ou  du  Brésil  que  les  espèces 
ipi'il  voit  tous  les  jours. 

Kidin,  il  faut  répéter  encore  cette 
vieille  et  triste  vérité,  la  plupart  des  I 
livres  SC  l'ahriquent  avec  des  livres.  Avec 
le  désir  de  voir  par  soi-mème,  on  n'en  a 
pas  loujoitrs  les  moyens , et  par  cette 
l'ause  excusahie  nu  par  négligence,  oit 


))en'irentibus  prnhtentibu»  i?.  ruendiranoceis 

deciduisque  altrmis  inityrittf  crenalisj  êerrathfV. 
grotte  tpiuoto  denlatisj  floribus  parvis  ^ scejuut 
albin  V.  atbo^roseit,  masculis  tu  cymula*  i>.  m fat~ 
ciculos  axillaretf  foemineis  fere  «rm/w*r  m fateicu~ 
lot  axiliaret  drpauperato*  disfunUit. 

Iles  et  Prinoty  L-  et  fere  oui»,  aixt.  Quoad  s)  no- 
nymiam  conf.  Endlicher  Gcn.  N*»  5700  cl  570". 

CIIARACT.  SPKEIF.  — • J.  foliisoblongiis  i-uria- 
ceU  roarginatis  basi  obtu^iü  apicc  triincatîs  îit 
planta  juninre  grosse  sinualo-dentalis  spinnsis  in 
»dulU  Iricornibu.s  intcgri.sqijc,  iimbelli!»  axülari- 
biis  .«cssilibiis,  baecis  i-pyrenis.  * Lindl. 

Iles  roraata,  Lixdl.  in  Fnxl.  Fl.  (tard.  H. 
mai  1850  p.  43.  — Fl.  uks  Ssat.  vol.  Vil.  p.  ÏIO. 

par  ignorance , l'erreur  se  propage  et 
s'enracine  de  plus  helle. 

Aous  pourrions  citer  hcaucoitp  d'ou- 
vrages où  le  Houx  eotnmun  est  décrit 
comme  hermaphrodite.  Or,  il  sulfit  d'un 
coup  d'oui  pour  distinguer,  dans  cette 
espèce , des  individus  mâles  et  des 
fctuelles  (peut-être  avec  mélange  de 
quelques  rares  fleurs  hermaphrodites). 
Les  premiers  l'ont  plus  d'cITct  par  les 
fleurs  qui  sont  plus  abondantes  et  d'un 
blanc  moins  mêlé  de  vert,  à cause  du 
petit  volume  des  ovaires  imparfaits;  les 
seconds,  inférieurs  du  côte  de  la  florai- 
son, avec  des  étamines  stériles  et  de 
gros  ovaires  verts,  produisent  seuls  ces 
brillantes  haies  rouges  ou  jauniUrcs  qui 
sont  la  parure  d'hiver  de  ce  magnifique 
arbuste. 

Du  fait  ici  signalé  découle  une  con 
séquence  pratique  importante  pour  l'hor- 
ticulture. C’est  (|uc,  dans  la  multiplica- 
tion des  //ex  destinés  à rornementation 
des  parcs,  on  devrait  multiplier  de  pré- 
férence par  la  grelTc  ou  la  bouture  les 
individus  femelles,  les  seuls  qui  portent 
des  fruits.  On  ne  laisserait  des  tm'des 
qite  le  notnhrc  jugé  nécessaire  pour  opé- 
rer la  léeondation  des  autres. 
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Les  espères  de  ee  genre  oceupenl  sur  plus  belles  ; l'Australie  seule  parait  eu 
le  globe  une  aire  des  plus  étendues.  \ èrre  privée. 

L'Aijiiifulium  est  la  seule  qui  vienne  eu  Héeeuiiuent  introduit  de  ('bine  par  le 
Kiirope  : l’ Vinérique  en  compte  un  grand  voyageur  naturaliste  l’ortune,  Vllex  air- 
nonibre,  même  (lans  ses  régions  inter-  ; nuta  justilie  déjà  |ileinenient  les  éloges 
tropicales  (mais  alors  surtout  à des  alli-  [ qu'en  a faits  le  I)'  Lindley.  Il  pourra 
ludes  siipramarines  qui  comportent  un  : selon  toute  apparence  résister  aux  bivers 
climat  moyen)  : l’Afrique  australe  en  a ' les  plus  rudes  de  la  IJelgic]ue  et  de  Paris, 
peu;  la  région  biinalayenne,  la  Chine  et  J E P 

le  Japon  en  possèdent  plusieurs  et  des 

f;Kl.TDilE.  (.\lK  UBHI.I 

Vllex  conitila  Lisdl.  a passé  le  der-  I cependant  le  plein  soleil  ne  lui  convient 
nier  biver  en  pleine  terre  tlaiis  cet  éta-  pas  tnqt  ; là  son  feuillage  est  d'un  vert 
blissement.  Nous  en  avions,  par  précau-  plus  pâle,  moins  luisant,  moins  beau, 
tion,  il  faut  le  dire,  entouré  le  pied  ses  pousses  moins  vigoureuses.  .A  toute 
d’un  peu  de  litière;  il  est  cependant  autre  exposition,  quand  il  est  un  peu 
hors  de  iloute  aujourd'hui  qu'il  n'eiit  abrité  surtout , il  s'élève  et  acquiert  des 
pas  eu  besoin  de  ee  soin.  dimensions  assez  considérables;  il  vit 

C.etlc  espèce  a déjà  été  liguréc  (en  plusieurs  siècles.  On  se  sert  de  celte 
noir)  Clore  \ll,  p.  '21(1,  en  eompagnic  espèce  pour  former  des  baies  très  solides 
de  r//ex  «iioocorpo,  Lim)L.  qui  serOj  et  très  durables,  mais  elles  croissent 
parait-il,  délicat.  Nous  reviendrons  pro-  moins  vite  que  celles  faites  à l'aide  de 
cliainement  sur  ce  beau  genre  de  |)lan-  l'.Aiiliépine  ( f’ra/n'f/it.s  Oxyacanllm,L.) 
tes,  nous  énuinérerons  toutes  les  espè^ces  d'oi'i  la  préférence  que  l'on  donne  h.ibi- 
et  les  variétés  qui  nous  sont  connues  et  tucllement  à cette  dernière  essence.  On 
nous  mentionnerons  soigneu.senient  les  miilliplie  toutes  les  e.spéces  de  Houx 
observations  que  nous  avons  faites  sur  sur  l’Ilex  .{qui folium,  que  l’on  obtient 
le  degré  de  rii.slicité  de  ebacune  d’elles,  de  graines  semées,  aussitètt  leur  matu- 
.Aujourd’liui , et  eomnie  préambule  à ce  rité,  en  terre  légère  couverte  de  li- 
qiie  nous  publierons  bientôt , occupons-  tière  courte  ou  d'un  peu  de  mousse, 
nous  du  sauvageon  qui  sert  à les  muiti-  l.es  semis  dos  variétés  les  reproduisent 
plier.  (|ueh|uefois  mais  en  petit  nombre.  On 

Le  lloux  commun  ( //ex  .If/Mi/'o/iKm  grelfe  quelquefois  sur  pieds  arraebés 
L.)  “ cl  ses  variétés  viennent  en  tout  .sol,  dans  les  bois,  mais  ceux-ci  reprennent 
pourvu  que  riiumidité  n'y  soit  pas  mal,  leurs  racines encbcvélrées dans eel- 
stagnante.  Il  croit  à toute  exposition,  les  des  arbrisseaux  voisins,  arrivent  le 

(I)  Tlu*«|>ljr;islc  cl  d'uiitres  auteurs  j;recs  nom-  lion  du  mot  H»hj  .*  ((/,  ou  so  sert  en  Icnips  do  N*»o! 
mnient  I»?  llou\  (a)  Aqria^  des  champs;  d’uù  Ic'»  do  branches  do  cet  arhro  pour  eu  orner  les  Icin- 
roiiiaiiiti  tirent  le  mot  .{gvifoHum.  (6)  0.  Baiilnn  pies  cl  les  maisons  parliculiêre'>.  Le  nom  tjiic  le 
et  l.,mirciro  lui  donncrcnl  h‘ nom  dV/cr  rn  raison  porl^*  en  allcitiimd  L'/trix/dorn,  en  danois 

do  la  resscnil)lunce  de  .scs  rouilles  avec  celles  du  Chrinlorn^  en  suédois  C*Ari>^/orn  somidc  justifier 
(h/err«# //rr,  te  véritable  Uex  de  Virgile.  Linné  celle  conjecture. 

adopta  le  nom  d7/rr  pour  le  uenre  ///mj-  et  nppli-  (Trtiduil  de  Lotuo.s.) 

(|iia  celui  dMf/W/b/it/w  à la  plus  ancienne  espece.  

l.e  IIUIII  il.'  Ilnlhj  if)  .-St  iiiif  _(X, 

lin  rtli’jitar,  tain/  Il  rsl  étideni  que  c«  mot  di^rite  du  .Saxon 

. ^ , H.tUg  dnui  l;t  racine  ar  rrirouxr  liana  Ira  ntois  /Irihtf  («II.  fliMii . 

(«)*=olvanlBracbMTllr  le  nom  de  iiouxd^rnrr.nl  du  Btrri>;v;  ,i  hu,|.j  (xue,(.)  //r//.j  (dan.)  q.i.  oni  U mém.-  aigiiinc.i. 

_ (i)  I.C  Uoua  «'jfipcdr  cnror<*  dji  i/ot<o  rii  iul'rn.  — tion.  Qui  n<>  voit  au  pretnirr  coup  tl'isil  qui 

(c)  Lr //o»ir  cB  rranr.ii». //ot/y  rn  uiuliia,  **«ppe|ji(  rnifr //ci rt  //(i/itj ? Kt  lorsqu'on  rnuxidére  l<*  sent  du  mot 

rh'firx  s.itona,  d'oti  le«  t'Iam.nd»  et  Ica  Il•dl3n■la■«  ont  fnil  //«/<ÿ  ri  Ir  tôlr  qtir  jouait  ilana  Ira  rrrrmoniea  rrliBÎrucca  dca 
Irur //>*/<>.  Ira  Allrm.inja  leur //n ’jr  ri  prui  eirr  Ici  Krinrii»  Drtiidea  U //olcjn.  arl>re  aarrr,  on  accorderait  rea  drux  moix 

leur  llout.  Le  mut  X’M/jcnodcH  'ulüea  ni  la  lui)  ne  a'c»l-il  pu  une  origine  cuuirauiic.  L.  VU. 
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[lias  souvent  meurtries  par  l’arraeliage. 

La  voie  du  semis  est  longue , à la 
vérité,  d'autant  plus  que  lelioux  ne  lève 
haliiluellemcnt  que  la  seconde  année, 
ainsi  que  le  fait  l'Aubépine,  Kn  semant  ' 
en  place  on  est  forcé,  pcmlant  tout 
le  cours  d'une  campagne  , de  tcinr 
le  terrain  pur  de  toute  herbe  ; elle 
appauvrirait  le  sol.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient  on  met  en  tas  les 
graines  que  l'on  récolte,  on  les  mêle  à 
quatre  ou  cinq  fois  leur  volume  de  terre 
et  l'on  fait  du  tout  un  petit  monlieule 
dans  queb|u'endroit  retiré  du  jardin.  On 
retourne  de  temps  en  temps  le  mélange 
afin  de  bâter  la  décomposition  de  la 
pulpe  et  de  son  enveloppe,  l ne  année 
après,  c'est-à-dire  en  automne  on  pré- 
pare le  sol  où  l'on  veut  semer  et  l'on  y 
répand  (de  préférence  en  rayons)  les 
graines  préparées.  On  les  enterre  d'un 
quart  de  (M)Ur'e  environ.  Le  plant  pand- 
tra  vers  le  mois  de  juin  suivant.  I)és  le 
printemps,  e'est-à-dire  avant  la  levée  du 
plant,  on  fera  bien  de  couvrir  la  planche 
soit  d'un  peu  de  litière  courte,  soit  <le 
mousse,  soit  de  feuilles  décomposées, 
soit  de  feuilles  de  sapin.  C.ette  couver- 
ture entretient  l'humidité  du  sol  et  favo- 
rise la  germination.  Quand  les  arbres 
porte-graines  sont  dans  le  voisinage  il  est 
préférable  de  n'en  cueillir  les  graines 
qu'en  décembre  et  même  en  février  et 
mars,  si  l'on  n’a  pas  à craindre  (|ue  ces 
graines  soient  eidevées  parles  oiseaux.  Il 
est  des  personnes  qui  favorisent,  hâtent 
la  décomposition  de  la  pulpe  en  soumet- 
tant les  baies  à la  fermentation  ; mais 
cette  o|x'Tation  est  dangereuse^  une  tem- 
pérature trop  élevée  détruisant  le  germe. 

I.e  Houx  soulTrant  toujours  de  la 
transplatitalion , il  est  bon  de  ne  le 
laisser  à la  même  place,  dans  les  pépi- 
nières , que  pendant  tieux  ans.  Le  jeune 
plant  se  grciïe  en  biseau , le  |>lant 
fait  se  greffe  à l'emporte  - pièce , de 
côté;  les  sujets  plus  forts  se  traitent 
en  fente,  le  tout  en  pot  et  sous  verre. 


On  grefferait  aussi  en  place  des  |daii- 
cbes  de  Houx , là  où  on  pourrait  les 
couvrir  de  châssis  et  fermer  les  côté’s 
à l'aide  de  planches.  Lu  i>lein  air  on 
inocule  de  juin  en  août  suivatit  la  dis- 
position des  sujets  et  la  maturité  des 
greffes.  On  opère  à un  o'il  en  lais- 
sant la  moitié  de  la  feuille  qui  le  porte. 
(ioui)er  toute  la  feuille,  ce  .serait  s'ex- 
poser à voir  l'œil  se  dessécher.  Dans  les 
pays  où  l'atmosphère  est  habituellement 
liumide  on  peut  bouturer  le  Houx.  Lettc 
opération  se  fait  en  aulomue  à l'aide  de 
pousses  aoûtées  de  l'été.  On  les  plante 
à l'ombre,  en  terre  sablonneuse  et  l'on 
recouvre  de  cloches  ou  dans  un  colfre 
sous  châssis.  Les  racines  paraissent  au 
printemps  suivant.  On  prend  pour  les 
bouturer  des  branches  sises  le  plus  près 
du  sol,  et  sitrtout  celles  du  nord  de  la 
plante.  On  a ob.servé  que  celles-là  sont 
mieux  prédisposées  à faire  racine  que  ne 
I le  feraient  des  branches  pri.ses  dans  les 
parties  supérieures  de  l'arbre,  là  où  l'in- 
flucnec  de  l'air  et  de  la  lumière  ont 
plus  réagi  sttr  elles. 

Le  houx  n'exige  pas  la  taille,  mais 
il  la  souffre  parfaitement  ; témoin  ecs 
baies  compactes  , impénétrables  qui 
font  l'un  des  plus  beaux  ornemeuls 
des  jardins  où  les  a établies  l'bomme 
qui  sait  attendre.  Des  personnes  dési- 
reuses d'avoir  une  baie  promptement 
formée,  plantent  alternativement  un 
houx  et  une  è\i\nv(Cr(ita‘ijmOT[jacanllm) 
.sauf  à couper  les  tiges  de  ces  dernières 
une  fois  que  le  plant  de  houx  a acquis 
assez  de  hauteur  pour  servir  seul  de 
clôture.  Le  temps  le  plus  pnqiiee  à la 
transplanttilion  des  houx  est  celui  ipii 
précède  immédialeinent  celui  de  la 
pousse;  on  choisit  toujours  pour  cette 
opération  un  temps  couvert,  exemju  de 
vent,  et  l’on  veille  à ce  que  les  racines 
soient  le  moins  longtemps  possible  ex- 
posées à l'airel  à plus  forte  raison  au  vent. 

.Nous  reviendrons  pr,)ebaineinent  sur 
le  genre  lions . I,.  VII. 
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f (Suite  et  fin.)  Ilëpertoirc  de  Botaiiiqae. 


l'xrnvülo  toinrntuvi,  uiitire  in  basi  laminic  labelli  în 
1res  venas  elevataii  ptibt>rubis  excurreiite,  venulis 
Inlcralibuscurinato  clevaltili»,  nosteiiiiü  gracila, 
aiidroclinio  Irideiilalo,  Jobis  jatcralibus  minutis 
acutis,  lobo  poslieo  lucdio  suboblitcralo  bideii- 
talulu. 

tmporlrf  ilu  Prrou  par  MM.  Booth  ft  filt  de 
Hambourg  qui  nous  en  ont  communiqué  (Us  exem- 
plaires. 

MmillMrla  {.X'ylubiiim)  rebelll*  t folÜK  niag- 
iiis  obluiigis  aculis^  floribus  illis  M.  squalentis 
plus  diiplu  majoi-ibus  carnosis,  mento  vaille  pro- 
durlo,  sepalo  sumniu  oblotigü  aculo  margiite  un- 
iliilato,  (epalis  Nuba'c^ualibiisnngiistiuribiis,  labello 
iingtiste  tigulatu,  opicem  versus  siibdilnlato,  bine 
quasi  spalulniO;  ntediurii  versus  cristula  lrans> 
versa  obsolète  tridenlale  oiiiisto,  gyriosteniio  ob- 
brevialu , aiilbera  conica  niitram  plirygicam 
simulnulc. 

Couleur  d’un  brun  t'fiugeàire  avec  des  tacites 
6rM«r'c  ; labrlle  d’un  pourpre  noirâtre.  — Aous 
t’avons  refMf  rfc  .1/.  le  consul  Schiller. 

Wolylltt  Pcnlacktte  t racemo  elongalosul^- 
dali.noribuscomüsisillas.V.;>unc/a/<BRoT.KiG.759 
diiiiidio  c\ci'<lentibu$,  brarteis  Innccis  acuminatis 
ovariis  pedieellatis  plus  diiplo  breviorihus,  sepalo 
summo  obiongo  obtuse  acutn  fornicaln.  latcralibus 
iii  unuiu  oblougo  venlrit'osum,  dorso  sulcatuin 
connntis.  ab  apirc  medium  versus  bilidum,  laci- 
niis  Irinngulo  linearibus  apiec  setacca  brevissimU 
et  Fragili  exlrorsis  seu  reeurvis,  sepnüs  lanreo- 
lutis  sub-curvatiSf  ercetis  apiee  coniiiventibiiSf 
!ui>ello  uiiguiculato  a lalcribus  eoiiiprcsso,  subae- 
quilongo^  laminæ  reelangule  trueilærormi,  car- 
liosæ,  postiee  ad  iitrumque  inUis  unguis  imprcs»æ, 
linea  media  sulaitœ,  npiec  neuto  carinæfurmi 
eompressHp  apicc  obtusato  aeulo , gynostemio  apiee 
im-urvulo,  dorso  puberulo,  pulvinarc  pro  caudi* 
ruia  maximo. 

Les  fleurs  de  cette  espece.,  voisine  du  pubcs- 
cens . sont  les  plus  grandes  du  genre.  Elles  sont 
vertes^  h lépalej»  6/«ne«  n somme/  vert  tuehetè  de 
2 « 4 macules  jaunes;  tabetU  blanc. 

Originaire  de  Chagres  (détroit  de  Panama). 
d'où  l’a  reçue  M.  Kcfcvslein  de  Kirlhrilz.  Ce/ 
amateur  distingue  possède  une  sujierbe  colfection 
d*Or<  hidêes  , confire  aux  soins  intelligents  de 
M.  Lrhiunnn.  Elle  est  célèbre  aujourd’hui , et  à 
juste  fifre! 

rrliipa  Hciin.  fils.  = Cattley*  crl»pa 

Lisolcy. 

Crftc  plante  U toujours  8 masses  polliniques. 

rrl»pa  mr.  reflexa  Ilcna.  ms.  ^ 
t'üKleya  reSrxa^  i'AnMKSTiRR.  (»  La  hampe  llo- 
rale  nu  lieu  d'être  dressée,  s'inflécliil  aven  beau- 
coup ile  grâce.  » Lat.  Pakm.  t^.) 

.Ve  diffère  du  L.  crispa  que  par  les  macules  de 
t<\  l'-rse  du  Inbr/te  qui  au  tien  d’étre  jaune  vifrou 
■•‘ont  d’un  jaune  m'angr. 

pumlli»  ItniR.  Fil.  ;=  C^Hleja  pu- 


mlla  Hook.  (»iur^<mi/u  Muât.  Pineilii  IIuht.  sitcc- 
tabilis  Ftonisr.) 

HefersieluUi  cramlaeA  Rem.  Fil.  = Mjt9- 
peteium  urumliieam  Lixol.  ! — • fts  true 

station  u'ou/d  seem  to  be  near  wg  Zygopelaliim 
graiiiineuin , whiek  is  by  nu  uteans  the  plant  w 
callrdbg  M.  H.  G.  Reicdenbacii.  n LinoLEY  Pulla 
Orchidiaeea  IV.  sub  Cheimdenia. 

En  écrivant  ces  lignes^  nous  aeo>u  «oi/<  les 
yeux  : 1®  nn  échantillon  de  cette  plante  de 
M.  Hartu'eg  étiqueté  de  la  main  même  de  M.  Lind- 
leg  ; et  ta  //rjccrip/ion  que  le  célèbre  orchida- 
graphe  anglais  en  o donnée  dttns  les  Orebideæ 
Lindeuianæ;  — nous  ne  comprenons  en  aucune 
façon  sa  sentence^  en  présence  de  l’identité  de  nos 
descriptions  rej«pw/i>c* . Le  genre  Kefersleinia 
est  l’nn  des  genres  tyftes  les  mieux  définis.,  tes 
wmVmj  caroc/p’rîjêa  du  jfroupe  des  il 

comprend  trois  espèces  extrêmement  différentes  y 
dont  chacune  possède  tous  les  caractès'ts  que 
nous  avons  attribués  a ta  diagnose  générique. 
mdrnetjU» 

Xous  at'ons  prouvé  que  certain  Hidaclylc  «« 
lieu  rTiiCoir  les  quatre  masses  puZ/imV/neir  que 
M.  Lindley  attrUtue  h son  genre,  n’en  « que  deux. 
iVoMjr  avons  séparé  de  ce  genre  eette  e«;>èfc  et 
deux  autres  encore  ont  le  même  port, 

souS  le  nom  de  Xipbiziisa.  .W.  Lindley  (Vegetn- 
ble  Kingdom)  en  fait  un  synonyme  de  son  l)i- 
dnctvlc^  bien  qn'H  n’ait  jamais  vu  tui-méme 
son  il.  gindiata  et  son  1).  Weddclii  qu’en  pein~ 
(tue,  tandis  que  nous  avons  dessiné  et  analysé 
sut  le  vivant  nne  espèce  anaUtgue  que.  /«ir  une 
méprise,  Pon/ewrero?/  identique  acre  son  Ü.  gla- 
diata. 

Epldendram  phyuaul«Slo«nim  Rcua.  Fil. 
et  E.  clilri^aeaiie  Kciin.  Fil. 

Je  publierai  proe/iainemen/  «l'cc  planches  ces 
espèces  citées  par  M.  Lindley  comme  étant  syno~ 
nymes  de  /'E.  varitosum;  un  jugera. 

Eplâleudrum  florlbundum  11.  Kuxtii. 

;Vous  ats)na  déjà  signalé  /’Kpidend.  ornatum 
Lem.  comme  synonynte  du  vieil  K.  floribuiidum 
il.  KtxTn  (v.  Mohl  ci  r.  SeiiLEcuTssn.xML  Bot. 
Zeiluiig  1852,  857.)  d'après  un  r rrinplairr  dû  à 
notre  ami  H Keyel  (Lisii>i..  Folia  .N«  293  ) .1/.  Ar- 
mai>*eeien/d>n  publier  une  figure  xylographiqae 
qui  vient  encore  ch  aide  ô noire  assertion  iG. 

Il  est  à noter  qu’on  iroutv  dans  la  plu/ntrl  des 
échantillons  de  cette  jilantr  ces  gaines  infm/lo- 
rales  qui  caractérisent  la  section  .\mpliiglo(> 
lium.  gaines  très-bien  dét'eltippvrs  sur  les  érhnn~ 
tuions  m*uei7LV  jutr  Uumboldt  et  Bonptnad. 

Epidlendram  ulropurpureum  W.!  = E. 

macrocliilum  Hook. 

Conianuabttur  orcutiaae  tljla . 

RF.ir.iiA.  Fil. 

{l^  Nnus  «mi^«ilcnrcl<fs  trpi$  |»ullinti|>ir«  dont 

fî  'iir  ^r^t-üri;  pjr  rM  «iitcur  tenme  Trot«  iii 
piilliunpica  l — On  ne  le»  y • »uc»  . «u  i»r  le»  y »ertd 

jamais  ! licHia.  Fil. 
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CCREUS  MAC  DONALDIÆ  Hook. 
J»  //ftin/ttras  •AWrf- 


S9e-«t7. 


lo.-; 


CEREGS  MAC  DONALDIÆ. 


CIF.RCE  DE 

Cactcoe  § Ccrcastrca-,  Salm 

rHAKACT.  GENER.  — Vide  suprà , vol.  III, 
PI.  2.13-i. 

CHARACT.  SPF.CÏF.  — « C.  ramin  clon^atissi- 
mis  repciUibus  icretibus  v.  obscuris!»ime  nugulalis 
subtiibcrciiIntiSf  tiihrmilis  sparsts  irrofçularihus 
panis  pleriimqiie  spina  brevi  fu.sea  solilaria  , Ho* 
ribus  speciosissiniis,  caiycis  tubo  elongato  slriato 


MAC  DONALD. 

CK.  — Îcûsandria-Monogynia. 

parce  squamn.so,  squamis  parvis  villnsis,  sepalU 
nutnernsi'i  reflexO'pnti’nlibus  Hnearî  acuniinalis 
auranliacis,  pelalis  albis  ianccolatis  ercclo-palen- 
tibus  aemninaUs,  stylo  slaniinibiis  longiorc.  » 
Hook. 

Cerens  Mw-  Hook.  Rot.  Mag. 

lab.  ^707. 


La  plu.s  exquise  assurément , sinon  I 
la  plus  brillante  entre  les  (leurs  des  ! 
Caetées,  est  le  Cerem  grandi flortni.  Or  ; 
voici  qui  l’imite  de  tout  point,  forme,  i 
coloris  , floraison  nociurne,  parfum  (? 
de  cela  sir  \\  illiam  Hooker  oublia  de  ; 
rien  dire),  mais  qui  la  dépasse  même 
pour  les  dimensions  Si  grandes  en 
effet  que  puissent  paraître  scs  (leurs  sur  ; 
notre  dessin,  elles  le  sont  bien  plus  en-  , 
corc  en  nature  ; le  bouton  seul,  au  point 
de  s'ouvrir,  mesure  14  pouces  anglais  et 
le  diamètre  de  la  (leur  épanouie  à peu  j 
près  autant  : c’est  donc  avec  les  plus 
grandes  (leurs  connues,  Rafflesia,  Vic- 
toria, Ngmphæa,  Nelumbium , Aristo- 
lochia , etc.  etc. , qu'il  faut  mettre 

(M  Dans  le  texte  du  Bot.  Mita. y d'où  noas  avons 
extrait  celle  plante,  le  D'  Hooker  iiifornie  ses  lec« 
leurs  que  la  planche  originale,  qui  a servi  à l'ar- 
tiste^ est  de  la  dimension  appelée  Atlan-folio 
(^iic  dans  ce  grand  cadre  même,  qu'une  faible  por*  ^ 
lion  de  la  plante  occupait  tout  onticrc^  on  n'avait 
pu  admettre  qu'une  petite  branche,  une  (leur  vue 
de  face,  une  autre  en  profil  et  un  bouto.t  prêt  à 
s'épanouir,  be  D'  Hooker  regrette  qu'il  ait  du 
faire  réduire  ces  proportions  de  moitié,  et  que 
par  cela  toute  idee  que  Ton  eût  pu  se  faire  du  j 
caractère  majestueux  de  la  plante,  ait  disparu.  i 

L.  VH.  i 


en  parallèle  celle  reine  des  plantes 
grasses. 

Le  porl  du  Cereus  Mac  Donaldiæ 
rappelle,  autant  que  ses  (leurs,  le  Cereus 
grnndiflorus.  Ce  sont  les  mêmes  tiges 
grêles,  tortueuses,  grimpantes  et  dénu- 
dées. Seulement,  ici  les  angles  sont  à 
peu  près  nuis  et  la  place  des  feuilles,  au 
lieu  d’être  marquée  par  des  aiguillons 
groupés  en  étoile,  l'est  par  une  petite 
pointe  spliacélée.  \ ces  différences  s|)é- 
ciliqiies  ajoutons  que  les  pétales  sont 
plus  étalés  et  plus  aigus. 

Indigène  dans  le  Honduras,  le  nou- 
veau Cei-eus  fut  introduit  dans  le  jardin 
royal  de  Kew,  par  les  soins  de  madame 
.Mac  Donald,  femme  du  général  de  ce 
nom,  à laquelle  l'espèce  est  dédiée.  Il  y 
I végéta  rapidement,  de  façon  à couvrir 
en  peu  de  mois  un  large  pan  du  mur  in- 
térieur de  la  serre  à Lactées,  au  pied 
duquel  on  l’avait  planté  en  pleine  terre. 

Kn  juillet  18ol  parurentles  premières 
(leurs.  Les  fleurs,  avons  nous  dit,  sont 
noeiuriies  : elles  s’ouvrent  le  soir  et  sont 
déjà  fanées  avant  le  retour  du  soleil. 

J.  E.  I'. 


CIJI.TI)HE.  (S.  Cn.) 

iNous  cultivons  cette  admirable  plante  , d’eau  même  pendant  sa  croissance.  Sa 
en  serre  cbaiide,  où  elle  serpente  autour  multiplication  par  voie  de  boutures  est 
d'une  colonnette.  Klle  demande  fort  peu  facile.  I,.  VII. 
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t tm.  Nécrologie. 


Le  Ganlenerê'  Chroiikie  de  Londrex,  du  : 
(i  mai  nous  apprend  en  ces  termes  la  mort 

du  U'^  Walllrh  t 

Cet  Iiomme  eélèlire  est  mort  il  la  suite 
d’une  longue  maladie,  dans  Cower stn'et , 
à l.ondn's;  il  était  âgé  de  t’iH  uns.  Son  nom 
est  intimement  lié  à l'histoire  de  l'hortieul- 
ture  moderne. 

Danois  ilc  naissanee,  le  D' Wallieli  fut 
attaelié  en  1807  au  service  médirai  de  son 
pays  et  partit  en  eette  qualité  pour  Suram- 
pore,  possession  danoise  dans  l’Inde  orien- 
tale. Ce  paysayant  passé  sous  la  domination 
anglaise,  le  D'  Wallieli  profila  de  la  dis-  i 
poslliiin  qui  permettait  aux  emplovés 
étrangers  il’y  ronlinuer  leurs  fonctions. 
Elle  lui  fournit  InenliU  l'oceasion  d’ar-  i 
river  à la  position  la  jdiis  élevée  que  la  ' 
seicncc  botanique  pût  lui  réserver  dans 
l’Inde.  Ses  eonnaissanres  variées  dans 
ecllc  spécialité  attirèrent  l’atlenlion  du 
goiiverneinent  de  la  compagnie,  d’autant 
plus  qu’à  celte  époque  il  y avait  là  pénurie 
de  botanistes.  En  I8lii,  la  mort  du  I)'  Ha-  ‘ 
miltoii  laissa  vacante  l'iniportanle  direc-  ' 
lion  du  Jardin  botanique  de  Caleutla;  le 
I)' Wallieli  l’y  remplaça.  A dater  de  celte 
époque,  il  ne  cessa  de  collecter  des  plantes 
de  toutes  les  parties  de  l’Inile,  de  les 
décrire,  de  les  faire  dessiner,  et  d’en  en-  i 
voyer  des  exemplaires  vivants  à sa  patrie  1 
d’adiqilion.  De  1818  jusipi’en  I8i8  il  est  j 
peu  d’établisseinents  anglais  d’une  certaine  i 
valeur  ipii  ne  furent  l’objet  de  ses  libéra-  [ 
lilés.  En  1 820 , nous  le  voyons  commencer, 
en  eonipagnic  du  IV  Carcy,  la  publication  : 
de  la  Flora  indica  de  Roxburgh,  qu’il 
augmenta  ronsidérablenient  de  ses  prn- 
jircs  découvertes.  Il  ne  tarda  pas  à 
tirer  tout  le  parti  possible  des  procédés 
lilliograpliiques  qui,  vers  cette  époque,  i 
furent  introduits  dans  l’Inde,  et  s'en 
.servit  pour  faire  connaître  au  monde  les  | 
plantes  peu  connues  du  N’épaiil  ; le  Teiita- 
weii  /lorip  iiepaleiixis , ouvrage  in-folio 
avec  planches,  vil  le  jour.  Il  profita  d’un  '■ 
long  voyage  qu’il  fit  dans  ce  pays,  en  1820,  ' 
pour  reunir  pour  son  livre  de  iionihrcnx 


matériaux.  En  I82’i,  le  goiivcrnemeiit  lui 
confia  la  mission  d’inspceler  les  foréLs  de 
l’occident  de  rilindoiistan.  En  182fi  et  1827 
il  fut  à .\va  et  visita  le  territoire  des  Bir- 
mans récemment  ineorporéaux  possessions 
anglaises. 

En  1828,  sa  santé  gravement  compro- 
mise le  fit  revenir  en  Europe.  Il  rentra 
anieiiani  avec  lui  des  preuves  bien  remar- 
quables du  zèle  qu’il  n’avait  cessé  de  dé- 
ployer dans  l’intérêt  de  la  science.  Huit  mille 
espèces  de  plantes,  chaeunc  en  nombre  in- 
croyable d’exemplaires,  arrivèrent  à bon 
port  à Londres  et  furent  disséminécs.suivant 
ses  désirs,  dans  tous  les  herbiers  publies  et 
particuliers,  par  toute  l'Europe  et  l’Amé- 
rique. La  ronipagnir  des  Indes,  iiiiic  par 
un  senlimeiil  bien  louable,  non-seideniriit 
ajiprouva  cette  distribution  faite  aussi  lar- 
genient,  mais  entendit  qu’elle  fut  faite  à scs 
frais.  Pendant  ce  temps  le  m VG.xeii  ores  du 
D'  Wallieli,  les  Plaiilir  nxiulicœ  rariorex, 
fut  mis  sous  presse  et  formait  en  août  1852 
trois  volumes  in-folio  contenant  chacun 
1(8)  planches  coloriées. 

Pe_u.de  temps  après  le  D'  Wallich  partit 
de  iimivcaii  pour  l’Inde,  où  l’appelaient 
d’autres  fonctions.  Il  eut  la  direction  géné- 
rale de  l’expédition  scientifique  chargée 
d’explorer  la  province  d’Assam,  nniivelle- 
nieiit  acquise,  dans  le  but  d'examiner  l’état 
des  plantations  de  thé  qu’on  disait  y exis- 
ter. Cependant  son  implacable  ennemi,  le 
mal  qu’il  avait  contracté  dans  l'Indc  reprit 
le  dessus  et  ce  fut  en  vain  qu’il  lui  opposa 
toute  son  énergie;  il  ne  put  eontiiuicr  à 
lutter.  Il  visita  le  Cap  de  Honnc-Espérancc, 
après  avoir  dit  adieu  à rilindoustan,  et  re- 
gagnarAngIelerre,aveesa famille  en  I8t7, 
pour  jouir  — pendant  bien  peu  de  temps 
hélas  ! — du  repos  que  sa  vie  si  bien  rem- 
plie lui  avait  si  bien  mérité. 

Ceux  qui  l'ont  connu  dans  l'intimité  le 
regrettciil  vivement,  rar  non-seulement 
c’était  un  botaniste  enthousiaste,  un  homiitc 
instruit,  mais  un  compagnon  bien  agréable, 
un  excellent  ami. 

L.  VII. 
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SOS. 

TAIARIX  PARYIFIORA. 

TAMARIX  A PETITES  H.EPRS. 
Tamariscincæ.  — ï'ontandria-Trigynia,  L.  • 


(’.HAUArT.  (îKNKR.  — Cn/y r tolrapontap!i)  1- 
lu’«,  roliolU  imbricntis  Corollœ  }>ctala  i v.  Ti, 
hypojjyna,  calycis  alterna,  8tM|unlia.  Sla- 

mina  i-IO,  disci  hypo|:yni , sculcllifürmi^  mar-  j 
gini  insorta,  bu>i  utrin<|ue  dense  glanduloso 
>(ipn(a  ; fUnuifnta  libeia , aequalia,  an//ime  tn- 
trors.r , bilnculares,  longiUiiilnaliter  déhiscentes. 
Ovnrium  sessilc  , iiniloculare.  Ovula  in  piaccnlîs  | 
parictalibus  tribus,  rarius  diiahuvv.  quatuor  plu- 
rima,  adscciidcntia,  anatropa.  Slyliù,,  rarius  2 
V.  i;  «//ynia/a  Inini'ata , dilatala.  OapxuUi  imilo-  ; 
eiilaris,  (ri-  rarius  hi*quadrivaivis,  vaivis  medio  [ 
plaecntnin  inferne  incrassalam , >ursum  deliques-  ‘ 
centem  gerenlibiis.  Srmina  adseendeiitia , t^»ta  | 
nieiiibraiiacca , ad  c/ia/o;am  apiraleni  dense  pap- 

1>osn.  £'Ni6ryonM  cxalbuininosi  radicula  umbilico 
>asilari  proxima. 

Frutirrn  v.  orfrorfji,  m regione  mediterraiiea, 
in^ul^s  caiiariis  r<  India  orientali  ert$cente$  ; fuliiê 
nlternit  f fquamæformibui  ^ imbricati»  y floribus 
parvii^  in  foliorum  axittig  iroli/urtiâ,  m ntretnoê 
»picaUi*f  mepistitM  paniculaton  di$po»Hi$. 

Tamaris  Drstacx  in  .An»W.  te.  nal.  IV.  ôiS. 
BC.  Prodr.  Ml.  9S.  exe!,  sp.  AliiRxsnKRii  in  Li.skaa 
II.  2o2.  WicHT  et  Arxott  Frodr.  I.  iO. 

a.  Olicadenla  EnarsB.  I.  c.  Stamina  4,  dUct 
dentihuB  octo  interposita.  — T',  Lara  Willd. 

T,  telrandra  Pall. 

■N'eadrala  Ekbp.;<b.  1.  c,  Stamina  5.  ditei 
dentihus  decrm  int«'tpo<kt,i.  — Miu.rr  Ic.  t. 
2Vi2.  f.  l.  F*h.4Si  fl  ro*t  1. 1.  77.  79.  St.  Ili- 
LAiRp.  >Icm.  Uns.  11.  t.  4.  f.  17.  Wight  lllublr. 
t.  *i4.  Wf.bb  rl  RFRTtiKL.  Fior.  C.nnar.  t.  25  ) 
c.  Pol^adcala  Eurksb.  I.  c Stamina  lO.disci 
dctiiibus  xii'inli  inlerpotita.  — 7*.  patseri- 
nniflea  ÜPLIL.  excl.  rcliq.  A'xdl.  gen.  N**  5'i84. 

CIIAIIACT.  .SPECIF.  — T.  frulex  v.  aibnr  gla- 
hcrniM»,  fronde  viridi,  rnmis  uiinotinis  virgalis, 

Pour  la  grâce  du  port  et  la  richesse 
de  la  floraison,  peu  d’arbustes  de  pleine 
terre  rivalisent  avec  les  Tamavix.  Il  y a ^ 
là  toute  IV’léganee  de  la  frondaison  des  ■ 
(!upressiiu*es,  moins  les  teintes  souvent  | 
trop  sombres  du  feuillage,  pins  l’elTet 
d’innombrables  petites  eorolles,  groupées 
en  masses  compaetes  et  déliealemenl  eo-  ! 
lorées.  Uirn  de  plus  joli,  par  exemple,  ! 
t|ue  le  Tnmarix.  jm’viflora  dans  sa  pa- 
rure* prinlannicre.  De  nondiroux  raiiuis-  | 
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corlii’C  rubro-fuM’O  vcsIitiR . Ijycmo  drnudalis, 
vcrc  copiarn  rninitlorum  stcrilium  racnnoruiiiqiio 
siniu!  ngenlibuR  , foliis  ( ramniorutii  ) iinbricatis 
hrevihii»  l»nccolal«-snlniit)ti>  aeutis  btisi  plus  mi- 
nus adnalo-drcurrcntibiis  npirc  aculo  nuMnbrnna- 
cco-marginatia,  raccenis  crehris  grarilibii!»  breviter 
pedunculatis  (M'A  |mll.  longis  ) , hradeolis 
subulalLs  caiyccm  subarqiiantibus,  floribus  rnn- 
fcrtiusculis  hrevitor  prdirdiatis  nintnic  rnscis 
tetrameris,  peliilis  cilipticis  inox  reflexis 
ülamriUis  .slaniimim  basi  dilnlatis,  antberis  imi- 
(Tonatis.  slylis  ovario  diinidio  brcvioribiis  spa- 
Ihulato-cunciforinibiis. 

(i>i'oy«o*i*  parlim  ex  trbrdulit  Gaynnit . jmrtim 
ex  ramulu  cr«icra/o  tlirpia  in  horlo  Houtteano 
cuUœ) . 

TamoWx  ;wrr//7orfl  j DE.  Prodr.  III  (ann.  IS2S) 
p.  97.  — iliMiE,  Tumaric.  Itj'ii  p.  32  (exclus, 
synon.  T.  afrieanar,  Ils.  itir.) 

Tamarir  o/rir<iMo,  PtTTfcR  î F),  dalmat.  cxsicc. 
n.  371 , non  Poihkt. 

Tumarix  tetrandray  Erisf.b.  Sniril.  Fl.  rnmel. 
et  bitbyn.'l  (IHi.3)  p.  219.  — Paycr  in  coinpt. 
rend,  de  l'Arad.  des  sc.  de  Par.  tom.  X.WIII. 
(IK53)  p.  2.13.  — Non  Pall.  ('). 

Synon.  ex  sclicduüs  cl.  (*ay  summa  libcraiitatc 
communie:)  tis. 

(I)  Parmi  l«4  caracl^rca  difT^rrniirli  qui,  «l*«près  Ira  obaer- 
«aliona  ite  M.  J.  Gn^.  ilixitigarni  rtiu  rapérr  du  vrai  trtrau- 
Un  d«  Pjllaa , nnus  in«liqu«-ron«  »urMiut  In  auivanla  t 

GraciliU  d.a  «pis.  t'irura  piua  i prdierlica  plut 

rourla,  aouwnl  pirakiiir  nuU.  Pcialta  rrll<‘i  peu  de  trmpa 
apré»  aVlrr  ouvkti».  |)i»quc  rnlirrrtiirnl  fondu  a^rr  la  bâte 
dra  tilameoia.  Calice  de  nioiiic  plut  priil  rl  r>*duit  «ouvrnl 
• iroia  un  m^mr  à dru*  parlica.  aurciut  dan«  le  Imiv  îles  c|iit. 
tlivisiona  eelvcinalra  de  metne  fortur,l<mj(ueur  rl  larReur  et  non 
inrgsle»  a cet  Imia  eg«rtla.  Ica  raKncurc»  varia  caréné  cl  non 
rorirmei.t  carrnerv.  Amliércv  plut  pelilra  rl  murroners.  Oiaire 
plus  icmg  moins  vi-niru,  A eol  plut  uilong^.  Siytea  dr  oiniiié 
plus  rourit  que  l'ovaire,  non  de  la  même  longueur,  apatbulcs- 
runéiforuc»  , non  Üliformra  rn  mataue. 

mies  flexibles,  furinniil  duns  leur  en- 
semble une  eoiironnc  en  hémisphère 
déprimé,  dispiiriiisscnl  presque  sous  une 
ineroyable  pruriision  d’épis  ruses,  parmi 
lesquels  eommeneeiil  à poitidre  les 
pousses  feiiillées  d’un  vert  tendre.  Ces 
ramuscules  mêlés  aux  inflorescenees 
naissent , comme  ees  dernières , des 
rameaux  formés  l'année  préeédcule,  et 
.sont  la  plupart  destinés  à tondter  vers 
les  premiers  froids^  en  sc  désai  tieidant  à 

n 
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IcufliasoconiiiK’lcM'pis  floraux  aiivi|u<'ls 
ou  pont  les  assimiliT.  l'ii  polit  tiumliro 
de  raiiiu.sfulos  vont  au  ••onlniiro  s'idlon- 
fl(T  CM  jets  vi};oiircu\,  cl  preparer,  à 
l’aisselle  de  leurs  feuilles  plus  espacées, 
les  liourjreoMs  foliaires  et  floraux  desti- 
nés à se  développer  le  priiilciups  suivant. 
Il  sera  curieux  de  eoinparer  avec  ee 
mode  de  végélairon  relui  des  (aipressi- 
nées  à feuilles  eadutpics  (Ttumiiiim). 

Le  Tamarix  pan  i/h>m,  décrit,  il  y a 
\ingt-cini|  ans,  par  De  Oandolle  sur  des 
exemplaires  d'hcriùer,  porte  géiiérale- 
nicnt  dans  les  jarilins  le  nom  de  T.  le- 
Irumlra.  ("est  aux  liienveillatilcs  et  libé- 
rales communications  de  M.  J.  (îay  de 
Paris,  (pic  nous  devons  la  véritable  déler- 
inination  de  respcce  et  prcs(|ue  tou.s  les 
traits  de  sou  bisloire.  D’apré’s  les  re- 
cbercbcs  de  notre  savant  confrère  en 
botanique,  le  Tamarix  jmrri/hra  serait 
sponlanè  sur  divers  points  du  littoral  de 
la  Üalmalie,  de  la  Tbrace,  de  la  Macé- 
doine et  de  l'Attiipie.  A ('onstantinople. 


d'où  proviennent  les  exemplaires  orijti- 
mdi'iucnl  dirrils  par  De  (àuidolle , la 
plante  serait  cultivér.  >ous  ignorons  la 
voie  et  l'é|)ocpie  pri'-cisc  de  son  introduc- 
tion dans  les  jardins.  Klle  existait  dans 
le  jardin  botaniipie  de  Lyon  en  1H4I  , 
dans  celui  de  l'Keole  de  Médecine  de 
Paris  en  1845  : la  même  (‘spé'ce,  tou- 
jours sons  le  nom  de  Iriramira,  se  trouve 
dans  les  jardins  botaniques  d'.Vvignon  , 
d’Angers,  de  Montpellier  et  vraisembla- 
blement de  bien  d'autres  lieux.  Klle  est 
ici  ligiiréT,  pour  la  |)remiére  fois,  d’apres 
des  exemplaires  qui  fleurirent  ee  prin- 
temps dernier  (1855)  chez  AI.  Van 
lloutte,  à (iand.  la*  vrai  Tamarix  letran- 
flra  de  Pallas , esp(’’ce  très  voisine  du 
parvifîura,  iiiids  que  nous  en  avons  dis- 
tingU(''C  dans  nue  note  , babile  à l’étal 
spontané  la  Oimée  et  les  rives  orien- 
tales de  la  mer  (àispienne.  Klle  est  très 
rare  dans  les  herbiers  et  probablement 
inconnue  dans  les  jardins  de  l'Kuropc 
occidentale.  j.  i;.  p. 


Cl  I.’ 

Les  Tamarix  se  rencontrent  le  plus 
firquemmenl  au  bord  de  la  mer.  Dans 
nos  jardins,  le  sol  léger,  profond  et  frais 
est  celui  qu’ils  préfèrent.  Ce  sont  des 
ai'brisseaux  d’un  aspect  fort  pittoresque 
ipii  atteignent  jtisipi'à  50  pieds  de  bau- 
teiir  (|uand  la  situation  leur  plait.  Dans 
nos  eontré-es  septentrionales  ils  gèlent 
(piebpiefois  jusipies  rez-terre,  mais  ils 
repous.sent  du  pii'd.  On  les  multiplie 
aisément  de  boutures  faites  en  automne, 
au  nord.  Kn  serre  on  peut  les  propager 
pour  ainsi  dire  en  tout  temps. 


i he.  (I>l.  ut  ) , 

(^uant  au  T.  parri/lora  Dec.  nous 
n'avons  pas  encore,  expérimenté  sa  rtisli- 
eilé,  ne  l'ayant  rc(;u  qu'en  18.55  de 
M.  .Abel,  de  Vienne.  Il  sera  néanmoins 
de  pleine  terre;  AL  Planelion  a re- 
eonnii,  après  un  examen  approfondi, 
(pie  notre  espt'ce  est  identique  avec  celle 
eultivéic  dans  les  jardins  du  midi  de  la 
France  sous  le  nom  inexact  de  /'.  lelraii- 
dra  Fallas.  (îette  dernii're  espèce  ne 
serait  pas  introduite  dans  nos  jardins. 

b.  VIL 


■(  t'tPO.  ObMcrvatlons  mur  le  degré  de  meticitc  des  plantes. 

On  lit  dans  le  fï(ir(/e«(’r's  f.’/irom’r/e  des  [ part  (b-s  exemplaires  observés  sont  en 
observations  faites  dans  les  environs  de  place  depuis  5 et  4 années. 
(annbridgrjHunedonzninedclieiicsan  N.dr  I Cedrua  /.dm»i,  iualtaqné.  C.  Dendura , 
Londres).  Le  terrain  de  la  localité  on  ces  les  pieds  abrités  on  nains,  iiiatlaqués;  ceux 
observations  ont  eu  lieu  est  argileux,  d'une  exposés  ont  perdu  leurs  feuilles,  mais  an- 
grande  épaisseur,  le  sons-sol  calcaire.  La  . jourd'liiii  (mai)  tout  repousse  (à  (iand,  dans 
situation  est  élevée,  assez  exposiie.  La  plu-  ' notre  jardin,  les  jeunes  idantes  n’ont  guère 
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snuITiTl;  (|uel<|iirs grands  individus  rôconi- 
nirnt  |d.inlcs,  à cunlrr-saisun,  sont  gelos; 
d'iiulrcsà  l’abri  du  iV.  cl  du  M.-E.  uni  fort 
|>cu  suulTcrt).  La  variétc  uuiiiiiic  suus  le 
iioiii  de  C.  I).  viriitis  esl,  |pariiil-il,  luéc. 
C.edrun  aüanlica  (cèdre  argente  de  l'Atlas) 
il  peine  atteint.  Cryptumeriu  juponica  et 
C.  Lohliii  (serah-rc  une  espèce?)  ennipléle- 
iiient  iiiatlaijués.  Les  suivants  ne  se  sont  pas 
ressentis  du  froid  : /*.  exrelsa  (l’in  pleureur 
du  iNépaul)  Cfiiihro,  l.aririo,  riilnbrira, 
iiwHspelieiiais  , monticola  , apulrensis  , 
l.iiiilleyana  , Auacuhiiite  , Sabiniana  , 
l.amhertiana,  tuoen-itldlu,  pamlenisa,  mi- 
lix,  murrocurpa,  /initia,  Pumitio,  Clan- 
braxiliaiiu,  Mmiteziiimr.,  piji  eiia  ica  ; J lues 
orietilulis  ; Piimx  riijiila,  Lrmiminmi , es- 
rarntxi.i,  et  d'autres  variétés  ilu  Pinus- 
Irr  ; l/amiltiminnu  ; Picca  J^imlrmr, 
tPebbiniia,  Pinsnpo,  prplinlonica,  /‘itiilu, 
tinbilis,  qrandis,  Morinda,  Klitilroir,  luu- 
rira  et  .VorrfimiM/iiumi.  Les  suivants,  placi^i 
dons  une  situation  assez  fav oralité,  ont  très 
bien  résisté  : l'inus  Henthamiana,  macro- 
phi/lla,  Teacote,  Pseiidiy-Strobux,  Uiis.xel- 
liaiia.  P.  halepeiisix  (ab  unu  die  oniiies) 
s'est  ressenti  du  froid,  mais  il  s'est  rétabli. 

P.  Ilarlu  egii  a pâli,  mais  ne  .semble  pas 
atteint.  Du  P.  insiynis , deux  ou  trois 
exemplaires  sont  morts,  d’autres  mieux 
abrités  paraissent  bien  portants.  Le  P.  ra- 


diala  n'a  pas  souffert.  iiiurirnia  au  eon- 
Iraire  a beaucoup  .souffert,  mais  il  se  réta- 
blit. /*.  fîerardiana,  l’un  attaqué,  l'autre 
pas  du  tout;  P.  IJaveana  à peine  atteint; 
Jiiniperux  xiiienxis,  J.  excefaa  et  J.  Jied- 
fnrdiana,  inattaqués.  Cupresxus  toniliisa 
deux  sont  morts,  deux  autres  ne  sont  pas 
notablement  altcinls.  C.  Phdeuna,  mort. 
La  tribu  des  Thuya  a bien  résisté.  Cii- 
pressiia  Oorciiiaiia  bien  portant;  C.  fane- 
bris,  pas  aussi  bien.  Oinninghamia  lan- 
reolata  bien  portant.  Les  Cvpressus  en 
général  ont  souffert,  beaucoup  sont  morts  ; 
quelques-uns  très  exposés  ont  résisU^  L’.l- 
ruururiu  imbricalu  n'a  nullement  souffert 
ùriaiid,  pas  plus  que  les  07)/iu/o/nru.s  //«/•- 
rimjlimiw , adpressa,  le  Tuneya  taxi  fa- 
lia,  le  liiata  aurea  , etc.,  nos  observations 
se  remontrent  du  reste,  assez  exaelement 
pour  les  autres  plantes, avec  lesannotations 
prises  a Cambridge.  Parmi  les  végétaux  qui 
ont  passé  l’Iiiver  en  pleine  terre  à ('■and, 
nous  eiterons  une  fougère  de  la  Terre  de 
Von  Dieiuen,  r.l.s/miiM»H  prolifetum  ipie 
.M.  bonis  De  Sinet  eiillive  sans  eoiiveiTiire 
dans  son  jardin;  VAspidiam  falratam  s'v 
montre  tout  aussi  rustique,  mais  à vrai 
dire  eelui-ci  est  du  Japon. 

Nous  attendous  toujours  les  observations 
que  nos  eorrespondaiiLs  nous  ont  pi  omises. 

L.  Ml. 


f 7IMI.  Culture  et  .«altipllcation  de» 


La  eiiltiire  des  Pliliix  a,  depuis  ipielques 
années,  fait  des  progrès  considérables  ; le 
nombre  des  variétés  s’est  nolalilemeiit 
aeeru;  des  formes  nouvelles  ont  pour  ainsi 
dire  été  créées  entre  le  /’.  decussatu  et  le 
/’.  pyramidalis.  On  peut  en  dire  autant 
du  P.  Drummondi , (jui,  comme  on  sait, 
est  annuel.  Ainsi  une  cidturc  intelligente 
a obtenu  de  ce  dernier  des  types  exaetc- 
meiil  semblables,  tant  par  la  eoideiir  que 
|iar  la  forme  des  lleors,  à ceux  que  l’on 
possédait  déjà  dans  les  /’.  deeassata  et 
P.  pyramidalis.  Quelques  variétés  du 
uerussata,  telles,  par  exemple,  que  le 
P.  Delahaye,  le  P.  Fanny  Adam,  le 
P.  .I/'"'  Vincent , etc.,  etc.,  ressemblent 
tellement  au  P.  pyramidalis , qu'il  est 
facile  de  s'y  méprendre,  cl  (pi’il  est  pres- 
que impossible  de  les  distinguer  dans  la 
nombreuse  eolicelion  que  .M.  Lierval  s'est 
formée  en  l8o5. 


I Parmi  les  plus  remarquables  variétés 
I que  possèile  cet  babilc  boiTienlIeiir,  je  me 
; bornerai  à citer  les  suivantes  : 

I P.  DcftiiMur  .•  plimtc  tK"*  vigoureu*’»’} 

pniiiculc  Irè»  large  ; fle  tips  roiiU-iir  «U*  luqiii*  cnrim- 
1 m’c,  d*une  Icinle  plus  lom-èeiJiH'  ce  qu»î  l’mi  pu>- 
i scdail  Jtisqu’à  soit  apparition,  iliiuletir, 

I P.  .nadump  Doinaiir  : paniciilc  d'une  longiinii 
I rmi«idêrabU';  couleur  ecri>e  à fa  gorge»  ro*-e  vio- 
; lace  au  pourtour.  Hauteur»  O"*, CO; 

I P.  P<^  AnUt  y:  niante  robuste»  préneiitanl  un  pa- 
I nîctilo  ônof me,  luiongê;  lleur-'v  lilas  vinlaré»  ptu> 
foncé  ù la  base  de  rlia<|ue  division  qu'au  pourlour, 
et  rormaiil  une  étoile  au  rciilre  de  la  IbMir.  liait* 
I leur,  1 ini'lrc; 

I /*.  Pannt/  AtUim  : plante  vigoureuse,  «y «ni  be«u- 
: coup  de  rapport  avec  le  P.  ftypatnidtili*;  bbuu*  île 
' lait,  maculé  de  rose  à reiitréo  du  tube.  Hauteur, 

i*.  Pr*ro/orc.'  d'un  blanc  pur;  IViitréc 

du  tulK*  l«rgemenl  cerclée  de  rose  cai  miné.  H«u- 
lem  , Ü'"»'iH; 

I*.  Mutlnme  Ihnscviile  : blanc  lilacc;  gorge  en- 
: louréc  d'un  large  cercle  de  couleur  curiiiin  cerise. 

‘ Hauteur, 
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P.  alro-pttrfturm  coloris  vif  cl  1res  riche.  Ifaii- 
Icor,  I mètre  ; 

P.  Comte  de  Clmmfmrd  : très  jolie  plante,  d’un 
lieaii  hlonc.  Hauteur,  ft's.H); 

P.  Crèpusetite  : centre  de  la  fleur  foncé , nâlissant 
en  se  rapprochanl  du  bord  des  pétales.  Hauteur, 

/*.  foudroÿant  : roupe  ardoisé.  Hauteur, 

l‘.  Ji  rmji  : violet  teiulre,  avec  le  centre  blanc. 
Hauteur,  ll^'.’iO; 

/b  Marie  fifltenf/er rose  pur,  IK's  uaiu.  Hau- 
teur. f)«.ôO; 

P.  elriala  eiipertm  : roupe  strié.  Hauteur,  0’",4îi; 

P.  rabra  prandiflora  : plante  vipourcuse,  roupe, 
remontante.  Ilaitteur, ff™,fH; 

P.  Marie  Cran  blanc  pur.  Hauteur, 

P.  maerantbn  : plante  vipnureuse,  viulet  lilacé 
avec  le  centre  blanc.  Hauteur, 0“,4.'i; 

P.  Hère  d*anmar  : ebarmautc  et  vigouretisc 
piaule,  rose.  Haut..  I mètre; 

/*.  Madame  Aahm  : rose  clair.  Hauteur,  fl“,tiO; 

P.  Marrjuis  de  Cauvion  Saint-Cyr  : rose,  avec  le 
centre  pourpre.  Hauteur,  1 mètre; 

P.  A/rratidrina  .*  violet  foncé,  centre  pourpre. 
Hauteur,  0",ô5. 

Los  variétés  suivantes  ont  clé  obtenues 
d'un  sentis  de  plusieurs  milliers  de  pieds 
ipii  a été  fait  en 

P.  Madame  Dtiabaye:  plante  d’un  praiiit  mérite, 
d’un  rose  très  vif,  avec  le  centre  carmin  foncé  ; 
tarpe  eorolle.  Hauteur,  0™,3a; 

P.  Madame  Itendalter:  large  corolle;  d’un  blanc 
très  pur,  avei-  le  centre  pourpre.  Hauteur,  ll«.3a  ; 

P Madame  l’incen/ .*  d’une  forme  pyramidale; 
blanc  lépèrement  violacé,  avec  le  centre  carmin 
foncé.  Hauteur,  tie'.ft); 

P.  Henriette  Cadette  .*  plante  à effet,  d’un  rose 
vif  à ra;flels.  Hauteur,  0"’,.’i0; 

P.  Pr  \ieidae  : rose  carmin  vif;  centre  pourpre. 
Hauteur,  n*“.t)0; 

J*.  />  Pannaud  : rouge  exccssivemetil  vif  Hau- 
teur, Ü'",f:i  ; 


P,  Dr  Le  Ray  : rouge  cerise  et  ardoisé;  centre 
pourpre.  Haut.  0”,îiü; 

I,c  Phiox  est  une  des  plantes  les  plus 
vigoureuses  que  nous  possédions;  on  peut 
le  placer  à toutes  les  expositions,  soit  à 
roinbre,  soit  au  soleil;  cependant,  comme 
la  plupart  de  nos  plantes  vivaces,  il  aime 
nue  bonne  terre  de  jardin  et  demande,  au 
moment  de  la  floraison,  des  arroscinenls 
copieux. 

On  le  multiplie  par  bouture,  soit  nu 
printemps,  soit  A raulomne.  Pour  se  pro- 
curer des  boutures  à rauloinne,  on  relran- 
ehe,  vers  le  mois  d'août,  rcxlrémilé  des 
tiges.  Ainsi  tronquées,  ces  tiges  nctarilent 
pas  A émettre  de  jeunes  bourgeons  A l’ais- 
.selle  de  presque  loiilcs  les  feuilles.  Ce  .sont 
ces  bourgeons  mêmes  qui  doivent  eonsti- 
tiier  les  boutures. 

ün  mnlti|die  encore  le  Pliltix  soit  par 
éclat,  soit  par  le  coueliagc.  En  courbant 
légércmcnl  les  rameaux  dans  le  sol  et  en 
les  arrosant,  vers  les  mois  d'août  et  de 
seplenibre,  on  ne  lanle  pas  A voir  des  yeux 
se  former  A l'angle  de  ebnetine  des  feuilles 
qui  se  trouvent  ainsi  enterrées. 

Enfin  on  peut  multiplier  cette  plante 
par  la  séparation  des  toulfcs,  par  le  boutu- 
rage des  feuilles,  par  racines,  par  grai- 
nes, etc.  Nous  reeiimmandons  ces  divers 
modes  de  multipliration  pour  conserver 
les  variétés  remarquables;  les  semis  ne 
ilevront  être  employés  que  pour  en  obte- 
nir de  nouvelles.  Dklahvve. 


7UI.  Longne  dorée  de*  ooTrases  en  bois  Imprégnés  de 
sulfitle  de  enivre. 


On  lit  ilans  le  IhtUelin  des  Séances  de 
la  Société  d'Iwrlicullitre  de  la  Seine  ; 

.'I.  Uecaisne,  président,  présente  A la 
Société  plnsienrs  éclianlillons  de  bois  im- 
prégnés de  sulfate  de  cuivre  par  le  pro- 
cédé du  IV  Boucherie , procédé  qui  con- 
siste A faire  |)énélrer  A l'intérieur  des  bois 
fraiebement  abattus  une  dissolution  de 
siilfale  de  enivre  qui  les  préserve  alors 
prestpic  indéfiniment  de  la  ponrrilnre  ; 
mais  il  fait  observer  que  Unis  les  bois  ne 
sont  pas  aptes  A se  laisser  pénétrer  égale- 
ment. Le  lièire,  le  cbarine,  le  sapin,  ail- 
mcllent  très-faeileinent  dans  leur  tissu 
toutes  cspèce.s  de  sels.  Ee  ebéne  s’en  em- 
prégne  complètement  dans  son  aubier, 
tantlis  que  le  conir  de  l’arbre  n'absorbe 


absolument  rien.  Ce  dernier  fait  ne  man- 
<pie  pas  d'importance  , au  point  de  vue  de 
la  valeur  des  produiLs  forestiers  ; car  on 
voit  tle  suite  que  la  partie  de  cet  arbre , 
qui  jailis  était  rejetée  ou  relranebée 
comme  impropre  A toute  espèce  d'usage , 
acipiiert  inslantanéineiit,  cl  par  le  seul 
fait  de  son  imprégnation,  au  moins  autant 
de  valeur  que  le  ctriir  de  l’arbre,  et 
qu’elle  fient  être  employée,  au  iiioius  avec 
aillant  d’avantage  que  celte  dernière  partie. 

Dilférenls  .sels  ont  été  expérimentés 
afin  de  connaiire  quels  élaicnl  ceux  d'entre 
eux  ipii  jouissaient  au  plus  haut  degré  de 
la  faculté  conservatrice  du  bois,  et  le  sul- 
fate de  enivre  a été  rcconnn  le  seul  qui  tlûl 
être  employé  avec  un  fdein  succès. 

(/a  yiitfr  «t  ta  jeu-je  tU)  } 
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ABIES  BRACTËATA. 

SAPIN  A CHANUKS  BRACTÉEî». 

Couiicrac  ^j3  Aliiclinea\  — Monœcia-Monaiulpia. 


CIIARACT.  GENER.  - Vide  supra,  tah.  m. 

CIIARACT.  SPEGIE.  — « A.  foUis  subdistiehts 
linearihus  phtiismucroiiatisKubtusnrgenlcis,stro 
hiliovali  erectibraetcisc%<«erti$ciineQ(o-liiirai'ibus 
bilohis,  lobiscrosis,  nervo  m cusnideiii  liiieareni 
siuianin  mullolies  tnngioreni  protlueto,  S(|uami^i 
c basi  cuneaia  rcniforini  orbicularibus.  * liooK. 


Ablen  brnricala,  Houk.  et  An^.  Rot.  of  Rcecb. 
Voy.  p.  59i.  — iii  Garde».  Cliron.  julv  , 

18^.  llntiK.  Bol.  Mng.  t.  47 (t)  (leoti  incitC" 
rata).  — N*i;iii?i  iii  Hcv.  Iiorl.  lÜ.  jaiiv.  I8.‘)4. 

Pinn4  hrnctHifd,  ])»>  in  Trans.  Lin»  Soc.  XVlï, 
p.  iio.  — ■ Lamb.  Pi».  III,  l.  ül,  ex  Ilook. 


La  CiuliiriU'  <Ics  écailles  cl  la  ({ramie  Le  premier  ilc  cos  voyageurs  le  reiicoiilra 
longueur  des  bractées  sont  deux  traits  | sur  la  cliainc  de.  SaiiUc-Lueic,  <|ui  court 
(|ui  distinguent  les  vrais  Sapins  (.46ies)  ‘ parallèlement  à la  côte  de  l’Océan,  à en- 
(Ics  Sapinettes  ou  Epicéa  (/’icca).  Ici  le  viron  5liÜ  mètres  au-dessous  île  la  limite 
dernier  earaelère  est  surtout  frappant  et  inférieure  du  Pinits  Coulleri  ou  macro- 
la  plante  qui  le  présente,  nu  iieudcs’ap-  carpa,  formant,  dans  cette  localité,  des 
|*cler  tout  simplement  fo-actca/flj  comme  arbres  de  5.'j  mètres,  sveltes,  élancés  et 
si  la  présence  de  bractées  était  partieu-  aussi  droits  qu’un  roseau.  Douglas,  de 
lière  à cette  espèce,  devrait  se  nommer  son  côté,  en  parle  comme  d'une  mer- 
bracteom,  par  allusion  au  développe-  veille  végétale  pour  les  dimensions  et 
ment  insolite  de  ces  organes  le  port,  et,  d’après  lui,  il  ne  descendrait 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  de  Jamais  au-dessous  de  I8^((  mètres  d'al- 
nomenclature,  VAbies  bractenla  peut  titude supra-marine,  dans  les  montagnes 
compter  entre  les  formes  les  jilus  belles  de  la  (àdifornie , par  ."iO"  de  latitude 
de  l’admirable  famille  des  Conifères. C’est  | septentrionale,  ce  qui  annoncerait  une 
ce  dont  on  pourra  juger  par  les  lignes  grande  rusticité. 

suivantes  de  son  bistoire  que  nous  cm-  [ Les  feuilles  de  cet  arbre,  d’après  une 
pruntons  à notre  excellent  ami,  .M.  iNau-  courte  description  du  D' l.indlcy,  sont 


dit! , l’élégant  et  spirituel  cbronii|iieur 
de  la  Reçue  liorlicole.  J.  E.  P. 

nar  hrmrl^mtn. 

De  tous  les  Sapins  à feuilles  argentées, 
dit  le  D'  Lindley  {(iurdeners’  Cbronidc 
du  9 juillet),  le  plus  beau,  selon  toute 
probabilité,  est  l’.4èics  bracleala,  arbre 
originaire  de  la  Californie,  oit  il  a été 
trouvé  d’abord  par  le  D'  Coulter,  et,  un 
peu  plus  tard,  par  l'infortuné  Douglas. 

(G  Cr  qiir  nous  appelons  ici  bractée  pour  nous 
conformer  uii  langage  dnscriplif  oriltnairc  nous 
paraît  être,  eu  réalité,  la  partie  supérieure  d'une 
feuille  cai'pdiaire,  dont  récaille  correspondante, 
avec  .scs  deux  ovules,  n’est  que  la  base  e.xlrnordi- 
nairemcnl  dilatée. 


peetinées,  c’est-à-dire  disposées  sur  deux 
rangs  comme  dans  l’.l.  peciinala;  elles 
ont  environ  0'",0’>  ou  un  peu  plus  en 
longueur,  sont  légèrcitieiu  courbées, 
aigues,  vertes  en  dessus,  blanc  argenté 
en  dessous.  Les  eétnes  sont  oblongs  me- 
surant de  0'",07  à 0'",09  de  la  ba.se  au 
sommet,  sur  un  diamètre  de  ü'“,üj  à 
ü“‘,07  ; ils  sont  protégés,  de  la  manière 
la  plus  remanpiable , pur  de  longues 
épines,  ou  plutétt  des  bractées  étroites, 
aplaties,  raides,  courbes,  de  longueur 
variable  suivant  les  écbantillons,  tuais 
ordinairement  égales  au  cône  lui-méme. 
Ces  bractées  spiniformes  sont  de  même 
nature  que  les  appendices  présentés  par 
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les  l'oru's  (le  IM . Donijlusii,  dont  l'espérc 
en  qoi'stinn  est  (railleurs  tolalemeiil 
(liircTonte,  SC  rapprocha  lit  (lavaiilagc  (le 
IM.  nnbilis.  I,(irs(iuc  les  cônes  sont  vus 
d'en  lias,  sur  les  arhrcs,  ils  rcsscinlilciit, 
au  dire  de  Douglas,  à ceux  des  Ounksin. 

hc  colleciciir  ('■cossais  Jciïery,  (|ui  a 
parcouru  l'Orégon,  ne  parait  pas  avoir 
trouvé  cet  arbre;  llarlweg  n'en  a point 
rapporté  de  son  voyage  en  Oalifornic  ; 
aussi  son  alisenec  eonstiluail-elle  une 
lacune  très  regrettée  dans  nos  eolicetions 
de  OonilÏTes.  iNous  aurons  le  plaisir 
d'annoncer  aux  nonilireux  amateurs  de 
ee  beau  genre  que  la  maison  W'iteb  et 
d'I'Acter  est  aujourd'bui  en  mesure  d'en 
fournir  une  certaine  quantité,  obtenue 
de  graines  qui  lui  ont  été  envoyées,  il  y 
a peu  d'années,  par  son  industrieux  col- 
lecteur M.  >\  illiam  Lobb.  \ oici  ce  que 
ee  dernier  écrivait  de  ('■alil'ornie  à ses 
patrons,  au  sujet  de  l'.l . brm  tcula. 

« Cet  arbre  magnilique  et  singulier 
d'aspect  est  ce  qu'il  y a de  |ibis  remar- 
qualilc  dans  la  végétation  arborescente 
(le  ee  pays.  Sur  les  pentes  occidentales 
qui  regardent  la  mer,  il  occupe  les  ravins 
les  plus  profonds  et  y acijuiert  de  ô.’i  à 
43  mètres  de  bautcur,  sur  ü”',."!!)  à 0"’,(jÜ 
de  diamètre.  Sa  lige  a toute  la  rectitude 
d'une  flécbe  ; ses  brandies  sont  nom- 
breuses, courU's,  serrées  les  uims  contre 
les  autres,  et  forment  par  leur  assem- 
blage un  long  cône  de  verdure.  Si  l’arbre 
est  isolé^  ce  cône  comnienee  à partir  du 
sol,  et  il  est  si  fourni  que  nulle  part  au 


travers  on  ne  peut  voir  le  troue  de  l'arbre. 

• Au  sommet  des  montagnes  les  |ilus 
; élevées  de  la  cbaiiie  californienne,  sur 

les  pies  les  plus  exposés  au  veut  glacial 
du  nord,  là  où  aucune  autre  Conifère  ne 
se  montre,  l'.l.  ôrnrteotfl  brave  toutes  les 
rigueurs  du  climat  sans  en  paraitre 
alfeeté  autrement  que  dans  ses  propor- 
tions, et  cependant  le  sol  schisteux  et 
' aride  de  ces  localités  ne  semblerait  pas 
susceptible'  d'alimenter  sa  vi'gétatioii  ou 
(le  lui  offrir  un  point  d'a|ipui  suflisanl 
contre  les  tempêtes.  Dans  ces  sols  d'une 
maigreur  absolue,  il  reste  bas  et  prend 
I la  forme  d'un  buisson;  mais  même  à cet 
étal  dégénéré  il  conserve  toute  la  beauté 
I (le  son  feuillage,  et.  vu  d'une  certaine 
distance,  il  ressemble  plus  à un  ('.('(Ire 
rabougri  qu'à  uu  Sapin.  C'est  incoutes- 
! tablement  un  des  arbres  les  plus  rusti- 
ques de  la  Californie  et  (jui  eonviendra 
également  pour  revêtir  les  sommets  des 
monlagues  et  tapisser  le  fond  des  vallées 
, abrité'cs. 

I « Ces  cônes  sont  aussi  singuliers  (lue 
\ l'arbre  lui-méme;  lors(|u'ils  ont  pris  leur 
j complet  dévelo|)|)emeuC  les  écailles  et 
les  longues  cl  étroites  bractées  dont  ils 
sont  hérissés  se  eouvrcnl  de  globules 
(l'une  résine  transparente  qui  leurdon- 
I lient  un  aspect  tout  particulier. 

• Douglas  s'est  trompé  en  disant  que 
ee  Sapin  ne  se  rencontre  pas  au-dessous 
(le  IS‘2ü  métrés  d’altitude;  je  l’ai  trouvé 
à 910  métrés,  bailleur  qui  est  la  station 
du  Tnmdium  semperKii  ens.  » Aveaix. 


f 701.  [Suite.)  Longoe  dorée  des  ouvrages  en  bols  imprégnés  de 
sniralc  de  enivre. 


.M.  Di'caisoe  présciile  à rassciiiiilec  un 
gros  morceau  de  madrier  de  liélrc,  par- 
tagé [lar  moitié  et  dans  sa  limgiiciir  en 
trois  parties,  an  iiioven  de  deux  traits  de 
scie,  dont  riiiic  a été  inipnignéc  de  sulfate 
de  enivre,  une  autre  partie  de  sublime 
corrosif  ou  deuloclilorure  de  mercure, 
tandis  ipie  la  partie  eciilrale,  correspim- 
(laiit  auca'iir,  n u subi  aucune  impri'-giia- 


lion.  Ce  madrier  [dongé  dans  lu  terre  pen- 
dant ciui|  années,  en  laissant  au  dcliors 
une  de  ses  evlrémilés,  a été  exposé  par 
(aiiisi'qiientà  toutes  les  intempéries  almos- 
pliériqiies.  Au  bout  de  ce  temps,  la  partie 
centrale  s’rsl  trouvée  complélemeiit  alté- 
ri'e;  eellc  soumise  à raclioii  du  iiierciire  a 
été  en  partie  détruite,  taudis  ipie  celle 
I injectée  de  sulfate  de  cuiv  rc  s' est  coiiservi'c 
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aussi  saine  que  si  elle  vcnail  il'iHre  coupée. 

Mêmes  essais  el  mêmes  résiillals  sur 
il  aulres  miireeatix  de  diiréreiils  Imis.  l ue 
lriii)(le  de  charme,  impréxiiée  de  sulfale 
iIccuiM-e,  el  ipii,  ilepuis  près  de  sepl  ans, 
au  .Muséum  à roriiier  avec  d’aulres  iiii 
Ireilla^e,  parait  eiieure  aussi  solide  ipie  si 
elle  sortait  du  chautirr. 

Le  procédé  d'injection  des  Lois  avec 
les  sels  de  enivre  est  aussi  simple  que 
Cacile.  Pour  le  menu  liois  destiné  à former 
des  tuteurs,  il  consiste  à plonjçer  la  h.ise 
des  rameaux  chargés  de  feuilles  tlans  un 
haipiet  qui  contient  la  s(dutiou.  Le  li(piide 
monte  dans  les  rameaux  par  l’aetioii  des 
feuilles,  et  le  bois  .se  trouve  imprègne  du 
sel  conservateur,  yuaiit  aux  hilles,  l'iqié- 
ratioii  consiste  à eoueher  l'arbre  que  I on  j 
veut  opénT,  à adapter  sur  sa  culée  une  | 
planche  que  l'on  fixe  au  moveu  d une  forte 
V is  de  pression  placée  au  eeulre  et  cpie  l'on 
peut  serrera  volonté  ru  venant  s'implanter 
dans  le  centre  de  l'arbre;  celle  planche 
porte  sur  la  face  cpii  doit  s'appliquer  à la 
culée  une  romlelle  assez  épaisse  de  cuir,  de 
eonle,  de  carton  ou  <lc  toute  autre  matière, 
destinée  à établir  un  vide  entre  elle  et  le 
bois  sudisant  pour  que  le  liquide,  eoiiserva- 
teiir  puisse  se  trouver  en  contact  avec  la 
surface  de  la  culée  fraichcmenl  coupée  de 
l'arbre.  Le  liquide  y arrive  d'un  tonneau 
ou  réservoir  supérieur,  à l'aide  il'iin  trou 
(d)li(pie  que  porte  le  ciHé  siqiérieur  de  lu 
planche  et  dans  leipiel  on  enfonce  un  tube 
adapté  à son  extrémité  opposée  à un  robi- 
iicl  que  porte  un  réservoir  supérieur  dans 
lequel  se  trouve  la  liqueur.  Une  (iression 
de  cinq  mèties  sunitpoiir  qu'à  riiislaiit  la 
sève  de  l'arbre  soit  chassée,  s'échappe  cl 
soit  remplaeéc  par  le  livpiide  saturé  de  sul- 
fate de  cuivre.  .Aussitôt  ropérution  termi- 
née, cl  elle  dure  au  plus  quelques  heures 
pour  les  billes  les  plus  réfractaires,  le  bois 
peut  être  débité  eleniplo)éà  tous  usages. 

M.  Decaisne  fait  ressortir  les  immenses 
avantages  qut?  ce  procédé  petit  procurer  à 
l'bortieultun'.  Uàcbes,  coffres,  rbùssis, 
-serres,  tuteurs,  caisses,  de.,  etc.,  soumis 
à l'action  si  délétère  de  tous  les  agents 
extérieurs  et  qui  se  ilélruisenl  en  général 
avec  une  si  déplorable  rapidité,  tout  peut 
acquérir  par  ce  iiioven  une  durée  pour 
ainsi  dire  indélinic  el  procurer  par  consé- 
ipienl  une  économie  énorme  de  temps  el 
d'argent.  M.  Decaisne  combat  les  procédés 
par  simple  immersion.  Il  démontre  que 


dans  ces  proeéilés  l'imprégnation  est  trop 
imparfaite;  il  fait  observer  tpie  le  bois 
desséché  et  par  eonséipieiit  reiiqili  d'air 
oppose  nue  force  iusuriuoiilalde  à la  péné- 
tration d'un  liipiide  qiielroiupie.  D'apirs 
.M.  Decaisne,  les  bois  sc-cs  et  iuuuergés 
dans  le  sulfale  tic  cuivre  ne  sont  pas  mieux 
garantis  au  eanir  que  des  bois  sur  lesquels 
ou  aurait  applitpié  une  eoiicbe  de  couleur, 
lie  vernis,  de  gomlrou,  etc. 

.M.  .\uilrv  allirmc  cependant  avoir  ob- 
tenu d'excellents  résultats  de  ces  derniers 
procédés  applitpiés  aux  buis  île  sa  serre, 
i aux  tuteurs  qu'il  emploie  et  surtout  aux 
I puillas.sons  et  aux  rideaux  en  toile  claire 
servant  d'abri  à su  serre;  ces  paillassons  et 
ces  rideaux,  bien  qu'exposés  à toutes  les 
causes  possibles  de  destruelioii,  lui  ayant 
servi  pendant  huit  années  apirs  avoir  été 
soumis  à rimmersion  dans  une  sidiition  de 
sidfate  de  cuivre  dans  les  proportions  d'un 
kilogramme  de  sel  pourcent  litres  d’eau. 
M.  Decaisne  fait  observer  que  celte  dose 
est  trop  faible  pour  les  jeunes  pins  qui  ont 
peu  de  cu!ur  et  chez  lesquels  lu  résine 
forme  elle-même  une  combinaison.  Il  re- 
garde la  quantité  de  deux  kilogrammes  de 
sulfate  par  bectolilrc  comme  étant  la  plus 
eoiivenable.  Il  croit  que  .M.  Iloucberie  pos- 
sède à ce  sujet  des  données  expérimentales 
qui  lui  manqueut.  M.  Decaisne  fait  en  outre 
remarquer  A .M.  .\ndry  que  son  expérience 
el  (]ue  scs  observations  ne  sont  |wis  compa- 
ratives; que,  dans  le  cas  de  préparation  de 
paillassons,  de  toiles  ou  de  rideaux,  le 
liipiiile  a pu  mouiller  totalement  les  libres 
de  sa  toile,  des  cordes,  etc.,  mais  qu’il  n’en 
est  |ias  de  même  pour  une  charpente  que 
l'on  voudrait  mouiller  en  totalité;  rien  n’est 
plus  facile  ipie  de  trciuper  nue  toile  dans 
l'eau  el  de  la  mouiller;  rien  n'est  plus 
diflicile  que  deib-barrasser  nu  tronc  d’arbre 
sec  des  sels  qu'il  renferme.  Les  bois  des- 
tinés aux  eoustruetions  navales,  et  que  l'on 
laisse  siqoiirner  plusieurs  années  dans  les 
bassins,  sont  là  pour  le  tiémonirer.  .M.  Ue- 
raisne  allirme  qu'en  plongeant  dans  un 
même  liquide  un  cube  de  buis  .sec  et  un 
eidie  de  bois  vert,  le  premier  se  mouillera 
au  |dus  en  vingt-quatre  heures  à trois  mil- 
limètres (une  ligne)  de  profonileur,  tandis 
que  le  bois  vert  et  frais  s'imprégnera  dans 
toute  sji  profondeur  dans  le  même  esjiace 
de  temps,  et  il  engage  les  membres  de  l’as- 
sendtlée  à répéter  cette  expérience. 

{Riilt.  âne.  tVhnrt.  Seine.) 
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A’j;)«.si(i«h  de  la  société  d'horticulture 
de  lu  Seine.  Tous  Ifs  journaux  oui  rciulu 
un  coui|ilf  ilftuillé  des  prudiiils  de  l'art 
hurtifolr  qui  y élaifiil  exposes,  tous  oui 
proelniiié  les  xuiui[ueurs.  ...  II  ne  nous 
reste  à nous  qu’à  nous  estimer  heureux 
d'avoir  pu  visiter,  et  pendant  de  longues 
heures,  cette  réunion  de  jolies  |ilunles 
dues  aux  intelligentes  cultures  parisiennes, 
et  à reniereier  la  société  de  la  Seine  de 
racciieil  llatteur  qu'elle  a hien  voulu  nous 
faire;  nous  ne  roiihlierous  jamais. 

— Flnraisiiu  du  Corijaiithes  Fieldiiigii 
I.ixcL.  — l.a  l'i.oHF. , T.  IV,  p.  Ô0ti-.')l>7,  a 
donné  la  description  et  la  ligure  de  cette 
hellc  orchidée.  Èlle  vient  de  lleiirir,  pour 
la  deuxièine  fois  seulement  (?)  en  Eiurope, 
chez  M.  le  sénateur  Jenisch.  De  l'une 
extrémité  des  pétales  à l’autre,  eluupie  Heur 
mesurait  neuf  pouces;  le  lahelle  à lui  seul 
avait  cinq  pouces  de  hauteur.  .Notre  colla- 
borateur .M  .11 . G . Ueichen  haeh  a déjà  signalé 
la  beauté  des  collections  de  .M.  le  sénateur 
Jenisch,  il  a cité  le  nom  de  .M.  E'.  I).  Kramer, 
son  jardinier  en  chef  : ajoutons  ipie  les 
travaux  de  cet  habile  cultivateur  sont  cou- 
ronnés; il  a tout  récenuneiit  reçu  l'ordre 
de  l'Etoile  polaire  et  celui  de  Danehrog. 

— yiynes  forcées;  f/iiérisoii  île  la  mala- 
die pur  le  soufre.  En  xisitaiit  ces  jours 
ilerniers  le  eliarinant  étahlisseinent  de 
M.Trulfaut,  nous  y avons  admiré  la  heaulé, 
rextréme  vigueur  de  la  \égélalion  de  ses 
chasselas  forcés  : leur  feuillage  était 

luxueux,  leurs  grappes  très  grandes,  à 
gros  grain  d'nn  jaune  doré.  El  cependant 
ces  vignes  avaient  été  malades,  l'o'idium 
les  avait  atteintes  ; de  la  fleur  de  soufre 
.saupoudrée  sur  les  tuyaux  du  ehaiilfage, 
dés  l'apparilioii  du  fléau,  avait  sulli  pour 
les  guérir  radicalement;  plus  de  traces  de 
maladie.  Il  est  à noter  que  >1.  TrnITaut  n’a 
chauffé  que  quand  la  leui|iératurc  l'exigeait, 
et  que  j.imais  il  n'a  fait  de  feu  tians  le  but 
spécial  de  produire  de  la  vapeur  sulfureuse. 

— Orchidées  fleuries.  Ceux  d'entre  nos 
lecteurs  qui  habitent  Paris  ou  .ses  environs 
))ourraient  encore,  à la  réeeplinii  de  ec  nu- 
méro, aller  \isiler  la  serre  à Orchidées  de 
•M.  Pescalore  à Ea  Cellc-Si.-Cloud.  Ils  y ver- 
raient, (avec  la  permission  du  mailre,  bien 
entendu, )enlr  aulres  Orchidées,  un  Phaliv- 
nopsis  amahilis  ijrandiflura  portant  I7.’j 
Heurs  épanouies  disposées  sur  sept  pédon- 

« 


culcs.  Ces  fleurs  forment  enlr'ellcs  une 
sorte  de  voile  vertical  d'une  hlaiicheur 
éclatante,  d’un  elfel  exquis!  I.e  nom  de 
Ylicijende  duifjes  (]u’ellc  porte  dans  son 
p.tys  est  bien  jusiilié  : une  nuée  de  co- 
lombes! — Eui  opposerait-on  quelque 
papillon,  n’importe  quelle  phalène?  s'il 
en  existait  de  toutes  blanches  elles  seraient 
à notre  fleur  dans  le  rajqmrt  du  blanc 
d’argent  de  la  palette  du  peintre  à l'écla- 
lanle  blancheur  de  la  neige!  El  ces  mer- 
xcilleux  Succolubiuin  aux  Cfuinze  grappes, 
et  tant  d’autres  délicieuses  plantes  réunies 
dans  ce  paradis  terrestre  (le  la  réiic  tor- 
ride! fluc  n’aurions-nous  pas  à en  dire  si 
le  temps  ne  nous  fesait  défai.1!  Qu’il  ne 
nous  empêche  pas  toutefois  de  souhaiter 
(pie  nos  lecteurs  puissent  jouir  à leur  tour 
de  l'impression  indicible  ipie  l'admirable 
villa  de  Ea  Celle-.St.-Cloud,  dans  tout  son 
ensemble,  a produite  sur  nous.  Toutes  les 
cultures  sont  parfaites  dans  ce  petit  coin 
de  terre  californien  ; rien  n’y  est  refusé  à 
seshùtes  |iri\  ih'-giés  qui  regrelteraicntvrai- 
iiient  leur  caplis  ité  si  la  liberté  leur  était 
rendue! 

— Felarijimium  Oïlier.  En  passant  ré- 
cemment par  Lille,  nous  sommes  allé  visiter 
les  cultures  de  .M.  Miellcz,  nous  avons  eu 
occasion  d’y  voir  quelques-unes  desvariétis 
de  Géranium  qu'il  se  propose  de  mellrc 
en  vente  cette  année.  Elles  sont  très 
di.stiuctcs  de  celles  que  nous  avions  rei'ues 
précédemment  et  fort  belles;  nous  en  re- 
commandons l’acquisition  aux  amateurs. 

— Bégonia  xanthina  tnarmorea.  Nous 
devons  à -M.  IL  Hoezl,  l'intelligent  chef  de 
nos  cultures,  l’obtention  d’une  variété  de 
Bégonia  que  les  amateurs  s’accordent  à 
trouver  fort  belle  et  que  la  Soc.  d’Horli- 
culturc  de  Paris  vient  de  distinguer  en  lui 
accordant  un  premier  prix  de  semis.  .Notre 
piaule  occu|_ie,  quant  aux  caractères,  le 
juste  milieu  entre  deux  espèces  déjà  favo- 
rablement aeciieillies  par  le  |iublie,  les 
B.  xanthina  vt  ruhro-renia  ; mais  dans 
notre  plante  la  belle  panachure  des  feuilles 
est  très  dislinetemcul  marquée,  elle  est 
difl'use  chez  le  W.  ruhro-venia.  Les  fleurs  de 
notre  variété  paraissent  devoir  participer 
de  celles  des  parents  (pii  roui  produite. 
Otte  plante,  si  nous  eu  jugeons  |(ar  ses 
premiers  succès,  aura  de  l'av  enir. 

L.  va. 
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COËLIA  MAGROSTAGHYA. 

COELIA  A tHAM)S  ÉI'IS. 

Ori'Ilidcæ  Epidriidri'»-.  — Gynundria-Monuiidriu. 

(.lIAItACT . (ïRXEU.  — « St‘italn  liÎAtincta,  cou-  CIIAHACT.  SPECIF.  — x C.  pscmlo-liidbis  ova- 
njvciitin , -ulocofinlia,  lalcratihuA  baAÎ  ohliqiiis.  ' lis  (v.  sulirotiiiutis,  //ooA.).  foliis  ciisiforiuilnH, 
/V/o/«  Aiibæc|ualin.  iMbfUnm  ciim  coluniiia  sub-  nlicatiA,  raccmo  tongisxiino , multilloi'n,  braclcia 
pnrnl|ctmn,  apioc  patuliim  , basi  excavatum^  lineari-laiicixilatis  atutninali>ximis  ^tluafllo^is , se- 
mdi\ ÎMirii.  CMwmut\  nana  crccln  acmilcrcx,  baxi  palis  rubris  extus  cnmigatis,  labcïlo  laiicculato 
pauIo_  prodtu'ta;  sligmatr  rottimlato,  cxcavato,  Lasi  bisaccato.  • Liiidl. 
prominciitc.  rostfUo  inilcxo.  ovata,  bilo- 

riilaris  /'o//i»in  8,  qiialiTiialliii  malrric  pulvcrca  ' C«rll«  marroataeh^a,  binill.  in  Ilcnlb.  PI. 
in  2 paribils  coha-mitia.  Oairium  9-aIaliiin.  • , Ilarlwcg.  p.  92;  llol,  llcg.  ISii,  sub  lab.  ."W, 
LisDi..  Bol.  Itcg.  1SA2,  l.  .K).  ■ .loiirnal  of  llort.  Soc.  |8i7,  cum  iconc  xvlngrajili. 

Ca-lla,  I.iaai.  Ois  liiil.  ôll.  (Cbaract.  gcncr.  ob  (Flore  des  serres,  V.  d47b  ) — IIook.  (loi.  .Mag. 
erroiicain  iconeni  F.  Baiirri,  illustrai. Orchid,  t.  4712  (lion  lue  ilerala). 

I.  a,  erronro.)  — Lindl.  Bol.  Hcg.  18(2,  t.  30 
(Cbaract.  Ccncr.  cruendato). 


Originiiirp  du  Mexitiiin,  diiGunir'intdn  i|iiiMiaiis  venons  de  eiler.  ("est  une  belle 
el  autres  parties  de  rAniérique  centrale,  plante  qui  lletirit  lotis  les  ans,  étant 
le  éVi'/in  wiomi.s/nr/ii/rt  fut  envoyé  d’alioril  ' eonvenalilenient  traitée.  Ses  siiperlies 
du  premier  île  ces  pays  en  .\nplelerre  ^ épis  de  fleurs  ro.ses,  sont  de  longue 
par  .M.  Ilarlweg.  Depuis  divers  eollee-  ! durée. 

leurs  l'oni  trouvé  dans  les  autres  eontrées  ' II. 

t'ri.Ti  R»;.  (S.  Fa.  — s.  Cil.) 

Il  eonvient  d'a|ipliquer  au  Cwlia  ma-  alors  à les  arroser  el  à leur  donner  une 
('roxinchjia  le  irailenient  auquel  on  ineilleiire  place  prés  des  jours.  Qttel- 
iiovimt'lU'n  l.ifcwtlcSkiiiueri,auranliacay  i|ue  leiiips  après  la  llorai.son,  quand 
haham(‘a;YO(lmitoijliissiim  ijmii(lp,\'Oii-  \v\in  bulbes  sont  bien  loriiu‘s  ou  les 
cidium  limteaiii,  les  .Irro/iertij  les  Cypri-  sort  de  uoiiveaii  de  la  ebaletir  pour  leur 
ppdium  inxiijne,  vpntinlnm,  le  /i/i/o/w-  faire  passer  en  serre  tempérée  le  temps 
Ittliini  Mdkin/i,  etc.,  cle.  Pendant  l'été  : de  repos. 

serre  tempérée,  froide,  air  sec.  \ l'en-  ■ Les  CijrtoimUiim , les  Culasetiim , 
Irée  de  l'biveron  les  plaee  dans  la  partie  ! Mynnlhus,  ele.,  ele.,  sont  eneore  des 
la  moins  ebaude  de  la  serre  ebauilc.  .Vu  plantes  à traiter  île  la  même  ma- 
prinienips  <|uand  ees  piaules  se  mettent  niérc. 

en  pousse,  on  eomnieiiee  seulement  !..  VII. 


-|-  708.  Le  Palai»  de  l'.ristal  de  Sydenham. 

Au  siiniinet  d'une  colline , dont  la  liait-  vers  eninparlinients,  les  végétaux  des  zones 
leur  est  d’une  soixantaine  de  inèlres  au-  eliuiides  et  leiiipérées  distribuées,  comme 
dessus  de  la  plaine  avoisinante,  s’élève,  sur  le  globe  liti-méinc,  en  régions  bolaiii- 
en  face  du  midi,  le  majestueux  édilice  de  qiies.  La  liauteur  en  est  telle,  que  les  plus 
verre  et  de  fer  qui  abritera,  dans  scs  di-  giganlcsqucs  Palmiers  pourront  y croître  en 
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toiilp  lilicHt',  sans  jamais  en  attrimirc  le 
Soimiiet.  Sa  longue  façade  mesure  ’il8 
niéires,  el  se  lermiiie,  à ehaqiie  exlrétiiilii, 
par  mie  aile  cpii  se  projelle  de  122  mèires 
en  aianl.  Entre  ees  ailes  el  le  eorps  prin- 
cipal du  liàliinenl , règne  nn  espace  rectan- 
gnlaire  qui,  d’après  les  mesures  que  nous 
\enuns  de  donner  (518"'  X 122),  dépasse 
(i  lieelares  de  siiperfieie  ; c'est  là  que  sera 
étaldi  le  jardin  exlérienr  on  parterre  ein- 
lielli  de  vastes  bassins,  de  plantes  aquati- 
ques, de  fontaines,  d'eanx  jaillissantes  el 
de  tontes  les  lenvres  d'art  dont  le  earaelère 
pourra  s’Iiarmoniser  à celui  des  lieux.  .Au- 
dessus  de  ce  |iarlerre,  et  communiquant 
avec  lui  par  trois  escaliers  de  granit,  en 
fer  à elieval,  règne,  sur  toute  la  longueur 
de  rédiliee,  une  terrasse  large  de  la  mè- 
tres, qui  servira  de  promenade  aux  visi- 
teurs, et  dont  iiiic  partie  transformée  en 
une  élégante  galerie  vitrée,  les  mettra,  en 
tonte  saison,  à l'abri  des  injures  de  l'air. 
Celle  longue  terrasse,  soutenue  du  eôlé 
du  jardin  pur  des  travaux  de  maçoniu-rie, 
el  surmontée  d’une  balustrade  d'un  stvie 
oruemeulal,  communique  avec  l’intérieur 
du  palais  par  trois  autres  escaliers  de  gra- 
nit semblable  aux  premiers,  et  qui  fout 
face  aux  trois  transepts  de  l'édiliee. 

.Mais  là  ne  se  borne  pas  l'ceuvre  remar- 
quable du  .savaiil  bortienlleur  ipii  dirige 
ces  travaux,  car  nous  devons  rappeler 
qu’ici  l'ingénieur  priiu'i|)al  est  ce  même 
M.  Paxion  qui,  après  avoir  présidé  pen- 
dant de  longues  années  à la  culture  des 
vastes  serres  du  due  de  Devonsbire,  à 
Cliatsvvurlli , a été  ebargé,  il  y a trois  ans, 
de  l'éreelion  du  célèbre  Palais  de  Cristal  de 
l'expositioii  universelle,  bien  moins  vaste, 
bien  moins  monumental  sous  tous  les  ra|i- 
porls  que  celui  de  Sydenbam.  .\n-dessous 
du  parterre  Henri  dont  il  vient  d’élre parlé, 
eommenec  nn  nouvel  ordre  de  déroralion, 
plus  agreste,  mais  non  moins  dans  les  goi'ils 
anglais  : c’est  le  pure,  vaste  labvrintlie  pen- 
tagonal de  près  de  I kilomètre  de  traversée, 
on  se  trouvent  jetés,  dans  nn  savant  |iéle- 
méle,  tous  les  genres  de  beautés  pittores- 
ques, naturellesetarlilieielles:  des  bosquets, 
des  lacs,  des  roeailles,  des  montagnes  llcn- 
ries  de  la  base  au  sommet , assoeiéi's  aux 
ooivres  d'art,  aux  cascades,  aux  rivièi'cs 
jaillissantes,  aux  mille  décors  que  l’on  em- 
prunte aux  eaux  en  mouvement.  On  se  fera 
une  idée  de  l’importance  des  travaux  liv- 
drauliqucs  que  l’on  prépare  dans  cette  par- 


tie du  jardin  , lorsqu'on  saura  que  la  masse 
d'eau  qui  y sera  employée  doit  être  trois 
> fois  plus  considérable  que  celle  qui  alimente 
les  célèbres  fonlaines  de  Versailles;  jamais 
un  n'aura  rien  exécuté  de  plus  grandiose 
en  ce  genre. 

\os  voisins  abdiquent  rarement,  même 
au  milieu  de  leurs  plus  belles  euuceptions, 
les  idées  originales  ipi’oii  s'accorde  généra- 
lement à leur  reeonuailre.  A In  suite  de 
ees  tableaux  variés  de  la  nature  nujour- 
d’Iiui  vivante,  viendra  celui  des  époques 
qiiasi-fabuieuses  où  le  globe  en  travail 
ii’avait  pas  encore  enfanté  riinmanité.  Un 
lac  parsemé  d lies  verdoyantes  servira  de 
refuge  à ees  animaux  iiionstrueux  dont  les 
formes  étranges  ont  été  conservées  dans 
les  couches  de  la  terre.  Sur  scs  grèv  es  el 
an  milieu  de  leurs  roseaux  fangeux  se  Irai- 
neronl  les  lourds  Cbéloniens  des  anciens 
temps  ; le  Plésiosanrus,  dont  le  cou  allongé 
rappelle  celui  des  oiseaux  aquatiques;  le 
Mégalosnurus , le  plus  gigantesque  des  lé- 
zarils;  le  Mastmlonte,  rival  pour  la  taille 
et  la  figure  des  éléphants  d’aujourd'hui  ; 
rignanodon,  denii-éléplianl , demi-croco- 
dile, dont  le  corps  mesure  50  mètres  de 
loiigneur;  le  l’iérodactyle,  bizarre  assem- 
blage des  formes  de  l'oiseau  et  du  reptile , 
el  cent  antres  créations  fantastiques  qu'un 
croirait  sorties  du  cerveau  de  (pielqne  sa- 
vant rêveur  de  r.Allemagne,  si  les  couches 
de  la  terre  n’en  conservaient  l'indéléhilecm- 
preinle.  L'exécution  de  ees  divers  animaux 
a été  eoidiée  à un  habile  modeleur  de 
Londres,  M.  Hawkins,  qui  a,  dit-on, 
parlaitement  réussi  à représenter,  en  terre 
plastique  de  l'ortiaud,  ees  hideuses  formes 
irun  monde  à jamais  perdu.  Pour  complé- 
ter ce  tableau,  nous  supposons , bien  que 
la  note  de  M.  Lindlev  n’en  parle  pas,  qn'oii 
y adjoindra  la  repré.senlation  de  (piebpies- 
uns  des  végétaux  non  moins  singuliers  de 
cette  époque;  les  animanx  antéililuviens 
associi's  à des  végétations  de  la  période 
actuelle  devant  former  nn  choipiant  ana- 
chronisme aux  yeux  des  connai.ssenrs. 

Encore  quelques  mois,  el  l’immense  jar- 
din peuplé  de  végétaux  de  toutes  prove- 
nances el  de  toutes  formes  sera  livré  à 
radmiration  du  public  européen.  L'.Angle- 
terre  parv  iendra-l-clle  à accomplir  son  pre- 
gramme  dans  toutes  les  règles  du  goùtî 
fera-t-elle  une  œuvre  gracieuse  en  même 
temps  que  grandiose?  C’est  ce  ipie  l'achiv 
veinent  des  travaux  pourra  seul  nous  ap- 
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jircmlre.  Quel  que  soit  d’uillcurs  son  succès  (Icvicmlni  sans  doute  un  vaste  foyer  d’ius- 
aii  point  de  vue  de  l'art,  nous  ne  mettons  | truction  horlicole  , et  l'école  de  (lotaniquc 
pas  en  doute  qu'au  simple  point  de  vue  de  ! la  plus  vastecl  la  plus  riclte  du  monde  entier. 
I liortieiiltiire  elle  ne  réalise  des  mers  eille>.  , yjicois,  Extrait  du  Gard,  r.liroo.  {Cftronitfue 
Le  jardin  de  Sydenham  pourra  dex  enir,  et  t.orl.  du  Juur».  d'mjr.pmi.  de  l’arh.) 


t 7UU.  L âabépinc  à fleur  «impie  e(  riobéplac  a fleur  double. 


CraT.SGIS  OvYtCANTII.» 

Les  années  dont  la  température  est  cx- 
eeplionnelle,  comme  18!iâ,  mettent  en  re- 
lief les  qualités  et  les  défauts  de  certains 
végétaux  d’ornement,  à peu  près,  si  nous 
pouvons  employer  celle  comparaison  , 
eotiime  les  circonstances  graves  et  ililli- 
cilcs  fout  ressortir  les  honnes  ou  les  mau- 
vaises qualités  des  hommes.  Pendant  l’an- 
née qui  vient  de  s'écouler,  l’aiihépine  ii 
fleur  hianchc  cl  celle  à fleur  rose  simple 
n'ont  pus  brillé  plus  de  cinq  ou  six  jours; 
c’est  peu,  et  cela  leur  arrive  souvent.  I.’au- 
hépine  à Heur  blanche  double  et  celle  à 
fleur  rose  double  ont  commencé  à fleurir  en 
même  temps  que  la  simple,  du  1b  nu  !2<) 
mai  ; elle  a conservé  tout  son  ériat  jusque 
dans  le  mois  de  juin,  et  la  durée  totale  de 
sa  floraison  n’aiira  pas  été  de  moins  d'un 
mois.  A quoi  lient  cette  différence  î .\  ce 
fait  bien  connu  <|ue,  chez  les  végétaux  à 
fleur  simple , dès  que  les  organes  repro- 
ducteurs ont  rempli  leurs  fonctions,  que 
la  fécondation  ait  nu  n'ait  pas  réussi , la 
corolle  tombe.  Dans  la  fleur  double,  les 
organes  reproducteurs  innii<|uent  ; ils  sont 
remplacés  par  des  pétales;  ces  pétales  sub- 
sistent tant  que  la  plante  leur  envoie  de 


cl  C.  Ox.  /fore  pteiio. 

la  .sève.  Ainsi  s'explique  naturellement  la 
floraison  prolongée  des  végétaux  d'orne- 
ment il  fleur  double. 

Bien  de  gracieux,  de  frais,  de  cbarmanl 
il  la  vue,  à l’entrée  d'un  bosquet,  roiiiuic 
une  .Vubépiiic  double  blaucbe,  dont  la 
fleur  tourne  au  rose  à mesure  iiii’elle  s’épa- 
nouit, tandis  que  celle  de  IWubépiiie 
double  rose  prend  une  nuance  d'autant 
plus  foncée  (|u'il  y a plus  longtemps 
qu  elle  est  ouverte.  I.es  circoiistanees  anor- 
males de  la  températuro  du  )iriulemps 
de  IH'iâ  ont  fait  d’autant  mieux  apprécier 
le  mérite  de  la  floraison  prolongée  des 
arbres  à fleurs  iloubles  que,  sous  remiurc 
des  memes  eiix-onstances,  les  fleurs  sim- 
ples du  même  genre  ii’oiil  duré  qu'un 
instant. 

Nous  signalons  les  avantages  de  ces  deux 
cbarmanles  xariétés  du  même  arbre  à l'at- 
teiilion  des  amateurs;  rien  n’est  plus  facile 
que  de  les  multiplier  l’uiie  et  l'autre  en 
les  grelfant  sur  l'Aubépine  commune.  Ce 
I moyen  d'orner  les  bosquets  n'est  point 
aussi  usité  qu’il  pourrait  et  devrait  rétre. 

A.  A'sabeau. 


-j-  710.  Emploi  du  Collodlon  dano  le  Jardinage. 


Nous  vivons,  dit  .M.  Lindley  {Ctirileiieni' 
Clirniiide  ilu  11  février  I8:i4),  nu  milieu 
d'une  atmospbère  de  merAcilles.  Il  y a peu 
traunées,  en  effel,  le  monde  fut  rempli 
d’élonncmenl  eu  apprenant  (|u'un  inolfeu- 
sif  duvet  pouvait  remplacer  la  poudre  à 
canon  ; peu  après  un  pbnrmacicii  iiigéideux 
découvre  iiue  le  colon-poudre  peut  scrxir 
il  cicatriser  les  plaies;  aujourd'hui  In  même 
substance,  dissoute  dans  l'éther,  vient, 
sous  le  nom  de  colluttiuii , fournir  au  jar- 
dinage un  moyen  de  mulliplicaliou  inat- 
tendu. 

Le  coUudion  est  en  réalité  un  vernis  des 


i plus  siccatifs  , Irès-adbéreul,  imperméable 
I à l'eau,  impénétrable  à l'air.  Kclairé  par 
I celle  triple  propriété,  M.  l.owe  eut  l'idée 
de  faire  servir  le  collodion  à la  luullipti- 
; cation  des  plantes  par  boutures.  Il  lui  pa- 
; rut  qu’en  enduisant  la  partie  inférieure 
: d'une  bouture  avec  du  collodion,  elle  ab- 
I surberait  moins  rapidement  l'bumidité  du 
sol,  et  qu'en  modérant  ainsi  l'action  de 
cette  humidité  il  rendrait  la  reprise  des 
boutures  plus  certaine,  l’arlanl  de  eetlc 
idée  théorique,  il  applique  immédiateincnt 
une  eouche  de  collodion  sur  la  plaie  des 
rameaux  détachés  de  la  plante-mère  ; cinq 
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ou  six  secondi-s  après,  la  siibslanrc  sc 
Iromc  dcssèclièc  pl  la  plaie  lieriiiéliquc- 
nipiil  fermée.  I.e  limiliirage  s’opère  ensuite 
suivant  la  mélliodc  ordinaire. 

.Mais,  aliii  de  reeonnaiire  la  valeur  de 
son  proeédé,  .Al.  J,o«  e entreprit  quelques  ‘ 
expérienees  eoiuparatives.  lies  boutures  ; 
fiireiil  partagées  en  plusieurs  eatégories  : 
les  unes  reçurent  le  eollodion;  les  autres,  j 
en  même  nombre,  en  furent  privées.  Les 
])lanles  furent  eliuisies  parmi  relies  de  | 
pleine  terre  et  de  serres. 

Les  plantes  bouturées  forment  deux  sé-  ' 
ries  parallèles,  comprenant  les  mêmes 
esiwees.  et  le  même  nombre  de  boutures 
tians  ebaqiie  espère.  Aliii  de  rendre  sensi- 
bles au  premier  eou|)  d’u'il  les  elTels  de 
l'emploi  du  eollodion,  nous  indi(|urrons,  ! 
dans  une  même  eulonnr,  le  nombre  des 
boutures  faites  dans  eliaque  série,  et,  dans 
deux  autres  eoloiines  mises  en  regard  l'une 
de  l'autre,  le  nombre  de  boutures  qui  se 
sont  enraeinées,  avec  nu  sans  eollodion. 

/Veiiiiêre  nitéÿnrie.  Les  plantes  de  serre, 
placées  sur  une  courbe  eliaudc  le  1"  sep- 
tembre, furent  examinées  uii  mois  après, 
le  I"  m iobre.  L'expcricncc  donna  les  ré- 
sultats suivants  : 


NOMS  DES  PL.VNTES. 

••e  V 
U * ’C 

â • 

I 5 ~ 

''Il 

9 b e 
1 ■-! 

il.? 

1 s s 

e.  .f 

J 1 

^Zts 

B 5 J 

e « X 

ri-^MES  DE  .HCKRK  CII.WDS. 

I\ora  coccinoa 

1 

1 

0 

Tacsonia  miniala 

1 

Franci<ACca  Hupeittia 

“ 

0 

Franci^cca  Poriliana 

3 

J 

0 

Ligcria  Maria  Va»  lloiitte  . . 

À 

0 

1 

Bc>:onia  incarnala 

2 

2 

1 

Arlnmonrs  païens 

8 

8 

Iluva  tieila 

2 

1 

nomleletiaspcrio'xa 

1 

Alhmanda  ncriifoüa  .... 

2 

2 

\ 

D'ORAMirRiE  OU  DE 
»taaE  lEMl’ÉRÊE. 

Iloronia  M'rrulala 

0 

U 

0 

Folvg.*ila  l>nimai>iana  .... 

“ 

1 

« 

({raïuiiflnra 

() 

A 

2 

Vcrln-na  var.  lima 

(i 

() 

li 

Oiorozcma  rordata 

1 

1 

0 

KpacriiÂ  paliiiia 

1 

0 

Lesclicnaiiltia  iormnsa.  . . . 

2 

I 

Swainsionia  aslrncalifolia.  . . 

î 

1 

0 

SwainMAiiia  galo};trolia .... 

0 

Altelia  rupi'slris 

•2 

0 

Plevtranlhuü  Ülumci 

4 

i 

2 

Seconde  catéyorie.  Les  plantes  furent 
placées  en  plein  air  le  I"  septembre  et 
examinées  le  1"  octobre. 


.NOMS  DES  l’LA.VTES. 

d 

J 

«>  « 
A s 
i = 
''■î 

5 - 2 

t ÎJ 

ï\l 

f S c 

'<■  m O 

t S 

9 e 

is 

^ S s 
•5  c© 
5 «>  ,5 

PLA^ITCS  DE  PLEi:<(  AIR  OC 
RC»Tigi'£S. 

Garrva  elHplica 

.2 

îf 

Krica  vagaii;» 

t2 

7 

4 

Btiplutirmn  longifolium  . . . 

1.S 

Ü 

0 

I.aurus  fccteriN 

12 

10 

7 

Rose  .Souvenir  Ho  la  ^Inlmaison. 

Ü 

{ 

3 

Taxus  baecuta  varii-gala.  . . 

12 

8 

i 

Ces  expérienees  parlent  d'clles-mémes  ; 
malgré  l'époque  avancée  et  les  eunililions 
peu  favorables  de  l'année,  on  ne  peut 
méeonnaitre  les  heureux  effets  du  nou- 
veau proeédé. 

Les  boutures  sc  sont  presque  toutes 
trouvées  préservées  de  la  iioiirritiire.  L'ac- 
tion du  eollodion  sera,  on  le  comprend, 
plus  évidente  encore  sur  les  plantes  sue- 
I eulentcsou  laiteuses,  telles  que  les  Eiiphor- 
I lies,  les  //o.yii,  les  Halsamines,  etc.  Enfin 
il  ne  semble  pas  douteux  que  celte  sub- 
stance ne  puisse  être  employée  avec  avan- 
tage dans  l'opération  de  la  greffe,  soit  en 
rappliipiont  seule,  soit  en  la  recouvrant 
d’une  lanière  de  gutta-pereba,  destinée  è 
consolider  plus  fortement  le  seion  sur  le 
sujet. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  ra- 
meaux coupés  et  plongés  dans  l'eau  absor- 
bent une  quantité  considérable  de  liquide 
par  leur  partie  inférieure.  AI.  Lowe  a 
répété  celte  ex|iérience  vulgaire  île  ma- 
I nière  à se  rendre  compte  des  différences 
que  présenteraient  deux  brauebes  aussi 
semblables  que  possible,  l'une  recouverte 
inférieurement  de  eollodion,  l'autre  qui 
I en  aurait  été  privée.  Les  rameaux  reeou- 
; verts  d’une  couche  de  ce  vernis  sc  fanèrent 
eu  ôfi  heures,  et  moururent  en  trois  jours; 

. les  autres  branehes,  au  contraire,  sc  sont 
i tenues  fraiches  et  bien  portantes  durant 
I ce  même  espace  de  temps.  Le  Heseda  odo- 
: rniH  et  le  Troprrolum  se  llétrircnt  d'abord, 
le  Tayetes  erectu  et  le  Seiiecio  cruliescenx 
quelque  temps  après. 

J.  l)ia:iis>K. 
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ÜKIU.ANTAIS1A  d’oWARE. 

Acanlhacea;  § Hygrophilcæ,  Nee,s.  — Diumlria-Monogyiiia. 


CÏIARAC.T.  (lE.NER.  — « Cotijr  *>>parlitiis , f 
laciiiiis  linenribus,  su|>oriore  lottgioro.  Corolla 
ringeiiH,  (iilm  hrevi  cra^so  {pquali,  hhium  ku- 
periuA  fornicalo-fnleatnm,  npice  hifiilum;  in/>- 
Wu<  nmpium,  patcMilissiimiiii,  brovitcr  trindum, 
di.sco  plii'ato-siilcatiiin.  Stnminn  lubi  apirc  in- 
>erla»  ffrUlia  "I  longiuidino  tabii  siiperioris  j 
nn//irrrp  lincare»,  longar,  biloculorcs,  Incutiit  pa- 
ralleiis,  niuticjs,  rmUiiiuis.  FiUimm(a  sirrilia 
duo  fcrtilibiH  bre%iora,  npiro  appiMidicuhito , i 
appendice  lri»iisver>.a  s'ibuîatn  basi  obtuse  cal- 
carata,  OmriMw»  oblongiiin  , , ba>i  an- 

nulo  cinrliim.  Si%jlug  rorollnm  æqunns.  Sfi^ma  ; 
iiia'<|ua)iler  bifidurii.  CnimiUi  linearis.  strieta  , i 
tetragona,  i)iloeiiiaris.  ^miua  iii  quuvis  ioculo 
0-8  retinaciilo  sustenta.  I 

llerba  gttinfemhf  solviæ  /aeiV,  romis  <lecnm~  I 
bentibu»  ècin  t^rfctiif  autaiti»  j foliis  otnttia  corda-  1 


thquff  dentatis,  in  petutlum  allé  aUitnm  rferor- 
r^tibua.  Pauicula  terminalia^  rainulis  Irifloi'h. 
BrjiHeæ  /wirrtr,  litifatra.  Flores  apeciotif  pur- 
purri  f (potins  vioincei). 

Speeies  imiea  : Brlll«ntjiUI«  owurlenniw, 
Pall.  i)£  Pealv.  Kl.  d’Ow.  cl  de  Ren.  H-  p.  OS, 

I.  100,  f.  2.  Ijadi.  in  Journ.  of  lhe  Hnrl.  Soe. 
Lond.  vol.  8«  p.  120.  Hwk.  in  Rot.  .Mag.  t.  VîM 
(icoii  hic  itérât»). 

tifbtniherin  Lnmium . Rf.mh,  in  Niger  Fl. 
p.  ai. 

Htbttithfria  lidviaiam,  NtE»  in  DC.  Prodr.  vol. 

II.  p.  07. 

Brlnnthcria  Vo'jelianay  Bfntii.  in  Niger  Fl. 
p.  477. 

Lntroffraphia  Lnmiumf  N'iE»  I.  c.  p.  07. 
Leucotjraphia  yt>gcUunn f .Neks,  ibid. 

(S\iiuD.  ri  cl.  IliH<L<  r.) 


Une  seule  et  même  pinnie  démem-  ' 
i)rée  en  deux  (jenres  et  trois  espèces,  et 
cela  par  le  même  auteur,  sur  la  même 
page  d im  livre,  voilà  qui  iteiit  eomj)ter 
dans  le  chapitre  des  iuadvertanecs  ! 
Nous  signalons  le  fait  sans  y insister, 
renvoyant  |)our  les  détails  au  Holaiiical 
Magazine,  et  eonstalant  seulement, 
après  sir  \\  illiam  Ilooker,  le  seul  nom 
valable  de  cette  aeanthaeêe,  Jlrillautai- 
sia  ovarieiniis. 

Découvert  il  y a de  longues  années 
(vers  I78G),  dans  le  royaume  d’Oware, 
en  (îiiiiiée  , par  l’alisot  de  iteauvois,  le 
/Irillantüixia  fut  retrouvé  bien  plus  ré- 
eemmeut  dans  la  Sierra  Leone  par 


M.  \\  bitfield  , et  cette  fois  introduit  eu 
Angleterre.  Il  fleurit  eu  mars  IS.'m, 
dans  le  jardin  de  Cbelsca,  et  fut  com- 
muniqué par  M.  Moore,  jardinier-ebef 
I de  ce  riche  établissement,  au  rédacteur 
I du  Uolanical  Magazine,  l’.'est  d'après 
j cet  ouvrage  (pic  nous  en  reproduisons 
. la  ligure. 

Au  [ircmier  as|>e(*t , ees  fleurs  rap- 
j |icllent  celles  des  .Saleia.  Quant  au  feiiil- 
I lage,  il  est,  |)arail-il,  fort  variable,  et  sir 
! W illiam  Ilooker  aflirme  avoir  vu  sur  le 
même  e\<'iuplaire  eidlivé , b's  deux  for- 
mes de  feuilles  sur  lesquelles  M.  \ees 
avait  fondé  ses  Leiicugrnpliii  l.aininni 
I cl  Vogetiana.  i.  E.  1*. 


ciii.Tiin»:.  S.  Cil. 

Culture  des  Salcia,  des  Sgphocampilitn  de  serre  chaude  ; muliiplicalioii  facile 
de  boutures. 
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COM  PA  UA  IS0.\  *hn  ihrrmomèlreê  Fahrenheit 
et  centUjrade. 


H 

Id 

i 

W 

A 

B 

la 

H 

if. 

M 

U 

w 

w 

s 

£ 

ai 

A 

« 

■C 

H 

r. 

w 

w 

= 

M 

a 

f. 

B 

H 

B 

H 

tJ 

W 

— 4® 

— 2(M)0 

+3.7- 

+0-78 

+70 

+2t»ll 

—3 

—19,11 

31 

l,ll 

71 

21.67 

-2 

-1S,KII 

33 

I.B7 

72 

22.22 

-1 

-IMS 

3<; 

2.22 

73 

22,79 

ü 

-17,79 

37 

2JH 

71 

23.33 

+1 

-17,22 

3H 

3.33 

7.7 

23,99 

2 

-IB, «7 

31> 

3,KU 

76 

21.11 

O 

-lli.ll 

10 

1.11 

77 

27,00 

i 

-I3,.'ifi 

il 

3.(10 

79 

27.76 

n 

— i:;,üO 

12 

79 

26,11 

« 

-11.11 

1.7 

B.ll 

80 

26.^ 

7 

— 13>!> 

It 

B,B7 

91 

27.22 

« 

- 13,5.7 

17 

7.22 

82 

27,79 

•I 

-12,79 

iîî 

7.79 

93 

29,33 

U) 

-12.22 

17 

8.33 

SI 

28,89 

II 

-II.U7 

is 

9,99 

83 

2Ul 

12 

-11,11 

iî» 

9,11 

84) 

,30.00 

13 

-I0,:9i 

îiti 

IO.(V> 

97 

.30,‘>(> 

11 

— 10.(A( 

Kl 

I0,:>C 

88 

31,11 

i.’i 

- 9,11 

72 

11,11 

80 

31.67 

t« 

— K.î<!l 

.7.7 

ll,B7 

90 

32.22 

17 

— 8,33 

til 

12,22 

91 

32.78 

IK 

- 7,78 

iiS 

12.78 

92 

1!l 

— 7,22 

!>B 

13.33 

93 

33.99 

20 

— fi,«7 

,37 

1.3, 80 

91 

.31.11 

21 

22 

- «J! 

— 

3S 

5î) 

11,11 

17,00 

97 

35,00 

23 

— 8, (K» 

60 

17.76 

21 

- 1,11 

Bl 

16.U 

0,1 

0.06 

2S 

— 3,99 

62 

16,67 

0,2 

0,11 

2ü 

— 3,3Ô 

63 

17,22 

0.3 

0,17 

27 

- 2,79 

Bl 

17,79 

0.1 

0.22 

2» 

- 2.22 

63 

18..33 

0.5 

0.29 

21> 

- I,B7 

6IÎ 

19,99 

0,6 

0.33 

.70 

- 1,11 

tl7 

19  11 

0.7 

ü,.39 

.-1 

— ().:;« 

6S 

2<l.00 

0,9 

0,11 

Ô2 

- 0,tHI 

1)9 

20,76 

0,9 

0,70 

COMPAItAISOS  tie»  thermomUrt*  iièaumur 
et  ventigrade. 


H 

a 

m 

O 

H 

r. 

ài 

U 

1 

M 

A 

H 

jr 

M 

U 

Z 

'2 

B 

B 

a 

< 

■al 

B 

- 

A 

et 

U 

P 

ir. 

W 

b) 

-20» 

-IIW) 

-i-!6® 

+I2"8 

3* 

“+*  «>''8 

-19 

-17,2 

17 

13,6 

1 

7,0 

-19 

-11,1 

19 

11.1 

5 

6.3 

-17 

-13,6 

19 

17.2 

6 

7,5 

-16 

-12,8 

20 

16,0 

7 

8,8 

-17 

-12,0 

21 

16,8 

9 

lu,0 

-Il 

-11.2 

22 

17.6 

9 

11,3 

-13 

-10,1 

23 

19,1 

10 

12,7 

-12 

- 9,6 

21 

19,2 

II 

13,9 

-Il 

— 8.8 

27 

20,0 

12 

17,0 

-10 

— 8,0 

26 

20.9 

13 

16,3 

— 9 

- 7,2 

27 

21,6 

11 

17.7 

- 9 

- 6,1 

29 

22,1 

17 

19,9 

- 7 

— 5.6 

29 

23,2 

16 

20.0 

— 6 

- 1.9 

30 

21,0 

17 

21,3 

- 1 

— 3^2 

RÊ.IL'M. 

CS^iT. 

19 

2.3,8 

— 3 

- 2,1 

-16« 

— 20>0 

20 

23,0 

- ü 

— 1,6 

-1.3 

-18,9 

21 

2i;,3 

- 1 

- 0,9 

-U 

-17,5 

22 

27,7 

0 

0,0 

-13 

16,3 

23 

29,9 

+ 1 

H-  0.8 

-12 

— 15,0 

21 

30.0 

2 

ls6 

-Il 

— 13,8 

27 

31,3 

3 

-10 

-12,5 

26 

32,7 

1 

3.2 

— 9 

-11,3 

27 

33.9 

7 

1.0 

— 8 

-10,0 

28 

37,0 

sU 

7 

7.6 

— 6 

- 7;î) 

0,1 

0.12 

9 

6.1 

- 5 

- 6.3 

0.2 

0.27 

0 

7.2 

- 1 

— 5,0 

0,3 

0,.37 

10 

9.0 

- 3 

- 3.9 

0.1 

0.5Ü 

II 

8,8 

- 2 

- 2,5 

0,5 

0,62 

12 

9.6 

- 1 

- 1,3 

0,6 

0,77 

15 

11,2 

0 

0,0 

0.7 

ü,87 

11 

10,1 

+ 1 

-t-  1,3 

0,8 

l.(K) 

17 

12,0 

2 

2,7 

0,9 

1,12 

-j-  712.  Ettitai  sur  la  raalleité 

Nous  trouvons  dniis  In  Flora  fit  Po- 
moiia  il('  llollniiili' , 1rs  lignes  suivantes  de 
M.  U.  C.  Airourlit,  l7.. 

• Le  l.iliuiii  ijifiiiateiim,  ee  Hoi  des  Lys 
sera,  je  respère,  de  plein  air.  J'en  pliiiilai 
un  exemplaire  dehors  en  autuninc  18o5, 


do  Ctlêum  gigantcuêf.  Wall. 

' je  couvris  l'oignon,  dès  l’arrivée  des  froids, 

: il'uiie  légère  eouverture  de  feuilles,  et  en 
i ce  monient  (2:i  avril)  sa  pous.se  a déjà  at- 
teint ll"',l  J de  hauteur.  Ce  résultat,  après 
l'hiver  ipic  nous  venons  de  suhir,  me  sem- 
hlc  concluant.  • L.  VII. 
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GESNEHI,\CE.€-CRSNER!E.E.  — DmVXAMIA-AXGK^SPEnMU. 

('lïAUACT.  GENEIL  — Voir  ci-ilcssus  tom.  V,  ; ccnlibus.  nnrihii-i  Ioiîjîp  fjodircHatis  mitan(ihu« 
p.  1G7.  pijfiiocÎN,  larinii.s  cnl\ cinis  Iriangiitari  laiK'Colnti'« 

CÏIARACT.  SPEriF.  — O.  tuhcro^ia  mule  j »<’ulisrrassiiiscülisciliolulali*i,r«irollîrIol»isrol«iii- 
simpliri  rrrrio  infernc  pRUciroiialo  «iiprrno  in  ! Jatis.  glaiidiiljs  f(,  piiHiieis  latioribuü  eoncrctis, 
paiMculam  aniplam  mtiHifloram  ahruntc  alroru-  ^ ea;leris  plu»  qiiani  sulilo  in  gonerc  manife»liii. 
itcnic  nictil  (ola  planta  pulH'M'cnte;  foliis  iiifo-  j C*e«nprl«  l>onrkel*arl«na,  Ch.  Loin,  in 
riorihus  peliulalis  rotumlato  cordatis  broviter  Jardin  fl.  lom.  IV,  t.  {po.^sima). 
aruminali»  ^erratis  «kiiporioribus  ^cn.sim  decirs- 

On  connail  notre  n|iinion  rclalivcnu'iu  porte  graine,  et  le  Liyeria  ruhra  (forme 
aux  prétendus  liylirides  des  jardins.  Sans  de  Urjtria  siiet  iosa  ou  Gloj-iiiia  siteriosa 
nier  ali.soliiment  l'existcnec  d'hylirides  ' des  jardins).  Le  eroisement,  o|)éré  par 
naturels  parmi  les  plantes,  la  rareté  liieii  ; scs  soins,  entre  les  deux  plantes  , aurait 
eonslatée  de  ces  faits  exeeptionnels,  doit  ! donné  ee  produit  ou  l'on  veut  bien  rc- 
noiis  tenir  en  garde  contre  les  erreurs  [ trouver,  l'imaginatinn  aidant,  les  traits 
si  frét(uentes  des  jardiniers,  à l'égard  des 
soi-<lisant  liylirides  artilieiels.  Sans  par- 
ler de  la  eonfusion  lialiittielle  dans  la 
langite  courante  de  l'horticulture  des 
notions,  pourtant  si  simples,  de  variété, 
d'Iiyhride  et  de  métis,  il  est,  dans  la 
pratique  même  de  la  fécondation  croisée, 
des  causes  de  déception  auxquelles  l’on 
ne  fait  pas  de  part  assez  large,  dans  les  (iexiieria  comme  une  espèce  distincte, 
prétendus  résttitats.  .VutanI  les  métis  (|iii  se  sera  introduite  par  hasard  entre 
sont  faciles  à se  produire  entre  variétés  des  exemplaires  d'atitres  Gesnériaeées. 
il’une  même  espece,  autant  les  vrais  l.a  présence  de  ci mi  glandes  bien  déve- 
hyhrides  entre  especes  dilTérentes  sont  loppées , semble , au  |iremier  abord 
rares  à former  et  dillieiles  à conserver,  l'éloigner  des  fi'esnei  ia.  Mais  cette  diver- 
(i'csl  ee  que  nous  pourrions  établir  sur  genee  est  au  fond  plus  apparente  que 
des  preuves  nombreuses  et  variées  (.(rn-  réidle;  car  les  glandes  latérales  et  infé- 
lêex , Rhndndendrm , etc.),  si  nous  I rieures  se  montrent  <|ueb|uefois  chez 
n'avions  béte  d'arriver  à l'objet  spécial  d'atttres  espèces  du  genre  (fé.  rocA/enrês, 
de  cet  article.  Iiiberosn).  Il  n'y  ti  donc  là  <|ue  des  dilTé- 

II  s'agit  d'iitie  belle  (jesnériaeée  dont  renees  du  plus  au  moins, 
l'apparition  première  s'est  faite  ait  jar-  Inutile  d'insister  sur  le  mérite  orne- 
din  bolanitpie  de  (Jand.  ,M.  Donekelaar  mental  de  cette  plante,  ("est  parmi  les 
fils,  jardinier-ebef  de  eet  établisse-  (Mesiieria  vrais,  le  plus  riche  de  florai- 
ment , donne  la  plante  pour  un  hybride  son  et  do  coloris, 
entre  le  GesiiPiia  dincolor,  Lindl.  en  | D.xe. 

Cti  LTCRf;.  (S.  Cn.  — S.  Fs.) 

Nous  renvoyons  au  tome  N I,  page  que  noits  bi  pratiquons  ici.  iNoits  dirotis 
15ô,  de  la  Fi.obe  ceux  d'entre  nos  al)on-  seulement  que  les  Gemiei  ia  dimdor  et 
nés  i|ui  désireraient  eonnaitre  la  culture  i Dnnckelnni  ii se  niettenl  mieux  en  tnouve- 
des  (iesnérias  et  celle  des  («loximas  telle  ment  étant  tenus  en  serre  ebaiide  ait 


combinés  dti  père  et  de  la  mère.  Pour 
nous,  qu'une  longite  expérience  des  jar- 
dins a pleinetneni  eonvaineu  de  la  mitl- 
liplieilé  des  erreurs  relatives  à l'origine 
des  plantes,  nous  attendrons  pour  ac- 
quiescer à ces  données  des  preuves  vrai- 
ment positives.  Kn  attendant,  nous  trou- 
vons plus  sage,  de  considérer  le  nouveau 
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innniciil  où  ils  sont  appdcs  à sc  miicltrc 
t'ti  vi'$ct't»tioi).  Leur  iiiulliplicadoii  n lieu 
par  voie  de  bouture,  iiou  pas  île  l'euille, 
mais  (le  lij;e.  Les  feuilles  îles  (iesnérias 
preiiiieiu  raeiiie,  fout  bourrelet  ilc 
petits  lubereules,  mais  il  est  bien  rare 
il'obtenir  des  |>otisses  de  eeux-ei.  l,e 
(irai),  discolor  se  multiplie  aisémetil  par 
voie  de  graine;  le  (i.  Donikelaarii  ii'en  a 


pas  produit  de  fertiles  ici.  Cette  dernière 
eireonstanee  et  ipielqties  autres  indices 
encore  nous  portent  à ne  pas  |)artager 
les  dotttes  de  notre  savant  eollaborateur 
sur  l'origine  de  cette  plante,  à nos 
yeux,  la  plus  belle  conquête  que  l'art 
bortieole  ait  faite  dans  ces  derniers 
temps. 

L.  Vil. 


Y 715.  Deux  mots  sur  l'Aliebia  gutuata. 

Lorsqu’il  y a un  an  M.  Deeaisne  a 


donné  la  figure  et  la  deseriptionde  VAkehiu 
rjuiiiaUi,  il  ne  pouvait  espérer  que  cette 
plante  viendrait  auginenter  le  nombre  de 
nos  plantes  griiii|)antes  d'orncinent  de  plein 
air;  niais  anjoiird'hni  ipie,  d'une  part, 
riiiver  de  ISaô-af  nous  a l'ait  eonnaitre  sa 
rusticité,  et  que,  de  l'autre,  l'abondance  de 
ses  fleurs  nous  a riUélé  son  mérite  orne- 
mental, nous  n’iiésitons  pas  à la  recom- 
mander aux  aniateiirs.  En  elTet,’si  elle  n'est 
pas  une  des  plantes  les  plus  brillantes,  elle 
n'en  est  pas  moins  une  des  plus  curieuses, 
tant  parla  forme  de  ses  feuilles  que  par  la 
couleur,  le  nombre  et  la  disposition  de  ses 
fleurs. 

Deux  individus  plantes  en  pleine  terre 
dans  la  pépinière  du  Muséum,  l'un  contre 
un  mur,  l'autre  en  plein  air,  n’ont  pas 
soiilferl  dans  leurs  parties  licrbacées.  Celui 
<pii  SC  trouve  placé  contre  un  mur,  au 
sud-ouest,  atteint  à peine  2 mètres  et  n’a 
qu’une  lige;  il  portait  ü2grappes  de  fleurs, 
réunies  par  2-â  à la  base  de  eliaquc  iril  ou 
bourgeon  de  l’année  précédente;  ces  fleurs 
ont  commencé  à s’épanouir  le  28  mars,  et 
aiijourd'liui,  12  avril,  on  observe  encore 
un  grand  nombre  de  boutons.  Le  pied 

D)  Voyez  lirrui'  Iwrlicole^  aimcc  ISa.'î,  jk  t fl, 

(tu  lit  avril. 


exposé  Cl)  plein  air  (dfre.  à peu  près  la 
même  bantcur;  il  présente  trois  tiges 
principales,  qui,  à elles  trois,  n’ont  pas 
moins  de  '70  grappes  de  fleurs.  Ces  der- 
nières n’ont  commencé  à s’épanouir  ipic 
le  !)  avril.  Mais  si  l'exposition  abritée  a été 
favorable  à la  première  sous  le  nqiport  de 
la  iirécocilé,  il  n’en  a pas  été  de  même 
jiour  les  fleurs  exposées  à toute  l’ardeur 
du  soleil.  Ces  fleurs  ont  été  moins  colorées 
et  ont  passé  très  vile  de  la  couleur  violacée 
au  viidet  ti'ès  foncé. 

Nous  devons  ajouter  que  V.ikehia  ijtii- 
iiata  joint  an  mérite  signalé  ci-dcs.,us  celui 
de  la  vigueur,  et  qvie  ses  nombi-eux  bour- 
geons peuvent  atteindre,  en  une  seule 
année,  de  2 à 4 mètres  et  même  plus  de 
longueur. 

L'exposition  que  nous  supposons  être  la 
plus  favorublcà  cette  plante  est  la  mi-ombre 
ou  le  long  d’un  mur  exposé  à l’est,  tyiiunl 
à la  terre , nous  avons  reconnu  rpi'une 
terre  de  bruyère  très  sableuse,  ou  ntélangi'C 
par  moitié  de  sable,  lui  est  favorable. 
Quant  à sa  multiplication  elle  est  assez 
dillieilc;  on  la  pratique  à l'aide  de  bou- 
tures faites  avec  du  bois  demi-ligneux, 
que  l’on  coupe  sur  une  plante  maintenue 
dans  la  serre.  Caiiiuèiie. 

(fterue  horticole.) 


-f  714.  Jardin»  d’hiver. 


On  nous  écrit  des  bords  de  l'Ill  : 
t M.  J.  Kaqipelin,  l’un  des  atnaleurs  les 

• plus  passionnés  de  Miilbouse,  vient  de 

• construire  une  eliarmante  serre,  dont 

• l'intérieur  est  garni  de  rochers,  grottes, 

• jets  d'eau,  easeades,  pièces  d'eau,  vo- 

• lièrcs,  etc.,  etc. 


« Les  éti'angers  (pii  la  visitent  en  sont 
» ravis  et  plusieurs  d’entr'eux  se  sont  déjà 
« mis  en  rapport  avec  rinvenleur  pour  in- 
• troduirc  dans  leur  |iays  ce  gracieux  genre 
« de  conslrurtion.  » 

\v.  B.  t:. 
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VVËLLIN6T0SIA  6IGA!\TEA. 

CONIFEn.E.  — DIOECIA  ? 


<:HAU  \r.T.  GENI-n,-.  Fhrm  «lioiri  ? — 

n'Li ? — roFViNRi  : «/rrr/^rVi  olilongi , ligiioi; 

^(junnii'i  niiincrnsî'i.  ciiiu'atis,  {rum*ali< , per  .ipo- 
|>lt>sin  lr  iM'\urs<'  (ob  brartoam  æiiuilongam'mn- 
niiKt  a(biatam)  miicrono  in  metlio.  >V> 

mintt  7 eiiiqiic  squain.-n,  suprn  meiliubi  potidula, 
comprc'isn , utriinpiu  alalu  Arinir  va<»ta,  Iriccnti- 


' poilalU,  californica,  foliis  parvis  altorniA.»  Uoot. 
WellInstQnlit  iclcaiiti*ji , in  Garde* 

nops*  (^iironic)ü,  Doi'enib.  I8‘»ô,  n®  p-  et 
H25.  — liooki-.a  in  Bot.  Alug.  t.  4//7  cl  -iTTH.  ■— 
Vkitch,  Tabula  lilbo^rapli.  in  Flora,  t.  IX,  p.  95, 
. iteratn. 

1 


IJipn  iiVst  venu  jusqu'à  rc  jour  oon-  ! 
Irrdire  l'iujfonit'u.se  oliscrvatioii  de  IJuf- 
fon  sur  la  lidlle  conipariilive  des  es|iéccs 
aiiiuiales  dans  rancien  et  le  nouveau 
Coutiiieuls.  (”est  au  premier  qii'a|>|)ar- 
f (ieiuieul  ees  (tijjaiilesques  paeliydermcs 
dont  ras|>eet  rappelle  la  rare  perilue  des 
Mastodontes. 

1,’Ainérique  et  l'Orêanie  semblent  au 
eoulraire  moins  bien  dotées  datis  eette 
répartition  des  grands  aiumaiiv.  lùi  se- 
rait-il lie  même  pour  les  formes  végé- 
tides  ? 

Ou  a pu  le  supposer,  tant  ipi'on  a 
ertl  sans  rival  le  fameux  llaobab  dit 
Sénégal,  dont  le  plus  gros  troue,  me- 
suré |iar  Adatison  en  1741),  eomptait 
7S  pieds  de  eiremd'ércnec , c’est-à-dire 
environ  'ÏJ  pieds  de  diamètre  : etieore 
eette  masse  végétante  n’atleignait-elle  | 
que  dans  le  sens  de  répais.seitr  ees 
monstrueuses  dimensions;  ear  le  trône 
ne  dépa.ssait  pas  70  pieds  de  haut. 
L’Inde  avait  ses  gigantesques  Figuiers 
des  lianians,  (F/eit.s  re/û/iWi  ) et  ses 
Tertviia  ijraHilis;  l'Asie  tnineure  ses 
Cèdres  ; rCurope  ses  Cbàtaiguiers  , ses 
Cbéues,  ses  Ormeaux,  ses  Tilleuls! 
bistoriques.  .A  ees  eolosses  végétaux  de 
r Vneien  Monde  rAinérique  tropicale  op- 
posait des  Paltniers  nu  stipe  élancé,  des 
Figuiers  au  trotte  massif  : l'ile  \ ati 
Üieineti  .ses  énormes  /Ciirali/ptiis  t/lo- 
tinlns  et  ses  l’itis  Iluou  ( hari  ii'liiiiii 

TOME  IX. 


Franklini).  IMais  dans  ce  congrès  de 
gé'ants , se  disputant  la  prééminenee,  le 
roi  de  tous  vient  seulement  d'entrer  en 
scène  : c’est  lui  qui  ligure  orgueilleuse- 
ment dans  la  vigtiette  ei-avant , sous  le 
nom  de  WeUiniitonùi  (jigunlm  et  qui  , 
natif  des  Monts  roebeux,  dans  la  Califor- 
nie intérieure,  assure  an  Nouveau  Momie 
l'bonneur  de  posséder  le  plus  grand  vé- 
gétal cotmu. 

L’exploration  du  bassin  de  l'Orégon 
et  de  la  baule  Califortiie  par  ritifortuné 
voyageur-naturaliste  Douglas  avait  fait 
eontiaitre  au  monde  botanique,  il  y a 
déjà  vitigt-eiuq  ans  environ  , l'existenee 
de  conifères  d’une  taille  colossale.  Tel 
était  le  Piiius  I.amberliana,  de  l'Orégon, 
tel  surtout  un  arbre  de  Californie  sur 
leiptel  Douglas  s’exprimait  ainsi  i|u'il 
suit,  (buis  une  lettre  publiée  par  sir 
W illiam  Ilooker  {Caiiijmiiion  to  tho  fto- 
\ Iduiciil  Magazine,  vol.  Il,  p.  l’iO). 
I • La  merveille  de  la  végétation  ealifor- 
; nietinc  est  une  espèce  de  Taxaiiiiim  , 
ipii  donne  à l’aspeet  des  montagnes  de 
ce  pays  un  je  ne  sais  quoi  d'étrange  et 
d'imposatit  ipii  vous  transporte  bien  loiti 
de  l'Kurope.  A diversi's  reprises  j’en  ai 
mesuré  des  exi'inplaires  liants  de  '27(1 
pieds  (anglais),  sur  "0  pieds  de  eireoti- 
féretiee  à trois  pieds  au-dessus  du  sol. 
I II  petit  nombre  dépas.saieiit  .“lOtl  pieds 
de  liant , mais  sans  plus  de  largeur  que 
les  preiui(‘i'S  signalé's.  • 

ii; 
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(Jiid  émit  ce  supposé  Ttirodiitm  de 
Doiifjlîis  ? Aucun  exemplaire  d'lierl)ier, 
aiieiine  graine,  anenne  description  ne 
l'avaient  fait  connailre  aux  botanistes, 
(i'est  donc  sur  une  eonjeetiirc  très  ha- 
sardée (|ue  sir  \\  illiam  linoker  figura  , 
dans  ses  Icônes  planlni  Kiit  (tah. 
eomme  étant  probal>lement  l’arbre  en 
«piestinn,  en  inénic  temps  (|uc  le  AVv/moùi 
seniperrirens,  des  rameaux  stériles  d'une 
ennifére,  trouvée  satis  nom  datis  les 
eolleetions  de  Dmtglas.  Mieitx  instruit 
par  les  iléeoiivertes  ultérieures,  le  ré- 
daetenr  du  llntoiiical  Mayeizinr  reeon- 
nait  aujourd'hui  dans  ces  rameaux  et 
conséi|ucmmetit  dans  la  ligure  citée, 
ttncatttre  conifère réeemmeiit  introduite 
dans  l’Imrticullnre  enropéetme,  l'.Hie.s 
hrncleola  (voir  Ilot.  May.  t.  4040  et  Fl. 
des  .serr.  tah.  8'.)',)).  (,)uant  à l'arbre 
monstre  de  Dotiglas,  M.  \\  . I.obb, 
d’après  des  eonjeetures  assez,  plausibles, 
pense  ipie  ce  doit  être  véritablement  le 
Seynoin  sempern’rens , en  sorte  i|ue  le 
Scynoia  yiyunlea  d’l•Àldlieber,  fondé  sur 
les  inilieations  ttiétri(|ues  de  la  plante  de 
Douglas  et  sur  la  ligure  des  lames  de 
linoker  ipii  représente  l’.l/n'es  hrarleatu, 
doit  être  rajée  des  ealalogties  cotiinie 
ttn  être  imaginaire,  formé  délùmt'iits 
disparates. 

l’ar  titie  bettreuse  compensation,  ruti 
des  plus  habiles  poitrvoyettrs  de  l'éta- 
blissement horticole  de  MM.  4 eilcb  , 
d'Fxcter,  M.  M . Lobb,  dans  sa  récetite 
exploration  de  la  végétation  californienne, 
vient  d'assurer  à riiorticultitre  la  pos- 
session d'une  conifère  plus  colossale  ipie 
le  TiiTOiJiiiiii  sempeieireiis , arbre  im- 
parfaitement connu  ipiant  à ses  carac- 
tères botani(|ues,  mais  ipii  végète  en  ce 
moment  en  Angleterre  et  (|u'on  peut 
espérer  de  voir  bietitôt  aussi  répandu 
que  les  Cèdres  Deodars.  Cet  arbre, 
tout  à fait  nouveau  poitr  la  .science,  a 
reçu  du  I)'  Lindley  le  nom  de  M elliuy- 
Imiin  yiyuutea,  en  rbonneur,  est-il  dit, 
du  pins  yrniid  héros  des  temps  moder- 
nes. Ilien  des  français  déplaceront  l’épi- 
lliète  poitr  la  rendre  juste;  mais  la 


langtte  anglaise  ignore  cette  sitbtile 
distinction. 

[Suit  une  lettre  de  M.  W.  Lobb 
au  sujet  de  eel  arbre.  — Aoits  avons 
donné  cette  lettre  datis  la  notice  de 
M.  Naudin  (Fi.ork,  1\ , p.  ‘.U.)l. 

Le  feuillage  des  pieiis  adultes  du 
M'etliiiylimin  yiyunlea  ne  saurait  en 
rien  se  eotifondre  avec  celui  des  Taro- 
dinm;  il  rappelle  bien  plutôt  celui  des 
Jnnipenis.  Les  rameaux , en  eiïel , 
grêles,  lilifortni's  et  pendants  sont  cou- 
verts de  petites  feuilles  imbriipiées  sur 
trois  rangées,  alterties,  dressées,  appri- 
niées , ovales-laneéolées , aigtiés,  coria- 
ces, d'ttn  vert  pâle.  Sur  les  jeunes 
exemplaires  de  semis  qui  tie  sont  pas 
encore,  eomme  on  dit,  caractérisés, 
les  feuilles  sont  plus  écartées  et  diver- 
gentes , olilongues-sitbnlées , a|)ienlées 
ou  nnieronées , carénées  sur  le  dos  , 
|ilancs  sur  la  face,  sauf  une  cote  modé- 
rétnent  saillante  sitrlcmilieit.  Les  cônes, 
dont  ttn  représenté  ei-eontre,  sont  de  la 
gros.seur  environ  de  ceux  du  Pin  syl- 
vestre , mais  rappellent  beaueon|i  pour 
la  structure  (au  dire  de  sir  \\  . Ilooker) 
ceux  ilit  Seiodnpytis  de  Siebold  et  Zue- 
earini,  genre  japonais  entièrement  dill'é- 
reiit  par  l'as|)ect  et  le  fcitillage.  Ces 
cônes,  tels  qu'on  les  possède  eti  Europe, 
après  maturité  complète  et  dis|iersion 
de  leurs  graines,  sont  ovales,  obtus, 
se.ssiles,  formés  d’un  axe  épais  et  eylin- 
ilriipie,  sur  leqitel  s’insèrent  .sans  arti- 
culation aucune  et  par  une  base  élargie, 
des  écailles  ligneuses,  divergentes,  dont 
l'épaisseur  est  augmentée  par  la  soudure 
de  la  bractée  avec  la  sqtianie  correspon- 
ilante.  Le  sotntuet  de  chaque  écaille 
forme  une  dilatation  convexe, en  rbombe 
transver.se,  caréné  dans  le  sens  transver- 
sal et  présentant  sur  le  centre  une  dépres- 
sion ombiliquée.  Sotts  chaque  écaille 
suivant  le  D'  Lindley,  seraient  logées 
sept  graines  |iareillesà  eeWesdn  Seiadopy- 
tis  tant  pourlenoinbrerpie  pour  la  forme, 
à peu  près  orbieulaires , compritnées  , 
petites,  longues  île  moins  d’ttne  ligtic,  à 
peine  ailées  sitr  les  bords.  .1.  F.  P. 
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Hubiact’ii'  g Cincliomw.  — Tflniiiilrii<-Monog)iiia. 


r.HAIlACT.  GE.VEU.  — Viilc  suprà,  vol.  I, 
p.  ^15. 

EII,\HA('.T.  SPEEIE.  — Froiox  elnlior*  paniis 
rm-lis,  tiiriom*.*»  pruftTcav , pulo*  brvvi  polnile 
liirlclliiv  y in  R\iim<i  pa^ina<pu‘  inféra  folinriiin 
(iiine  imtlliorc)  hrcviore  in  pagina  vupcra  fliine 
scalirinsrula)  Innginre;  fntiia  nrevi.svime  pctiolatia 
angil'.te  laiieeolativ,  liavi  breviter  angu^tatis,  apicc  | 
nllra  tliniidiam  laminani  aenininatia,  lin.  lati.a,  ; 


I sexioH  longioribua.  inargitie  revolutiü,,venis  pri- 
marii>  nlrimiuc  S-U  subliu  vi.x  prominuli.sj  co- 
pvnibis  terniinalibns  ereetia  plnriltoria,  çorojla: 
(eoei‘ine.T)  cvlns  birt.T  9-1  ü lincari»  (utio  evlin- 
(Irico  infcrnc  aUennaU»  ealyei**  lacinii-v  sexiea  ■'Cp- 
liesvc  longiorc,  ciugulo  villo:>o  ad  lerliain  ïubi 
parteni  silo. 

itoivvaiMA  AacrvTipOLiA , //.  n.  A'.  Nov.  gen.  el 
sp.  amer.  III,  ôKî.  — Atmih.  Synops.  III,  p.  dll. 


1,0  iioiiiliro  ilo.À  cspôoos  du  gonro  /fou-  | 
tarriia  s'osl  .aingiilioromeiil  îiugmonlo,  ! 
dopuis  l opoipio  où  lo  i|u;ilriomo  volunio 
du  Prudriwiwi  do  Do  ('.iimlollo  (I8ÔII),  1 
u'oii  ôuuiuôrnit  (|uo  011/.0.  Ou  oonipto, 
ou  olFol , diiMS  un  rôooiu  doiioiiiliiTiiiout  ! 
de  00  gonro  (in  l.inmoii,  vid. 
p.  4ô-12())  onviron  ipniiiinlo  nonis  s|k''- 
oi(i(pios,  dont  pliisiours,  il  est  vrai, 
l'ont  ilouido  oinpioi.  Malliouroiisoinont 
iilis.ai,  la  pluparl  do  00s  soi-disant  ospôoos 
.sont  tros  ini|i.'irl'aiU‘inont  oonniios , soit 
paroo  qu'on  s'ost  ountonto  do  los  signalor 
par  lino  ooiirto  ot  insignilianlo  pliraso 
diagnostiquo  , soit  jiaroo  ipio  l'insufli- 
sanoo  dos  dosorijilions  no  porniot  pas  do 
distingiior  l'iino  do  l'aiitro  dos  ospooos 
trôs  voisinos.  Do  plus,  dans  l'onuniôra- 
tion  ilojà  oitôe,  lo  diagnostio  dos  ospooos 
roposo  trop  souvont  sur  dos  oaraotoros 
varialilos  on  qui  sont  ooinniuns  à dos 
ospooos  diiïoronlos.  Dans  00s  dorniors 
loinps,  gràoo  à la  froquontc  introduotion 
dans  nos  jardins  do  00s  arliusios  dont  la 
oulluro  ost  l'aoilo,  ot  dont  plusiours  .so 
roooniiuandonl  l'oinino  plantosornoinon- 
talos,  j'ai  pu  inioiiv  oludior  ot  niioux 
distingiior  los  ospooos  , on  suivro  avoo 
soin  tous  los  doM'Iopponionts,  voir  quols 
sont  parmi  leurs  oaraotoros  ooux  qui 
sont  oonstants  ot  oon\  qui  sont  varia- 
Idos,  on  nu  mot  oonimonoor  ou  Kuropo, 
un  Iravail  que,  ilo  loiiglonips,  poiitolro, 
aiioiin  botaiiisto  n'aura  l'oooasion  d ao- 
ooinplir  au  .Mo.vique,  o'ost-à-Uiro  dans 


la  patrie  où  croissent  spontaiiôinont  ces 
jolis  arluistos. 

1,0  jardin  bolanique  do  llallo  devait 
aux  gonorousos  oommunioations  do  fou 
lo  voyagour-naturalisto  (iliarlos  Kliroii- 
borg  (|uoli|uos  ospôoos  do  Hmtrnrdia , 
rooiioillios  on  dos  looalitos  ipravaiont 
paroouruos  jadis  lliimboblt  ot  Uoii- 
plaiid,  011  sorte  qu'on  pouvait  s'allondro 
à troiiviT  proliablonioni  00s  ospooos 
parmi  oollos  doorilos  par  kiinlli  sur  los 
oollootions  do  00s  illustres  voyagoiirs. 
Par  uiio  liourouso  oiroonslanoo , l'Iior- 
bior  royal  do  llorlin  so  trouve  posséder 
lies  oxoniplairos  ivpos  do  I liorbior  llum- 
boldt,  tant  dans  la  oolloolion  do  ill- 
donow  (|uo  dans  oollo  tout  rooommont 
aiapiiso  de  kuiilli.  1,'étudo  dirooto  do 
CCS  types,  par  la  oomparai.son  îles  plan- 
tes soolics  avec  los  moines  ospooos  à 
l'oiat  vivant  et  niodilioos  par  la  otilturo, 
porniottail  soûle  do  suppléer  à rinsulli- 
sania'dos  ilosoriplions  do  kiintli  ot  mémo 
à rinoxaotitudo  d'iiiio  dos  ligures.  Par 
cotte  oomparai.son  dos  oxoniplairos  dos 
mémos  ospooos  sur  lo  soo  ot  sur  lo  vi- 
vant, j'ai  pu  voir  dans  quollos  limitos 
ollos  varient,  ot  détorminor  la  valeur 
ooniparalivo  do  leurs  oaraotoros  spéoi- 
liquos.  ^ oioi  los  otmolusions  sommairos 
do  oollo  élude. 

D abord,  dans  la  oonrronlalion  dos 
oxoniplairos , il  no  faut  ooniparor  on- 
Ir'olles  que  îles  l'ouillos  naissant  sur  dos 
axes  do  monio  nature  el  de  même  cvo- 


Digitized  by  Google 


BOUVAHDIA  ANCCSTIFOLIA. 


IM 

liilion  ; cHr,  la  dimension  de  ces  organes 
esl  différenie  suivant  qu'ils  naissent  sur 
le  vieux  bois  ou  sur  des  jeunes  pousses 
niéine  llorifères.  La  proportion  relative 
de  la  longueur  de  eliaipie  feuille  avec  sa 
largeur  et  le  poini  de  eette  longueur  où 
rétend  UC  Iransversale  est  la  plus  grande, 
sont  les  seuls  earaeteres  iinportauts. 

Lu  second  lieu , l'on  ne  doit  faire 
entrer  qu'avec  grande  précaution  dans 
le  diagnostic  des  espèces  les  caractères 
tirés  des  stipules;  car,  ces  organes  va- 
rient non-seulenient  suivant  l'àge,  mais 
aussi  suivant  (pi'on  les  observe  sur  tine 
pousse  faible  ou  vigoureuse. 

I,a  pubescence,  euniine  c'est  très  fré- 
qiienunenl  le  cas,  varie  quant  au  degré, 
c'est-à-dire  quelle  est  plus  ou  moins 
dense.  Il  ne  faut  ajouliT  d’imporlanee 
(|u'à  la  nature  des  poils.  Observons  que, 
chez  les  espèces  à Heurs  rouges  , la  pu- 
bescence des  Heurs  ne  se  présente  jamais 
sur  le  frais  décolorée  comme  elle  l'est 
sur  le  sec. 

La  grandeur  des  Heurs  est  variable. 
La  longueur  relative  du  calice  et  de  la 
corolle  ou  des  parties  de  ces  organes 
l’une  avec  l’autre  ne  doit  pas  être  non 
plus  donnée  comme  d'une  précision 
absolue.  Le  nondire  des  Heurs  de  cba- 
que  inllorescencc  oseille  aussi  dans  de 
certaines  limites,  bien  que,  gétiérale- 
ment,  on  puisse  distinguer  des  inllores- 
eences  mulli-  ou  paueillores. 

Lne  cireonstanec  de  slrueture  très 
remarquable,  qui  se  retrouve  ebez 
d’autres  Itubiaeées  et  même  chez  d'au- 
tres familles  à corolle  monopétale 
c’est  le  renversement  des  proportions 
relatives  du  style  et  des  étamines  dans 
certaines  variétés  d’une  seule  et  même 
espèce.  Ainsi,  lorsque  les  anibêres  s’at- 
tachent très  haut  dans  le  tube  de  la 
corolle  ou  deviennent  saillantes,  le  style 
esl  court  ; si  les  anibêres  s’allaebenl 

0)  Kt  nicniG  chc*  des  Polypétnles;  car  le  Ira- 
durte'jr  de  cet  article  a si|;iiaic  le  tnème  fait,  on 
du  moiii.'s  le  oliangement  dans  les  prouorlion>«  re- 
latives des  étamines  cl  dc.s  styles  chez  certains 
Linum  {L.  perennf)  cl  chez  des  Ornlis. 


plus  bas , le  style,  plus  allongé,  fait 
saillie  hors  de  la  corolle,  ür,  eoinmc  le 
point  d'insertion  des  anthères  sur  la 
corolle  sc  marufeste  à l'u'il  par  une 
légère  dilatation  de  cet  organe,  cette 
diversité  dans  l'insertion  entraine  dans  la 
forme  de  la  corolle  des  diversités  cor- 
respondantes, ipii  ne  sont  pas  plus  spé- 
ciliqucs  (|ue  l’exscrlion  ou  l'inelusion 
des  anibêres  ou  du  style. 

La  couleur  des  Heurs,  suivant  l'àge 
de  l’organe,  est  sujette  à eerlaittes  va- 
riations et  ne  saurait  sc  déterminer  avec 
une  rigoureuse  exaetiludi'  sur  les  exem- 
plaires secs.  I.a  direction  du  bord  du 
limbe  de  la  corolle  change  également 
suivant  que  ranibèse  esl  jdits  ou  moins 
avancée.  Un  n'a  que  rarement  pris  en 
considération  les  diversités  spéeiliiiues 
souvent  importantes  cpii  résultent  du 
siège , de  l'épaisseur  ou  de  la  nature  de 
rannean  de  poils  qui  .se  trouve  souvent 
à la  partie  inférieure  du  tube  de  la  co- 
rolle. Kniin,  chez  la  grande  majorité 
lies  Itoiinirdia,  l'on  ne  sait  rien  ni  du 
fruit  in  de  la  graine,  vu  que  ces  plantes 
I ne  fructilient  presque  jamais  dans  nos 
I jardins , à cause  de  la  brièveté  et  de  la 
trop  faible  chaleur  de  nos  étés. 

La  couleur  des  Heurs  suHit  pour 
distribuer  les  espèces  de  Hoiiniriliu  en 
trois  sections,  savoir:  Ivinoev  vrdiv  , 
à Heurs  rouges;  lîoi  v viioivsTnt  vi,  à Heurs 
jaunes  ou  variées  de  jaune  et  de  rouge  ; 
Hoi  VAiunoiüEs,  à Heurs  blanches  ; carae- 
lères  auxquels  s’en  joignent  d’autres 
tirés  des  feuilles  et  de  rinllorcseenee , 
qu'on  peut  voir  dans  la  note  ci  an- 
nexée . 

(I)  Nuus  extrayons  ici  d'un  Iravail  étriiilii  du 
[ savant  auteur  de  rel  arlirlc,  (Mdiist:),  vol.  X.\V|. 
p.  41  rériumération  smiimairr  do  e.Hpéccs 

de  SoHvaixiia  f soü^  leur»  sections  l'opcctivc». 

I.  Eul>ouviir4l«« 

FeiiilU's  ternées  ou  «jiialcrm'rs  (rumncnl  çà  cl 
là  oppo.sécs)  vraiment  verticillécs.  Fleurs  gioupccs 
plusieurs  en  coryiiibe,  dressées;  corolle  cocciiice, 
vcliK*  ou  glabre  à re.xléricur,  munie  inlciieurc- 
nieiil  d'un  anneau  de  poils. 

CoroUe  vehie  r/i  dehors. 

1.  Bola.vm>ia  ASGrsTiroLiv,  (ci  conlrc). 
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Arrivons  ninintonant  à l’objet  s|K-cial 
(Iceei  article,  au  Bouvardia  ArictSTirouA, 

II.  U.  K. 


2.  D.  6LAIIEIUUMA,  Enqelm.  Sketch  of  the  Dut.  of 

WisI,  e\néfl.  adnol.  — Sehlrcht.  iu 
Linn,  XXVl.(l8:»3)  p.7l. 

E-S|>ccc  lro|)  peu  connue^  non  introduite.  1 

5.  D.  niRTELLA,  H,  B.  K.  (voir  cl-sprès). 

4.  B.  BTPoiEiXA,  PI.  Ilartw.  p.  288,, 

|(3o:)  — Scliiixlit.  1.  c.  |>.  73. 

Non  introduite. 

3.  B.  LI5EARIS,  //.  B.  K.  (voir  ci-apK*<). 

6.  B.  OBOVATA.  //  B K.  Nov.  geii.  III,  p.  283, 

non  Bruth.  PI.  Hnrtw.  — Sclilcchl.  i.  c. 
p.  Hî).  Non  introduite. 

7.  B.  gi  ATERMFOLu,  IH^  Prodr.  IV,  p.  3C3.N®  4. 

Schlecht.  I.  c.»  p.  90. 

Non  iulrmluite,  peu  connue. 

8.  B.  BCABBiMA.  Mnrt  et  Gatrotti,  Rull.  de  l’Acad, 

do  Bruxell.  XI.  237.  — Svitlechl.  1.  c.  p.  03. 
Non  introduite. 

9.  B.  sPLExoENs,  6Vn/i.iii  llook.  Bot.  Mng.  1.3781. 

— Sc/tlvchi.  l.  c.  p.  9i. 

Introduite. 

10. ? B.  sTAiGosA, /?cn/A.  PL  Harlvv. 73,  N» 330.  — 

Schiecfit.  I.  c.  p.  06. 

Espt'ce  de  Gualimnla.  non  introduite. 

11.  B.  TAMurLORA,  Bort.  Bttrol.  — Schlecht.  1.  c. 

p.  07. 

Cultivée  dans  les  Jardins  Botaniques  de 
Berlin  cl  do  Halle.  j 


12.  B.  TERMFOUA  . SchlfCht.  I.  C.  p.  98.  I 

Jxom  lernifùiia^  Cava».  lion.  IV  p.  3,  t.  303. 
ixort$  americnna.âxcQ.  Ilorl.  Scliœiib.  IIL  n.  4, 

t.  r.,7.  ’ ‘ ’ 


Boiit'crdia  triphyllu  a Salisb.  P-irad.  Lond.,  1 
t.  88.  Rot.  IIeo.  1. 107.  — Dot  aMao.  t.  1034. 
Bouvurdin  Jacyuinif  H.  B.  K. 

Büuvanlm  tweinta.  Lixk.  Enum.  I.  p.  130  et 
llortiil. 


AfqiMfdn  rnttUiflora^  WiLLO.  herb. 

Var.  iS  exogA  iia,  Sehhcht.  I.  c.  — Feuilles 
as.se*  longues,  lancéolées,  style  saillant. 
\ar.  7 ovatu,  Schtecht.  1.  e.  Feuilles 
ovales,  aiguës. 

BouiHirtlin  triphyUa^  S S.vtisR. 

C’est  l’c.sf>èce  la  plu.«  anciennement  inlro> 
duite  et  longtemps  la  seule  cultivée  en  { 
Europe. 

13.  B.  TOLrcAXA,  f/ook.  et  in  Beech.  voy. 

R.  427,  la  note,  N®  I.  j 

on  introduite.  1 


B.  Corolle  glabre  en-dchon. 

14.  B.  LEiArcTUA,  Benfh.  PL  Ilartw.  N®  383.  — 
Schlecht.  I.  c.  p.78.  1 

Introduite.  j 

13.  B.  scABHA,  /look,  et  Arn^  Bol.  of  Beech. 
p.  427,  N®  2.  ' 

B.  o6oo(f/«,  Bextii.  PL  llai‘lw.,N*»00,ün  II.  IL  K.?  i 


II.  BouvardiaaCriim. 

Feuilles  opposées,  rarement  çà  cl  là  ternees. 
Fleurs  peu  iiumhreuse.s  dans  cfiaqiic  corymbe, 
souvent  nutantes;  corolle  jaune  ou  variée  de 
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Découverte  au  Mexique  par  les  ec- 
lèbres  voyageurs  lluiubolilt  et  lion- 
plniiil , dans  les  mêmes  localités  (|ue 


jaune  cl  de  rouge , glabre  de  partout  ou  velue  eu 
dehors. 

A.  Corolle  glabre  à l'extérieur. 

lü.  B BicoLOR,  A'un^r  in  Liim.  XX,  p.  24.  — 
Schlecht.  I.  c.  p.  6.). 

Espèce  mexicaine,  introduite  d’abord  dans 
le  Jardin  Botanique  de  Leipzig,  où  elle 
neui'it  en  juillet  1843. 

17.  B.  chloraxtha,  Berlol.  iii  litt.  ex  Boetii.  et 

Scbult.,  .M:ml.  iii  vol.  III,  Sy>t.  veg.  p.  lUj. 
Uornttonin  chloranthn Bertol.  EIcneh.  (l820), 
p.  3.  (exe!,  syn.  Jaeq.) 
frora  Americana  j L.  8p.  160? 

! rora  nlba,  IIortcl.  ital. 

Chrit-tinitt  oclo'oleina  ^ Bifin.  Annal,  gciicr. 
lS20.  août . n.  226. 

Synonymie  u’oppès  Boemer  et  Schultes.  Es- 
pèce do  .(ciise;  jadis  cultivée  cil  Italie. 

18.  B.  ciirysaxtiia,  Mart.  Delccl.  sein.  bort.  moiiuc. 

I84S  n.  4 in  ndnol. 

Introduite  du  Mexique  dans  le  jardin  bota- 
^iqu(^  de  Munich. 

19.  B.  coRuiFoi.iA,  l)C.  Prod.  IVL  p.  366.  — 

Schlecht.  L c.  p.  66. 

Non  introduite. 

20.  B.  FLAVA,  J)ne  iti  Vaii  Iloutt.  FL  des  Serr.  I. 

p.  213.  c.  icône.  — Lindl.  Bol.  Keg.  1846. 
vol.  32.  t.  32. 

Introduite  du  Mexique  dans  le  jardin  des 
plantes  de  Paris,  par  M.  Giiiesbreglit. 

21.  B.  LABVts,  Mari,  et  Galeotii.  Bull,  de  F.-Vead. 

do  Bru.x.  XI.  230.  — Schlecht.  I.  c.  p.  77. 
Non  introduite. 

22.  B.  MOLLIS,  Lind.  Cnt.  ann.  1847.  ScfUecht.  L c. 

p.  83.  Mancttia  myrlifolia,  llorlul. 
Introduite. 

23.  B.  MULTiFLOAA,  SoictT-  p.  cXfil.  .M.iiit.  In  vol. 

III.  syst.  p,  1 18.  — Schlecht.  L c.  p 86. 
Æginetia  mof/i/Zoro,  I'avax.  in  .\ijal.  de  cicnc. 
liai.  III,  p.  131  l.  2<S  f.  2,  (lide  cavan.  cl 
Scbult.)  — Cafax.  leou.  VI,  l.  372,  f.  2. 
Bnu»-artlia  CaryiwiY/cAiï,  DC.  Protl.  IV,  .366' 

? Bntiraniia  CoeomV/e.sii,  Lim»l.  Joiirn.  of  Ilic 
bort.  soc  III,  246,  cum  icône  .xylograpb.) 
— Van  IfouU.  Fl  de.s  Serres.  V.  p.  492-3»'. 
(cum  icône  xvlograpli.) 

Introduite. 

24.  IL  QcixQUEFLORA,  Bcoh.  Bivist.  Napolil.  I,  3. 

Schiccbl.  I.  c.  p.  92. 

Plante  très  douteuse,  introduite  du  .Mexique 
en  Italie? 

23.  B.  taiflora,  I/B/i.  Nov.  gon.  III,  3S6,  l.  288. 
— Schlecht.  L c.  p.  I03. 

0»lrum  */>rrwafr>rc</«/itmi,  Willü.  ' herb.  — 
ItoEM.  cl  SciiULT.  sy>l  IV,  80S. 

Introduite  du  Mexique  dans  le  jardin  bola- 
niqiie  de  lliilie,uù  il  lleuril  abomiuiiiincnt 
tous  les  ans. 

26.  B.  rcnsicoLOR,  Ker.  Bol.  Beg.  III,  t.  243.  — 
Schlecht.  I.  c.  p.  109. 

B mutabiliitf  llortul.  BeroL 
Introduite. 
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lo  noHi  anlia  Unetit  h,  colle  jolie  espèce  ' 
(ïil  relroiivêe  iiux  mêmes  lieux  p;ir  feu 
(iliarles  Klireriher}f,  qui  rintroduisil  dans 
le  jardin  holaniipie  de  Halle.  Des  ra- 
meaux plus  nomlircux,  dressés  a parlir 
du  pied  en  un  liuis.son  plus  conqiael , 
des  feuilles  lancéolées  el  coni|)aralive- 


fi.  CorrtHe  iWwe  ou  soyeuse  à Vexiérieur. 

27.  B.?  DiscoLo»,  liook.  cl  Arn.  Bot.  of  Bccch. 

voy.  p.  -i28  la  noie  N»  3.  — Schtecht.  I.  c. 
p.  67. 

Non  introduite. 

28.  fi.  XTI.OSTROIHES, //ooA.  cl  .1m.  I.  c.  — Schiecht. 

I.  c.p.  III. 

Non  introduite. 

III.  BonvanMoldctt. 

Feuilles  opposées.  Fleurs  peu  nombreuses  dans 
i-linqiie corymbe.  dressées;  corolle blancbe,  ù long 
tube,  glabre  de  partout. 

2î>.  B.  LoifoirLORA . //.  li.  K.  N’ov.  gen  et  sp,  III, 
p.  383.  ilofik.  Bol.  Mag.  l.  1225.  — l o» 
J/initt.  Fl.  des  S4‘rr.  Il,  1816,  tab.  X.  — 
Sefitechl.  I.  c.  p.  82. 

Aegincfin  loiujiflnm , Cavas.  Anal,  de  cienc. 
liât.  111, p.  13(1,  et  Icon.Vl,  p.  31,  t.  372,  f.  1. 
Introduite. 

Esrères  a étcmcr  pp.  plus  ptiÈs. 

A.  Conitle  %'ettu'. 

31.  fiorvARtUA  MiCRoriiruA,  Schiecht.  I.  c.  p.  112. 

fioiivardia  mulliflora.  var?  ex  .8chleciit. 

32.  fi.  viPKRAiis.  Schiecht.  I.  c.  p.  111. 

33.  B.  OAATA.  A.  (Èrny  in  IM.  Wright.  Texan.  N'eo- 

Mcxic.  Fart.  Il,  p.  67.  SvhUcht.  l.c.p.  123. 

II.  Corolle  fjMtrc. 

51.  B.  ROsiiA,  Schiecht.  I.e.  p.  110. 

5'i.  B.  TIMIXAI.IS,  Schiecht.  I.  c.  p.  120. 

56.  B.  MYRTiPULiA,  Schlcvht.  I.  c p.  121. 

57.  B scnieiiEA.xs,  Schiecht.  1.  c.  p.  123. 


inenl  plus  larges,  uii  ealiee  plus  long  snr- 
loul  dans  la  porlion  limliaire,  la  dislin- 
giienl  spéeiliqiiemenl  du  Hiimmrdia 
liiipurh  , qu  elle  elfaec  au  pnitil  de  vue 
ornemeiilai  à eause  de  ses  corolles  plus 
: longues  cl  d'im  rouge  éearlale  plus  vif. 
Le  sommel  des  aiilliéres  atleinl  jusle 
la  hase  du  limhe  de  la  corolle  , les  divi- 
j sioiis  sligmali(|ues  jaunàlres  ne  s'élévenl 
que  jusqu'à  peu  prés  mi-liaiileiir  du  luhe 
<lc  eel  organe , à l'inlérieiir  duquel  cl 
! plus  has  que  le  milieu  se  trouve  un 
anneau  de  poils  hlanes.  La  piaule  n'esl 
nulle  pari  ligurée;  elle  M’exisle  jais  dans 
riierhier  de  Kuntli,  mais  il  y a , dans 
riierhier  de  \\  illdenow , sous  le  nom 
d'.h'giiieliu  liyssopifoliu  une  plante  ré- 
collée à Minerai  dcl  Monte  par  lliim- 
hohll , laquelle  est  sans  nnenn  doute  ec 
UoHvardia.  Knire  toules  les  espèces  à 
feuilles  lernées  et  à corolle  rouge  qui 
formeiilla  section  Eubonrnrdia , celle-ci 
^ se  distingue  par  l'éelal  de  sou  coloris 
I écarlate.  Llle  est  supérieure  , sous  ce 
rapport,  à l'ancien  Ixom  lernifidiu  de 
I (àivanilles . ampicl  nous  conservons  sou 
nom  spécilique  de  ternifulia,  île  par  le 
droit  d'aneiennelé , liieti  que  ce  nom 
soit  par  lui-méine  peu  eonvenahle  et 
peu  caractéristique.  Pour  la  description 
du  Bonrardia  anijnslifotia , le  leeleur 
est  prié  de  consulter  le  Linnæa  , vol. 
I \\V  I , p.  7!l.  ScniEc.iiT. 

(S.  Fn.  et  Fl.  .\i«  ex  été.) 


Ct'I.Tr  BK. 


Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  rardia  unijuntifnlia,  liirtclla  cl  lincaris 
renvoyer  an  \'lll"  vol.  de  la  Floue,  à roldigeanee  de  M.  Hermann  kegel , 
p.  185  ceux  d'entre  nos  lecteurs  qui  jardinier  en  chef  du  jardin  holauiqiie  de 
auraient  à s’idenliiler  avec  d'excellentes  Halle,  auquel  nous  devons  égaleincnl 
données  sur  la  culture  des  llouvardias.  ^ les  de.ssins  de  ecs  trois  espèces. 
iNinis  devons  la  possession  des  Bon-  j L.  Vil. 


71a.  Bonvnrilin  hirtclia,  H.  it.  K.  et  Bouvnrdia  liueiiris,  II.  II.  K. 

Parmi  Imites  les  espèces  de  la  seetimi  raimisrules  généralement  plus  élidés  cl  de> 
smis-géiiéciquc  Euhoneurdia , dont  on  a feuilles  plus  élroiles,  eurimleos  sur  les 
Ml  ci-dcssiis  les  earaeléres,  (p.  I:H-I:ll))le  ! Iiords.  .Nul  limite  que  la  piaule  que  iiiius 
Buucurdia  /i/ieuris  se  earaelérisc  par  des  ‘ avons  eu  vue  ne  suit  eelle  déeritc  iiac 
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MISCKI-LA.NÉKS. 


Kiinlli  ; cal',  il'une  pari  nous  avons  exa- 
mine lescxeinplairesaulliciitii|ues(]e  lluni- 
holilt  et  ItonpIamI,  el , d'aMlre  part , noire 
plante,  introduite  an  jardin  de  Halle  par 
feu  f.liarles  Ehrenberg,  provient  desinémes 
localités  que  la  [dante  originale.  Pour  la 
grandeur  et  le  nombre  des  fleurs  elle  est 
inférieure  à beaucoup  de  ses  |dus  proches 
alliées;  mais,  ce  défaut  est  racheté  par  la 
viv.ieité  du  coloris  floral  et  réléganle  lé- 
gèreté du  port.  L’arbuste  atteint  jusqu’à 
six  pieds  de  haut  dans  sa  patrie  naturelle; 
il  u'en  a que  trois  dans  le  jardin  de  Halle. 
H a beaucoup  moins  de  tendance  ipic  ses 
congénères  a se  ramilier  dès  la  base;  en 
clfct,  il  pousse  peu  de  rejetons  du  pied  et 
forme  naturellement  une  tige  ]irinci|inlc. 
L'ne  bonne  exposition  an  soleil  fait  colorer 
en  rouge  plus  ou  moins  intense  ses  jeunes 
|iousscs  et  ses  calices  qui  sont  naturelle- 
ment verts,  effet  qui  se  produit  d’autant 
mieux  que  ses  rameaux  liichcs  et  ses  feuil- 
les étroites  laissent  plus  d’action  aux  in- 
lluences  solaires.  Le  sommet  des  anthères 
est  toujours  éloigné  de  une  à deux  ligues 
de  la  gorge  de  la  corolle  ; le  style  avec  ses 
deux  stigmates  rougeâtres  atteint  cette 
même  gorge  ou  la  dépasse  même  un  peu. 
Que  ces  nqiporLs  de  longueur  soient  con- 
stants, c’est  ce  que  nous  ne  saurions  aflir- 
mer  avec  pleine  assurance  , mais,  nous  les 
avons  vus  se  conserver  plusieurs  années. 
L’anneau  de  poils  situé  dans  le  tube  de  la 
coridle  commence  un  peu  au-dessous  du 
milieu  et  s’étend  plus  ou  moins  vers  la 
base  de  cet  organe.  Pour  plus  de  détails , 
voir  Linuira,  XXVI,  p.  7!l. 

Le  Duururdia  liirlella,  H.  B.  K.  est 
encore  une  des  espèces  découvertes  au 
.Mexique  par  Iluniholdt  et  Bonpiand , et 
que  le  jardin  botanique  de  Halle  doit  à 
l'obligeance  de  feu  Charles  Ehrenberg. 
Kiiiilh  se  demande  si  ce  ne  serait  pas, 
ainsi  que  le  Hmn  nnlia  utiyuxtifolia , une 
variété  du  liourariiia  linearin.  L’étude 
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I comparative  des  trois  plantes  sur  le  vivant 
I nous  permet  de  trancher  négativement  la 
i question,  bien  que,  à vrai  clire,  les  trois 
espèces,  aussi  bien  que  d’autres  du  groupe 
Kubiiuvuritia  et  particulièrement  le  Uiiii- 
vurilia  lentifolia  (II.  JuctiitiiU  et  //.  coc- 
cinea,  .\uctor.)  soient  extrêmement  voisi- 
nes. L’examen  de  rcxemplaire  authenliquc 
de  l’herbier  de  Kuntli  nous  a permis  de 
; déterminer  notre  plante  avec  certitude. 
.Moins  ligneux  cpie  les  espèces  ci-dessus 
nommées,  le  Umtvardiu  hirUdla  forme  un 
petit  buisson  très  ramilié  dès  la  base,  à 
feuilles  lancéolé'cs  mais  avec  plus  de  largeur 
qu’il  ii’esl  ordinaire  aux  fenilles  de  celte 
forme,  l’nc  pubescence  très  courte  sur  les 
bords  des  feiiilles  , un  peu  plus  hoigue  el 
plus  raide  sur  le  limbe  caivcinal  lui  a valu 
le  nom  d’hirtella.  Lu  corolle  écarlate,  qui 
pour  le  Ion  du  coloris,  rappelle  surtout  le 
llmivurdia  leniifidia  , est  (dus  longue  <pie 
ehez  les  aiiijii.ilifolia  et  liiiearis,  mais 
l’ensemble  des  fleurs  produit  moins  d’elfet 
à cause  qu’il  s’y  mêle  plus  de  feuilles  ou 
de  runiusriilcs  stériles.  Pour  la  grandeur 
du  calice  et  surtout  de  la  portion  jimbairc 
de  cet  organe  le  Htiiirardia  liirlella  res- 
■semble  à i’amjtistilidiu  ; pour  le  point 
d’insertion  des  anthères  et  la  longueur  du 
style  avec  ses  divisions  stigmaliqnes  rou- 
geâtres, il  se  rapproche  plus  du  Itniirardia 
/(«caria,-  mais  l’aimeau  de  poils  du  tube 
de  la  corolle  s’insère  plus  bas  que  chex  les 
deux,  .\olrc  idante  cnlin  se  distingue  de 
l’ancien  llutivardia  leniifidia  par  sa  pu- 
bescem;e  plus  apparente  et  par  scs  feuilles 
plus  petites  avec  de  plus  courts  pétioles. 
A mesure  que  les  fleurs  passent,  on  voit 
changer  de  teinte  le  rouge  de  l’intérieur 
du  lindie  de  la  corolle,  comme  ce  parait 
être  le  cas  de  la  pliqiarl  des  espèces  à fleurs 
rouges  de  ce  genre.  Pour  d’autres  détails 
descriptifs,  voir  Linna’a,  vol.  -X.XVI, 

P*  til  .-SCUi.KCIITE.SÜAI.. 


f 710.  PalaiiH  de  cristal  de  Cheltenham. 


Nous  nous  sommes  adressé  à M.  le  sc- 
erélaire  de  la  .Société  d'horlicidtiirc  de  Chel- 
tenham à l’effet  d'iddenir  pour  la  Fi.ore 
des  détails  circonstanciés  sur  l’origine  et 
rorganisation  de  cette  Société;  voici  la 
lettre  qui  nous  est  parvenue  a cet  égard  de 
Cheltenham  : 


Oliellcnliam,  tU  mai 

.Monsieur, 

Comme  le  premier  j’ai  conçu  l’idt-c  d’une 
grande  ex]>osition  florale  à Cheltenham,  la 
.Société  d’horticulture  de  celle  ville  m’a 
confié  le  .soin  de  répondre  à la  lettre  (|ue 
I vous  avez  adressée  le  8 courant  à son 


Digitized  by  Google 


ti8 


MISCELLANEES. 


som'lJiiro  pour  liiiilcmandcrdesrensrignc- 
inciils  sur  crttc  vaste  entreprise.  Je  tue 
fais  un  plaisir  île  m'acquitterile  celte  Uielie. 

En  l8ol,  je  me  trnu\ais  sur  le  eouti- 
ueul.  J’eus  roreasimi  d’assister  à l’expusi- 
siliiiii  de  Heurs  à Hruxelics,  et  visitai  après 
les  pi'iueipaux  jardins  de  liclgiipie.  Je  fus 
ngréaLileinent  impressionné  par  la  vue  de 
ees  élahlissements  et  partieulièreiueut  du 
Mitre.  De  retour  en  Augleterre,  je  me  mis 
eu  rapport  avec  le  eomité  de  notre  Soeiété 
d'Iiortieiilture  et  lui  eommunii|itai  le  plan 
d’une  exposition  florale,  ouverte  à toiiles 
les  nations.  Mes  idées  furent  accueillies 
favoralileineul,  non-seulemeut  par  la  So- 
ciété, mais  par  la  ville  de  l’.heltenham 
même.  Des  listes  de  souscription  cireu- 
lèrenl  et  liientol  des  fonds  cunsidéraliles 
permettaient  rouverturc  de  la  liellc  fête 
florale  du  mois  de  juillet  de  l’anuéc  der- 
nière. La  Ilelgiipie  nous  envoya  un  fort 
lieaii  eontingent  et  eVtni’t  cepemUtnt  la 
première  fois  (pi'on  iiirilail  des  étrangers 
à eonrnnrir  à une  eihihition  de  feurs  en 
Angleterre.  Encouragé  par  le  succès  tami- 
plet  de  cette  expusitiou  et  la  manière  dont 
les  jardins  liclges  s'y  lirent  représenter, 
j’émis  en  septembre  dernier,  l’idée  ’d’unc 
grande  exposition  devant  s’ouvrir  au 
t"  juin  I8a4.  Deux  cents  aetionnaires  sont 
engagés  dans  l’entreprise.  Ils  sont  eimvenus 
de  donner  un  ipiart  des  bénéfices  à la  So- 
eiété ravale  d’bortienlturc  du  comté  de 
(iliM'cster  et  Cbeltcnham,  pour  la  mettre 
à même  de  continuer  à l'avcuir  <Ic  sem- 


blables expositions.  L’exposition,  comme 
vous  le  verrez  par  le  programme,  a pour 
objet  principal  riiorticullure.  Il  n'y  est 
admis  ipie  des  plantes  et  <les  fleurs  vivantes 
ou  artilicielles,  e’est-à-dire,  des  représen- 
tations ou  des  dessins  de  fleurs  n’importe 
en  quelle  matière.  Le  palais  de  cristal  des- 
tiné aux  expositions  a 400  pieds  de  lon- 
gueur sur  40  de  largeur;  le  transept  en  a 
!I0  de  long  sur  40  de  large.  Au  centre 
s’élève  un  superbe  dôme  sous  lequel  jouent 
les  eaux  il'uiie  puissante  fontaine.  En  cas 
j de  besoin  des  tentes  supplémentaires  rece- 
vraient les  instruments  d'burticiiltiirc  et 
d’agriculture.  Dans  le  jardin,  sur  les  pi'- 
loiises,  ,se  Iroiivcnl  judirirusenient  distri- 
buées cinq  de  ees  magniliipies  fontaines 
qui  ont  été  tant  admirées  à la  grande  ex- 
position de  Ilydcpark  en  I8al.  L’exposi- 
tion générale  durera  toute  la  belle  saison, 
celle  des  fleurs  proprement  dites,  deux 
jours  seulement,  les  20  et  21  juin.  Il  est 
probable  que  la  ville  de  Cbcltenbara  fera 
l’aeqiiisition  de  l’édifiee  pour  en  faire  un 
jardin  d’biver.  On  propose  d’y  tenir  trois 
expositions  florales  cbaque  année.  La  prin- 
cipale aiii-ait  lieu  en  juin.  Un  offrirait  des 
prix  particuliers  aux  étrangers  qui  vou- 
draient y eoiicoiirir. 

1 Le  parc  appelé  Unijal  Old  Wells  a une 
éteutJiie  de  bull  acres;  on  a ealeiilé  qu’il 
, y a -assez  d’espace  pour  un  concours  de 
iloiizc  mille  personnes. 

I Agréez , etc. 

1 CoURTLAND  ,SlUW. 


-|-  717.  Un  exemplaire  de  Meiltnillm  tnemttiflea  (Flore  VI,  p.  12b.) 
Que  ceux  d'entre  nos  Icrleiirs  qui  sont  fleursmcsurcde0'",'i0.à0'",(10delongueiir. 


désireux  de  sc  rendre  un  compte  exact  des 
dimensions  d'un  specinien  de  cette  plante, 
entourée  en  ce  niuinenl,  dans  rime  de  nos 
serres,  de  douze  grappes  de  fleurs,  veuil- 
lent bien  prendre  un  mètre  en  main  et 
nous  suivre  dans  les  iiulirations  que  nous 
allons  leur  soimieltre  : Notre  plante  oc- 
cupe un  vase  ayant  ()"',40  de  liaiiteiir, 
0"’,3‘i  de  diamètre;  elle  est  plantée  dans 
un  mélange  composé  en  parties  égales  de 
terreau  de  coiielie  eoiisommé  et  de  terreau 
de  feuilles  avec  addition  d’un  dixième  de 
sable.  Notre  plante  mesure  l'",ÔO  en  dia- 
mètre. Les  feuilles  ont  fl'", 40  de  lungiieiir, 
sur  0'",20  à 0'",2b  de  largeur;  cliaquc  pé- 
doncule muni  de  ses  br.ietées  cl  de  ses 


0"',2:j  à 0™,.’>0  de  diamètre,  cbacuiie  de  ces 
grappes  porte  de  bOO  à boO  fleurs,  ayant 
cliacimc  ü"',02b  de  diamètre.  La  Floue, 
l.  VI,  p.  12b,  ne  donne  qu’une  faible 
idée  de  la  beauté  de  ees  fleurs  dont  les 
grandes  bractées  sont  d’un  blanc  rosé,  les 
boutons  d’un  rouge  cerise  et  ees  fleurs 
elle.s-niémcs  épanouies  sont  d’un  beau  rose 
vif.  Que  l'on  se  ligure  un  exemplaire  de 
celle  robuste  plante,  aux  grandes  feuilles 
larges,  entourées  de  douze  grappes  sem- 
blables à celb's  que  nous  avons  e.ssayé  de 
décrire  et  de  figurer  dans  le  VI'  vol. 
p.  12b,  de  la  Floue,  et  l’on  n’aura  encore 
qu’une  idée  confuse  du  beau  spectacle 
dont  nous  jouissons  en  ee  moment,  l.vii. 
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Ajwuynoæ  gg.  Willughhciæ.  — Pcntamlria-Monogyiiia. 


ClfAHACT.  GKNKH.  — Cn/yxquinqiu'iiartilus. 
iiypogvna,  il]^un<ijhllliio^mi^ , l*ioo  oylin- 
(irico,  r»uco  .«quaniis  (|uiiique  rilialis  aiirta,  limbi 
campaiiiiLiti.  ntupli^  (|tiiiH|ueli(li  inciniis  oblosis, 
Mihinæqiialihii^.  Sfatnina  cornilæ  faiici  iiiterU, 
incliü^a;  anfhetip  sagitlatæ,  s^l!^.sc^Mlcs.  romn- 
>pn|p-i.  Ovarium  unilucnlon’,  romprc^isum,  Ovufn 
iii  plareiita  marginali  ainbirntn  pliirima,  c 
l'ulis  loiigin<iculi-S  nniiliiln.  OtiKuln  coriai'ca,  sub- 
rotiiiido-piliptira,  iriiliriiiari>compics>a,  ecbinrita, 
uiiilorularis,  longUiulinalilcr  hivalvis.  Srmina 
piurima,  fiinieiilo  uiiiliilioo  vcnliali  InMTln,  c val- 
vuinrum  margiitibiis  {H^ndiila  ; ilenrsiim  imbricala, 
rm»prpssiii<>riila,  ala  incmhranacea  latc  citicta. 
Einbryo  iiilra  albumen  puiciim,  cartilaginiMiiii 
reclus;  coft/UHnnihuit  foliaceis.  ovato-confatis , 
radicuia  üiieari-acuminnla,  ceiUriruga.'—  Fruiiera 
t».  MuffruticfH  Ainericæ  Iropicæ,  crer/i  t».  tennden- 
te»;  foliU  verticitUm»^  jteiiunculU  termiiudibu*  et 


! interpelhlarihiis  miilUfloria ^ floribu»  epecioxis  j 
lutei*. 

Atlama^d;!  Li!(k.  Maiit.  âl4.  Juêtifa  <jen.  liS. 

, Lam.  t.  171  6'rtpr^»icr  I,  290  l.  01.  f.  4 Scliradcr 
et  Wenill.  S«*rl.  Ilannover.  I.  22.  IIot.  .Mac.  t.  riôH 
Kunth  in  Iliimb.  et  BonpI.  .Nov.  geri.  cl  sp  III. 
I 229.  PfiriL  Pbjfil.  Brasil.  I,  70.  t.  i>7-'>9.  Üat.i.iA 
' Aubicl  (luian.  I,  27f  .t.  fOlK 

GHABACT,  — . A.  erccta  glabra, 

foliis  obimigis  brevi-fielinialis  acimiinnlis^  |)aiH- 
eiilis  muilinnris  aphyllis,  rulyrjs  lobis  ovato- 
binreolnli.s  patenlibtis . eorollic  lubi  parle  con- 
slrictaprrbrevi  vix  calveein  Auperanlc  bnsidilaUta 
' nngitlala  rcliqiia  (scu  faiirc)  «‘Iniigala  inriimlibiiii- 
formi  campnimlata,  limbi  lobis  rotundatis  aciitis.» 
Ilook. 

Afl«m»ad«  nerllfollii«  Ad.  1Uo»c:\.  mss.  in 
borl.  mii«.  paris,  cl  llnsTi;!..  — IIook.  in  Bul.  Mag. 
^ l.  4‘iOi.  (Icoii  hic  iterata). 


Les  Allamanda  sont  reiniir(|ual)les  |)iir  j 
leurs  grinules  lleiirs  jmiiies  et  leurs  ' 
feuilles  vertieillées.  Ou  en  connait  envi-  i 
rnn  une  dizaine  d'es|ièees,  tontes  s|ion- 
tanées  dans  les  restions  ehmides  de  l' Ainé- 
riijiie  tiiéridioiiale,  depuis  la  (îuyane  ' 
jits(|u'au  Hrésil  ineliisivenient,  et  dont 
une  seule,  Y .Uluiiinmla  cntluirlira,  est 
d'aneienne  date  dans  les  eolleetions. 

C.'est  dans  le  jardin  îles  plantes  de 
Paris  (|uc  lleurit,  il  y a quelques  années, 
Y.lllumanda  neriifulia,  ainsi  noinnié  par 
M.  Adolphe  Bron;;niart,  qui  l'avait  re- 
eotinu  distitiet  de  tontes  les  espèces  dé- 
erites.  L'Iiortii'ulturc  anglaise  s'en  est 
tout  réeemnient  enriehic.  « MM.  I.u- 
coinhe  et  Pince,  d’Kxeler,  • écrit  à cette 
neéasion  sir  W\  llooker,  • ont  reçu  la 
|ilantc  du  Continetil,  sous  le  nom  qite 
nous  adoptons  ici , sans  l'avoir  trouvé 
dans  aiteun  livre.  • Pour  nos  voisitis 
d'outrc-inanelie,  Cotitinent  est  un  mot 
eommode  sotis  lequel  se  eonfond  tout 
pays  d'Kurope  qu'on  ne  veut  pas  spé- 
eialement  signaler.  Aégligetiee,  ealeul 
oit  dédain,  ce  vague  dans  l'indication 

TOME  IV. 


! des  emprunts  que  nous  fait  riiortieiil- 
! turc  hrilaimi(|ue,  est  au  fond  une  in- 
i justice,  et  sans  donner  trop  d'imporlanee 
à celte  question  d'amour  propre  national, 
il  est  permis  cependant  de  réclamer 
I contre  un  passe-droit  souvent  répété. 
Ceci,  du  reste,  s'adresse  surtout  aux 
horlieulteurs  qui,  par  intérêt,  croient 
devoir  cacher  l'origine  de  leurs  plantes 
et  non  aux  hotanisles  ipii  déplorent 
vainement  le  défaut  d'indications  pré- 
cises d'origine  pour  heaucoup  d'entre  les 
ohjets  (|u'ils  font  eonnaiire.  Tel  est  le 
cas  de  sir  W illiam  lluoker  pour  YAlla- 
mandn  ueriif(dia,  dont  il  ignore,  comme 
nous,  le  lieu  natal.  Mous  pouvons  tout 
au  plus  eonjeetiirer  ipie  c'est  la  (Iuyane 
ou  le  Brésil. 

Ouoi  ipi'il  en  soit  de  cette  origine,  la 
plante  est  une  excellente  aequisilion 
pour  les  .serres.  Plie  lleuril,  en  effet, 
avec  profusion  en  exemplaires  tout  au 
plus  hauts  d'un  demi -mélre  à un  métré 
et  scs  Heurs  d’un  jaune  vif,  rehaussé  de 
lignes  orangées,  forment  de  grands 
huui|uets  du  plus  riche  effet.  J.  E.  P. 

(7 


Digitized  by  Google 


AM.AMANDA  NEIIIIFOI.IA.  - MISCELLANÉES. 


i7À> 


riILTCRK. 


Les  .illiiiniiiiilti  calhnrtira , Scholtii, 
Ole.,  nul  rinoonvonienl  de  nionlor  ou 
lifio  sans  pruduiro  do  floiirs;  oo  n'osl 
i|u’iiprès  :iM)ir  aoquis  d'assez  irieom- 
iiiodes  dimeiisii)ns  que  ocs  ospoeos  se 
déoidoiil  à (lourir.  L'esp«'-oc  doiil  nous 
douuoiis  ei-coiilro  la  lijuirc  esl  au  eon- 
Irairo  très  proeoeo  sous  oc  rapport  : de 
jeunes  c\eiuplaires,  à peine  hauts  de 
2.)  oont.,sont  déjà  suriuonlos  d'un  riolie 
liouquol  do  (îrandos  (leurs  d'un  beau 
jaune  d'or  strié  do  cariniu. 


(.S.  C«.) 

I \.' .Uhtmandn  nrriifoUa  lient  lejuste- 

j milieu  outre  les  arluistes  à lige  érigée 
' et  oeuv  à liges  rampnutos.  Sa  oulture 
ne  diirèro  sous  aiioiiu  rapport  <le  colle 
à laquelle  nu  soiimol,  dans  nos  serres 
eliaiides,  rimniense  majorité  des  plantes 
I ligneuses,  telles  (|ue  : Gartkniu,  Ixora, 
Ote.  etc.  Sa  uudtipliealiou  par  voie  de 
linutiires  sur  eouelic  chaude  et  sous 
einehe  est  des  plus  faciles. 

L.  VII. 


-j-  718.  Action  chimiqae  iln  noir  nnlm.tl. 

coiistitiieut  l'owde  de  earlionc  et  l'acide 


J'ai  dit  que  l'acide  oxaliipie  était  dans 
les  Landes  le  réactif  principal  du  plios|)liatc 
des  os. 

Si  je  produisais  à l'appui  de  cette  pro- 
position une  analyste  eliimique  qui  eoiista- 
tàl,  dans  ces  sortes  de  sids,  la  |>réscncc  de 
l'acide  o\ali<pie  lilirc  ou  coiuliiné,  la  ques- 
tion serait  résolue  très  péreinptoireuieiit; 
mais,  à défaut  de  celte  preuve  iiiatérielle  , 
j'en  ap|H)rterai  d'autres  non  moins  )>alpa- 
Ides,  non  moins  cuiicluantrs.  C'est  la  ve- 
gclation  spontanée  particulière  à certaines 
terres  qui  me  les  fournira.  Ainsi,  lorsque 
j'y  vois  croître  avec  v igueiir  et  ahondanee-, 
sans  la  participation  de  l'homme,  la  petite  I 
oscille,  i»ar  eveinpie  (liiimex  acetuaella] , 
fort  riche  en  oxalalc  acide  de  potasse,  j'en 
conclus  rationnellement  que  la  plante  y 
puise  ce  sel,  à iiuuns  que,  comme  le  lar- 
Irute,  il  ne  s’élahore  dans  rorgaiiisine  du 
végétal.  -Mais  il  esl  évident  que  cela  n'a  pas  ! 
lieu  ici,  parce  que  la  petite  oseille  qui  se  | 
pmvluit  dans  tous  les  défrichements  de 
landes,  et  même  dans  les  vieilles  terres, 
lorsque  les  unes  cl  les  autres  sont  '»  sol 
siliceux,  ne  se  montre  pas  dans  les  terrains 
calcaires;  ec  qui  prouve  que  la  chaux  de 
ces  derniers  harre  le  passage  à l'acide 
oxalique,  ou  plutôt  ((u'ellc  l'empèelie  de 
se  former.  Si  cet  acide , qui  n'est  composé 
que  de  : hydnigene  et  acide  earhonique, 
ou  hydrogène,  oxygène  et  carhone,  ces 
deux  derniers  dans  les  proportions  qui 


carbonique,  était  élaboré  par  les  feuilles 
de  la  plante  au  lieu  d'y  être  introduit  pâl- 
ies rucines,  il  n'y  aurait  aucune  raison 
pour  que  la  petite  oseille  ne  prospérât  tout 
aussi  bien  sur  les  sols  calcaires  que  sur  les 
sols  Siddeux. 

Il  faut  remaiapier  encore  que  ce  rumex 
ii’esl  jamais  extrait  des  texres  dans  les- 
quelles il  a pris  nui.ssaure,  et  dans  les- 
quelles il  est  enfoui  par  les  labours  suc- 
cessifs, qui  y accumulent  ainsi  ruxalalc 
j acide  de  potasse  jusipi'à  ce  que  les  amen- 
dements calcaires  vicmicul  le  di'-composer. 

Comment  et  à quelle  époque  l'acide  oxa- 
lique se  forme-t-il  dans  le  sol  ? \ cxiste-l-il 
dé'jà  avant  le  défrichement  1 C'est  ec  que 
! je  ne  saurais  préciser,  parce  que  la  nature 
ne  laisse  pas  toujours  pénétrer  ses  secrets. 
Voici  seulement  ce  que  je  puis  adirmer  : 
c'est  qu'on  ne  voit  jamais  la  |iclitc  oscille 
croître  dans  la  lanilc;  ec  qui  autorise  à 
pen.ser  que  l'acide  oxalique  ne  prend  nais- 
sance dans  les  défrichements  qu'à  la  faveur 
de  la  décomposition  et  de  la  fermentation 
des  détritus  végétaux  qu'ils  coutiennent. 
Il  y a plus  : celte  plante  ne  commence  à 
apparaître  que  quaiiil  le  défrichement  est 
iHiir,  dans  le  sens  que  j’ai  donné  plus  haut 
à ce  mol,  ce  qui  correspond  exactement  à 
l'époque  à laquelle  le  unir  eommence  à 
! produire  son  action;  ce  qui  a fuit  uailrc  lu 
i question  de  savoir  si  l’oxalalc  était  cause 
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ou  efff  l , qiioiqiirs  personnes  pensant  que 
su  pruductiun  n'est  due  qu'ù  l'einplid  du 
noir.  Quant  à moi , comme  je  rencontre 
tous  les  jours  le  rumex  dans  des  terres  où 
jamais  un  atome  de  noir  n’est  entré,  je 
suis  autorisé  à i)enser  tout  le  contraire.  Il 
serait  d’ailleurs  diflieile  de  comprendre 
eominent  du  ])hospliatc  de  chaux  peut  en- 
gendrer de  l'oxalute  de  potas.se. 

On  rcmanpie  encore  que , dans  les  stds 
éeohiiés,  la  petite  oseille  n’apparail  pas 
aussi  vile  ni  aussi  abondante  que  dans 
ceux  défrichés  par  la  charrue  ou  par  la 
pioche,  et  M.  Moll  a fait  une  observation, 
à mon  avis,  corrélative  : c’est  qu’après  un 
éeohiiage  le  noir  agit  avec  moins  d’activité 
que  dans  les  défrichements  ordinaires.  Ce 
fait,  qui  n’a  pas  encore  été  expliqué,  ne 
peut  l’étre,  ce  me  semble,  que  d’une  seule 
manière  : c’est  que  si  l’aride  oxalique,  nu 
tout  aulrc  ayant  les  mêmes  propriétés, 
existe  avant  l'écohnage,  le  feu  le  détruit, 
auciin  acide  végétal  ne  résistant  à son  ac- 
tion. Si,  au  contraire,  il  n’est  pas  encore 
formé,  c’e.st  que,  vraisemhlaldemcnt,  l’in- 
cinération des  détritus  végétaux  apporte 
dans  la  ronstitution  de  la  rouelle  anihie 
une  mmlincation  telle,  que  eet  aride  ne 
peut  plus  s’}'  former  avec  autant  de  cé- 
lérité. 

En  résumé,  il  importe  peu  de  .savoir 
quand  et  eomnieiit  l’aride  oxalique  se  pro- 
duit. Le  point  capital , c’est  que  son 
existence  ne  puisse  être  révoquéeeu  doute. 
Or,  la  présence  du  Itiimex  acettiselta  n’en 
laisse  aucun  à eet  égalai. 

Vovons  mainleiinnl  eominent  il  agit  sur 
le  phosphate  de  chaux. 

Si  je  u'avais  à parler  qu’à  des  rhimistes, 
deux  mots  seulement  me  sullirairnt  pour 
celle  démonstration;  mais  ronime,  vrai- 
seinhlahlemeiil , celle  note  sera  lue  par 
d'autres  personnes,  je  suis  forcé  d’entrer 
dans  quelques  détails  à la  portée  de  toutes 
les  intelligeiiees. 

I/aelioii  de  l'oxalale  aride  de  potasse  est 
complexe.  Je  vais  d’abord  exposer  sa 
théorie  riiimiqiie;  nous  \ errons  ensuite 
ce  qui  doit  se  passer  ilaiis  le  .sol. 

I. 'acide  oxalique  s’uiiil  à la  potasse  en 
dix  erses  proportions.  I.orsipi’cllc  le  iieii- 
lrali.se  sciilenienl,  il  en  résulte  ou  oxalale 
simple,  très  soluble.  .Si  la  ipiaiitité  d'acide 
est  plus  forte,  il  se  forme  un  liioxalate, 
ou  oxalate  acide,  heaucoiip  moins  soluble. 

L'acide  oxalique  est  celui  qui  a le  plus  de 


tendance  à se  combiner  avec  la  chaux;  il 
l’enlève  même  à l’acide  sulfurique,  qui  en 
est  cependant  bien  avide,  puisque,  comme 
on  l'a  vu,  celui-ci  peut  en  dépouiller 
l’acide  phosphorique. 

Ainsi,  que  l’on  mette  en  contact,  par 
rintermède  de  l’eau,  de  l’acide  oxalique, 
ou  de  l'oxalate  acide  de  potasse,  avec  de  1a 
chaux  libre  ou  combinée,  en  proportion 
sunisaiilc  seulement  pour  que  la  chaux 
neutralise  l’acide  oxalique  libre,  eelui-ei 
s’en  emparera  immédiatement,  et  formera 
avec  elle  un  oxalate  calcique  insoluble,  qui 
se  précipitera  au  fond  du  vase  dans  leipiel 
sera  faite  l’expérience.  Le  liquide  ne 
tiendra  plus  en  dissolution  que  l'oxalate 
de  potasse  neutre,  ainsi  que  l’acide  pri- 
mitivement uni  à la  chuii.x,  s’il  n’est  pas 
volatil. 

L’acide  oxalii|ue,  dans  cette  expérience, 
se  eombiiiera  plus  facilement  avec  la  chaux 
vive  ou  simplement  earhonatée  qu’avec 
celle  qui  serait  retenue  par  un  acide  plus 
énergique.  Voilà  poiir(]uoi,  quand  on  em- 
ploie le  noir  d’os  sur  un  sid  chaulé  ou 
marné,  l’aride  oxalique  se  porte  de  pré- 
férence sur  la  chaux  du  cliaiilage  ou  du 
marnage,  sans  attaquer  le  phosphate. 

Que  si  l’expérieiiee  porte  sur  du  phos- 
phate calcique,  employé  en  quantité  plus 
forte  que  celle  iiré'cssaire  pour  neutraliser 
.seulement  l’acide  oxalique  libre,  il  se  pro- 
duira un  double  clfel.  D’aliord,  ce  dernier, 
comme  on  l’a  vu  plus  haut,  décomposera 
le  jihosphate  jusqu’à  eoneiirrenee  de  lu 
chaux  nécessaire  à su  neiilralisalioii,  d'où 
il  ré.sidtcra  ; 1"  de  l’oxalate  de  chaux  qui 
se  pm  ipilera  avec  le  phospltale  non  at- 
taqué; â"  de  l’oxalate  de  |iolasse  neutre 
qui  restera  en  xlissolution  .xvee  l’acide, 
phosphorique,  dont  l’oxalique  aura  pris  la 
place.  .Mais,  comme,  le  pliosphalc  de  chaux, 
ainsi  i|uc  tioiis  l'avons  déjà  vu,  peut  se 
dissoudre  dans  l’acide  phosphorique , ce 
second  elfri  se  produira  presque  simulla- 
némciit,  surtout  .s'il  e.sl  favorisé  par  une 
agitation  qui  rapproche  inressanimeul  les 
inoléiides  de  ces  deux  substances,  eu  sorte 
>pie  le  liipdile  eonliendra  liiinlcmenl  ru 
ilissidulioii,  outre  l’oxalate  neutre  de  po- 
tasse et  l'acide  phipsphorique,  Umt  le  phos- 
phate de  chaux  non  attaqué. 

.Mais  ce  ii’esl  pas  tout.  Lorsque  deux 
sels  sidubles  sont  en  coulacl  dans  l’eau,  et 
ipic  de  réeliaugc  de  leura  hases  il  |KHit 
résulter  un  sel  insoluble,  cet  échange  a 
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tüujuiirs  lieu  en  proüuisnnt  <leiix  sels  nuii- 
veaiix.  Telle  est  la  loi  des  doubles  décom- 
positions. 

Ainsi,  an  cas  particulier,  l’acide  de 
l’oxalale  neutre  de  potasse  almudonnern  sa 
base  (la  potasse)  pour  s’emparer  de  celle 
du  pbosphatc  calciipie  (la  chaux),  tandis 
que  l'acidc  pliosphorique  dégagé  se  jettera 
sur  la  potasse  abandonnée  par  l'acide  <ixa- 
lique.  Mais  eomnie  l ucide  pliosphorique 
sera  en  proportion  plus  que  siiflisaule 
pour  former  un  sel  neutre  avec  la  potasse, 
une  partie  de  cet  acide  restera  libre  et  en 
dissolution  avec  le  pliospbate  de  potasse 
qui  se  sera  foriiié,  tout  l'oxalale  de  chaux 
se  trouvant  séparé  par  précipitation. 

Telle  est  lu  théorie.  Si  les  choses  se 
passaient  exactement  ainsi  dans  le  sein  de 
la  terre,  il  en  résulterait  une  grande  per- 
Inrhalion  dans  la  végétation,  pnisi|u’elle 
se  troiiverait  privée  d’un  aliment  indis- 
licnsahle  par  l’entière  iléconiposition  du 
phosphate  de  chaux. 

Mais,  lieiircnscmenl,  la  nature,  qui  est 
une  bonne  mère,  sait  apporter  de  sages 
tempéramenis  à toutes  choses. 

Il  n’est  pas  dillicile  de  concevoir  que  les 
corps  réagissants  qui  nous  orrupenl,  étant 
ahandonués  à ctix-mémrs  dans  la  couche 
arable,  où  ils  ne  peuvent  être  incessam- 
ment rapprochés  comme  dans  une  cx|h'- 
rience  de  eahinel  et  où  l’eau  n’est  jamais 
assez  abondante  pour  proiluire  instantané- 
ment la  dissolution  complète  de  ceux  qui 
sont  solubles,  ne  peuvent  exercer  leur  ac- 
tion réci(iroque  que  fort  à la  longue,  ce 
qui  permet  aux  racines,  durant  tontes  les 
phases  de  la  végétation,  de  s’emparer  îles 
substances  assiniilahles  avant  leur  décom- 
position. 

.Au  cas  particulier,  l’aciilcdu  sel  d’oseille, 
naturellement  peu  solidvle  dans  nue  faible 
quantité  d'eau  tant  (pi’il  reste  uni  à ce  sel, 
décompose  en  premier  lien,  mais  Icnte- 
inent,  une  partie  du  phosphate  de  chaux 
et  forme  un  oxalatc  calciipie  neutre  qui, 
an  lien  de  se  séparer  |iar  jirécipilation, 
comme  dans  le  laboratoire,  est  retenu  par 
le  milieu  solide  dans  lequel  il  se  trouve  et 
reste  interposé  entre  les  molécules  des 
autres  substances  dont  il  empêche  ou  re- 
tarde les  réactions,  qui  ne  peuvent  s’exer- 
cer qu’à  l'aide  de  filtrations  aqueuses  fort 
lentes,  rapprochant  ces  molécules  ou  re- 
nouvelant les  surfaces  en  contact. 

D un  autre  coté,  l’oxalate  neutre  de 


potasse,  ahundonné  par  l’acide  oxalique 
qui  lui  était  d’abord  uni  en  excès,  étant 
beaucoup  plus  soluble  que  tous  les  autres 
corps,  est  bien  plus  facilement  enlrainé 
dans  les  conrhes  inférieures  du  sol , d’où 
il  suit  que  le  hipliusphatc  de  chaux  échappe 
en  grande  partie  à sa  réaction  au  profit 
des  récoltes  présentes  et  futures,  ainsi  ipic 
le  prouve  une  excellente  moisson  d’avoine 
que  je  viens  de  faire,  sans  emploi  d’en- 
grais d’aucune  espèce,  sur  un  défriche- 
ment qui,  jiour  la  récolte  précédente,  avait 
riH  u quatre  hecloliires  de  noir  seulement. 

I.e  résultat  final  des  phénomènes  clii- 
iniipies  qui  se  produisent dans  le  sol  est 
donc  la  formation  d’un  pliospliatc  acide 
de  chaux  soluble,  assimilable  par  la  végé- 
tation. Mais  est-ee  bien  dans  cet  état  de 
phosphate  acide  qu’il  contribue  à la  végé- 
tation des  plantes?  t’.’est  ce  que  conteste 
un  chimiste  très  distingué  de  notre  pro- 
vince, M.  Malagutti,  professeur  à la  Fa- 
culté de  Rennes,  qui  s’est  occupé  dans  son 
coursdu  rôle  que  joue  en  cette  circonstanee 
le  hiphospliatc  artificiel  des  Anglais  cl  qui 
donne  à celte  occasion  nue  explication  qui, 
malgré  toute  ma  déférence  pour  le  talent 
de  son  auteur,  laisse  dans  mon  esprit  des 
doutes  que  j’ai  peine  à en  chasser.  Suivant 
lui,  le  hipliosphale  ne  |ieiit  être  absorbé 
]>ar  les  spongioles  des  végétaux,  parce  que, 
sans  aucun  doute,  dit-il,  le  contact  d'une 
substance  acide  serait  mortel  aux  radicelles. 
Il  ajoute  : « Les  os  traités  par  l’acide  sul- 
furique deviennent  plios|diale  acide,  dès 
lors  très  soluble.  Mis  en  terre,  ils  y ren- 
contrent li'S  calcaires,  cl  ceux-ci  leur  céilant 
la  chaux  qu'ils  contiennent,  ils  redevien- 
nent phosphate  insohdvie.  Mais  ce  nouveau 
phosphate,  proiliiil  sons  une  forme  aussi 
divisée  ipic  laissilvie  , se  trouve  ainsi  dans 
un  tel  état,  que  l’acide  carbonique  peut  le 
dissoudre  et  le  livrera  réconoinie  végétale.» 

On  peut  dire  en  faveur  de  celle  opinion 
que  le  phosphate  acide  ne  se  retrouve  pas 
dans  les  piaules  ; d’où  la  conséquence  qu’il 
a dù  redevenir  sel  neutre  avant  de  passer 
dans  leur  organisnie.  Mais  u’est-il  paségalc- 
inenl  possible  qu’il  rencontre  dans  les  sues 
séveux  du  carbonate  ou  de  l’acétate  île 
chaux  sur  lesquels  il  réagisse  jusipi'ù  ncnlra- 
lisalion,  ou  même  du  carbonate  ou  de  l’acé- 
tate de  potasse  là  où  le  calcaire  manque  en- 
tièrement; ce  qui  pourrait  expliquer  dans 
certains  végétaux  la  présence  du  phosphate 
de  potasse.  m ) 
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ile>  Kalsiiniiiit^.  OUnii  üurliinl  i*l  ta  fa'-  liaili-J  de  Maiij  nv 
ninsul>‘«tj:ii'Piitcra FomptriKiti-ü  rMrnii'<>  fli'iir*  ilt  i.  t' 

aussi  riomhnmsr»  qiin  varié4> , ii.u..-  |irrM -iumic  I ••-.mI.I' 

prumisv  à rhorii'-ulturr  curo|M'i mir.  ilr  iroi' >-r  jaum  •! 
L'espùceÎFiii^urvc,  d'nppH  |p  !»•■;  ili  d\  iiii mil  1 ' '•  u U laia 

-l/nr/oSMP,  IW  ori|riiniir''  iti^  lil<air  iit'lali.'  I.lll'•tall\  I»  il'‘i«K;iili: 
iSi’ol^erries , inM,  ]s  c<M  iU'  Mnlnltar.  uruid  (n  tiilr  eu  (t  rim  le  «*e. 
Scs  Uge*  imfi.'ali!nl(*l,  pri'squc  P ltlNo  |•rl•m^•lll  ii|iju  lr  iuvi..ii'  |iaF  Ii-» 
en  pacuëo-luilbes , funHU  ••n\0}a'(>  mi  m«ll->  tlllliia  ii.-.  Ii'i.  du  • 

jiirdili' <ic  km  f pni"  un  H 'lai-  Ivur,  clir/.  I /ut/mffCiil  II  n'/.m.  Ilnul. , • 
en  I85i,  e|-i!énrireiil  eu  sam  f'  dde.  |uiii.  i«  Bol.  'I:i(î.  I (•  521  . i.  ! • 
au  mois  dé  juin  1855.  C.'csl  alw  oiie  limite  du  pn  leiiilii  uei  iair<‘  > 'i 
sir  William  liouLer  n itu  rceomimt  |»'‘!‘  rt'diiii  ù iir.iiil.  i.uiil|s  tjiu  l< 
dans  la  pl.iuU-  VluiiintifM  Jerttunim,  dil.a  reiitle  >|'U'  iruriliiiaiii' . a 
bien  que  la  tiguK- lie  eeiU' espiav  , dmis  i me  de  >ai',  rmam-i ne  ijni 
le*  Icônes  de  \\  iglit , la  représeiile  u\ee  Topi  du  I)'  U ialil , jiisiilii  i.  ; 
un  é|M'rqil  plus  long  el  d(*s  lige-  Imau-  i|iii'  la  uarnlioii  de  < e>  deii\ 
coup  plus  fi'ùie*  que  clic/ les  l'xeinpluircN  en  un  sou.  ' nre  sfiecial.  J 

ExpU««M«a  4rm  lyn».  — lis.  I.  IVur.  shlnlinn  raie  |Sk  >nli  'iiririiiii. 
prlalea  laCéraai  e>uSâa  en  ua  ~ il,  Hrlale  iiiliTiriH . Ir  timt 

r'ii&it.i?.  cii.Tifi»;.  < 

\oir  Imfittiens  Huotti  imm , l.  \'lll , p.  324. 


La  planrbe  ct*joiale  eat  U renmdiHliun  ilr  rt-lle  d>i  Zli,rani,''g  rifatre  a 

cvniinlaira  cLetif  qui  na  aaaratl  donurr  nur  jutle  idP*  de  U Itranle  leell,  Hr«  Unir* 
eette  MDe  plante,  al.  Jame.  X'rilrli  itoUf  en  a ciii*aii  un  deisni  bien  sr.{Miieiu  niai*  tb'ja 
amie  iJaucnr  dl«k  sur  cbanlier  prcsqii'acbcvce.  • la. 
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lïIPATlESS  JERDOIÏIE 


BALSAMINE  DF.  MADiXE  JFRDON. 
Rjilsmiiineæ.  — Pcnlandria-Mmiojçvnia. 


CIIARACT.  GKAEU.  - Vulcsupru,  vol.  III, 
n.2IK. 

CIIARACT.  Sl’fXIF.  — «I.  eoiphyla,  cauli- 
hwn  siinpIicilitiA  hreviiius  cr»s>o>car- 

no-sis  purpureis  itiiie  ülinc  radicanlibus,  foliis 
siiblt'i'iiiinalilMi’t  ovulis  aciitiü  srrratis,  pf^linli» 
folio  Iriplù  bre'k ioribijs  ml  apiroin  glaïuliilcHis , 


pcdiinculis  axillartIni.A  2-i-llori>,  pedieclli’t  pt*« 
dunculo  longinriliüA  (nibris),  sepalis  lalernlibus 
i Inncruintis  nnirriore  niiiplo  »avcalo  compri‘»o 
' npice  calcart*  brcvt  obtu*>o  siirsum  ciirvalo.  « 
IlooK. 

IniMilIcnfl  Jrrdonlir  « Wir.uT  Icoii.  pl.  lod. 
or.  IN  . C Ibfti  ox  Ilook.  — Pot.  Mac.  l.  i73P 
I (liic  itcrul.i). 


Los  ré)?ioiis  liumidos  et  clinudo.s  ou  j cullivos  , Irsqmds  s'nci'ordotil  du  ri'sU' , 
Ipiiipéri'os  do  l'Asie,  êeri\ions-nous  ré-  eu  tout  |)oiiU,  avec  un  dessin  plus  e\ael 
ccmmenl  à l'oeeasion  de  VImiialieiis  traeé  sur  les  lieux  par  Madame  iSorlori, 
//ooArermw»,  sont  la  lerre  de  prédilcetioii  femme  du  dernier  juge-avoeal  (en  ro- 
des Italsamines.  Cejlan  surtout  et  la  pé-  traite)  de  Mailriis. 
ninsuleadjaeenteen  comptentdes  formes  ! Les  lleurs  de  eette  singulière  llalsa- 
aussi  nombreuses  que  variées,  moisson  mine  présentent  l’agréable  assemblage 
prnmi.se  à l'bortieullurc  européenne.  d(Mrois  eoulciirs,  vert,  jaune  et  eariuin, 
L’espèec  ici  figurée,  d'après  le  flotnnicn/  les  deux  premières  sur  le  ealiee  et  les 
Matjazinc,  est  originaire  des  monts  pétales  latéraux,  la  troisième  sur  le 
iNeclglierries,  sur  la  eôte  de  Malabar.  I grand  pétale  en  formelle  sae  , impro- 
Scs  tiges  sueculentes,  presque  renllées  ' prement  appelé  nectaire  par  les  bola- 
en  pseudo-bulbes,  furent  envoyées  an  nistes  linnéens.  Ici,  du  reste,  eomnic 
jardin  de  Kew  , par  un  M.  .Mae  Ivor,  | ehez  r/m/witiein  irnfAwi,  Ilook.  (Lom- 
en  et  fleurirent  en  serre  froide,  pan.  to  Ilot.  Mag.  I.  p.  .ï'2l  , t.  18),  le 

au  mois  de  juin  IS.'iô.  C'est  alors  que  liiidie  du  prétendu  nectaire  est  à peu 
sir  W illiam  Ilooker  a cru  reeonnailre  I prés  réduit  à néant,  tandis  que  l'éperon, 
dans  la  plante  V liiêpatieiis  Jerdonire , plus  renflé  que  d’ordinaire,  a pris  la 
bien  que  la  ligure  de  eette  espèce  , dans  ] forme  de  sae,  eireonslance  ipii , dans 
les  Icônes  de  \\  igbt , la  représente  avec  l'opinion  du  D'  M igbt , jusiilieraii  pies- 
un  éperon  plus  long  et  des  tiges  beau-  ’ que  la  séparation  de  ees  deux  espèces 
coup  plus  grêles  que  ebez  les  exemplaires  en  un  sons  genre  spécial.  J.  K.  I>. 

Esplleallon  4ra  flfurrM.  — Fi^.  f.  FltMir,  nbloliori  faite  {du  pélule  inférirur.  — Dcii.x 
|)éUiU‘S  latéraux  soudes  en  un  — o.  IVtale  inférieur,  /e  fout 

CriaTlBE.  S.  Kn. 

\'oir  Iinitaliens  Hookeriami , t.  VIII,  p.  224. 


La  plaorlie  ci-jointe  est  la  reproduction  de  celle  du  Botanical  Magasine  c.xcriitée  d’aprê-i  un 
cxomplaire  ebetif  uni  ne  saurait  donner  une  juste  idée  de  la  beauté  réelle  de»  fleiir>  que  donne 
cctlc  belle  plante.  .M.  Jame>  Veitch  nous  en  a envoyé  un  dcs.siii  bien  supérieur,  mais  déjà  la  pré- 
sente plaiH'iie  était  sur  chantier  prcsqit*achcvcc.  i..  vu. 
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^ 718.  {Suite.)  Action  chimique  du  noir  animnl. 


Ne  serail-il  |iiis  possible  eneore  que  la 
plante  ii'nlisurhAt  du  bipliosphate  que  le 
pliospliale  neiilec,  en  éliininanl  l'nciile  non 
eoinbiné,  on  bien  qu’elle  rejcIiU  eet  aeide 
après  l'avoir  absorbé,  ec  qui  eonlirnierail 
le  sislènie  «le  .s«'crction  que  quelques  au- 
teurs attribuent  aux  végétaux  1 

tjiiant  a moi,  je  ne  puis  eroire  que  le 
eonlaet  «rnne  siibstanee  aeiilc  soit,  «rii/ie 
inanit'u'C  absolue,  nioiiel  aux  radicelles, 
lorsqu’il  est  constant  que  de  sendilabics 
substances,  non  moins  délétères  que  l’aeiilc 
)ibospboriquc,  sont  n«■«•essni^es  ii  la  xic  de 
plusieurs  plantes.  Je  n'en  «eux  pour  preuve 
«pie  le  Humex  ncetuseUu  qui  subsiste  et 
prospère  d'autant  mieux,  que  raei«lc  ne 
lui  fait  pas  «lél'aut. 

Au  surplus,  que  le  bipbosplialc  de  « baux 
redevienne  phospiialc  neutre  avant  ou 
apiôs  son  absorption  par  les  plantes,  cela 
«•St  peu  important,  et  je  me  rangerai  vo- 
lontiers «i  ro|iininn  «le  M.  Malaguiti,  malgré 
les  doutes  que  je  viens  d’exprinu'r,  tant 
«pie  eette  «pu-stion  ne  s«‘ra  pas  mieux 
«'•elaireie , puisque  eette  opinion  n'iiilirme 
en  aucune  façon  la  tluorie  «pie  j’expose  et 
ipii  a pour  unique  but  d’établir  que  le 
pbospliate  «les  «is  ne  joue  un  r«ile  actif  «laivs 
la  vi'gélatioii  qu'autant  qu’il  est  d'abord 
amené  à l'état  de  pliospbate  acide,  soit 
avant  s«in  iniinixti«in  au  sol  par  un  procé«lé 
iirtili«'iel,  soit  spontanément  «laiis  le  sein 
niéine  de  la  terre  jiar  un  r«‘actif  ipu'lcon- 
«pic  siis«-eplible  de  produire  le  nièiiie  eircl. 

Je  lie  tiens  pas  absidunient  à l'oxalate 
acide  de  potasse,  et  je  rabainloiineniis 
Milontiers  si  1*011  me  proimiil,  par  1111  signe 
aussi  «ertaiii  que  la  pri-seiu'e  du  Humex 
acetoseltii,  ipi'il  en  existe  un  antre  «•apable 
«les  méiiu's  r«v'i«'ti«ins,  .Mais  coniine  «’ette 
preux e n’«‘sl  pas  fa«’ile  à produire,  je  crois 
ipi’il  est  plus  logùpie  «le  persister  ilans  un 
svslè'iiir  «pii  a au  iiioiiis  pour  lui  le  double 
axantagr  d'élrc  à la  fois  rationnel  et  vrai- 
semblable. 

Il  est  rationnel,  puisqu'il  se  eimeilie 
|>arl'aileinent  avec  tous  li's  pliéiioniènes  «pii 
sc  produisent  et  «pi’il  est,  en  tous  points, 
foiiilé  sur  «b-s  lois  eliimiipies  «pii  ne  peu- 
xentètre  nii'comiucs. 


I II  est  vraisemblable  puisqu'il  a pour  lui 
l'autorité  de  faits  matériels  visibles  qui 
démontri'iit  cette  vraiseniblanee  de  la  ma- 
nière  la  plus  satisfaisante,  condition  qui  ne 
se  rencontre  dans  imciinc  autre  hypothèse. 

Et  s’il  n’est  pas  vrai,  que  mettra-t-on  à 
sa  place?  J'ai  passé  eu  revue  toutes  les 
substances  chiniiques  connues  axant  des 
propriétés  analogues  à celles  de  l’aciilc 
oxalique  et  pouxaiit  exister  dans  le  sol, 
sans  en  rencontrer  une  seule  qui  satisfit 
aux  exigeiici’s  de  la  «piestiim. 

J'ai  cru  pendant  longtemps  que  l’aeidc 
«•arboiiiqiie  était,  dans  ees  «léfricheiiients , 
I comme  «lans  la  plupart  des  vieilles  lerri’s, 
le  seul  réactif  du  pliospbate  et  que,  si 
l’apiiort  de  ec  sel  dans  h-s  «léfricbeuiciits 
ydoniiailde  meilleurs  résultats  «pi’ailleurs, 
cela  venait  iiniipiement  de  ce  que,  la  vé- 
' gétation  y ti-oiivanl  avec  plus  d'abondanee 
, toutes  h's  autres  matièri’s  organiques  «loiil 
elle  a besoin,  il  siillisuit  d’y  joindre  celle 
faisant  défaut  pour  y établir  les  meilleures 
conditions  possibles  de  production;  ce  qui 
i «'St  vrai,  à certains  égards.  Mais  «piainl 

■ j’ai  vu  la  iiiarne  et  la  chaux  paralyser  coiii- 
|ilélrment  l’action  «lu  noir,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  l«irs«pi’à  ce  «lernier  on  substitue  le 
hipliosphate,  il  a bien  fallu  r«■eonllallrc 
que  ru«d«lc  carboni«pie  n’était  ni  le  seul, 

! ni  le  plus  essentiel  réactif  du  phosphate 
des  os,  cl  que  celui  qui  produisait  «lans  h'S 
’ défrichements  l'action  principale  sur  eette 
’ siibstam-e  ne  pouvait  être  qu’un  aride 

■ neiitralisiible  par  le  carbonate  «le  chaux. 

; Cette  «•onséqueiu’c  rappr«icli«'e  de  la  pré- 
sence «le  la  pi'tite  «i.seille  a siilli  pour  me 
faire  eiitrev«)ir  «’c  «pie  je  crois  être  loiile 

! la  vérité. 

j II  a été  fait  une  obserxalion  ipii,  sans 
contrarier  mon  système,  |iréseiite  «'epeii- 
«lant  imeannmalie  qu'il  r^l  hou  il'expliipii'r 
pour  ne  laissi’r  aucune  obscurité  sur  la 
ipu'stion.  C'e-l  «pie  ni  le  fimiier  orilinairi’, 
ni  l'engrais  llaroimel,  einpbixés  compara- 
tixemenl  au  noir  animal  par  .M.  (ùiiilier, 
«laiis  ses  iléfricbenients,  n’ont  «loniiéiles  ré- 
sultats aussi  axantageiix.  {Juiiniul  il  .i'jri- 
ruiture  pnitiifuc,  18.’>(),  p.  tJtt'i  et  ;!0(i.) 

[La  tniit  a la  pmjt  I3a.) 
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ÎK)7. 

BIGIIONIA  SPECIOSA. 

BIGNOMA  A URLt.ES  FLEl'RS. 


Bignoiliaecæ  g nignonieœ. 

aiAHACT.  (iENEU.  - Vide  sunrâ,  vol.  III. 
t.  *2.>5. 

rilARAET.  SPECIE.  — « B.  rnimilis  fnliisjii* 
ninribus  peùoli-*(|iie  piiberiilis.  fnliis  rnnju^nli^ 
(Monr  Mimpticibu»)  pciioln  >iinplieiU*r  eirrboxt , 
nriioliili»  minimis  polioln  2>'(-plo  hrovioribus, 
FnlinliK  nbnva((>-oblnn;;iv  liici(ii<«  ariimiiinits 
Mibcordfltis , pcduiiniliK  lcrminniibus  binoriv , 
fMMlicolli^  pediincuio  longioribu’* , tiiim  rnrniln' 
iliiplo  brevioribus,  c»lyro  oblique  caiiipaiHiluto 
deiilibii!»  aciiUs,  cnrolla  ulrhique  pubcscetile  (uIhi 


— niiIynamia-Angiiisjimnia. 

obconico*ryliudmren,  lot>is  oborato-rolundutis 
undiiliitis  tiibo  dupin  brevioribus,  «>l.*iiiiinilm» 
glabris.o  t)E.  IVodr.  tadjecl.  vei  bis  iiUra  pareiilh. 
inclus.). 

Blsnonia  Mperlomi,  fiftAii.  in  B<>(.  .Mag. 
l.  5KS8.  — Iloni.  UMV.  III.  p.  2'27  (eiiin  ieoiie). — 
IM!.  Prodr.  IX.  p.  f i7. 

liifinonia  Lintlleyi ^ ,\lp.  HC.  in  DE.  Proilr.  I.  c, 
litgnoniu  picta  y Likol.  in  Bel  U«'g.  lSi2.  t.  Üi. 
— Piu-l.  Mu^.  of  Bol.  nnn.  18tô,  vol.  X.  p. 

(ciim  ieoiic). 


Colle  grnoionso  liane  est  plus  ooimno  après.  C'osi  prohalilomont  imo  dos  in- 
daiis  les  jardins  sous  lo  nom  do  lliijni}-  Inxlnolions  ilo  Twoodic.  I.o  porl  do 
uia  picla  que  sons  ooliii  ilo  upeiiiom.  l’ospooo  ost  oclui  ilo  la  gonoralilo  do  scs 
C'ost  poiirlanl  lo  dornior  nom  qu'il  faul  oongènoros  ; ses  liges  iloxililos  ol  dobi- 
adoptor  do  par  le  droil  do  piililioalion  les  se  soulicnnoiu  au  moyen  de  vrilles, 
antorieuro , bien  que  nous  uo  puissions  mais  sont  d'aillonrs  bien  garnies  do 
on  ce  moment  en  assigner  la  date  pré-  | fouilles  persistantes,  il'im  vert  inlense 
eise  dans  le  Uolanical  Mai/aziiie , faute  i et  luisant.  Les  Heurs  varient  du  roso- 
d'avoir  eet  ouvrage  sous  la  main.  ! lilas  au  violet  paie  , agréablement  veiné 

(Jriginaire  dos  environs  do  Huénos-  sur  le  limbe  et  passant  au  blanc  jaunâtre 
Ayres,  \c  Bignoiiia  .s/>eciosn  existait  dans  dans  la  gorge  : elles  viennent  générale- 
li's  jardins  de  r.Anglcterrej  dés  I82Ô.  ment  deux  ensendile  à l'aisselle  de 
Mais  , il  n'y  fleurit  que  longues  années  j ebaque  feuille.  J.  E.  P. 

CILTI  RE.  (S.  T.) 

Charmante  plante  venant  bien  en  serre  lenqiérée,  où  on  la  cultive  en  pleine 
terre.  — Multiplication  facile  de  boutures.  — ■ Voir  pour  d'autres  reiiseignc- 
inents  la  Floiif.,  t.  III,  t.  ‘2Ô.'>. 


-j-  718.  (Suite.)  Action  chlmiqne  du  noir  animni. 


Cependant  l'un  et  l'aulrc  contiennent 
des  phosphates  ealeaires  sur  lesquels  le 
l'éatlif  |iarticulicr  aux  suis  de  laudes  dé- 
friehées  aurait  dû  agir  comme  sur  celui 
du  noir  d’os.  Quelle  peut  être  la  rai.son  de 
celte  ditrércucc  ? 

Quant  au  fumier,  j'ai  deux  objections  à 


faire.  La  première  est  tirée  d(!  ce  <pic  les 
40,lt0()  kil.  qui  en  ont  été  emphnés  ne 
eoulenaient  pas  autant  de  phosphate  de 
chaux  que  les  quatre  hectolitres  et  demi 
de  noir  auxquels  ils  ont  été  eumparés.  En 
elfet,  selon  M.  de  Gasparin  40,000  kil.  de 
ruiuicr  normal  ne  renrerment  que  104  kil. 
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(le  pliosplialc  (les  os,  taudis  que  quatre  tout  d'ahnrd  ue  sera  pas  aussi  faeilc  ru 
lieetolitres  et  demi  de  noir  en  eoutieniieiit  pratique  qu’eu  théorie;  mais  e’esl  sans 
nu  moins  270.  Il  n’y  avait  doue  jui.s  parité  doute  er  que  le  temps  et  la  diseussion  ue 
de  conditions,  ce  fumier  ue  représentant  eu  manqueront  pas  de  produire.  Dans  ce  ras. 


phosphate  (pie  l’équivaleut  de  deux  hecto- 
lilres  et  demi  de  unir,  nu  maximum,  quan- 
tité avec  laquelle,  nu  déhiil  d’une  eullure 
de  défriehemeut,  on  (d)lienl  à peine  une 
deuii-rcc(dte. 

D’un  autre  eiilé,  le  fumier  employé  dans 
un  défrichement  réeeiit,  mal  ameuhli,  ue 
peut  s’incorporer  d'une  mani(’'re  eonve- 
uahle  au  sol  qu’il  tient  soulevé  dans  les 
terres  légères , au  grand  préjudice  de  la 
xv’gétation,  et  hieli  que  sa  teneur  eu  phos- 
phate, à la  dose  a)ipliquér  dans  le  cas  dont 
il  s’agit,  soit  plus  eousid(‘ralde  (pic  ue 
l'exige  une  hoiiiic  récolte  de  fromeut,  il 
n’est  pas  étoniiuul  i|iie  sou  elTet  suit  peu 
satisfaisant  ru  pareille  cireonstaiiee.  Il  en 
serait  absolument  de  même,  dans  nue 
vieille  terre  de  hoiine  qualité,  .si  la  faeoii 
doum'-e  nu  .sol  y était  aussi  défectueuse 
(pi’elle  l’est  géiiéralenient  dans  les  défri-- 
(dicmeuts  nouveaux.  Mais  qu’on  donne  à 
ees  derniers  le  temps  de  se  mûrir  et  de 
s’nnieuhlir  à point,  et  (pi'oii  y emploie  alors 
le  fumier  ordinaire  eu  priqiorlimi  eouve- 
nahle,  il  agira  rerlaiueiueut  a\ee  autant 
d'efliearité  que  le  noir  animal.  Si  l’on  n'en 
fait  pas  plus  fnopieniiuent  usage  eu  pareil 
cas,  c’est  vraisemhlnhleiuent  parce  qu’il 
ii'cst  pas  facile  de  s’eu  procurer  des  quan- 
tités siiflisautcs. 

Quant  il  l’engrais  Itarouuet,  ipii  a été 
appliqué  par  eoiuparaisou  à la  dose  de 
50  hectolitres  pour  ipiatre  cl  demi  de  noir, 
je  ue  puis  rien  en  dire,  n’eu  roiinaissaiil 
pas  la  eoniposilioii.  Seiileiiieiil,  à celle 
expérience  (pinsi-négalive,  j’eu  (qipose  une 
parfaileuieut  positive  faite  avee  du  guano 
par  M.  Itieffel,  directeur  de  l'Kcole  ré- 
gionale de  Graml-Jouau,  quin(dileuu  avec 
cet  engrais  un  meilleur  rc'sultat  (pi'avee  le 
noir. 

Ce  qui  me  parait  certain,  dans  ce  con- 
llil  d’(tpreuves  dilfércnles , c’est  que  plus 
le  phosphate  est  roncenlré  en  un  petit 
vfdume  d'engrais  pulvérulent,  mieux  il 
s’incorpore  à la  partie  ameuhlic  du  s(d, 
plus  faciles  sont  les  ri'-aelions,  et  plus  il  est 
saisissable  par  li-s  radicelles. 

Si,  comme  J’aime  a me  le  persuader, 
mou  sysl('-me  est  vrai,  il  ue  restera  plus 
(pi'ii  en  tirer  des  eoiisi'-qucnees  économi- 
ipies  utiles  à ragricullure.  C'est  ce  qui. 


je  m’estimerais  heureux  d’avoir  ouvert  la 
voie. 

En  altendaul,  je  demande  la  permission 
d’exposer  quelques  idées  à ce  sujet,  en 
manière  de  ballons  perdus. 

Si  l'acide  oxalique  était  aussi  commun 
et  d’un  prix  aussi  bas  que  l'acide  sulfu- 
riipie,  on  pourrait  de  préférence  à ce  der- 
nier, sur  lequel  il  a l’avantage  d’être  plus 
facilenieuL  Irauspurtable  et  d’une  manipu- 
lation moins  dangereuse,  l’employer  a la 
préparation  arlilieielle  du  biphosphatc  de 
chaux;  mais,  dans  l’état  actuel  des  choses, 
ce  procédé  serait  ruineux.  Il  ne  faut  donc 
pas  y songer.  Ne  pourrait-on  pas  alors  le 
suppléer  en  eherehani  à aceroitre  les  quan- 
liU'S  de  eet  acide  qui  se  pnuluiseut  natu- 
rellement dans  le  sol. 

Deux  moyens  ,se  pn-sentenl  pour  cela. 

he  premier  et  le  plus  simple  eonsislcrail 
à donner  ]ilus  de  développement  à la  végé- 
tation de  la  petite  o.seille,  en  la  semant 
dans  le  défrichement  pendant  le  temps 
consacré  à son  ameiddi.ssenient.  Comme  sa 
croissance  est  rapide,  elle  s(‘rait  enfouie 
line  ou  deux  fois  par  les  labours  de  prépa- 
ralron,  ce  qui  enricherait  évidemment  la 
couche  arable  d’une  quantité  d’oxalalc 
acide  de  potasse  plus  grande  que  celle  qui 
s’y  produit  spontanément. 

L’économie  de  cette  idée  consiste  à arri- 
ver au  moyen  de  réduire  sensiblement  la 
(pianlité  de  noir  à employer  comme 
engrais. 

I.((  .smind  eonsislerail,  dans  les  conirt'es 
il  cidre  et  particulièrement  dans  notre  vaste 
lirelagne,  à produire  la  même  économie  par 
l’utilisation  des  marcs  de  pomme,  presque 
sans  valeur  et  sansemploi.  J’ai,  par  ma  pro- 
pre ex|>érience,  acquis  la  preuve  que  ces  ré- 
sidus encore  frais,  répandus  sur  un  sol  sili- 
ceux, V engendrent  la  peliteoseille  avec  une 
abondance  extraordinaire.  \ qiiellrs  causes 
doit-on  allrihucr  ce  phénomène?  C’est  ce 
que  je  ne  puis  dire  (pi’en  faisant  appel  à 
des  conjectures,  du  reste,  fort  vraiscinbla- 
Ides.  Les  mares  de  pomme  eonticnnneni 
cerlaiucnicnl  de  l’acide  inaliipie  en  (pian- 
lité sensilile.  Cet  acide  est  composé  des 
mêmes  éléments  ipie  l’aeide  oxalique,  sauf 
de  l('■gères  diirérencesdans  les  pnqiorlions. 

(/.n  kNifr  A /a  fut^e  lii.) 
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TI6RID1A  PATONIA  var.  SPICIOSA  et  GORGHIFLORA. 

Iridcœ.  — Triandria-Monogvnia. 


CHARACT.  GENER.  — Pcrigonium  oorollinum 
5uporum,  tubo  brevissimo,  limoi  scxpartili  patcn* 
ti-s^itni  /aci/iiïj  cxlnrioribus  majoribus;  interiori' 
bus  niinoribus  sui)paiiJuræformibti$.  Stamina  3; 
perigonii  tubo  continua  ; in  (ubum  lon- 

gissimuin  comiata^  nnüterce  locults  coimcctivo 
•ntice  adiiatis.  Ororium  infcnim,  Iriloculare. 
Ovula  pluriiiia.,  in  lociilorum  angulo  centrait  bise- 
riata.  borizontalio,  anatropa.  SlyluÉ  filirormis  lubi 
staminci  longiliidinn;  3,  fîlifonnia,  bipar- 

tila.  meinbranaeen f (rilocularis,  locult- 

cido'trivalvis.  Ncmina  plurima — tierba 

mrxicana  ; &u/6o  rtidicali  tunicalOf  foiiis  bifariit 
rnêifortnibuM  f hasi  vaginantibui , plicaUhnen^si$, 
florihus  in  caule  cylindrico  terminaiibM , magniê^ 
aftevioii»  » purpureis  y disco  maculatis,  spalha  bi- 
valvj  cinctis. 

Tigridia  Juss.  cen.  37.  Ker  in  Anna!  of  Bot.  I, 
2i6.  Gcn.  Irid.  2o.  Ferraria  Pavonia  Linn.  Cav. 
di$$.  VI,  I.  189.  F.  Tigridia  Kcr  in  Bol.  Mag.  t. 
3.32.  Ocoloxochit)  Ilcrnand.  Hist.  276.  Endiicli. 
N«  1229. 

CH.\RACT.  SPECIF'.  — Idem  ac  gcncris  (*). 


(I)  Voici  Ici  phraics  diogoMliqucs  par  Itsquelict  SwmI 
eiMi«  de  cararUrieer  romme  espéeet  d!atincl«i  lea  Tiyritii» 
Piwonui  cl  fttnrkiifloru  («ic  .'l  : 
m Tigridia  Pwonia  ! caule  cjiliadriee,  perianthii  foliolii 
cttcrioribua  hio  o«alta  obluti*  cannatii  aptee  murroaaits  : ia* 
leriorituc  «aprj  mediMm  ciliplici»  ncuaioaiis  aablu»  concavo- 
eaaalicnlaiii,  grmiimbus  irtsulcali*.  ■ 

• Tiÿridiu  'imcAii/fora  .*  caule  angulalo,  parianthii  foiiolia 
etcrnoribot  obloogo-otatii  arutlutrulîa  raoticia,  inieriuribua  | 
•upri  medium  lalo-o*aiÎ4  acutia  «ubiui  <eoca«o*roTroiati4,  ger»  | 
ninibu»  obtuse  (rigonis  piaiiia.  ■ 


1 Tlfrldla  Paa'OnlA,  Ker  in  .\nn.  of  Bot.  1, 
, 246.  — Uedoct^  Lit.  t.  G (exclus  loeo  natal.)  ann. 
^8(^2. 

I Ferraria  Pavonia,  L.  Suppl.  407.  — 

J Dissert.  p.  343,  t.  1S9.  — Kkr  in  Bol.  Mag.  l.  332. 
j Tigridis  flos  an  Uracunciili  species?  bonei.. 
Observ.  59.  (cum  icotu*  xylogranh.)  — Dooo.s. 
Penipt.  III,  3.  p.  421.  — Swerlii  rloril.  Il,  t.  31, 
f.  2.  Icône  c Lobe!,  niutuala  ) — Tusuo.  ut;  Dry 
Floril.  rénovât,  t.  113  (ann.  1G4I). 

' Oeoloxochitl  seu  6nre  Tigris,  1Ier;«axd.  iiov.  pl. 
amer.  bist.  t.276  (ann.  1051). 

CIIAHACT.  VARIET.  3 •tx'cioga  : flore  U pi 
vulpris  sed  paiiilo  ampliore,  vividuisque  colorata, 
liinbo  sepaloriim  aurantiaon. 

V cofirAi/Iora  : liml>o  sepatoruni  flavo,  caderum 
conf.  infra,  in  annotai  (<}. 

Tigridia  conchiflora,  Sweet  Bril.  Fl.  Gard.  scr. 
I.  Uh.  12M. 


SwtiT  Bril.  Fi.  G«rd.  ser.  I,  sub  lob  IzS. 

Swert  affirme  avoir  vu  les  dif)^renre«  >ignAl<^i's  dans  1<« 
disgnoüCA  »e  pmenier  d'une  manière  ronsunie  riie*  un  gruml 
nombre  d'individut  vivsnil.  iS'ajranl  soua  le»  yeux  que  les 
figurex  dei  drux  plnno-x,  nuns  ne  saurinns  rsprimer  a i'«‘gard 
de  leur  Meniiie  ou  de  leur  diversité  spécifique  une  opinion  mo> 
(i*e« . la  question  reste  réservée  jusqu'à  nouvel  examen  d'esrn- 
plaire»  en  nature. 

(n  k rt  tfpe  (variété  ou  e»p«-er)  «e  rapporte  le  Tigrùlia 
e«Nrsi/l«ra  «ar.  H'o/AuvKmii,  Psvt  (T.  PosuiiH>.eonehiOora , 
Mvrr.  in  Ann.  de  Gtind.  tH'Jl  I Ci),  qu'on  domiecunime 

un  produit  hjfbride  du  T.  roncAi/forn  féconde  par  le  T.  PaifiNiH. 
I.a  fleur  ressemble  A telle  de  la  mere.  On  dit  celle  varieié  aussi 
facile  A cultiver  que  U T.  Patomim,  lamlis  qur  le  TiÿriJi»  rnn- 
rAt|9wrii.  plus  délicat,  croilrait  moins  vite  et  se  perdrait  plus 
facilenieni. 


CVsi  un  priviU'gc  rare  pour  les  (leurs  ; 
de  se  répandre  sans  devenir  un  instant  ' 
vulgaires  , de  conserver  indéfiniment  le  ' 
prestige  de  leurs  premiers  honneurs.  | 
Après  cette  épreuve,  une  plante  a ses  ‘ 
titres  de  noblesse  et  mérite  d’avoir  son  I 
histoire  : rancienneté  qui  jette  l'ouhli  ; 
sur  les  mille  brimborions  de  la  mode,  i 
ajoute  du  lustre  aux  favorites  légitimes 
du  bon  goût,  entre  lesquelles  rndmirii' 
tion  iiiinnimç  place  le  Tiijridia  Pai  onia. 

Indigène  dans  les  environs  mêmes  de 
la  ville  de  Mexico,  cette  brillante  Heur 
dut  exciter  de  bonne  heure  l’attention 
des  aventuriers  que  la  conquête  amena 
dans  ce  beau  pays  ou  que  la  colonisation 
y fixa,  l’n  certain  Jean  de  Brancion  la 
dessina  sur  les  lieux  et  rummutii(|>ia 


cette  ligure  coloriée  nu  botaniste  flaniami 
Malbias  de  L'Obel  (Lobelius),  qui  signala 
la  plante,  en  Iîi7ü,  en  joignant  à sa 
deseriplion  imparfaite  .une  grossière 
vignette  sur  bois,  sous  des  proporlioiis 
très  réduites,  comme  ou  fesait  prestpie 
toujours  pour  les  plantes,  dans  ees  temps 
d'enfnnee  de  la  bolaiii<|uc.  Lobelius  dit 
expressément  dans  sa  deseriplion  que 
la  Heur  est  jaune  avec  îles  macules  rou- 
ge.s,  preuve  cjuc  la  forme  dessinée  par 
Jean  de  Braneion  était  celle  que,  tout 
réeemmeiit,  Sweel  a iléerile  romme  nou- 
velle sous  le  nom  tU'Tifiridlacniichiflora. 

Kii  Kl’il,  dans  .sou  ouvrage  sur  les 
pl.intes  de  l'Amérique,  l'espagnol  Iler- 
iiaiidrz  signale  de  nouveau  le  Tir/ridia 
sous  le  nom  mexicain  de  OrohrnehUt 
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rt  rrff>)i(;ïlc  rn  Intiri  Fins  Tû/ris,  nom 
«jii’nvail  »<l’al)oi’(l  ptiiployé  Lobeliiis  cl 
<]up  (■ofikVfcnt  la  plupart  dos  compila- 
lours,  tant  que  la  plante  ne  rentra  dans 
aurwn  freim’  bien  défini. 

lyongleinp  s néglijfé  par  Linné,  ce  Fins 
Tiqris  ne  p rit  rang  parmi  les  genres 
que  flans  le  .Siipplcmeiihiin  planinnim 
ouvrage  pnslli  iime  de  rilliistrc  suédois, 
publié  par  son  (ils  en  1781.  La  plante 
y ligure  sous  le  litre  de  Fcrrnria  Pnvo- 
»ia,  c'est-à-dire  qu'elle  est  eonlbndue  à 
tort  avec  les  vra  is  Fcrrnria  du  C.ap  de 
lionne  Espéranei  '. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  vu  le  Tiqriilia 
que  flans  les  livr  es  de  botanique.  En 
1796  il  fleurit  pour  la  première  fois 
en  Europe,  cbeï  ui  i amateur  d borlicid- 
ture,  M.  Ellis  Hodg  son,  d'Everlon,  prés 
de  Liver|xiol.  Céta  it  la  forme  à fleurs 
rouge-orangées,  mentionnée  par  ller- 
iiande/.,  mais  non  celle  de  Lobelius.  Le 
Ilolanical  Maijazhic  en  publia  la  pre- 
mière bonne  figure  coloriée. 

('idlivé  en  Eranec  en  1802,  le  Ti- 
gridia  (sous  le  nom  de  Ferraria),  parut 
entre  les  Liliaeées  de  Uedoiné.  Il  y 

Cl  1.1 

Les  Tigriflies  or>linaifes  ( T ii/riilia  Va- 
vnnin,  Rr.n.)  sont  îles  pbitites  bidbeuses 
qu'on  livre  aux  parterres  de  nos  jardins 
vers  la  lin  d’avril,  quand  le.s  gelées  ne  sont 
plus  à craindre.  On  les  plante  jfar  grou- 
pes de  6 à S bulbes  enterrés  de  deux 
pouces  et  distancés  enir'eux  de  fieux 
poffces  également.  Totiie  terre  lettr  etfii- 
vienl  pourvu  qfi'elle  soit  bien  perméable 
à l’eau  ; eontme  toutes  les  autres  plantes 
bulbeuses  elles  craignent  rinnnidilé 
stagnante.  Les  ligritlies  llefirissent  fie 
jfiillet  en  août,  plus  tôt  ou  pUis  lard 
stiivant  que  le  lemjts  a été  jilus  ott 
moins  ebaufl  et  suivant  l’expositifin  fbt 
lieu  où  elles  .sont  plantées.  >os  étés  ne 
leur  sont  pas  ttitijfmrs  propices.  Ou  les 
plante  donc  de  préférence  dans  les  en- 
droits les  plus  citautls  fbi  jaffliu  , en 
évitant  tpie  leur  base  sffil  éloull'ée  par 
le  feuillage  d'atilres  plantes  : il  est  tuile 
tpie  les  rayons  solaires  puis.scul  libre- 


est  iiifliqué,  par  erreur,  comme  origi- 
naire tlu  Cap.  C’est  encore  la  forme  à 
fleurs  rouges,  restée  seule  dans  les  jar- 
dins jus(|u'en  182i,  époque  où  fleurit, 
en  AnglfUerre,  tians  le  jardin  de  M.  Taie, 
la  forme  à fleurs  jaunes  introduite  l’an- 
née même  par  un  .M.  liullock,  et  dé'critc 
par  Svveet,  comme  une  espèce  nouvelle 
sofis  le  nom  de  r.oiichi/lora. 

L’bybridation  est,  dit-on,  intervenue 
pour  perfectionner  rime  par  l’autre  ecs 
tletix  formes  primitives,  eirconstance 
peu  surprenante  si  les  deux  formes  ne 
sont,  comme  il  y a tout  lieu  de  le  pré- 
sumer, tpie  fies  nuances  d’une  même 
espèce.  Nous  avons  sigmdé  dans  une  note 
la  variété  tt  atkiusnmi  citez  laquelle  pré- 
dominent, presque  san.s  mélange,  les 
caractères  floraux  du  type  cnnchifînrn. 
Quant  à la  variété  spccinsa,  M.  Van 
lloulle,  bon  juge  en  pareille  matière,  la 
pri'conisc  comme  une  exagération  en 
lieati  du  type  eoinmiui.  Pas  plus  ici,  du 
reste,  que  chez  la  première  forme, 
nous  ne  voyons  de  |)reuvc  évideiilc  de 
croisement.  J.  E.  P. 

ini-'.  (I’l.  a.  — ^I:^TR.  l'iIIT.  01’  COASS.  FR.) 

ment  venir  à elles.  Quand  elles  montent 
à fleur,  il  est  convenalile  de  les  baguct- 
ter  en  ayant  soin  que  les  liens  n’étran- 
glent pas  les  spatbes  renfermant  les 
boutons.  Les  fleurs  ne  tinrent  tpie  de  8 à 
10  beiires,  mais  elles  se  suecèdent,  clia- 
ipie  spatbe  coiitenaiit  de  .’>  à 6 boulons. 

Depuis  riniroduclion  lie  laTigridie  or- 
tlinaire,la  l'iijridic  à peur  juui)t\T . Par . 
rmicliip.  vel  T.  cnnchipnra,  Svv.)a  fait 
son  apparition.  Nouvelle  bonne  fortune 
pouriiosjardins,aibruion  magnifique  aux 
coiiipièles  de  l’Eiiriqie  sur  le  Nouveau 
Momie.  Celte  espèce  est  aussi  distinguée 
ilans  son  genre  ipic  l’espèee  type  l’est 
ilans  iranires  coloris  ; elles  se  sont  as.so- 
eiées  ilaiis  nos  plates  baniles  et  oiitaecrii 
sans  se  nuire  leurs  cbarmes  resiicclifs. 
Leur  croisement  a donné  naissance  à 
des  variétt's  intermédiaires  mais  moins 
belles  tpie  leurs  parents  : les  nuances 
intli''cises  ne  pouvant  jamais  lutter  (Miiir 
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Iwlai  avec  les  couleurs  franclies.  Mais 
il  esl  re|iciKlatit  une  variété  uhteiiue 
(lireeleijieiit  et  u[iii|ueiueut  de  la  Ti- 
(jridie  ordinaire  Pui  onia  Kr.a.)  bien 
reniarquahie  sous  tous  les  rapports  et  ! 
(|ue  nous  publions  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  T.  Ptironia  xi)ecitisa  : elle  a 
tout  pnnrelle:  larges  dimensions, coloris 
|iiir,  brillant;  elle  fera  indubitablement 
abandonner  le  type.  iNoiis  l'avons  reçue  - 
aulrerois  d'un  amateur  très  distingué , 
M.  Foulard  du  Mans,  mais  sans  indi- ' 
eation  d'origitie.  ("est  une  admirable 
aetpiisition.  i\ous  en  avons  aujourd'liui 
nn  bon  nombre  de  bulbes  disponibles. 
Fne  autre  espéec  le  Tiijridiu  riolacea, 
SeiiiF.DF.  ( T.  UHijmla,  Date.)  nous  est 
X'nuc  du  Me\li|tie.  (yesi  une  minialure, 
une  sorte  lillipniienne  de  eotdeur 
amarante-lilaeé  ayant  lians  l'intérieur 
de  la  corolle  un  travail  de  nuaui'es  coin-  ' 
binées  à l'inslar  de  celles  que  nous  obser-  I 
vous  dans  ee  (|ue  nous  appellerons 
comparativement  notre  espèce  ou  nos 
espéeesgéanles. 

Le  Tiiiridin  llcrlifi  tiami,  Limii,.  (é'i/- 
petla  llei  lierli,  IIook)  est  égaleuieut  du 
Mexique;  il  n'a  pas  les  préleutions  du 
raslueiiv  Tii/riitia  PuriDiiiij  mais  il  a son 
mérite  spécial  ; ses  eoridles  nankin,  ma- 
culées d'ébéiie  ont  leur  ebanue.  | 

Ia'  r.cwleslh,  llouT.  iitaioi..  {Pli(ilit-  \ 
raltis  plnmhai  W . IIkhb.  l■'LORE,  l\  , 
p.  .V.lü.  T.  iizuien,  \ioni.  ('ijpelUi  plum- 
Oen , Lixiii,.)  est  encore  nue  espèce  inexi- 
eaine,  dont  l'iutrodueliou  est  due  à| 
M.  Otto  du  jardin  bolanitpie  de  Iterim,  | 
de  ipii  nous  l'avons  reçue  en  IHôti,  dans 
les  eireonsianees  ipie  nous  avons  narrées 
dans  le  l\  ' vol.  page  de  la  Fi.ohe. 

(tu  trouve  encore  ilans  les  auteurs  : 
I”  l.e  VfiiH’lla  Ih  iiiiimiiiKli , Ilook.  du 
Texas;  'i‘  les  llcrljcrliii  pnldiAluj  Sweet 
et  pusilla,  Stecii.  de  rAméri(|ue  du  .Sud, 
tpii  nous  .sont  inconnus.  — Fnlin  n'ou- 
blions pas  de  citer  les  tigridics  du  (àip  : 
les  vrais  Pertaria  tlont  les  llenrs  som- 
bres, bizarres,  ont  en  apparence  tpiel- 
i|u'analogie  avec  celles  de  certains 
^tapelias.  (ks  plantes  lenues  à l'abri  du 
Iruid,  dans  le  eulfre  dont  nous  parlerons 


tout  it  l'beurc,  sont  d'une  culture  aisée; 
leur  racine  a la  plus  parfaite  analogie 
avec  une  pomme  de  terre  aplatie. 

Dans  nos  eontrées  toutes  ees  plantes 
prospéreraient  avec  quelques  précau- 
tions, en  pleine  terre,  si  nos  étés  étaient 
sérieux  et  surtout  s’ils  étaient  plus 
longs...  Mais  qn'arrive-t-il,  c'est  qu'à  la 
venue  des  premiers  froids  d'octobre 
toutes  ees  plantes  sont  encore  en  pleine 
végétation,  comme  les  Rigiilelles,  les 
Gclasine,  etc.  etc.,  du  nnune  pays,  que 
l'biver  vient  surprendre  tpiniid  leurs 
phases  végétatives  sont  à peine  à moitié 
parcourues!  Le  nouveau  bulbe  <pii  doit 
les  perpétuer  n'est  (pi'à  demi  formé, 
loiti  d'etre  aoiité,  et  partant  rien  n'est 
ilillicile  eomtne  son  biveriiage  surtout 
tpiand  il  est  en  pleiire  terre  et  qu'il  faut 
l'en  tirer.  — La  même  dilliculté  se 
présente  lors  de  rarrachage  des  Tigri- 
dies  ordinaires  : ees  bulbes  ne  sont  pas 
murs  et  non-seulement  on  les  enlève 
mais  encore  on  vent  les  conserver  pen- 
dant sc|)t  mois  d hiver,  sur  îles  planches 
à l'état  sec!...  — Kl  les  malheureux 
jardiniers  sont  grondés  ijuaiid  ;qirés 
l'biver  ils  ne  peuvent  exhiber  à leurs 
maiires  que  la  dernière  ebemise  portée 
par  leurs  défuntes  tigridics!  — Le  re- 
mède à cela?...  lit  que  font  ees  plantes 
dans  leur  pays?  Kar  enlin , là , pas  de 
main  humaine  pour  les  tirer  du  sol,  et  à 
moins  de  les  supposer  doui'es  de  la 
jiropriété  de  loeomotion , on  doit  jné- 
sinner  qu  elles  ne  quittent  jamais  le  sol  ! 

— K'est  cela  précisément!  — Il  est  une 
loi  d'harmonie  dans  la  nature  qui  vent 
que  ebaque  être  trouve  dans  son  pays 
tout  ee  qui  peut  eonlribuei  à son  bien- 
être,  à sa  facile  reproduction;  là  tout 
concorde  avec  ses  besoins,  et  pour  les 
plantes  le  temps  de  la  croissance  eor- 
respond  à la  saison  des  pluies  et  des 
chaleurs,  le  temps  ilu  repos  coïncide 
avec  la  saison  sérhe  (O  tempo  da  ebuva 

— O tempo  do  frio).  Si  maintenant 
notre  fantaisie  consiste  à vouloir  cultiver 
des  plantes  ititertnqiieales  dans  nos  con- 
trées boréales,  tions  devons  néeessaire- 
ment  eréerà  ees  plantes  un  climat  factice. 
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similaire  celui  de  leur  pays,  — et 
ce  climat  nous  tentons,  avec  quelque 
succès,  de  le  leur  donner  en  établissant 
des  coffres  surmontes  de  ehàssis  mobiles, 
en  proportionnant  la  hauteur  de  cette 
sorte  de  bàcbc  à celle  des  vcjîélaux  à y 
abriter.  De  cette  façon  nous  prolongeons 
pour  eux  la  saison  estivale  : en  ce  sens 
qu'ils  sont  garantis  des  nuits  froides  et 
des  pluies  par  les  châssis  vitres  et  qu’un 
beau  soleil  d'automne  peut  encore  luire 
pour  eux.  — Dans  ce  petit  espace  tout 
reste  à demeure  ; les  bulbes  ne  sont 
jamais  levés  de  terre , une  végétation 
luxuriante  s’établit,  les  plantes  y prospè- 
rent. Quand  l’Iiiver  arrive,  quand  le 
froid  sévit,  on  entoure  la  bacbette  de 
fumier  long,  on  surmonte  les  ehàssis  de 
volets  de  bois  sur  les(|uels  on  entasse  un 
pied  de  fumier  chaud,  recouvert  lui- 
nièine  de  volets  de  bois,  et  sous  cette 
protection  toute  la  petite  famille  atteint 
avec  quiétude  le  retour  du  printciui)s.  — 
l ne  recommandation  eependanf  : 'c’est 
d'enfermer  dans  le  coffre  une  caisse  d’un 
pied  de  long  sur  six  pouces  de  large  dans 
laquelle  ou  mettrait  une  pâte  composée 
lie  noix  vomique  ou  d'arsenic  et  de  farine; 
il  faut  bien  penser  aux  .souris  qui  pour- 
raient y ]prendre  leurs  quartiers  d’hiver. 

Dans  ce  coffre  prospéreraient  les  plan- 
tes suivantes  : 

Les  ,\roïI)£ks  de  l'Europe  méridionale 
et  des  contrées  similaires  (dans  un  coin, 
au  nord,  e’est-à-<lire,  là,  où  le  soleil  ne 
pourrait  les  gêner).  — Les  Orchiuées  ter- 
restres originaires  des  lieux  que  nous  ve- 
nons de  citer.  {A  ii  nord.)  — Lue  grande 
quantité  d'IaintES,  telles  que  Ci/pella, 
l‘liulmullis  (l'i.oRE  l\  , p.  .'il).’)),  Vient- 
sensiii  ( l'i.oiiK  l\  , p.  ■425)^  charmant 
iris  aux  fleurs  de  tigridie  ; fond  blanc 
pur,  à triangle  de  cobalt,  Hobartia  aux 
ileurs  oranges,  llpdrolœniu,  Ferraria, 
TiijrkUu,  l.u]H‘i/rouxiaj  Habiunii,  ,ln- 
IhoHza,  AnismUhm,  W ulsoniit^  (iliidio- 
Im  (les  espèces  délicates),  S/taruri/ty 
Jriluniu,  Ijia,  (jei.isorrhiza,  'J'riclio- 
iienm,  etc.  — Eu  fait  (I'.Xmaryllidées , 
des  Cooperiit,  '/.cphyranllicx,  Habran- 
/hn.t,  HiUadonnn , Stnininria,  hnlio/ia, 


Brunsvùjitt,  Pliycelln,  Hexsia,  Vallota, 
Cobtirghia,  Phcrdrananna,  Chlidanthnit, 
Paturalium,  Alslrmneriajfionwreajelc. 

— Et  des  HF.MEROCXi.LinèF.s  : Brarou , 

Blandfordia,  VellUeimin , Tulbayhia, 
Brodiœa,  CalUprora.  — En  fait  de  Ssii- 
LAcixÉEs  nous  borderions,  en  passant, 
l'un  des  cotés  du  coffre  à l'aide  d’un 
Lapageria  (mis  au  nord  ou  tout  au  plus 
au  levant,)  et  au  pied  des  Trillium  (ré- 
serve en  cas  de  fort  hiver)  et  quelques 
/'o/i/r/onn(Hm  délicats. — LcsAsimiodélées 
y seraient  représentées  par  le  beau  genre 
Cunm^sia  (Flore  III,  p.  27.’))  (dont  la 
rusticité  n'est  pas  encore  dûment  éta- 
blie) par  le  joli  Trichopetalum,  par  le 
délicieux  Besxera  (qu'on  cultive  encore 
avec  succès  en  .serre  chaude,  où  il  ac- 
quiert des  proportions  gigantesques) 
quelques  beaux  Ornithogulum  tels  que 
l'«»rcM»n,  Varnbirum,  etc.,  Vi'rginca 
maritima  y Fropetalum , Lachenalia , 
Ürimia,  Massonia,  Dunbenya,  Eucotnis, 
le  bel  Alliuin  cœruleutn  (Flore  III, 
p.  ÔOO)  et  r,4.  acuminatum  (F'lore  VI, 
p.  ôô'.l),  le  joli  Cummingia  du  Chili 
(Flore  I,  p.  1711)  et  clôturons  nos  cita- 
tions d'Aspbndélées  par  le  beau  Milia 
bi/lora!  — Viendraient  ensuite  en  fait 
de  Liliacées  des  C yclobolbra,  Calocltor- 
tm , Lilium  jajwnirum , speclabile , 
Thunbergianum , philadclphicum , le- 
nuifoliiim , , etc.  (Le 

giganleum  aurait  son  logement  à part , 
mais  serait  traité  de  même.)  Voilà , 
croyons-nous  de  quoi  tenter  un  amateur  ! 

— Aussi,  disons-le,  nous  travaillons  sans 
cesse  à augmenter  cette  collection  dans 
notre  établissement  parce  que  la  culture 
de  ces  spécialités  procure  des  jouissances 
extrêmement  variées , sans  solution  de 
continuité  et  presque  sans  peine. 

Terminons  par  quelques  con.scils  aux 
amateurs  qui  voudraient  cultiver  les 
Tigridia  Pnroniavl  leurs  variétés  exclii- 
siveinent  en  pleine  terre,  ou  plutôt,  rap- 
pelons le  procédé  généralement  en 
usage  ; au  pied  des  murs,  au  midi,  on 
[lourrait  tenter  de  laisser  les  Tigridies 
pendant  l'Iiiveren  les  couvrant  de  feuilles 

(La  fuite  m la  j<a^t  H3.) 
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AMARYLLIS  BELLADORNA. 

AMAHYLUS  BELLK>D\ME. 

Amaryllidea*  § AmnryUeaj.  — Ilexaiidria-MonogyiHU. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  supra  vol.V.  p.  m 

CIIARACT.  SPECIF.  — « A.  (fancc  nnda, 
umbella  multiflora)  scapo  solido,  eompres^o.  foItU 

Îiræcoeiore,  iis  lorato-linoaribus,  acuto-caiialicu> 
alis,  obtu^o-carinalis;  corolla  infundibulifurnii , 
subrcgiilari , recta,  subnutante,  sursum  rccur- 
vato-palcnlc,  (leorsum  breviter  concrcta,  laminis 
lancoolalis,  ^ligmatibus  obscurius  trinis,  .semini* 
bus  subglobusis.  » Gawlbk. 

Amarylll*  B^iladoana , L.  sp.  pl.  <(121.  — 
Miti.  Dict.  t.  23.  — L'Iléril.  Sert.  12.  — ■ Schclt. 
S\$l.  VII.  — RidoitA.  Lil-  t.  ISO.  — ilgai. 
.Amar.  p.  273.  — Ki  ?!th  Enum.  Y.  p.  601. 

Lilionarci»$un  rxibenê  indirua  ^ Aldi>o  Hort. 
Farne?>.  H3  t.  82.  lann.  1623). 

Lilicmarritnun  iiuUcu*  flore  eleganti»»ime  ptir- 
jmrascente. , Weinm.  Pbvtograph.  III.  p.  276. 
1. 633.  f.  A.  (ann.  1712).  ’ 


I ^nrehnu»  }n»iyaniho*  liliacino  flore Eks, 
II,  p.  -iS.  f.  7 (figura  Ferrarii ) aim.  1701  (nüe 
Dryand.  in  Uni.  Mug.) 

Snrci»»n*  indien»  IHiateu»  ditido  colore  purpu- 
rtvtcfn»,  Febrari  Flor.  ann.  1033. 

/.i7ir>nnrfM*M*  indien»^  »ai\irate  pnrpui'iueen» ^ 
polyanthon  ^ Ht  lladonna  formo»  f Ualicmj  IUrrel. 
Icon.  t.  1030. 

LUionarcitnua  tndicMit,  dilute  purpumaern»  , 
BelUidnnna  i7a/orum  nulgatiorf  Barrbl  , Icon. 
t.  1040. 

BcUadunna  purpurascen» . Sweet. 

pallidn,  Herb.  — Minnr,  flore  pallidiorc.  • 

, Gawler  Revis.  17  et  Rot.  Reg.  1.714. 

AmaryUi»  BrUadonnn  A'or.  IIebb.  Amar.  273. 
A.wllidn^  lUii.  Lil.  t.  470. 

7.  latifolia,  foliis  lalturibus. 

A.  BeUadonna^  lalifulia,  IIebb.  I.  c. 


Après  séparation  des  éléments  dispa- 
rates compris  dans  l’ancien  genre  lin- 
néen  Amaryllis,  il  ne  reste  eomme 
prototypes  de  ce  genre  que  les  Amaryl- 
lis hianda  et  Belladonna , plantes  du 
(’.ap  de  Bonne-Espérance,  depuis  long- 
temps connues,  c'est-à-dire  depuis  long- 
temps admirées. 

La  première  mention  à nous  connue 
de  V Amaryllis  Belladonna , se  trouve 
dans  un  des  plus  anciens  ouvrages  spé- 
cialement consacrés  à l'illustration  des 
plantes  d’ornement,  la  Flora  de  Bap- 
tiste Ferrari,  livre  imprimé  à Borne,  en 
Kiôô.  Il  est  prohahic  qu'à  cette  époque 
la  plante  était  encore  fort  rare  en  Italie, 
ear  Ferrari  dit  cvpressément  qu’elle  a 
produit  cinq  fleurs  dans  la  collection 
d’un  grand  amateur  d’horticulture,  le 
seigneur  Tranquillo  Uomuli.  Peu  d’an- 
nées après,  le  dominicain  français  Bar- 
relicr,  dont  les  nomhrcuscs  observations 
et  ligures  de  butani(|uc  furent  publiées, 
en  1714,  par  Antoine  de  Jussieu,  vit 


l’espèce  plus  répandue  dans  la  pénin- 
sule. Il  la  signale  déjà  sous  le  nom  de 
belladonna  qu’elle  avait  du  vite  acipiérir 
dans  la  terre  classique  de  la  galanterie 
et  de  la  beauté. 

' La  Hollande  , maîtresse  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  et  de  bonne  licure 
passionnée  pour  les  fleurs , posséda  sans 
doute  de  bonne  heure  cette  proche  alliée 
des  Tulipes.  C'est  de  ce  pays  que  le 

i célèbre  jardinier  .Miller  la  reçut  en  l7o4, 
par  les  soins  de  Van  lloyen,  et  la  vit 
fleurir  pour  la  première  fois  en  Angle- 
terre, dans  le  jardin  de  Cbelsea.  Aoiis 
ignorons  la  date  précise  de  son  intro- 
duction en  France,  mais  on  peut  aisé- 
ment présumer  qu’elle  y fut  connue  de 
bonne  heure  dans  le  XVIII'  siècle.  Au- 
jourd’hui, sujette  au  reproche  injuste 
et  banal  d’élre  ancienne,  son  apparition 
dans  la  galerie  ilc  la  Floue,  aura,  nous 
l’espérons , le  mérite  d’une  ré|)aration  et 
l’à-propos  d'un  agréable  .souvenir. 

I J.  K.  P. 


Ci:i.TCRE. 

Culture  en  pleine  terre  sous  eliàssis  I air  pendant 
froid  ou  en  pot  ; en  orangerie , en  plein  ] cayeux. 


((JI.4SSIB  Fr.) 

l’été.  Multijdicalion  de 
L.  VIL 
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st'chcs,  surmoiiiécs  (rune  jilandic  lixôe 
]iar  une  |)ierrc,  la  plaiicla-  iiiL'Iinéo  pour 
iVjloùU-niciiUli's  eaux.  Le  .•iol  où  .•seraient 
plaiiléeseesTigriilies  devrait  être  un  peu 
plus  clevê  que  le  terrain  environnant. — 
Si  l’on  aimait  mieux  les  planter  par 
(troupes,  dans  diverses  parties  du  jardin, 
eomme  nous  l'avons  dit  eti  tète  de  eel  ar- 
liele,  on  proeètlerait  eomme  suit,  à l’en- 
trée de  uolre  hiver  : Il  faudrait  au  eom- 
meneement  il'oetohre  retirer  les  hulhes 
de  terre;  mais  souvent,  à cette  cpoipie, 
tious  devons  nous  répéter,  leurs  feuilles 
ne. sont  pas  desséchées,  elles  ne  .sont  |tas 
viHiTs,  la  véjtétation  n'est  pas  arriv<’e  à 
son  terme,  et  eepemlant  il  faut  procéder 
à l'arraehafte.  On  enlève  donc  les  plantes 
à l'aide  d'une  héehe , ipi’on  enfonee 
verticalement  aux  (ptatre  cotés  de  la 
plante  pour  séparer  le  sol  environnant 
de  la  motte  de  terre  <|u'on  va  soulever; 
on  retire  les  hulhes  de  la  terre  en  ayant 
hiett  soiti  de  ne  pas  les  diviser,  ni  de 
les  blesser,  et  on  étend  ees  hulhes  sur 
une  el.iie  sans  claires  voie.s^  après  avoir 
coupé  les  feitilles  aux  trois  quarts  de 
leur  longueur  environ.  On  porte  la  claie 
dans  une  serre  froide  ou  dans  tme  oran- 
gerie et  on  range  les  hulhes  sur  une 
lahlette  privée  d'humidité.  Si  la  surface 
de  l.'i  tahlette  était  expo.sée  ati  soleil,  on 
couvrirait  les  hulhes  de  feuilles  de  papier 
sous  lesquelles  ees. hulhes  se  re.sstiie- 
raient  eonveiiahlement.  Huit  jours  a|)rés 
on  ferait  chose  utile,  si  l'on  pouvait  r.in- 
ger  les  hidhes  prés-à-|)rès  (verticalement) 
dans  des  eolfrets  |)eu  profonds  : les 
hulhes  légèrement  isolés  au  moyen  de 
terre  sèche  ipi’on  saupoudrerait,  tpion 
inliltivrait  entr'eux , de  fa(.on  tpie  si 
ipielques  hulhes  venaient  à pourrir,  il 
n'y  eut  point  juxtaposition.  Ces  pré- 
eaulions  prises,  on  devrait  néanmoins 
visiter  les  hulhes  tous  les  ()uinze  jours 
au  moins,  pour  en  tirer  ceux  qui  pour- 
raient endommager  les  autres. 

I.a  tnultipliealion  des  tigridies  a lieu 
par  voie  de  caijcui , et  par  vote  de 
ijraincs.  — On  doit  se  garder  d'enlever 


dea  TIgrIdiea. 

les  cayeux  en  automne;  il  est  rare,  meme 
quand  eeux-ei  se  détachent  aeeidentellc- 
menl,  que  la  eouronne  (hase  du  hulhe 
où  nais.sent  les  racines)  se  conserve  saine 
jusqu'au  printemps  : la  moisissure  s’y 
met,  l'oignon  pourrit,  (’ette  o|)ération  ne 
doit  .se  faire  (|u'au  moment  de  la  planta- 
tion. Ces  cayeux  sont  alors  mis  en  terre, 
en  place  ou  en  pépinière,  et  traités 
eomme  plantes  adultes.  — La  multipli- 
eation  par  voie  de  yminee  peut  se  faire 
tpiand  on  a ohlenu  sur  ces  plantes  des 
capsules  hien  mûres,  (]u’on  conserve  en 
hiver,  suspendues  dans  des  cornets  de 
papier  en  un  lieu  ehaiid , il  un  sommier 
dans  la  cuisine,  par  exemple,  au  plafond 
dans  un  hureau,ele.,  en  unmot,dansun 
lieu  .sec  et  chuiid.  ( ht  sème  ees  graines  sur 
eouehc  tiède  et  sous  verre,  en  avril , 
même  en  mars  — ou,  en  terrine,  en 
serre  chaude,  pendant  tout  le  cours  de 
l'hiver,  si  l'on  peut  maitriser  l'humidité 
et  placer  ees  terrines  près  des  jours, 
(jiiaml  arrive  le  mois  de  juin,  le  plan 
étant  levé  hien  clrii  et  d'une  helle  venue, 
on  porte  la  terrine  par  un  temps  plu- 
vieux au  pied  d'un  mur  au  midi,  où  l'on 
a émietté  la  terre  d'un  hout  de  plate- 
hande.  On  retourne  la  motte,  le  jeune 
semis  renversé  sur  la  main,  et  on  le  lais.se 
choir,  tout  doiieement,  sans  hriser  la 
motte,  dans  renfoneement  qu’au  préala- 
hle  on  a pratiqué  dans  la  plale-handc. 
Il  va  de  soi  ipie  cet  enfoncement  doit 
être  identii)uenient  de  la  même  largeur 
et  de  la  même  épaisseur  tpte  la  motte.  On 
donne  un  léger  hassinage,  et  le  plan  ne 
tarde  |>as  à eonlinner  à eroitre  et  aura 
formé  avant  l'entrée  de  l'hiver  îles  htilhil- 
les  de  la  grossettr  d'un  pois.  — L'hiver- 
nage de  ce  jenne  plan  n'est  pas  précisé- 
ment chose  facile  : on  réttssira  le  tiiieux 
eti  l'etdevant  à la  tni-septemhre  et  en  le 
remettant  de  nouveau,  sans  hriser  la 
tnotte,  dans  un  eoll'ret  d'une  dimension 
proportionnée,  qu'oti  placerait  pendant 
tout  riiiver  dans  l'orangerie,  près  des 
jours.  L’atmée  suivante,  les  survivants 

La  *uUe  tt  fia  a la  paijt  14i. 


Digitized  by  Guoglt 


Digitized  by  Google 


I 


nHOnOOCNDRUM  MADOtNt  Hook . 
|>  ^ttna/at\'m.-'yerre 


Digitized  by 


Digilized  by  Google 


Digitizecf  by  Google 


«12. 


1« 


RHODODENDRON  MADDENI. 


Ericacoæ  § RluMlodcmlrcæ. 

r.IlARACT.CENEn.-Vidc  Mipra,%ol.  I,  pAU. 

('.IIAKACT.  SEECIF.  — • ErtiU*\  ereclus  vir- 
galits,  ramiilis  pediiiiriilis  nvtiolis  rolü^quc  siib> 
1er  rerruginoo  Irpidoli?^,  futiiü  pcliolali.s  eliiptico- 
Innccotati^  utriiiqiio  aculis  acutninalisvc  mnrgU 
nihu»  planis  .«^iiperne  nilidis  viridibus  pedunculU 
terminalilm.s  hrovibit^  crassis  calycis  brcviv, 
!>  Iidi  lobis  iuæqualibus  »upremo  nunc  t'Iongato, 


— Derandria-Monngynia. 

I corolia  extu»  Irpidota  ampin,  tiibo  contrartn  o1mi> 
I çato,  limbi  palniliv^imi  lobis  innximiü  rottindU 
' iiitegris,  $lamiIlibu^  Ülamentîs  glalicrrimi», 

stylo  InngH^imo  vnrioi{ue  lopidotis,  capsula  ollip- 
lioa  10  inciilari  ligiiosa.  n IIuhk.  fil. 

RhodiadeodroB  Maddenl*  I1o<)K.  ftl.  Rhodod. 
of  tbc  Sikkim  llimal.  Fascic.  1.  (.  18  in-folio. 


Lor.s  do  la  première  ap|inri(iun  des 
Rhododendron  du  Sikkim,  dans  l'album 
du  I)'  llooker,  ou  osaii  à peine  espérer 
la  pleine  el  vivante  possession  d’arbustes 
si  fabuleiisement  ma!;nili<|ues.  La  mé- 
fianec  alla  mémo,  chez  tpieb|ues  esiirits 
seepliqiies  ou  jaloux,  jusipi’à  mettre  en 
suspicion  la  bonne  loi  de  l’auteur,  à 
supposer  des  enjolitemenis,  des  exagé- 
rations en  beau,  ou  tout  au  moins  oetle 
dose  lie  fard  et  de  reelicrebe  à l'elfel 
que  se  permellraient  assez  volontiers  les 
artistes,  si  la  eonseicnee  sévère  du  vrai 
n’arrèlail  cette  tendauee  naturelle.  Ici 
le  soupçon  même  était  une  injure  et 
l’injure  une  ealomnic.  C’est  ce  que  l’évé- 
nement est  venu  prouver,  à la  grande 
satisfaetion  des  amateurs. 

Presque  tous  les  Rhododendron  du 
Sikkim  sont  déjà  dans  les  colleetioiis 
d’élite.  Les  plus  beaux  ont  déjà  Henri, 
soit  en  Angleterre,  soit  dans  les  jardins 
du  Continent.  Le  Rhododendron  Didhon- 
siæ  lui-mème,  que  sa  végétation  épi- 
pliytc  dans  ses  eonditions  natali>s,  sein- 
Idait  devoir  rendre  rebelle  à la  eiilture 
ordinaire,  s’est  révéle,  sans  dillieullé, 
dans  tout  l’érlal  de  sa  lloraison.  D'un 
jour  à l’autre,  le  reste  de  ec  brillant 
eortège  peut  payer  du  même  sueeès 
l’espoir  du  eultivuteur  Intelligent. 

Entre  les  formes  de  groupe  que  rc- 
eommandent  l'ampleur  et  la  couleur  déli- 
eatc  des  corolles,  une  belle  place  revient 
au  Rhododendron  Maddeni.  (Jriginaife 


des  montagnes  du  district  bimalayen  <le 
Sikkim,  cette  es|K-ee  y fut  découverte 
par  le  D'  llooker,  près  de  Cboontam, 
le  long  des  rivières  Laelien  et  Laeboong, 
à 0,00ü  pieds  (anglais)  d’altitude  supra 
marine,  (i’est  un  arbuste  d’environ  :i  à 
(’>  pieds  de  hauteur,  ramilié  dès  sa  base 
en  branches  liressées  et  flexibles  que 
revêt  une  écorce  pa|iyraeée.  Les  feuilles 
sont  abondantes,  d’un  vert  très  intense, 
il’une  texture  coriace  et  pourtant  flac- 
cide,  recouvertes  d'abord  sur  les  ileux 
faces  i»nis  seulement  à l’inférieure  d’une 
couche  de  squamules  argentées,  passant 
très  rapidement  à la  couleur  fauve,  telle 
<|u’on  la  voit  sur  les  feuilles  adultes  de 
la  ligure  ei-joinlc. 

Les  fleurs  viennent  !2  ou  5 ensemble 
en  fa.scieulc  aux  extrémités  des  rameaux, 
sur  des  pédicelles  courts  et  épais.  Le 
ealiee,  de  forme  variable,  mais  toujours 
|)clit,  comparativement  à la  corolle,  pré- 
sente eini|  lobes  obtus,  dont  le  supérieur 
généralement  beaucoup  |ilus  long  (|ue 
les  autres.  La  corolle,  longue  de  3 1/2  à 
4 pouces  sur  autant  de  diamètre,  est 
1 d’un  blanc  pur,  ilélieatement  lavé  de 
i rose  sur  le  limbe,  de  eoiisistance  un  peu 
cbarnue  et  ferme,  approeliant  pour  la 
forme  plutôt  de  l’entonnoir  ipie  de  la 
; cloche,  c’est-à-dire  à tube  plus  atténué 
I (pi’il  n’est  ordinaire  chez  les  Rhododen- 
dron du  Sikkim.  Le  nombre  des  étamines 
varie  de  18  à 2Ü;  celui  des  loges  ilu 
fruit  est  de  10. 


Digitized  by  Google 


tii 


CULTLIIF.  DES  TIGBIDIES  — MISCELLANÉES. 


Malgré  les  (lilîérpnees  si/rappantcs  de  et  plaec  les  deux  dans  un  même  groupe 
l'aspeel,  le  D'  llooker  rapproelie  cette  avin;  le  Rhododendron  Roylei. 

Ci\)ècc  dit  Rhododendron  dnnabarinum,  i.  E.  P. 

CDl.TtlBE. 

Voyez  Tome  VIII,  p.  109. 


(Suite  et  /in.)  Caltore  de»  Tigrldle». 

peuvent  être  repiqués  en  pleine  terre  et  toutes  les  précautions  que  nous  venons 
traités  comme  plantes  quasi  adultes.  — ; d'énumérer.  On  a son  colTre  muni  de 
Inutile  de  dire  que  dans  les  jardins  où  j châssis,  tout  spécial,  pour  les  semis  qui 
la  culture  des  liullics,  dits  du  Ca|i,  est  y restent  à demeure  en  toute  saison  jus- 
hien  organisée,  on  n’a  pas  à prendre  i (|u'au  repiquage  définitir.  L.  VII. 


-j-  718.  (Suite  et /in.)  Action  chimique  du  noir  animal. 


De  plus,  il  est  susceptible,  à l'aide  de 
l’acide  nitrique,  de  se  convertir  en  oxali- 
que. Ne  peut-on  pas,  dès  lors,  supposer 
que  cette  transformation  s’opèi'e  sponta- 
nément dans  le  sol,  sous  rinlliicnec  d'une 
réaction  oceidte  qu'on  ne  peut  pas  plus 
préciser  ni  déllnir  que  celle  qui  préside 
a la  production  spontanée  des  acides  vé- 
gétaux, du  salpêtre,  etc.,  et  dont  les 
résultats  cependant  alleslcnt  la  réalité. 

Ces  marcs  de  ponunc  pourraient  s'utili- 
,scr  de  deux  manières  : soit  en  les  réj)an- 
dant  sur  le  s(d  pour  y faire  <;roilre  plus 
abondamment  la  petite  oseille,  soit  en  les 
mélangeant  intimement  avec  du  noir,  sur 
lequel  je  ne  fais  aucun  doute  qu'ils  ne 
réagissent  à 1a  manière  de  l'acide  oxalique, 
(ionime  c’est  un  essai  facile  et  peu  coûteux, 
je  me  propose  de  le  tenter  ectic  année 
même. 

Mais  peut-être  ne  serait-il  pas  sans  in- 
convénient de  favoriser  la  végétation  d’une 
plante  qui,  bien  qu’elle  n’enlève  que  peu 
de  eliose  des  engrais  destinés  aux  céréales, 
ne  lai.ssc  pas  <pic  de  .salir  la  terre  d’une 
manière  assez  fâcheuse  et  pour  un  temps 
généralement  fort  long. 

Si  cette  considération,  qui  n’est  pas  sans 
gravité,  devait  prévaloir,  il  faudrait  alors 
purger  aillant  que  possible  le  sol  de  tons 
les  germes  de  la  petite  oscille,  à quoi  l’on 
parviendrait  ui>éinent  par  des  cbatilages 
nu  des  marnages  abondants,  qui  auraient 
d’ailleurs  nue  bien  grande  inllnence  sur  le 
succès  des  récoltes,  et,  pour  que  le  noir  ne 
restât  pas  inerte,  il  faudrait  sc  décider  à 


ne  plus  l’employ  er  qu’à  l’état  de  bipbos- 
pliate,  selon  le  procédé  anglais. 

Ainsi,  pour  conclusion  finale,  j'émets  le 
vœu, si  Icrumexncefosef/adoilétreproscrit: 

1“  Que  de  nombreuses  fabriques  de  bi- 
.qibospliatc  s’élèvent  dans  les  contrées  où 
le  noir  est  abomlummenl  employé;  ce  qui 
procurerait  à l’agricullurc  une  économie 
sensible; 

2"  Que  l’autorité  surveille  et  réglemente 
cette  fabrication  ainsi  que  le  commerce  et 
lu  fabrication  de  tous  les  engrais  artificiels 
en  établissant,  partout  où  le  besoin  s’en 
ferait  s'entir,  des  bureaux  de  eontrâle,  et 
en  perfectionnant  autant  que  possible  les 
mesures  prises  par  les  honorables  magis- 
trats que  j’ai  cités; 

3"  Que  les  défrichements  de  landes  avec 
emploi  de  biphosphate  soient  cncoui-agés 
d'une  manière  eflicace,  comme  moyeu 
préventif  des  disettes  futures. 

Quoique  ces  conclusions  ne  répondent 
pas  logiquement  au  titre  de  cet  article,  je 
n’en  iTois  pas  moins  devoir  les  formuler 
comme  rexpression  dbin  besoin  générale- 
ment senti  dans  nos  contrées.  Quant  à la 
Ibéoric  que  je  viens  d’exposer,  elle  dé- 
montre ipie  les  phénomènes  qui  s’acraim- 
plissenl  dans  l'emploi  du  noir  peuvent 
s’obtenir  artificiellement  par  des  moyens 
plus  économiques  et  particulièrement  par 
l’applicatiou  du  biphosphate.  Cette  corré- 
lation sullil  donc  pour  expliquer  et  légiti- 
mer mes  vœux.  4.  C.  Cacssxan, 

Cultivateur  à rcrinit.igcMte  Sixt(tne-ct-Vilaiuc) 
{Jouruat  rfMÿc.  peut.) 
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ILLAIRËA  GAIARIIKOIDES. 


A FACIES  DE  CANARIN.U 


Loascæ.  — > Irosiiiuiria-Monogviiui. 


CIIAI{.\rT.  (îENKH.  — Calyjr  5-scpahis,  septtli» 
hnnzontniiior  patcntihuA  v.  rrfloxis,  trianguinri 
lanivnlatis,  inci>o  serrnlis.  Prtala  !>.  ^epalis  aN 
leriia,  iii  corollam  ramponniatnm  approxiinotn , < 
ovalo’oblüti^ii , o)»tii>issimr  sub^umila,  apiiT 
uc'iiiiiinata , i)or>o  noivo  medio  aiiKUslc 

carinata,  .\rrtani  ^(|uamrp  .1,  prialis  nilernæ,  di- 
niidiiilo-CMiiiiifnrtncs . eiirvniaî,  cnnMxæ,  dor«o  ' 
nianienli>  :2  .seliformilius  oppemlioulalæ.  Stntni-  < 
nodia  auto  '^quamus  2,  Klamnitirorniia , | 

anmilo  cpi^yiio  iiisidenlin,  husi  comprcs>a  cal<*a>  i 
rata,  pctniis  ii.niilluluin  Itrcviora.  Stntmna  frrtiÜa  j 
in  fa.Heiciilo»  3,  ^laminodih  et  ><|uami*»  altcnio;»  j 
coMftota,  mimprn'iaj  fitnmrnta  filiionnia;  anlhrne  < 
ovntæ . bnNinx.Tf  coimcetivn  oltsolelo.  Corpitscuiu 
liemi'plterica  5^  *>(niiiininn  fa^scivulis  flllenia,  styii  i 


columnaris  basin  rimimdanliu.  OenMn  inferiim, 
lut'binalum , co>tis  spiraiibns  instrucluni,  pia- 
cenlis. 

Hrrbæ  ameriræ  tropicir.  ncamlrnlrSf  lialuiu 
Loa^ar,  folüs  tilterni»  rt  uppotUitj  erKUpuintUf 
Mtnfi/i  ».  pinnnfifiiÜM^  piiofo-’prurirntihu» ; pedim- 
culis  axiUaribus^  solUarit»,  uniflorU. 

CII.UIACT.  SPECIP.  — I.  foliis  2 poil,  et  ultra 
longis,  l>Bsi  circiler  pollicem  Intis,  ovalo-lanceoia- 
lis,  pinnalîfidis  v.  pinnato  lubalis,  llore  ochra<*eo. 
cermio. 

eiiMrlnoldcs,  Lexxé  et  C.  Koch  in 

litlcr. 

(Charact.  pon.  cl  specif.  partim  ex  scficduli:^  d. 
bcniu’cl  Koi-h.  parlim  ex  (Turc  unico  exsiccato.) 


Pendant  une  visite  à riiorliciillurc 
nlleinnnde,  an  mois  de  novembre  18.'i5, 
notre  jeune  et  intelligent  ami,  .M.  Ed. 
Orlgies  aei|iiil,  pour  le  jardin  de  son 
patron,  ,M.  \'an  iloiitle , IValition 
de  l'intêntssante  Loa.sêe  ici  liguréc. 
La  plante  avait  levé  par  hasard  dans 
la  terre  d'un  des  envois  du  vojageur 
\\  arseewiez.  Elle  est  doue,  selon  toute 
apparence,  originaire  de  l'Amérique 
centrale.  Très  voisine  des  l.oasa  par  les 
caractères  de  la  fleur,  elle  se  distingue 
des  formes  ordinaires  de  ce  genre  par 
la  forme  et  surtout  la  direction  de  ses 
pétales,  CCS  organes,  au  lieu  île  s'étaler 
en  étoile , étant  rapprochés  dès  la  hase 
en  une  sorte  de  corolle  campaniforme. 


qui  rappelle  assez^  pour  l'apparence  et 
la  couleur,  le  f'nnarina  CtimiMiniila. 
Ecttc  disposition  des  pétales,  hicn  qu’on 
puisse  la  juger  insudisante  pour  la  for- 
inatioti  d'un  genre,  donne  à Ylllairen, 

I parmi  ses  nombreuses  alliées  , un 
mérite  d'originalité  piquante , mérite 
justement  apprécié  de  tous  ceux  qui , 
raulomne  dernier,  purent  voir  la  plante 
en  pleine  et  luxuriante  floraison  dans 
l'étahlissement  Van  lloutte.  Le  port  et 
le  feuillage  rapprochent  Ylllairca  du 
l.nasa  lateritiu;  la  couleur  des  corolles 
; est  d'un  orangé-cinabre  très  vif,  avec 
I lequel  s'harmonisent  agréablement  des 
; gerbes  d'étamines  à lilets  dorés  , termi- 
nés par  des  anthères  violettes.  J.  E.  P. 

(S.  Fr,  — Pl.  Au.) 


CtlliTlJKE. 


Son  superbe  feuillage,  ses  innom-' 
hrahics  clochettes  cinabre,  de  la  dimen- 
sion de  celles  des  Cohees,  garnissent 
aujourd'hui  les  piliers  d'une  galerie 
rustique  de  notre  jardin.  Dans  un  mois 
ses  branches  auront  atteint  le  sommet 
de  cette  varandah  et  ses  fleurs  suspen-  j 
dties  se  montreront  alors  par  milliers  à 
l'intérieur  de  cette  galerie  et  offriront  le 
plus  gracieux  aspect.  — Sa  culture  est 
des  plus  faciles  : .«emer  en  automne , 

T.  IX. 


hiverner  le  plan,  le  repiquer  en  mai,  en 
place,  en  pleine  terre.  A l'automne  on 
peut  lever  en  motte  et  remettre  en 
pleine  terre  l’année  suivante,  afin  de  jouir 
immédiatement  de  son  développement 
rapide. 

On  peut  encore  la  multiplier  de  bou- 
tures qu'elle  donne  en  abondance. 

Nous  la  mettrons  en  vente  au  prin- 
temps prochain  (1835.) 

L.  VH. 

I!) 
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JIISCELLAXÉES. 


De  l'AItlM;  des  Potngera  Tivant  anx  d^pena  de  la  vigne  cnl- 
llviSe  {Suite  et  /in.)"^ 


Drs  que  l('s  vi)(ncs,  avons-nous  ilil, 
cotninonccnl  à so  ilépouilItT  «le  leur 
rcuillagc , les  Altises  se  réfiijfienl , soii 
sous  les  vieux  lambeaux  de  leeoree  des 
souelies,  soit  dans  les  niiirnilles  i|ui  en- 
lourenl  les  propriétés , soit  dans  les 
pazons  qui  tapissent  les  hords  des  terres 
emnplantéesen  vipnes'*’.S’il  fait  un  heaii 
jour,  on  les  voit  aliandonner  leur  gite  cl 
se  promener  dans  les  parties  du  vigno- 
Ide  qui  en  sont  voisines;  niais  dés  que 
la  unit  approche  ou  qu'un  vent  froid  se 
fait  sentir,  ils  rentrent  sous  leurs  ahris. 

Sous  les  vieilles  eouelies  corticales  , 
comme  dans  les  trous  des  murailles,  il 
est  inqiossihie  de  les  atteindre , et  le 
euliivateur  se  trouve  forcé  d'attemlrc 
pour  les  pourehasser,  une  époque  plus 
favorable  ; mais  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsque  les  l’iieerottcs  ont  pour  refuge 
pendant  la  saison  rigoureuse,  les  gazons 
des  versures,  ainsi  que  nous  l'a  appris 
M.  H.  Iliban,  agronome  fort  judicieux. 

On  suit  que  ecs  gazons  sont  ordinai- 

(0  Voyez  Floue,  IX,  p.  70. 
fî'i  Ces  bords,  comme  ceux  des  terres  cuUivêcs 
en  rcrêaics  ou  autrement,  portent  dans  nos  pays 
le  nom  de  muo#.  La  m$a  est  synonyme  de  rcr*Mrn, 
mot  latin  qui  n*a  pa.s  dVmiivaleiit  en  français,  il 
serait  peut-être  utile  d’adopter  celui  de  \crsurc. 


rement  parsemés  d’herbes  vivaces  à gros- 
ses racines,  d’arbustes,  d'arbrisseaux 
ou  de  petits  arbres.  Les  mouvements 
que  le  vent  imprime  à ces  ilivers  végé- 
taux, font  naître,  autour  de  la  partie 
supérieure  de  leurs  racines  des  espaces 
vides  en  forme  d'entonnoir,  ("est  sur- 
tout dans  ces  cavités  que  les  .\lli.ses  sc 
blottissent  ; ils  s'y  trouvent  queb|uefois 
en  si  grand  nombre,  qu'on  peut  les  y 
prendre  à poignées.  Uien  n'est  plus  sim- 
ple alors  pour  les  faire  périr  <[ue  de 
lirider,  par  un  tcin|is  sec  , ees  gazons  à 
demi  desséchés.  Il  sullit  pour  eebi  de 
répandre  un  peu  de  paille  sur  l’étendue 
qu’on  veut  bri’iler.  Cette  paille  enflam- 
mée embrase  les  gazons , et  les  .\llises 
deviennent  ainsi  la  proie  des  nanimes. 
M.  Il"  Itiban  a mis  le  premier  ce  pro- 
cédé en  usage;  le  succès  qu'il  a oblenu 
a été  si  complet,  qu’aucun  cnllivaleur 
ne  doit  hésiter  à suivre  son  exemple. 

.Vinsi,  à toutes  lesépüi|ucs  de  l’unnéc, 
le  vigneron  a des  moyens  de  poursuivre 
avec  eflicaeité  les  .Vltises  qui  lui  font 
tant  de  mal.  Qu’avec  persévérance  et 
sans  relâche  il  mette  ces  moyens  en 
usage , et  il  sera  bientôt  dédommagé  de 
ses  dépenses  et  de  ses  soins. 

Félix  Uc.nal. 


Y 71  n.  Note  snp  rengpnio  de  Poioaon. 


U's  effets  reinaripialilcs  de  rnp|iliealioii 
do  giimio  sur  les  récoltes,  et  le  développe- 
iiirnt  iiiimensc  que  pi’euiieiil  son  usage  el 
son  iniporl.'itiou  en  F.iirope,  sont  aiijour- 
d'Iiiii  bien  cmiinis  et  appréciés.  Mais  il  en 
résulte  aussi  que  les  quantilés  importées 
deviennent  de  plus  en  plus  disproportion- 
nées à la  deinande , cl  que  son  prix  ne 
eesM-  de  s’neeroilre.  Il  est  monté  successi- 
vement de  îJi  à 50  fr.  les  100  kilogr. 

I.'iulroduclion  d'iiii  nouvel  engrais  aussi 


riche  que  le  guano  et  en  quantité  Irès-eon- 
sidérable  serait  donc  une  cireonstanee  beu- 
mise  pour  notre  agriculture,  qui  réclame 
des  iniiyens  d’accroilrc  notre  production. 

Dans  U-s  pays  maritimes  du  Nord,  la 
Scandinavie,  'ferre-Xeuve , on  sc  sert 
depuis  longtemps  des  débris  de  poissons 
pour  fertiliser  la  Icn-e.  I.’idéc  d'étendre 
cet  usage  à rturopc,  et  d’en  faire  l’objet 
d'un  grand  commerce,  est  venue,  il  y a 
quelques  années,  à .M.  Gautier,  cuiuman- 
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iliint  le  na\irc  le  Vèlnee,  de  la  .station  de  | 
Terre-Neuve.  Le  goiivernemenl  anglais  lui 
demanda  une  note,  où  il  ex|iriina  ses  idées, 
(|oi  ont  été  transmises  au.v  lords  de  l'Ami-  | 
raiité  en  août  I8j3,  et  il  n’est  pas  douteux  : 
que  les  .Anglais  ne  se  mellenl  bientôt  en 
devoir  d’exploiter  cette  nouvelle  source  de 
richesses. 

Ce|iendant  les  Fmneais  n’ont  pas  été 
oisifs  non  plus,  et  j’apprends  qu’un  arma- 
teur de  Saint-Malo  a déjà  fait  des  essais  de 
fabriealion  du  nouvel  engrais  et  l'a  .soumis  | 
à l’analyse  eliimique,  qui  aceuse  en  riehesse  ! 
de  li  à la  pour  100  d’azote,  et  à l’attcn-  ! 
tion  du  gouvernement,  auquel  il  demande 
les  mesnres  législatives  qui  pourraient  ■ 
favoriser  cette  nouvelle  branelie  d’indus-  j 
trie  en  eueourageant  son  introduction.  Le  | 
gouvernement,  qui  connait  la  néeessité 
d’aeeroilrc  Timportanee  de  nos  (•echeries  ! 
du  Noril,  qui  forme  des  marins  expéri- 
mentés, ne  manquera  pas  sans  doute  ] 
d’ap|diquer  à rinqmrtalion  du  nouvel  en- 
grais les  faveurs  (pi’il  aeeorde  à rimporta- 
lion  de  poisson  salé.  C’est  de  part  et  d'autre 
<le  nouvelles  suhsislances,  cpii  nous  arri- 
vent sous  forme  de  poisson  ou  relie  de  blé. 

Il  fera  ainsi  une  chose  utile  à notre  agri- 
culture et  à notre  marine,  et  nous  devons 
faire  des  vieux  pour  que  nous  soyons  hicn-  j 
tôt  dotés  de  cette  ressource  importante.  j 

Je  me  bornerai  maintenant  à mettre  sous 
les  yeux  de  nos  leetifirs  la  lettre  de  .M.  tiau- 
tier  au  gouverneur  de  Terre-Neuve,  que  I 
je  trouve  dans  le  quatorzième  volume  du 
Joui  nul  de  la  Sneiété  d’aijriculture  d'An- 
fjlelerre,  page  5!t4  ; 

Au  ijuuverneiir  de  T’erre-.Vei/fe, 

\ tioni  1)11  l'fiocr;  Sniiit-Jatoi  de  Tcrrc-.Ncovc, 

8 .vont  I8.*i.ï.  I 

« .Aloiisieur,  on  s’accorde  généralement 
à pen.scr  que  l'efliracité  du  guauo  prov  ient 
de  la  grande  qiiautité  d'azote  et  de  phos-  i 
phore  qu'il  eontieut.  C'est  un  simple  résidu 
de  la  décomposition  du  eor|is  et  de  la  fiente 
des  oiseaux  de  mer.  Les  débris  de  tout 
animal,  et  |iar  eoiiséquetit  ceux  des  pois- 
sons, possèdent  toutes  les  vertus  du  guauo, 
et  si  l'on  peut  obtenir  une  grande  quantité  . 
de  chair  de  poisson  décomposée  et  pulvé-  | 
risér,  on  fera  présent  à l’agrieulture  d’une  j 
substance  égale  au  guauo  en  qualité.  ' 


« Les  résultats  d’une  telle  préparation, 
faits  en  I8'il,  ont  donné  à raiialysc  les 


résultats  suivants  : 

.Vzutc  pour  lot) It!  1)0 

Eau .••••. 

M.vticrc  organique  azotée SU  ttO 

.Sels  soliitiles  (sel  marin , carbonate  il'ani- 

mouioque  et  trace  de  sulfate) 4 tiO 

Pluispliale  de  chaux  et  de  magnésie.  . . H 10 

CarlHMiate  de  eliaux.  t)  (Hi 

Silice ■ tl  02 

Magnésie  et  perte.  0 ô2 

100  00 


« Il  reste  à savoir  de  quelle  manière  on 
peut  se  procurer  une  grande  quantité  de 
poissons  pour  les  convertir  en  poudre.  Je 
.sais  pur  rexitéricncc  de  nos  pêcheries  que 
400  tonnes  de  i>oisson  pris  ne  doniirut  )ias 
plus  de  lot)  tonnes  de  pois.son  exporté.  I.a 
moitié  de  son  poids  est  jeté  à la  mer  en  le 
eiirant;  les  arrêtes  sont  jetées  à la  mer  ott 
sur  le  rivage,  où  elles  forment  des  tas  con- 
sidérables accumulés  par  centaines.  Sans 
eomiilcr  les  harengs  et  autres  poissons  que 
l’on  pourrait  preudrr  dansée  1ml,  mais  ne 
considérant  seulement  tpie  les  résidus  dont 
on  |ieut  disposer,  le  |iroiluit  des  |ièehcries 
de  Terre-.Neuve  s’élève  aniiuclleiuenl  à 
700,18)0  i|iiinlau\,  dont  âot),IM8)  sont  gar- 
dés et  âb0,tK)0  rejetés.  Ces  3a0,0IM)  quin- 
taux décomposés,  pressés,  séchés  et  pul- 
vérisés iicuveni  produire  100, (88)  quintaux 
de  poudre  semblable  au  meillriir  guano, 
d'une  compusitiou  semblable  à ranaly.se 
ei-dessus. 

I Nous  n’avons  |ias  encore  les  résultats 
des  exi)ériences  tentées  à Ker|ion  sur  les 
récoltes. 

■ La  pulvérisation  exige,  îles  étuves  à 
dessécher  et  des  machines  [mur  broyer  les 
os.  Cette  tenlalive  est  digne  d'eneourage- 
ment,  et  le  temps  est  nécessaire  |iour  juger 
son  résultat  commercial. 

« Je  regrette  de  ne  pouvoir  fournir  de 
plus  gramls  détails  à Votre  Cxeelleui’c  ; 
mais  comme  cette  entreprise  est  eneorc 
dans  l'eiifunee,  je  iie  pois  (pie  vous  donner 
une  idée  g('méralc  du  |)roeédé  par  lc(|uel 
ou  traite  les  rcsidiis  de  pois.son,  pour  le 
sécher  et  le  |iulvériser.  » 

Comte  de  C.tsrxiu.x, 
.Mcailice  Je  r.VeaJéniic  (les  sciences. 
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f 7!20.  Va  oarngnn  dans  l’Inde. 


Sous  ce  litre,  le  Calcutta  Englishmaii , 
|)iil)lie  le  récit  suivant  qui  offre  tout  l'iii- 
lérèl  d’im  véritable  drame. 

l'ii  eorrespondaiit,  dont  le  témoignage 
nous  inspire  toute  eonfianee,  nous  adresse  le 
réeitsuivantd'iin  pliénomcue  terrible,  licii- 
reiisemeut  ineoniiu  dans  les  régions  tempé- 
rées; nous  croyons  qu’on  lelira  aveeintérét: 

> l.e  10  a»ril,  à trois  heures  après-midi, 
au  uioiueut  où  nous  étions  occupés  à me- 
surer la  eircoiiféreiicc  de  qucl(|ues  gréions 
énormes  qui  venaient  de  lonibcr  dans  le 
voisinage,  un  ouragan  épouvantable  a passé 
au  sud-ouest  à 7 milles  environ  du  point 
que  nous  occupions.  Les  récits  qui  nous 
en  furent  laits  le  lendeniain  malin  par 
quelques  babilanis  du  pays  étaient  si  tUraii- 
ges  que,  pour  ma  part,  je  ne  pouvais  y 
eroire;  mais  quand  je  les  vis  confirmer 
par  quelques-uns  de  nos  compatriotes  qui 
s’étaient  rendus  sur  les  lieux,  je  voulus 
aussi  juger  par  moi-méme  des  ravages 
causés  par  celle  affreuse  tempête. 

I II  s’était  déj.’i  passé  plusieurs  jours  de- 
puis révénenieul,  et  il  me  fut  im|>ossihle 
de  pénétrer  au  milieu  de  ce  chaos,  a cause 
de  rôdeur  de  cadavres  eu  putréfaction  îjiil 
s'en  exhalait,  l’nc  personne  qui  avait  été 
témoin  de  la  catastrophe  me  raconta  qu’au 
moment  où  avait  commencé  à souiller  du 
sud-ouest  un  vent  précurseur  de  l’orage, 
une  masse  de  nuages  noirs  cumine  le  jais, 
.semblable  a une  tour  dont  la  base  rasait  le 
sol  et  dont  le  sommet  se  perdait  dans  les 
airs , s’était  jtrécipitée  des  inontagnes , 
tandis  qu’une  trombe  semblable  se  formait 
dans  la  plaine  et  s’avancait  dans  une  direc- 
tion opposée. 

« ,\u  moment  où  elles  se  rencontrèrent, 
poussées  l'iine  contre  l aiilre  par  des  cou- 
rants coiilrain’s,  elles  tournoyèrent  un 
instant  l'iiue  sur  l’autre,  et  la  chaleur  ac- 
quit tout  i coup  une  inlensiUi  excessive; 
puis  les  deux  masses  parurent  se  confon- 
dre; la  lumière  du  jour  fit  place  à l’obscu- 
ritc  la  plus  prul'oude,  et  soudain,  au  milieu 
des  mai.sons  éeroidées,  des  bambous  cassés, 
des  arbres  déracinés,  boulines,  femmes, 
enfants,  bestiaux,  emportés  par  le  tour- 
billon dans  toutes  les  directions,  sont  jetés 
contre  des  troncs  gigantesques,  littérale- 
ment cnibroebés  sur  des  fr.iguicnis  de 
bambous,  ou  ensevelis  sous  les  ruines  de 


; leurs  habitations.  Des  deux  cèles  de  la 
i route  .suivie  par  l’ouragan , il  était  tombé 
1 des  gréions  de  la  grosseur  des  briques  or- 
dinaires. Les  ravages  s’étendent  sur  une 
zone  qui  a environ  KOO  pieds  de  large,  et 
I dont  la  longueur  est  inconnue;  on  ignore 
' également  l’étendue  du  désastre. 

• Des  voyageurs  qui  ont  visité  le  lliéàire 
de  cet  affreux  rvéïicmenl  ont  comjité 
soixante  cadavres  au  milieu  des  décombres; 
quinze  personnes  mutilées  ou  ayant  quel- 
ques inciubres  fracturés  ont  été  recueillies 
dans  un  bèpital  voisin.  Ou  porte  le  nombre 
des  morts  à ÔIMI,  et  la  perle  en  bétail  est, 
dit-on,  iiiealeiilable.  Pour  ma  part,  je  ne 
ernis  pas  qu’il  y ait  là  d’exagération. 

I € L’usage  est  ici  de  construire  les  mai- 
sons isolément , eu  les  entourant  de  plan- 
tations et  de  bambous;  de  .sorte  que  le  pays, 
comme  les  plaines  de  la  Normatidie,  pré- 
sente à l’ceil  du  voyageur  une  succession 
de  fermes  entourées  d'arbres  et  .séparées 
par  des  champs  cultivés.  Aujourd’hui,  là 
où  l’ouragan  a passé,  ce  ne  sont  plus  que 
des  masses  informes  d’arbres  entassés  les 
uns  sur  b's  autres,  en  partie  recouverts  de 
' terre, 'et  confondus  avec  les  matériaux  qui 
! entraient  dans  la  construction  des  babita- 
I lions,  cl  que  l’orage  a tellement  boulcver- 
i sées,  qu'il  est  iinpossil^  de  rien  distinguer 
1 ou  reconnaître.  Les  lits,  les  armoires,  les 
! meubles  de  toutes  sortes,  ont  été  broyés 
I en  mille  pièces;  et,  quand  on  examine  ces 
débris  épars,  on  cbcrcbc  vainement  à quel 
objet  la  plupart  peuvent  avoir  appartenu. 

« .Sous  ces  monceaiix  tie  décombres,  des 
rhakals  et  des  vautours  ehercbeiil,  pour  les 
I dévorer,  des  restes  de  cadavres  humains 
I ou  d’animaux.  Dans  les  moindres  llaqnes 
; d'eau,  ou  aperçoit  des  rbieiis  et  des  chèv  res 
eu  putréfaction.  Quand  nous  avons  visité 
1 ce  lien  d’horreur,  les  champs  élaiciil  cou- 
verts de  squelettes  vl’liommes  ou  de  bèt^^s, 
et  les  branches  dépouillées  de  ipiciques 
arbres  qui  sont  restés  debout  étaient  char- 
gées de  vautours.  D’autres  oi.seaii.x  de 
proie  couvraient  la  plaine  et  étaient  tellc- 
meiit  reinis  (ju  ils  ne  pouvaient  .s’envoler  à 
notre  apprnclie  ; d’autres  cidiu,  s’élevaieiil 
par  centaines  dans  les  airs  en  tournoyant 
I au-dessus  de  leur  proie  et  marquaient  pour 
I ainsi  dire  ilans  le  ciel  redevenu  serein  la 
route  suivie  par  la  tempête. 

(/.a  xMi'rf  à !a  KiO.' 
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Moliistorncæ  " Lasi.iiidralcs,  N 

(JlAUACT.  CE.M'U.  — I*  Fln.n  j(-mrru-i<  Qtlyj' 
rr»iii|iamil.ttu$,  «irnlîhtis  (uimm  a'(iiian> 

lilniN  st’ntiK  tVlaia  «\ala  ohova- 

tavt‘  ut  pliiriimim  niruiiiinata  rarins  oh|it^n..S'/(imiNa 
8,  A'(|unlia  aiit  vi\  inæqtialia«  niitlicris  siihulati:» 
.stihRrcualis  uiiiporoMs , connPcli%o  infra  Inculos 
sæ|)iu>  inimcdialc  iiilohu  5cii  «‘tim  loculis  cualilo 
iili'o(|iie  puriim  di>tincto.  Ovnrium  liberitni,  ovoi- 
ilriini,  i|«ja(lri(ui*ularr,  rarius  Irüocularp.  Stylitx 
niiforrnis,  stigmate  ^unctiformi.  ('up»ula  >uhglo- 
boso,  ealyce  ve>.tita,  .)*i-volvis.  Semimi  eocliloata. 

Kriitii'iili  et  •>u(Tnitii‘uii  a»efrti-uinrricuni  rcirno»/ 
Hæpi^nimr  uticrttphjUi  tuhmicranthi^  floribus  ar*Y- 
Ifiribu»  te}'minnlihuKqiic  nunquam 

^Muiculatiny  roseis,  piirpurcis,  albis  aut  vioiaceit».  • 
N »ri>. 

.>UacETiA,  I)C.  Pro<l.  III,  p.  12i.  tpM-lus  >p.)  — 
A'««rf.  in  Aima),  des  sc.  nat.  3*  iêr.  loin.  W,  p. 
cl  .Meln^tom.  ntunograpli.  p.  2^. 


\im.  — OcUmdria-Monogynin. 

Mareetia  et  Chxtto»Unnnli»f  ep.  DE- 
(’MAUAIT.  SPECIF-  • M.  Inilescciis,  rami» 
jiinioribus  i goiiis  piiI)orulis,  vetiistioi  ibiis  exco- 
I rialis  et  g!al*ratis,  loliis  subM’ssililms  cordifornii- 
ovatis  aciilis  intcgerriinis,  marginibus  revolutis 
ideiHiuo  primo  intuilu  s«*j»e  lrjaugu)oribiis,3  ra- 
riiis  .i-nerviis,  uti'ai|iie  pagina  teiinissinic  pube- 
rniis  iiitei‘dnim|iie  ipusi  glaliralis,  tloritnis  onnii> 
bus  axillarilujs  snlitariis.  rariiis  biiiis  aut  ternis.  • 
• Folia  ut  pinrimnin  7 mitlim  cirrilcr  luiiga, 
rarius  contitnclralia  ‘i-li  millirii.  v.  panio  iimplins 
lata,  bnsi  cnrdata,  |M.‘tiolo  siibnullo.  Prlalu  bdio- 
rum  inngmludine  ovata.  acnniinala,  arnla  (m 
iritnetui*li'it  rUipliedf  tihtuHi  M”n‘lera  ni  in  rclitpiis- 
Ail  .)/.  eoniùjrrxim  tendit,  sed  distiucta  viilelur.  • 
>and.  1.  c.  p.  (exclus,  verbis  iiitru  parcii- 

llics.  incbiMS.) 

Morcctia  «ndlcola,  \aud.  I.  c. 


Los  Mnrcetia  riTilronl  dan»  ccUc 
Icgioii  de  Mélasiniiiéos  soiis-frulcs(  eiUes, 

SI  reiiilla|;e  dense  cl  souvent  érieonle, 
qui  pullulent  dans  les  régions  mon- 
tagnenses  de  rAinérique  méridionale, 
notamment  dans  eelte  végétation  spé- 
eiale  de  Imissons  nains  qui  porte  au 
Ilrésil  le  nom  de  rarrnxcos.  Sur  dix 
espéees  énumérées  dans  l'exeellente  mo- 
nogrsipliie  des  Mélastomées  de  M.  >au- 
diu,  ou  eu  compte  sept  cxelusivcmeui 
l)rt‘silienues,  une  seule  commune  au 
Hrésil,  à la  (iuyaiie  et  à la  Colomliie; 
les  deux  autres  nppartieuneiit  à celle 
dernière  région. 

('.'est  sur  les  montagnes  de  la  province 
lie  Mériila,  dans  le  ^ enezuela , que 
MAI.  Funek  et  Selilim,  ont  les  premiers 

ri.  Li 


découvert  la  jolie  espèce  ici  ligurée. 
Introduite  vivante  dans  rélalilissemeut 
de  M.  I.iuden,  si  Kriixelles,  elle  vient 
d'y  (leurir  en  IS’iô.  ('.'est  la  première 
forme  de  ee  genre  que  ruii  possède  dans 
les  Jsirdins.  A ce  titre  elle  serait  déjà 
recommandée  comme  nouveauté  : msiis, 
des  qualités  moins  emiventiuniielles  lui 
donnent  droit  à la  bienvenue  : élégante 
de  port  et  de  feuillage,  ses  Heurs  raeliè- 
lent  amplement  par  leur  profusion  ee 
qui  semble  leur  faire  défaut  eu  dimen- 
sion absolue.  On  dirait  presque  une 
miniature  des  /Irjaria,  qui  végètent  à 
coté  d elle  dans  ses  muulagues  natales 
et  qui  demamleiit,  eu  Kiirupe,  les 
mêmes  euudilious  arlilieielles  de  eul- 
, turc.  J.  E.  I‘. 

t'BE.  (S.  T.  l’i.. 


Pour  la  gentillesse  du  port  compa-  ; 
rons  cette  jolie  plante  au  Cenlrndcnia 
Poribiiiiila.  Nous  la  eultivons  eu  .serre 
teuqiérée  pendant  l'Iiivcr  (-+-  îi”  à C” 
Héuum.  ) en  plein  air  pendant  l'été. 
.\bomlanec  d'eau  pendant  sa  végétation, 
arrosements  très  rares  pendant  le  repos. 
Pincements  judicieux  pour  lui  conserver 


une  forme  coquette.  .Multiplication  facile 
de  boutures. 

La  planche  ei-eontre  a été  exécutée 
d'après  un  exemplaire  <[110  nous  a obli- 
geamnieiit  eommuni(|uê  M.  Alexis  Dal- 
liére,  l'un  de  nos  meilleurs  eollégues  de 
(iand. 

I..  Vil. 
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f 720.  (Suite  et  ftu.)  Un  Onrasn»  dan»  l'Inde. 

« Un  niallioiircnx  dont  In  raison  sonililail  pour  (l('l)laycr  rr  sol  couvert  de  mines.  An 
é>;nree,  iléhris  xivanl  et  alTainé  de  ect  inilicn  des  décombres  se  tronveraienl  s.ins 
airrciix  désastre,  la  tète  enveloppée  de  ilonte  les  cadaxees  de  ceux  ipii  otil  suc- 
linges  .sanglants,  le  corps  déchire  et  nieiir-  coinbé,  et  pcnl-ctre  inéiiie  y découvrirait- 
tri,  se  Iraina  jiistpi  il  moi,  implorant  notre  ondes  inrortnnés,  ensevelis  viiant.s  dans 
pitié.  l’ére,  mère,  femme,  enfaiiLs,  l’oiira-  (|iiclipi*nn  de  ecs  tombeaux  on  ils  attendent 
gan  loi  axait  tout  ciilexé,  et  il  cliercliait  en  vainement  qii'nne  main  seeoiirablc  les  tire 
xaiii  leurs  restes,  leurs  traces,  et  ne  reeon-  de  l'abime,  à moins  «pi’ils  ne  .s’imaginent 
naissait  pins  rien  au  milieu  de  cette  scène  que  le  monde  entier  a péri  dans  1a  catas- 
de  désolation.  troplie  qui  les  a engloutis.  » 

■ Il  faudrait  des  hommes  jiar  centaines 

f 721.  Mnsée  algérien. 

EXPOSITIOX-  eERHXNC.XTE  IIES  l>RODCITS  .XORICUEES  BE  l’.XLGKRIE,  A PAKIS 

De  tontes  les  faveurs  que  la  Proviilence  j crinibé  .sous  le  poids  des  diflieultès.  I.’Algé- 
s'est  plu  à ré|iandre  sur  notre  jiavs,  la  rie  n'étail  pas  dans  les  mêmes  conditions 
plus  grande,  aprè’s  la  paeilieatiim  des  trou-  que  ces  colonies  anglaises  qu'on  nous  a 
blés  intérieurs,  est  ineontestablemenl  le  tant  de  fois  proposées  pour  modèle,  en 
don  de  l'Algérie,  cette  antre  France  Irons-  aeensaiit  notre  nation  d’être  inipropre  à 
méditerranéenne  dont  la  cdonisalion  est  coloniser,  imputation  démentie  d'ailleurs 
le  premier,  le  plus  granil  de  nos  inléréis  par  les  sueeès  qu’elle  a obtenus,  a une 
au  .\l.\'  siècle.  une  pcu’iode  de  guerre  autre  époque , dans  ses  élabli.ssemenl.s  des 
glorieuse  pour  nos  armes  a succédé  l'èrc  Antilles  et  du  Uanada.  En  présence  d'une 
non  moins  glorieuse  de  la  paix.  Mous  pcqmlation  ennemie,  belliqueuse,  fana- 
avons  eonquis  un  xasle  territoire,  nous  licpie , et  ipii  avait  plus  que  nous  des  droits 
avons  su  gagner,  par  une  bonne  ailinini-  ' à la  possession  ilu  sol,  le  gouxeriiement  ne 
siralion , les  SX  mpathics  du  penpje  vainen  ; jiouvail  borner  sou  la'de  à réprimer  îles 
il  nous  reste,  pour  eoniplélcr  la  mission  insurrections;  il  dexail,  et  il  devra  long- 
qiii  nous  a été  départie,  à régénérer  ce  temps  encore,  intervenir  direelemeiit  dans 
pays,  en  y miroiluisani  notre  civilisation  . la  eoloni.sation , pour  concilier  des  intéixits 
par  ragrieulture,  l'industrie  et  les  arts,  i opposés,  protéger  les  richesses  naturelles 
.Vais  cette  lenvre  patriotique  même  est  ; dn  paxs  contre  un  avide  gaspillage,  im- 
eomnieneée,  et  quoique  bien  |ieii  de  temps  I primer  le  niouxement  aux  entreprises 
se  soit  écoulé  depuis  les  premiers  essais  de  I agricoles  et  industrielles,  les  soutenir  au 
colonisation  sérieuse,  la  France  recueille  | besoin,  et  favoriser,  partons  les  moxens 
déjà  qneb|ues  fruits  de  ses  elforts  et  de  ses  ■ dont  il  dispose,  l’établissement  îles  colons 
saeriliees,  gages  assurés  d’nn  brillant  ave-  sur  ee  sol  si  longU’inps  inhospitalier  à 
nir.  Kendons  hommage  de  ces  résiiltals  rEuro|>e. 

eneourageants  a qui  il  doit  revenir  en  .Aujourd'hui  la  porte  est  largenuml  ou- 
premier  lieu,  c’est-à-dire  an  Gouverne-  verte  à la  colonisation  privée  que  les 
ment  et  à res  ailministratenrs  éclairés  et  cireonstaiiees  favorisent,  et  le  gmixernc- 
pleins  de  rèle  auxquels  il  a eonlié  les  in-  ! meut  iiiviU’  de  tout  .son  pouvoir  l'agrieul- 
térèts  de  notre  colonie.  tore  et  l'industrie  à s’installer  sur  ee  sol 

C’est  qn’en  elTel  les  ressources  privées  jirivilégié,  qui  n’allend  tpie  des  eapi- 
eiissentété  iiisullisantespouraceomplir  une  taux  et  un  traxail  iutelligenl  pour  iléeoii- 
si  large  ti’iehe;  tons  les  elforts  particuliers,  vrir  les  trésoi-s  enfouis  dans  .son  sein, 
.ibandoniu's  à eux-mèmes,  auraient  sue-  ...t,  a ta  ts:.) 

I Hue  lie  ltiiiir;:iii;iic.  (i.  tl  e-l  miiert  :oi  (odilie  tous  les  jcmlis.  tleaùdi  à ipiali’C  Iifure-,  axee  de- 
lullcts  disti  iliués  |iar  le  iiiiui-lLTC  de  la  guerre. 
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PITCAIR!«IA  «AIDiFOLIA. 

Bronieliacca'.  — Ilcxandria-Monogynia. 


aiAKACT.  GK.VEn.  - Vide  supra,  vol.  Il, 
n“  loi. 

CIIAIIACT.  SPECIF.  — P.  Rialira,  caille  sim- 
plici  nlilircvîato  iinsi  fotiftso,  stipcrne  iii  scapum 
criTliim  hrnrlcnsuin  dcnsiflnrum  alteiiiilc,  foliis 
iiircrioribiis  liasi  iii  pctioliim  aii(;iislatis  liiieuri- 
laiicciilutis  (i'.~  pcd-limpis)  acuminalis  margiiic 
iiilepro  undiilalis  iilriiu|uc  viridiliiis  Icnvla  media 
validai  mciiiliranaccis , seapo  iiiferiie  folils  dirni- 
niilis  oriialo  sti[>erne  piirpurco,  bmeteis  obinnpis 
spirnlilcr  imbricalis  primiiin  courcrlis  et  erectis, 
|H>st  antbesim  laviuribu»  pateiitibiisipie  læte  piir- 
piireis  apice  viridibus,  sepalis  ubiongi.s  apice 


acutu  recurvis.  pelolis  calyce  diiplo  et  ultra  lon- 
; gioribiis  albidn. viridibus  (ipioad  slrucliirani 
sicul  gejiilalia,  ignolis),  capsula  libéra,  semiiii- 
, bus  iimumeris  scobiforiiii-siibulalis  pallidc  fiilvis. 
, (Descript.  ex  ienue  et  e iiotulis  iiicoiiiplcli-  ulim 
ad  speciinen  aiilbeutic.  herbar.  cl.  Decaisiie  eur* 
siui  iiicboaiis). 

pileairnia  maiairolla,  Diie.  (Verbatim);  — 
Ad.  Bt'nnijn.  ill  litter. 

/*uyo  mnidifulin  J l)nr , olim  mss.  (nec  Plaiwit. 
rlLind.,  ut  errore  siib  icoiio  bic  amieia  inscribi- 
liir).  — .Wo/TcH  In  Ann.  de  la  Soc  d’Ilort.  de 
Cand  V.  p.  i.'iô  t,  iSil—  Lindt.  in  Paxl.  Fl.  Gard. 

• Octob.  ISliO.  Miscell.  177. 


("est  en  rap|iroehani  Jt  juste  titre  tlti 
soi-disant  Piii/ri  Atleiisleinii  eelte  lielle 
Hroniéliiieée , i|ue  .M.  Deiaiisne,  sur 
une  (lêtcrinination  rapide  , put  en  fttire 
provisoirement  une  es|»èee  de  Piii/a. 
Mieux  instruit  depuis  sur  les  vraies 
limites  île  ee  dernier  genre , ilont  une 
es[MTe  ineonlestée,  le  /'iii/n  ckihmk 
de  Molinn  , nous  est  maintenant  bien 
eonnne  (voir  Flore  des  Serres,  vol.  l.\. 
t.  8fi‘J-S7Ü),  noire  savant  eollalioralcur 
n'iiésite  pas  à réformer  le  nom  générii]iie 
, pour  ranger  la  plante , eonnne 
on  l'a  fait  de  Icx-Piiija  AUensteinii  1ns- 
méme,  parmi  les  l’ilcniniia.  Cette  opi- 
nion s’appuie  sur  l’observation  1res  juste 
lie  M.  IJrongniart  <iue,  citez  les  vrais 
Ptnja  les  graines  sont  comprimées  cl 
marginées,  et  horizontales,  au  lieu  iitie 
chez  les  Vilmirnia , ces  organes  sont 
siibiilés-liliformes  et  ascendants. 

Céest  en  décembre  1848  que  le  Vit- 
ruirnia  muidifnlia  iléveloppa  .ses  pre- 
mières fleurs  ilans  les  serres  de  M.  Lin- 
den. LU  an  plus  tard,  elle  ligiirait  avec 
bonneur  à rexposition  automnale  de 
(ianil.  Les  inlrotlueleurs  , M.M.  Funek 
et  8eblim,  l’avaient  découverte  dans  les 


gorges  humides  cl  ombragées  tics  envi- 
rons de  San  Cristobal,  ilaiis  le  \ énézuel.i, 
prés  lies  frontières  île  la  .Nouvelle  (Ire- 
naile,  .'i  4000  pieds  environ  d'altiliide 
supra-marine. 

Le  faeies  de  la  plante  est , comme  on 
le  voit  dès  l’abord  , celui  du  Vitcuirnia 
Allen-ileinU , (]ue  M.  lirongniarl,  dans 
ses  nombreuses  et  précieuses  notes  sur 
les  Uroméliacées,  range  en  un  même 
groupe  avec  le  Pilcairnia  iimliilifnliu  et 
son  Pilcairnia  deHsifum.  Les  feuilles 
rappellent  exactement  celles  du  .Maïs, 
d’oil  rap|H‘llation  spéeilique;  l’épi  floral, 
avec  scs  grandes  bracU’*es  en  recouvre- 
ment, est  agréablement  varié  de  verdâtre 
sur  un  fond  rouge-carminé. 

L’Iierbier  de  M.  Ueeaisne  renferme 
avec  le  Pilcairnia  maidifidia  un  exem- 
plaire d’une  autre  plante  que  IM.  Linden 
appelle  l’nija  Funrkiana  et  qui  se 
dislingue  à peine  sur  le  sec  de  res|H'cc 
ici  (igurée.  ('.est  certainement  un  l‘il- 
cairnia  du  même  groupe,  sur  lequel 
nous  tàeberons  de  revenir,  dés  que 
.M.  Linden  nous  donnera  l’occasion  de 
rétudier  sur  le  vivant  ou  sur  le  sec. 

J.  E.  P. 


ri;i.Ti'RR. 

Voir  tome  ill,  p.  et  \ 111,  p.  2.’>7. 
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Tmil  luiininc  clii'z  i|iii  vilirc  la  lilii'C  |ia- 
lriolic|iie  applaiiilira  à cos  clTorls  et  se  fera 
mi  devoir  de  les  seconder  dans  la  mesure  I 
de  ses  forces.  Nous  n’en  .soinnies  plus.  Dieu  | 
merci,  à celle  époque  d'hésilalion  où  des 
|«iroles  décourageanles  cliercliaient  à pa- 
ralyser l'essor  du  génie  nalioiial;  la  \érilé 
a fmi  par  se  faire  jour,  et  la  presse,  mieux 
inspirée,  est  mainlemint  unanime  à signa- 
ler les  ressources  agricoles  de  l'.Mgérie. 
Mais  les  faits  parlent  encore  plus  haut 
qu'elle;  et,  .ù  moins  d’élrr  aseiiglé  par 
de  tarilives  préventions,  il  n'est  plus  per- 
mis, dans  les  classes  éclairées,  de  douter 
de  l'avenir  de  ce  pays.  C’est  aujourd'hui  à 
la  population  luhorieusc  de  nos  campagnes, 
à ces  rudes  travailleurs  qui  lisent 'peu, 
mais  dont  la  coopération  est  nécessaire  à 
l’œuvre  cominune,  qu’il  s’agit  de  faire 
parvenir  d’utiles  renseignements,  en  met- 
tant sous  leurs  yeux  les  ré.sullaLs  matériels 
et  déj.'i  considérables  d'une  colonisation 
commençante.  Ces  expositions  des  produits 
du  sol  agiront  plus  jiuissamment  sur  leur 
esprit  que  toutes  les  sollicilalions  de  la 
presse. 

O SttjniM»  #rrrV«»j^  «m'moi  dfmiMa  fter  nurnn 

t Qmim  ffiite  fUni  oculi*  «uùjecla  fiiitlibu*.  • 

Telle  est  la  pensée  qui  a animé  l'adini- 
nistration  de  la  guerre  lorsqu’elle  a pro- 
cédé à la  création  d'un  Musée  algérien  i 
Paris,  musée  enlicremcnt  consacré  aux 
produits  naturels  qui  peuvent  devenir  ou 
sont  déjà  l'idqet  de  la  culture  et  de  l’in- 
dustrie. C'est  avec  le  plus  vif  intérêt  que 
nous  avons  passé  en  revue  celte  riche  col- 
lection, dont  le  douille  caractère  rappelle 
à la  fois  l'agriculture  de  l'Europe  cl  celle 
de  nos  eolonies  interlropicalcs.  Nous 
n’avons  pas  la  prétention  d’en  faire  ici 
une  description  complète  : trop  de  détails 
nous  éehappeniieiil,  et  d'ailleurs  l’espace 
nous  ferait  défaut  ; mais  nous  essaierons 
du  moins  d'en  donner  à nus  lecteurs  une 
idée  sommaire,  en  les  engageant  toutefois 
à la  compléter,  en  visitant  eux-mêmes  le 
Musée  dont  nous  allons  les  enlrelcnir. 

Six  salles,  un  peu  trop  petites  peut-être, 
lui  ont  été  consacrées,  mais  l'intclligenle 
distribution  des  objets  remédie  autant  que 


possible  à rexiguité  de  l'espace.  Chacune 
d’elles  est  allectée  à plusieurs  spécialités. 
Les  bois,  le  liège  et  les  écorces  à tan  oceii- 
peut  la  première.  Celte  collection,  presipie 
uniquement  formée  de  produits  indigènes 
du  sol  algérien,  et  contenant  une  quaran- 
taine d’espèces,  se  reeomniande  particu- 
lièrement à l’attention  île  l’économiste, 
non-seulement  en  ce  qu’elle  fait  connaître 
la  production  arborescente  de  notre  colo- 
nie dans  l'état  présent  des  choses,  mais 
aussi  et  surtout  en  ce  qu’elle  signale  ce 
qui  lui  manque  .sous  ce  rapport.  C’est 
qu’en  cITct  c’est  en  c,ssences  forestières 
qu’elle  est  le  plus  mal  partagée.  Ses  800,000 
hectares  de  forêts  sont  eu  grande  majorité 
|ieu|dés  d'arbres  peu  élevés  et  il’arbusles 
dont  le  bois,  pour  quelques  espèces,  peut 
être  utilisé  dans  le  charronnage  et  les 
menus  ouvrages  de  tabletterie  ; à cet  égard, 
on  peut  mentionner,  dans  le  nombre,  celui 
de  l'Ormeau,  des  Genévriers  (Juiiiperun 
pli(niieta,  J.  Sabina,  etc.),  du  Cyprès  de 
l’Atlas  (CallilriH  iimiilriratvls),  du  Carou- 
bier {Ceratimia  xiUrjua),  et  surtout  du 
Sumac  Thérésa  (lihiis  penluphylliim),  qui, 
par  la  finesse  de  son  grain  et  sa  riche 
coloration  en  rouge  obscur,  pouri-ait  jus- 
qu’à un  certain  point  se  comparera  l’.Aca- 
jou,  si  l'arbre  qui  le  produit  acquérait  de 
plus  fortes  dimensions;  mais,  par  une 
compensation  fâcheuse,  les  bois  pro|ires  à 
la  charpente  et  à la  grosse  menuiserie  y 
sont  rares  et  réduits  à bien  peu  d'espèces. 
A part  le  Cèdre  de  1’, Atlas  (Cednis  (tlhin- 
tica),  qui  couronne  quelques  sommets 
montagneux  où  il  acquiert  Ic.s  plus  fortes 
proportions  (jusqu’à  2 mètres  et  plus  de 
diamètre),  on  n’a  guère  à citer  qu’un  petit 
nombre  d'arbres  de  movenne  grandeur, 
tels  que  des  Chênes  à feuilles  persistantes 
(Qiierrus  //ex,  (J.  Jhillola,  Q.  Siiber,  etc.), 
le  Pin  de  ftordeaux  et  le  Pin  d'.AIep  (Piiiiis 
Piiwster , P.  Iinlfpt'iiitis),  qui  puissent 
être  utilisés  dans  les  consI mêlions.  Ce  sera 
une  des  grandes  améliorations  à introduire 
dans  le  régime  économique  de  l'Algérie 
que  de  lui  procurer  les  liois  nécessaires 
à sa  consommation,  en  repeuplant  ses 

*HÎ'f  0 II*  jiu  ff  lüi.) 
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DIDYilOCARPlS  HUHBOLDTIANA. 

Cyrlûndrateæ  Didvmoairpcæ.  — Didynamia-Angiosncrnua. 


riîAHACT.  GE.NEH.  — Vide  supra,  vol.  VI, 
p.  oOÔ. 

rilAHACT.  SI’KriE.  — « I).  tmncnto^a,  acaulis. 
foliis  rndiralibiH  petiulatis  ovalo-elÜplicis  basi 
obIusi.<i  V.  subrordatis  npiee  obtiisissimis  erenatis 
Mipra  piliwi-tmnenlosis  subtil»  latiuKimivo  lomen- 
tosis.  acapis  folio  lon^ioribus  tricholonns , broc- 
lois  oljlon(;is  oh(u>i.v  lomontosis,  lobis  eaiycinis 
villosi»  Itrionribiis  nblusis  pcrvistoiitibus,  capMiIiv 
pollicnribus  siliqtio.sis  npice  atteiiuatis.  » IIook. 

Bldymorarpaii  numboldllUDa,  G'urdn. Con- 
trib.  tnwnrJs  a Flor.  of  OyI.,  in  Mnir  (dell.  Cal- 
ruU.  journ.  of  nal.  Histor.  VI,  p.  477.  — Wnlp. 


\ Annal.  Bot.  III,  96.  — IIook.  Bol.  Ma^ç.  t.  47ô7 
I (icon  hic  ilcrala). 

? Dith  Miocarpus  prîinulæfoliu,  Gardn.  ibid.Ol. 

e«t,  «iclon  tout»  apiiarrnrf.  un«  «iaipl«  roroïc 
i priilPii  Arurs  du  Ihiÿmoearfn»  La  pri^lrndot 

I aitnal^p  mire  lei  deux  pixnict.  i|aan(  è la  partit* 

I lance  nu  4 la  mdacilé  du  calice,  n’cil  |*a$  rigourru«erarai 
I fundée  ffou»  vojroni,  CD  effet,  iur  lex  exemplaires  auilKDlIijae» 
I (in  berb.  Girdnrr  nune  \Vel>b.)  le  //s<w4o/d- 

((âM  a«ec  d>‘^iiLVeii  Ci«trctn.*)U*«  qui  «c  soni  dëtaebées  de  la 
base  des  frui^roars.  Il  est  trai  que  ces  organe»  fveriiiicBt 

iapparrmiacni  hesuroup  maint  longtemps  cbet  le  /Ji</yinoear/>«a 
prtMubr/oftu  ; mais,  reste  4 sasoir  jusqu'4  quel  point  ce  carac» 
tére  implique  diTcrsité  spécifique. 


Il  Millii  il'uii  coup  d'œil  pour  siiisir,  ' calice  esi  tubuleux  à la  base  et  se  dé- 
après  sir  William  Ilooker,  rnnalogic  de  taclic  d'ordinaire  par  circumseission 
cette  jolie  Cyrtandraei'e  avec  le  soi-disant  (üidijmncarptis  aromntica,  inlloxaf  ma- 
Chirita  sinensis  des  jardins  (ei-dessus,  ' crophylla,  etc.)  l'autre,  où  le  calice  est 
I,  p.  153),  plante  évidemment  étrangère  divisé  jusqu'à  la  base  (O.  rruenla,  ter- 
aux  véritables  Chirita,  bien  que  dans  . rnto,  repf«».v,  etc.).  C'est  parmi  ces  der- 
l’état  d'incertitude  où  l'on  reste  encore  niéres  espèces  et  tout  à côté  du  Oïdÿmo- 
sur  les  limites  de  ce  genre,  elle  ail  pu  i carpus  zeylanica,  Rob.  Br.,  que  se  range 
s'y  glisser  provisoirement  parmi  d'autres  la  plante  ici  figurée, 
élémenls  disparates.  Indigène  dans  les  hautes  montagnes 

Le  genre lui-méme  est  de  (k’ylan,  celle  jolie  espèce  y fut  dé- 
bien  loin  d’étre  circonscrit  en  des  bornes  couverte  en  premier  lieu  par  Madame 
nettement  tracées.  Ses  espèces,  toutes  \ M'alker,  femme  du  général  de  ee  nom, 
asiatiques,  sont  énumérées  par  De  Can-  ■ puis  retrouvée  par  feu  le  botaniste  et 
dolle  dans  un  ordre  tout  artificiel  : i voyageur  (jardner,  dans  les  rochers  om- 
Robert  Brown  (in  Horsfield's  Plant.  | bragés  d'au-dessus  de  Bandtodde,  entre 
jav.  rar.)  les  classe  en  deux  sections  4000  et  .3000  pieds(anglais)  d'altitude  su- 
naturelles,  qui  pourront  peut-être  faire  pra-marine.  Plus  récemment,  letlirectciir 
des  genres,  savoir  : 1“  celles  à deux  actuel  du  jardin  liolanii|uc  de  Ceylan, 
étamines  fertiles;  S”  celles  à quatre  éla-  M.  Tliwailcs,  en  transmit  les  graines  au 
mines  didynames.  Dans  le  premier  jardin  royal  de.  kew,  dans  lequel  on  vil 
grou|ie,  le  savant  auteur  distingue  en-  fleurir,  eu  octobre  18.35,  cette  iiiiéres- 
suitc  deux  subdivisions,  l'une,  où  le  sanie  et  nouvelle  acquisition.  J.E.  P. 

CULTUnK.  (S.  Ch.) 

Il  n'csi  pas  de  plantes  plus  florifére.s  | Nous  cultivons  les  üidymoearpus 
que  les  Didymocarpus  ; ils  sont  en  ' dans  du  terreau  de  couche  avec  addition 
fleurs  pendant  huit  et  neuf  mois  sur  ' d'un  quart  de  sable.  La  multiplication 
douze.  Le  D.  biflorus  beaucoup  plus  { par  voie  de  graines  fournit  des  plantes 
beau  que  le  D.  Rliexii  orne  toutes  nos  ; fleuries  deux  mois  apres  le  semis.  On 
serres  chaudes.  Cette  jolie  petite  plante  les  propage  encore  par  feuille  ou  sec- 
oecupe  peu  de  place  et  la  paie  même  | lion  de  feuille,  et  par  la  division  des 
largement.  Nous  ne  possédons  pas  ' pieds. 

encore  le  D.  Humboldtiana.  I L.  VH. 
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f 724.  (^Hïfe.)  Musée  algérien. 


ninnliigncs  fiVsscncos  cxotiquos  choisies  | 
princiijalciiUMil  en  vue  «les  hcsoins  cle  la 
cliiirpenle  cl  de  rnrehileeliirc  navale'**. 

Si  l’Algérie  esl  paiiM’C  en  arbres  fores- 
tiers, elle  est  en  revanche  très  riche  en 
vej;élau\  (ibreux  et  textiles;  aucun  pays 
n’est  mieux  doué  sous  ec  rapport.  On  est 
émerveillé,  dans  la  seconde  pièce  du  Musée, 
de  la  variété  des  filasses  que  proihiisenl  ses 
plantes  indigènes  ou  natiiralisces,  depuis 
rilalfa  de  ses  landes  jusqu’au  Lin  cl  au 
Coloiiiiicrde  Géorgie.  b’Ilalfa  (Stipa  kna- 

(0  On  pmirrait  faire  une  liste  fort  longue  des 
essences  loreslièrrs  de  première  valeur  susrepli- 
Mes  d'èlre  introduites  avec  succès  en  Algérie, 
.'^aus  parler  de  nos  arbres  d'Kuropc,  ou  pourra 
s’adresser  à tous  ceux  des  contrci’S  à peu  près 
siniüaiics  par  le  climat  à l'Afrique  septentrionale, 
telles  (pie  le  Jaiion , le  midi  de  la  Gltiiie,  l'.AusIra- 
lic,  la  terre  (le  Vau-Diémen,  les  parties  mon- 
tagneuses de  rindc,  la  Nouvelle-Zclande , la 
rolonie  du  Cup,  les  Canaries  et  presque  toute 
r Amérique  extratropuraic.  fii'aucoup  d’espèces 
arlwrescentes  de  la  zone  torride  clle-mémc  pour- 
raient élrt'  essayées,  non  .sans  succès,  et  celle  sur 
laquelle  il  y aurait  intérêt  à expérimente^;  eu 
premier  lieu  serait  le  Theck  {Thrca  gratidul  des 
montagnes  de  rilindoUHtsu,  le  plus  précieux  de 
tous  les  bois  d’eeuvre  et  <{u'aucun  autre  n'égale 
pour  la  construction  des  vaisseaux.  Nous  citerons 
aussi  les  énormes  Bamimus  du  même  pays,  dont 
la  croissance  est  si  rapide  et  qui  fourniraient  aux 
habitations  rurales  des  s(»lives  puis>aules  et  d’une 
(hii'éc  pour  ainsi  dire  indéfinie.  Un  Bantbou  de 
taille  moyenne,  le  BnmhitAu  Tftouar»ii^  est  déjà 
naliiraliM'  à Alger,  où  il  donne  des  perches  de 
la  grosseur  du  bras  et  de  8 à 10  mètres  de  long 
(mais  non  deôO  mètres,  comme  le  disait  dernière- 
ment lin  des  rédarOmrs  d«  ConAtiiufionuelt.  C’est 
une  présomption  en  faveur  de  la  naluraiisation 
des  autres  espèces  du  même  genre  susceptibles 
d'usages  plus  étendus.  l/.\ngleterre  fait  en  ce 
moment  une  colossale  expérience,  celle  du  re- 
Imisemcnt  de  ses  montagnes  cl  de  scs  plus  mau- 
vais sois  an  moyen  de  plusieurs  espèces  de  Coni- 
fères et  p.èrtieiiji('remeut  du  Cèdre  de  l’Ilimalaya 
(voir  iirvHr  horlicofr  I"  ooût  181)3,  p.  28k) , bien 
supérieur  par  sa  taille  et  par  la  qn.-dité  de  son 
bojs  à la  plupart  des  autres  Conifères,  nous  don- 
nant en  cela  iin  exeelleul  exemple  à imiter.  .Nos 
relations  directes  avec  les  divers  pays  que  nous 
avons  énumérés  tout  à riiciire  nous  mettraient 
farilenicnl  à même  de  nous  procurer  des  graines 
on  des  plants  d’une  multitude  d’arbres  utiles,  et. 
à défaut  de  nos  propres  navigatc'iirs , rien  n’em- 
iMU'hrrait  que  non»  u‘eii:»üioiis  recoure  à ccu.x  de 
r.\nglclcrrc. 


ciKHtnut)f  (Tlte  herbt*  débile  cl  |k*u  reniar- 
quée  qui  earaelérise  Us  sols  aridfs  et 
rocailleux,  aliuienle  une  industrie  d’une 
certaine  importance,  la  sjmrUu'ie , dont 
rCspagnc  exporte  Us  produits  pour 
plusieurs  iiiilJioiis  de  frants.  Nous  eom- 
nieneous  aussi  à eu  tirer  parti  en  l'appli- 
quant aux  inéiiKS  usages,  à la  corderic  et 
ù la  fabrication  du  papier;  mais,  sous  ce 
, dernier  rapport,  elle  le  eède  de  beaucoup 
au  Palmier  nain  {Chamærops  humilis)y  la 
I plante  maudite  des  colons,  et  qui  sera 
bientôt  reconnue  un  des  plus  utiles  pro- 
duits spontanés  du  sol  nigérien.  Il  est  en 
elfel  peu  de  végétaux  plus  riches  en  inn- 
lièics  liiireuses  et  qui  se  prêtent  mieux 
aux  usages  industriels  auxquels  on  peut 
les  ajiproprier.  Parmi  ces  usages,  il  faut 
mettre  en  première  ligne  leur  eomersion 
en  papiers  de  diverses  qualités  cl  eu  crin 
végétal,  souple  et  élasliijuc,  qui  peut  rem- 
placer, avec  un  certain  avantage,  le  crin 
ordinaire  dans  la  eoiil'ectioii  des  matelas. 
De  beaux  ^pceimens  de  ces  industries  com- 
inen(;anle.s  ont  été  réunis  au  Must*e  algé- 
rien, où  ils  excitent  rattenlion  des  xisi- 
leurs. 

Toutefoi.s,  ec  n’e.st  pas  dans  ecs  v<*gétaux 
vulgaires,  auxquels  on  pourra  en  associer 
iieaueoiip  d’autres  exotiques  (Phoriniinn 
tfiiaxj  ('ftica  nivea,  V.  ulifis,  Corchorus 
Jlifnscus  caimahinus^ 
que  eonsisteiit  les  grandes  ressources  tex- 
tiles de  l’Algérie;  les  Lins  et  les  Colons  y 
acquerront  une  bien  autre  importance, 
quand  les  eomlitions  <‘conomiques  néces- 
saires à l'exploitation  en  grand  de  ecs  deux 
cultures  y seront  plus  dévcl(q»pées,  et  elles 
se  développeront  de  jour  eu  jour  avec 
raecroisseiiuMit  de  la  population.  Quant 
aux  eomiitioiis  naturelles,  elles  s’v  présen- 
tent sous  l’aspeel  le  plus  favorable,  et,  à 
ce  point  de  vue,  notre  eidonie  nous  olfre 
le  rare  exemple  de  la  réunion  des  beaux 
produits  textiles  de  la  l'Iaiuli’c  oti  de  la 
llelgiqiie  à ceux  des  contrées  les  jilus  favo- 
risées du  sud  des  Klats-Uiiis,  et  (]ui  sem- 
bleraient devoir  s'exclure  réciprofiuemcnt. 

nti/e  à la  fM-}€  159.) 
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PYRETHRIM  CAMEÜI  et  PYR.  ROSEUÏ.  . 


Compositæ  § Scnocionidcæ-AïUhcinidcæ.  — Syngencsi.i-Polygamia-SupcrIIiia. 


nij\HA<rr.  YîR.\RR.*_Cfipi7r//MmmullinoriiTn^ 
lirlcrog.’imiim,  tloribiis  radii  iiniscrialH. 

Icmineis,  rari^5imc  nulliSf  disci  luhulo>i:»,  her- 
maplirmiitî.t.  Invuinr.ri  rntiipanulati  squatna?  im- 
bricaUp,  margine  scario.<%a'.  Hccrploculum  con- 
Vftiim,  nudiitiif  v.  planurn,  inlrniiiin  paleolatuin. 
Corttlhp  radii  lipjtala»,  disci  tulxiiosa*,  tulni  sa^pius 
obcomprcsso,  binbuo^  rarius  terc(i,  fimlm  quin- 
qiicdonlalA.  Jnthprfr  cramla(<T.  Stigmala  disci  | 
CAopperidiriilala.  Achvnia  coiiformia , exalata, 
•ngiiiala.  l'appiis  eoroiiirormis , sa*piiis  dciitatiis, 
inlonliiiii  anricuta>rormis,  nrbenii  diamelro.  — • 
lierinF  ut  plurtmum  jirrrnnrs^  mriwt  frutrucpntPê  ^ 
interdum  prr  vclcris  nrbis  pcgionos  tcm- 

pcralas  in  Ruropn  rop/üaiorc*,  foiii»  alkr^ 

ni»f  dentntiK  r.  t'onV  loftati*^  cttpUuUn  mditarii»  v. 
totym/w/tû , diMCff //aro  v.  rarissime  tt/(/idu^  radio 
a/ùo  V.  f^iit/s  flnt'ii. 

Ihjrclhrum  (i*EkT!«.  II.  YôO.  Smith.  FL  hrit.  III. 
ÎKIO.  IMI.  Prodr.  VI.  .'$3.  IS  rHbrmn  et  Gyiuno- 
cline  Cxss.  Less.  Qirysanlhcnii  sp.  I.inn. 

а.  LeiirOKloMfMi  DC  Litjitluf  nlbx,  rarius  roacac, 
clongntiu.  fitMcu»  flaviis.  ficccptacnium  *i  m- 
per  miduiii  - 

Lfucoglotm  ÜC.  Prodr.  VI.  W.  ('hrynoH- 
thpmi  sp.  Linn  Jicq.  Fl,  uiintral.  I.  379.  Ob- 
M*r».  IV.  l.  90.  AMioiii  P’I.  prdrniunt.  t,  37.  f, 
I.  Oe^foiu.  Fl.  ail.  I.  317.  \V«t.  Ctl*.  t.  4.1. 
Loi^l.  pl.  galt.  t.  IH.  Viki.isii  Dultiiat.  (,8.  Ma- 
IrAvir/ipsp.  Linn.  Fl.  dan.  t (i7'i  (C  R.  1.970. 
Ilirbeitl.  PI.  rtrti.  II.  I.  78,  Rcicitcnb.  Ilorl. 
bi»l.  t.  38.  Tenurr  Fl,  n<*«ip.  l.  80.  Ileym* 
.^rtiicig.  w.  VI.  t.  20.  Lcddmiir  le.  1.  84.  Bot. 
i.  2708  Bnl.  R.g.  l,  1024). 

б.  byMHorlInm  DC.  Ligutu!  albæ  ».  flava*, 
paiicie.  brtfves,  subdilToMni-f , rariui  nullae, 
/Icrc/>larM/Mm  scnipcr  iiuduni,  subangu^tum , 
planitm. 

itymnocItHP»  DC  Prodr.  \'I.  5^.  (iymnoiliHe 
Ca«i8ini  m llict.  sc.  ital.  XX.  121.  l.oi»iiig 
Ssnn}Mi.  253.  Ckrynanthemi  »p.  WabUl.  et 
Kitaibul  Pl.  Iiung.  l.  04.  AvUUlvw  »p.  Des^f, 
Lom. 

e.  IkADlhosliMui*  |)C.  l.i'jitlaf  olohgiilz  , ptii- 
rim.T.  flava*.  Itn iptaiulum  omitiiM»  iiimJuiii. 

\t$Hthtujloa*a  DO.  Pnxlr.  VI.  KO.  Colporte- 
/lA M«  Caa»iiii  III  DIcl.  »c.  iiil.  Xl.l.  43.  6'Ary* 
sfinihtmi  9j».  .\ncl.  Jarq.  Ob^er».  IV.  t.  Oi. 
bosfunt.  Fl.  al),  t.  2i{.5.  f.  2.  Vivian)  Fl.  I.ybic. 
l.  10.  f.  4 (Labillord.  Syr.  lier.  NI.  (.  8.) 

d. TrIdarCylInii  ÜC.  I.itjuhe  l)  i\iu,  »li-i . 
curollie  iliïci  Itibo  olH'ompri*»BO,  At  henio  dixri 
trignna  , pappu  coiomformi  9up>'iatu,  rudii 
HbbrL'vtal.1 

7’riWfït7y/i«a  DC.  Pfwir  VI.  61. 

0.  DcndranlhriUM  ÜC.  Intolncra  seartusa. 
Capitula  fuciliiuie  uimiitio  v.  pjiliiti^  Itgulis 


multiplicati*  plctia,  bractcolif  tcariuki»  in  ro- 
rcptacnlu  tune  inter  ligula»  apaiati.  - Cauh» 
fruticoti. 

/^enr/ranfAamn  DC.  Prodr.  VI.  62.  ChrytoH- 
thvmum  indicum  KwfA  Rut  Vng.  t.  327.  20i2. 
Bot.  Reg.  t.  4.  455.  616.  Sabine  in  llurlicull* 
Trantact  IV.  t I2'I4. 

fm  R«lA«mUie>  DC.  Cnpitulum  nunc  homuQH' 
mtim,  di»cotd<Mim  , mine  radiutuiii , lij*iiii» 
femincifl,  coroHiB  disoi  ieretibus,  quiiiquedeii* 
tatia.  Pi$ppH^  brevivsimui,  siibdeiiUtuv,  mi- 
di«pie  a‘(|iMli«,  n«*c  unilateralis. 

hal^ninitn  DC.  Prodr.  VI.  02.  ftolsnmitie 
•p.  Dcftf.  Chryaatilhcmum  fialnamila  l.iniu 
Janq.  Olxerv.  IV.  t.  89.  îTo/iare/Kn»  Haha” 
mita  Liiin. 

Endl.  Grn.  N*  4ll70. 

CII-UIACT.  SPKCIF.  - N-*  I « Pyretlmim  (rni- 
neiim),  foiiis  pinnalis  glabris . piimis  derurrenl:- 
bus  lanreolali.s  iiicisi>.  laeiiiiiÜN  iiriilU  ronvorgen- 
tibus  snbdcnlali-s,  csnilc  creeln  .'‘‘ubmiilliDorn , 
ral>cibu.s  (i.c.  involiicrr>)g{abri>;>qiiuinisiiiurgiue 
.spharebilis.  • >1.  Dik»^t. 

Pyrrlhrum  rarneum*  MnrAt.  flirbut.  Y'I. 
laur.  — caiica.>i,  I.  p.  323  cl  Suppléin.  p.  378. 
— ne.  Pimlr.  VI.  p.  «:». 

l‘yrefftrum  rttArum,  tJndl.  in  Bol.  Ileg.  t.  I02t, 
lion  A/.  Ilicfmt.  (.Monenlc  IM.*,) 

C/irguintfirmum  mninrumy  Stm»  Bol.  Nag. 
l.  lOM),  nm»  Willd.  Ode  M.  BieliHl.  et  MC. 

Huphlbnlmum  orirntalc  /lumitc/r  folia  atnptiorpf 
poir  matfuo  Kuat't'rnbcntr  rt  ii/Au,  ToHnaf.  Coioil, 
p.  ô7?c\  M.  Bieb'it.  .Suppiciii. 

N®  2.  Pyrrlhitini  (rw'fMm) , foliis  pinnati.s  gla- 
bris,  piimis  btpiiimitir«li»  pimiatiOdisqiiCy  liii’i> 
niili.s  arutis  di»*LTg4‘nlibiis,  caiiühiis  erei'tïs  iini- 
floris  , rnlycibiH  gbibris , s<|tiafnis  margine 
spliaeviulis . • .M.  Bif.iist. 

Pyrelhrum  ronrum,  M.  liab^t.  ).  c.  p.  32i 
el  Suppl,  p.  ;>78.  — /dnn  (’eiilnr.  pl  rar.  rulhen. 
I.  l.  ai  ex  inso.  — I>C.  Prodr.  VI.  p.  36. 

CAry.tttn/Aemnm  m*rum , Adaw  apiid  Wi'bcr 
el  Molir.  (jUI.  I.  p.  70  n»  43  ex  M Ibebst. 

C'Arj/.orm/Afrni/m  foreinrnm,  11*1//)/.  sp.  III. 
p.  2144  ex  M.  Biebsl  el  NC.  non  .Sjms. 

« Cnulrg  e radier  pcmmi  nonmilli  petbiles  seu 
scs«|uipedalr:s , siriali,  , erecli.  Folia 

coni|>osita,  petioUta,  Tarie  Carri;  pinnis  cirriini- 
seriplioric  ialiiiM'iilis . foiinnini  iriferioriiin  prn- 
fiiinle  bi|tiiinalilidis,  laciiiiilis  bicvibiis  tlivergen> 
lilnis.  //o<  leniiiiiulis , solilarius  magnitiidiiic 
iyiryaitif/truù  Liiirauf/trtni;  ;H)/M«ra/«  iindo  .siil- 
«'iilo,  sub  llore  pat  tint  im-rassnlo  cl  siibvilloso. 
Cntf/r  glabrin*n’ulus,  sqiinmis  niaigiiie  apicopie 
scai-ioisis.  nigris  Mibcilialis.  //m/io))  eicgaiiler  ro- 
sens,  iiee cncci liens,  disctis  liileiis.  /*Mppu.».*juargu 
UUgUsluS)  sublubalus.  • M.  likOgl, 
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PYRETIIRUM  CARNEl'M  <t  PYR.  ROSEl'M. 


Originaires  l'nn  et  l'autre  de  la  région 
caucasi(nie , les  deux  l'yrethrum  ici 
rapprochés  en  un  même  cadre,  sont 
depuis  assez  longtemps  introduits  dans 
la  culture,  surtout  dans  les  jardins  ho- 
taniques.  L'aUinilc  qui  les  unit  est  assez 
étroite , pour  qu'on  ait  pu  souvent  les 
confondre,  et  qu'il  suit  meme  impussihle 
lie  les  distinguer  sur  notre  ligure  autre- 
ment que  par  la  diversité  du  coloris. 
Chez  le  Pyrelhrum  rosciim  les  capitules 
sont  d’un  rose  plus  ou  moins  intense  ; 
cette  même  teinte  est  très  diluée  sur  les  | 


ligules  du  Pyrethrum  rnrneim.  Ajou- 
tons, d'a|)rès  Marshall  Iticherstcin  que, 
chez  le  premier  les  feuilles  sont  moins 
découpées,  à divisions  |)lus  étroites, 
moins  profondément  laeiniées , à dente- 
lures rapprochées  et  non  divergentes  et 
que  les  pédoncules  au  lieu  d'être  soli- 
taires, SC  développent  souvent  plusieurs 
à la  hase  du  pédoncule  principal.  Les 
deux  plantes  ont  une  floraison  autom- 
nale ; caractère  qu'elles  partagctit  avec 
beaucoup  de  synanthérées. 

J.  E.  P. 


CCI.Tr  R E.  Pl.  Air. 


I.cs  Pyrethrnm  cnrnriim  et  roxenm 
sont  des  plantes  vivaces  rustiques  crois- 
sant dans  toute  espèce  de  terre  : 
qu'elle  soit  fertile  ou  aride,  sèche 
ou  marécageuse.  Ils  se  multiplient 
ahondamment  de  graines  ou  par  la 
séparation  des  pieds. 

On  lira  avec  intérêt  les  notes  ci-des- 
sous que  nous  extrayons  du  journal  de 
M.  Henri  Caleolti.  sur  remploi  de  ces  ! 
plantes  comme  toxique  : séchées  et  ré- 
duites en  poudre  elles  servent  en  Itussic 
à enqioisonner  les  mouches.  Le  fils  de 
l'un  des  grands  horticulteurs  de  Higa 
qui  nous  a qiihté  l'an  dernier  après 
avoir  achevé  son  apprentissage  dans  cet 
établissement,  nous  avait  donné  de  cette 
poudre,  mais  selon  toute  apparence  le 


I temps  en  avait  alTaihIi  les  propriétés 
délétères  : semées  sur  les  tablettes  des 
croisées,  les  mouches  qui  volaient  le 
long  des  vitraux  n’en  ont  pas  été  at- 
teintes. Nous  avons  pu  néanmoins  eu 
constater  jusipi'à  un  certain  point  l'efli- 
' cacité  sous  cloche  : cette  poudre  y a 
tué  de  gro.sses  mouches  en  quelques 
minutes;  des  chenilles  y ont  également 
trouvé  la  mort.  Nous  concluons  de 
notre  expérience  que  le  principe  toxifère 
de  eette  poudre  est  très  volatil  et  que  la 
dose,  mise  à notre  disposition,  avait 
probablement  perdu  son  énergique  pro- 
priété : il  est  indispensable  do  tenir 
hermétiquement  fermés  les  vases  qui 
la  renferment,  afin  de  lui  conserver  sa 
puissance.  L.  VII. 


Xotlec  Mnr  la  Camomille  roase, 

Pyrtthrum  ratetim  (Bicbersteis). 


Depuis  quelques  années,  un  bruit  vague 
s'était  répandu  Jusqu’à  nous  d'une  plante 
caucasienne,  jouissant  de  propriétés  éton-  j 
nantes  cl  émincnuncnl  utiles  : celle  de  dé- 
truire les  puces  cl  les  punaises  ; on  savait 
aussi  que  cette  plante  nierveilleu.se  appar-  , 
tenait  au  genre  J‘yrethrui>i,  mais  l’indica-  | 
tion  spécifique  était  incertaine  : les  uns 
croyaient  (lavoir  la  rapporter  au  Pi/rctlirum 
raucasifum, d’autres  au  Pijrelhrum  Halsa- 
mita  de  la  Perse;  le  mystère  vient  d’étre 
éclairci , et  plus  lieurcusement  encore.  ■ 
(iriice  à la  philanthropie  de  M.  le  liaron 
Folkersahiu,  de  Pahciiliof  en  Lourlamlc,  : 


cette  précieuse  plante  vient  d’étre  intro- 
duite à Uruxclles,  dans  les  riches  collec- 
tions du  jardin  botanique  Nous  espe- 


(l)Nous  avons  iious<>niémc  veillé  à In  gortnina* 
tion  des  graines  que  M.  le  baron  Fôlkcrsnhni  a 
bien  voulu  adresser  au  Jordin  botanique,  cl  nous 
espérons  pouvoir,  Pannér  prochaine,  livrer  des 
plantes  à la  consommation.  Nous  croyons  utile 
d’insérer  celle  note,  aliii  que  !e.s  amateurs  sc  tien* 
nent  en  garde  contre  le.s  annonces  trompeuses  que 
ne  mumpieronl  pas  d'insérer  «lans  les  journaux, 
des  individus  loujours  disposés  n spéculer  sur  la 
rrédulité  publique.  Le  petit  nombre  de  i>raiiK'S 
que  rhoiuirnblcpiiilunthroue  russeandressccs  aux 
divers  jardins  botuiiiques  Je  I’Euro{>C|  ne  pourrait 
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rons  donc  que  d'ici  & quelques  années  la  I 
Camomille  rouge  aura  débarrassé  nos  bons  | 
bourgeois  d'un  des  plus  abominables  Iléaux  . 
qui  alTIigeiil  nuln^  sensible  liiimnnité. 

Quelques  détails  sur  une  pbitilc  d'uii 
aveniraussi  certain  que  la  Camomille  muge 
seront,  sans  doute,  acceptés  avec  indnl-  ; 
gcnce  par  nos  lecteurs.  Nous  les  devons, 
bétons-nous  de  le  dire,  à l’extréme  obli- 
geance du  philanthiope  dont  le  nom  mérite 
d'étre  accolé  à celui  de  1a  Cjimomillc  rouge 
et  d'etre  connu  de  tous. 

Dans  la  Transeaiicasie,  sa  patrie,  la  Ca- 
momille rouge  porte  aussi  le  nom  de  Ciimo- 
mille  per.se,  de  lueur  de  pures,  d’herbe  de  i 
pure;  elle  forme  un  petit  arbrisseau  à ra-  ' 
cincs  vivaces,  ramifié,  haut  de  12  à lî) 
pouces,  portant  plusieurs  lleurs  d'un  rouge 
foncé  d'abord,  puis  devenant  d'un  rouge 
clair  ou  rosi’cs,  etd'nn  diamètre  d'un  pouce 
et  demi  (la  grandeur  de  ces  fleurs  ferait 
même  cultivcrccltc  plante  pour  l'ornement 
de  nos  jardin.s);  les  tiges  sèchent  après  1a 
maturité  des  graines;  mais  les  racines  sont 
vivaces  et  pendant  plusieurs  années  se  prê- 
tent à la  multiplication  par  éclats.  Praichc- 
ment  cueillies,  les  fleurs  sont  peu  odoran- 
tes; mais,  séchées,  elles  acquièrent  une 
odeur  tellement  forte  et  pénétrante,  qu'elle 
tue  tons  les  insectes  et  toute  la  vermine 
contre  lesquels  jusqu'il  présent  on  n'a  pu 
trouver  d'agent  certain  de  destriirtioii. 

La  Camomille  ronge  peut  supporter 
jusqu'à  20”  eentigrades  de  froid,  tempéra- 
ture à laquelle  elle  est  souvent  soumise 
dans  les  montagnes  caucasiennes  et  sur  les 
jilnteaiix  élevés  de  4,'iOO  à G,:i(H>  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  l’Océan.  Quoique  habi- 
tante de  sols  encore  vierges,  elle  s'est  faci- 
lement soumise  a la  culture  des  jardins,  et 
depuis  que  ses  énergiques  propriétés  ont 
été  reconnues,  elle  est  cultivée  en  grand 
dans  divers  cercles  et  goiivcrnenients  de 
la  Russie  méridionale  (Tiflis , .Sébums"’, 
CharkulT,  etc.). 


nullement  autoriser  qui  que  ce  soit  à mettre  en 
cnnsoinraalion,  cette  année,  la  Camomille  ronge, 
sans  mystitication  certaine  pour  le  public,  l/im- 
porlanec  future  de  celle  inti'otliiclion  est  trop 
grande,  pour  que  nous  ne  flétrissions  d’avance 
toute  annonce  spéculalive.  (a)  II.  G. 

IG  C'est  probablement  Sumi  en  l'krainc. 

L.  VII. 

(*)  M.  Galceni  isnoraîl . Iorst|w'tl  errisil  ces  lifaes,  qur  res 
rlinir,  claicBl  ürpuis  lenglrmgs  rér>nUucs  dans  1rs  rollee- 
lions.  t.  SS. 


Ib7 


Un  fait  assez  renKirquable,  c’est  que  la 
connaissance  du  secret  pour  In  lahricatioii 
de  la  poudre  de  Canioinillc  ronge  pour  la 
dcsiriiclion  des  puces,  etc.,  ne  dalc,  iiicino 
en  Caucasie,  que  d'une  dizaine  irniinées, 
bien  que  l’emploi  de  cette  poudre  énergi- 
que fût  connu  dans  les  régions  très-»Mui- 
giiées  du  Caucase  Il  paraîtrait  qu’un 
marchand  arinénicn,  du  nom  de  SumbilolT, 
voyageant  dans  le  sud  de  l'Asie,  observa 
que  les  habitants  se  servaient  d'une  poudre 
pour  se  garantir  des  piqûres  d'inscetes. 
Cette  poudre  n'était  autre  que  celle  faite 
avec  les  fleurs  de  Camomille  rouge.  De 
retour  dans  son  pays,  notre  Arménien  lit 
part  a son  (ils  de  cette  découverte,  et  lui 
enseigna  à reconnaitre  la  plante.  Ce  lils, 
devenu  pauvre  par  suite  de  revers  de  for- 
tune, SC  souvint  plus  lard  du  secret  de  son 
père;  il  se  mit  donc  à fabriquer  de  la 
poudre  pulieifuge,  et  relira  de  très-graud.s 
profits  de  ce  commerce.  En  1818,  il  vendait 
le  poud  (environ  20  kilogr.)  de  poudre  de 
Camomille  à 2’i  roubles  (près  de  (00  fr.); 
et  bien  que  le  secret  ait  été  éventé  et  que 
tout  le  monde  sût  la  préparation  de  celle 
poudre,  plus  de  vingt  villages  dans  le  dis- 
trict d'Alexandropol  s'adonnent  acliielle- 
mcnl  à la  culture  de  la  Camomille  rouge. 

La  floraison  du  Pyrethrum  roseiim  coiii- 
menec  en  juin  et  dure  plus  d'un  mois.  La 
récolte  des  fleurs  se  fait  par  un  temps  sec  ; 
dans  une  journée  un  bon  moissonneur 
peut  récolter  de  30  à 80  livres  de  ces  fleurs 
sauvages.  Ou  sèche  généndenient  les  fleurs 
au  soleil  ; mais  on  a remarqué  que  celles 
séchées  à l'ombre  jouissaient  de  vertus  plus 
énergiques.  On  remue  de  temps  a autre  la 
couche  de  (leurs  pour  en  activer  la  dessic- 
cation; trois  ou  quatre  jours  sufliscnl  pour 
que  celle  opération  soit  bien  lo’miiiéc, 
c’esl-àKlirc  qu'il  ne  reste  aucune  trace 
d'humidité.  Pour  obtenir  une  livre  de 
fleurs  sèches,  il  faut  environ  1000  livres  de 
(leurs  fraîches  ! On  réduit  d'abord  en 
poudre  grossière,  avec  la  main  ces  (leurs 
sèches,  puis  un  moyen  ilc  petites  meules  ou 
d'un  petit  moulin  à bras,  on  obtient  une 
poudre  très  fine  et  pro|irc  à être  emplovec. 

!•)  Nous  remarquons  que  rnutcur  parle  à ec 
j propos,  du  tint  de  l'Aeie;  ce  Pyrrlbrum  emtir.'i'SC- 
rail  (loue  une  aire  gêograpliique  très  étendue;  il 
est  également  curieux  que  les  indigènes  du  Caucase 
■ n'aient  nas  eu  plus  lot  eminaissauee  des  vertus 
I d’une  plante  croissant  s|H>ntanémcat  dons  leurs 
' montagnes. 
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On  voit  par  là  que  les  proeédés  sont  bien 
simples;  la  qiieslion  la  plus  diflieile  est 
eelle  de  pouvoir  opérer  sur  une  quaiilité 
assez  enrisidérable  de  plantes  lleuriis. 

Pour  donner  une  idée,  de  rimporUinee 
de  la  fabrleation  de  eelle  poudre,  nous 
ferons  observer  que  la  Transcaueasic  seule 
en  fabrique  aelnelleinent,  par  an,  pour  la 
eonsoininalion  dans  l'empire  russe,  plus 
de  il), (KHI  kilogrammes! 

M.  le  baron  iMilkersabm  entre  dans  de 
longs  détails  sur  la  culture  ilc  la  Camomille 
rouge,  détails  dans  les<piels  il  serait  inniilc 
d’entrer  pour  le  moment,  nous  réservant 
de  revenir  plus  lard  sur  ec  sujet  intéressant 
lorsque  nous  pourrons  joindre  nos  propres 
observations  à relies  de  l'éminent  pbilan- 
Ibrope  russe  Son  mémoire  sc  termine 
par  les  remarques  suivantes  ; que  celle 
jvoudre  vous  préserve  des  puces  et  des  pu- 
naises ; lue  les  mouches,  les  cousins,  les 
miles,  les  poux  et  enfin  les  vers  qui  sc  for- 
ment sur  et  dans  les  blessures  de  nos  ani- 
maux domestiques!  Pour  tueries  insectes 
pourvus  d'ailes,  un  mêle  un  peu  de  cette 
poudre  à des  substances  qui  les  attirent  ; 
ainsi,  pour  les  mouches,  un  y mêlera  un 
jieu  de  sucre. 

M.  Fülkersbam  désirerait  que  l'on  tentât 
plus  lard  des  expériences  sur  les  effets  que 
la  poudre  de  Camomille  rouge  pourrait 
exercer  sur  d'autres  iuscetes  et  vers  nuisi- 
Ides  à riiommc,  ou  à scs  plantations  horti- 
coles; il  ajoute  que  si  ees  expériences  dé- 
montraient rcnicacilé  de  cette  poudre, 
chaque  pavsan  pourrait  cultiver  dans  un 
coin  de  son  jardin  un  certain  nombre  de 
pieds  de  Camomille  rouge  pour  tuer  tous 
les  insectes,  clicnillcs,  etc.,  qui  ravagent 
son  champ.  I)’ni>rès  un  calcul  approximatif, 
ou  a trouvé  iiu'uii  espace  de  18  verges 
carrées  fournit  un  (/iiiiilal  de  poudre. 

(’}  l.c  tiiirun  l-'ûlkcrsalim  est  membre  di|  eoiiiitc 
(Iti  minislère  des  iloinnines.  îles  Sneiéles  inqM*riales 
et  agrienlcs  île  .Sainl-PélersbüUrg,  Moscou,  Kasan, 
de  Finlande,  etc. 


jVula.  — M.  le  iirofcsscur  Morren  avait 
raison  de  dire  que  les  vrais  ennemis  de  la 
pure  .sc  trouvent  dans  la  famille  des  Coni- 
jiosécs;  les  vertus  du  Pijrelhnim  roseum 
viennent  corroborer  son  opinion,  fondée 
sur  l'emploi  que  l’on  fait  encore  en  Dal- 
matic  et  en  Bosnie  de  la  grande  Marguerite 
(ChrysHiitheinum  Leucuntltemum)  de  nos 
prairies,  pour  écarter  les  puces,  ees  luHes 
incommodes.  M.  le  professeur  Caiitraiiic, 
dans  une  note  communiquée  à l'.Académie 
royale  des  sciences  de  Belgique  (note  que 
cite  M.  Morren  dans  son  article  des  plantes 
pulieifiiges  ou  cbassaut  les  puces,  inséré 
dans  lcs.l»>m/cs  de  la  Société  royale  d'Itor- 
ticidtiire  et  d’Ayriculture  de  Garni,  tome 
II,  page  3118),  dit  qu’il  fut  très  étonne  de 
voir  la  petite  quantité  de  puces  dans  cer- 
taines parties  de  l'Europe  orientale.  Les 
Dalniales  et  les  Bosniaiiiics  font  entrer  la 
grande  Marguerite  ilans  lu  litière  des 
animaux  domestiques.  M.  Morren  cite 
égalcraenl  une  autre  Composée  : VInula 
Pulicaria,  Linné,  dont  les  vertus  pnlicifii- 
ges  ont  été  décrites  au  seizième  siècle  par 
l'illustre  malinois  üodoens. 

II.  G.vi.eotti. 

{Jotiritai  d'fiortieutture  de  Betyiipie.) 

P.  S.  — ■ M.  B.  Roczl,  qui  a séjourné 
pendant  longtemps  en  Russie,  nous  ap- 
prend à l’instant  que  VInsccteii  Palier 
(Poudre  de  Pvrètbre)  est  importé  tous 
les  ans  de  la  Perse  et  des  provinces  cau- 
easiennes  dans  tout  l'empire  russe,  et 
qu’cmployu'e  fraiebe , semée  sur  les  ta- 
blettes des  fenêtres  elle  en  fuit  instantané- 
ment tomber  tontes  les  mouches  , (pi’elle 
asphyxie;  mais  au  bout  d’un  an  eetic 
poudre  perd  soti  énergie.  Il  noiiscnnlirme 
que  ce  sont  les  Pyrethriim  rarneum  Biuist. 
cl  roseuoi  Biuist.  qui  la  |irodiiisent.  iNons 
enilivons  ees  plantes  depuis  une  vingtaine 
d'années  et  nous  en  avons  un  bon  nombre 
d’e.xcmplaircs  disponible. 

!..  VII. 


Y Pnlai»  de  Cristal  dr  üliinicli. 

Le  Palais  de  cristal  construit  nu  Jardin  guciir  est  de  8(MI  (lieds,  sa  largeur  est  de 
Butunique  de  Miinicli  est  terminé.  Sa  lun-  t!80,  sa  bauleur  de  87  pieds. 
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Bromoliami».  — Ilcxandria-Monoînnia. 


CMARArr.  OKNRR.  Prriÿf>»uV  libtTi  scxparlili  I 
/rtnmVr  fxlcriorp-»  ratycime  æ<|ualcs,  basi  colin*-  I 
rciitc!»,  «piralilor  coiivolulæ,  inlcrior«*>  /w'/<i/o«/rrr, 
inferne  lencciorcN  in  (ubuni  coiivoiiita*,  apice  lir- 
tiiiores,  ercclæ,  Im^i  iiitu<  niidæ.  Sinmina  (j,  hy- 

1>o;t)  nu  : /ï/(imrn/a  ba«t  pcri^oiiii  laciniis  inlcriori- 
>ii>  «i;glii(inala,  supcriic  latiora,  apico  conn.'il:i, 
nnthrræ  ilorso  anhæ,  Nlriiique  acuUc,  in  cylin-  , 
drum  coalila?.  Oiwmm  liborum,  triloculare.  Ovula 
in  ioculoruin  aiigulo  rcntruli  propc  basini  pitirima 
bi.scriata,  adsiccudentia , analropa.  .S7y/u«  lilifor- 
nii»;  êthjmata  3,  Uncaria,  brcvia,  crccta  Capsula 
cartila^iiica,  oblongo-cylindracca , trilocularis , • 
ioculicido-trivalvis,  valvis  ondocarpio  mox  soluto 
duplicati-s,  expluiiatis  v.  torti.<;.  AVinma  plurim»  , i 


c basi  disscpimcntorutn  erccla,  oblonga  , nciiiiii- 

na(a,  piÜ!*  pappo<>is  stipata — //cW<a  nmoci- 

c:ma  Iropica, r«fbVn/»7<M.«  Unrari  vnsifurmiltus 
rai'lilayinri*  planh,,  /w*i  iut'olitUs^  sva^m  infvrnc 
sijiimn'tsftf  florihas  spicati*  intvr  hvat'fras  laleutihus, 
(■iKViXXU,  lUi*.  cl  Pav.  Flar.  pcrnv.  III,  5S. 
/ 2ÜI.  Lixül.  coîlvct.  t.  H.  lIouK.  cjot.  flor.  l.  103. 
ExoLiciiKB,  gcn.  N'«  1308. 

CMAHACT.  Sl'KCIK.  — Idem  oc  gcncris. 
Gamm«nnl«  Irirolor.  lU'U.  cl  I'aa'.  Fl.  per. 
111,  3H.  t.  201.  Lixdi..  col),  bol.  (.  S.  Nkcmaxx, 
.,1mm.  Flore  et  Pomour,  minée  1832-1833.  Cii.Le». 
liurt.  llniv.  1,  p.  2110.  .Morhrx  , Ann.  soc.  roy. 
d\-Sgr.  cl  de  Bot.  de  (fond,  1. 111,  p.  329. 


Les  (Incumeiits  nous  font  défaut  pour 
établir  d’une  manière  positive  l'identité 
de  In  Hroinéliaeée  iei  publiée  avec  la 
plante  d’abord  désignée  sous  ce  nom 
dans  la  Flore  du  Pérou.  Lu  tout  cas, 
e’esl  bien  le  Gtiziiiamiia  Irkolnr  des 
jardins  et  l’une  des  jolies,  assurément, 
entre  les  formes  de  sa  famille.  L’espèce 
est  apparemment  assez  ré|)anduc  eu 
diverses  régions  de  l'Amérique  tropi- 
cale. File  croit  en  épipbvtc,  ainsi  que 
beaucoup  d’autres  llroiuéliaeées,  sur  les 
arbres  des  forêts  vierges.  Son  épi  simple 
et  dressé  se  compose  surtout  de  grandes 

et;  1.1 

Dans  le  VIII”  vol.  de  la  Floue,  p.  ‘2S7,  | 
nous  avons  traité  de  la  culture  des  Bro-  | 
méliacées  appartenant  à la  section  dans  ; 


bractées  sqiiamiformcs,  imbriquées, 
dont  les  supérieures  brillent  du  vermil- 
lon le  plus  vif;  le  reste  olfre  sur  un 
fond  vert  des  |)anacburcs  violacées;  des 
fleurs  blancbes,  poignant  hors  de  ces 
écailles,  complètent  par  leur  teinte 
neigeuse  le  triple  coloris  de  l’ensemble. 

Le  Guzmunnia  Iricolor  n’est  pas  une 
nouveauté  : son  introduction  date  de 
1818.  Mais  en  revanche,  c’est  un  des 
objets  dont  le  charme,  loin  de  vieillir, 
s’augmente  en  se  répétant  et  ne  eonnait 
pas  de  prescri|)tion  dans  le  eodtt  du  bon 
goût.  J.  E.  P. 

I RK.  S.  Cil. 

laquelle  vient  se  ranger  le  Giizmaïuiia 
Iricolor;  nous  y renvoyons  le  lecteur. 

L.  VH. 


f 721.  {Suile.)  notée  algérien. 


Mais  ce  n’esi  pas  le  seul  excinplc  ibi  carac- 
tère mixte  de  cc  climat,  où  les  productions 
de  la  zone  torride  tendent  la  main  ù celles 
des  régions  tempérées;  nous  le  verrons, 
avec  le  temps,  sc  refléter  encore  mieux 
dans  la  culture  des  arbres  fruitiers  et  fo- 
restiers et  dans  riiorticulturc  ornementale. 


I Dans  un  autre  numéro  de  la  /(crue  (du 
l(i  octobre  18.aô,  p.  400),  nous  avons 
appelé  rattcnlion  de  nos  lecteurs  sur  les 
i remarquables  échantillons  de  colon  en 
! voyés,  par  le  directeur  de  1a  ]iépiuière 
j centrale  d'.Mger,  à l’exposition  de  la  So- 
I ciélé  imiiériale  d’Ilorticullurc , et  nous 
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nvons  pssayé  de  fiiire  comprendre  le  bel 
iivcnir  ipii  est  réservé,  en  Algérie,  à la 
pnxlnelion  eotonnière.  Que  ceux  qui  ont 
pu  douter  de  nos  assertions  visitent  le 
, Musée  algérien;  ils  y verront  la  preuve 
|)alpable  du  progrès  futur  et  |iroehain  dans 
ec  qui  est  déjà  réalisé.  Ce  ne  sont  plus 
quelques  poignées  de  coton  brut  présentées 
il  la  curiosité  du  public,  mais  de  fines  et 
somptueuses  étolTcs  artistciueiit  travaillées 
par  nos  fabricants  et  déjà  mises  en  niuvre 
par  rouvricrc.  Ces  beaux  produits  ont  été 
obtenus  du  coton  de  Géorgie,  1e  Sea  Islaiid 
des  Américains,  qui  ne  prospère  que  dans 
le  voisinage  de  la  mer  ou  dans  les  terrains 
salés.  L'immense  déploiement  des  côtes  de 
r.Algérie  nous  assure,  plus  qu’à  aucune 
autre  nation , une  vaste  exploitation  de 
cette  variété,  la  plus  précieuse  de  toutes. 
L’intérieur  même  du  pays,  à de  grandes 
distances  de  la  mer,  ne  sera  pas  prive  de 
eette  riebe  culture;  elle  offrira  le  moyen 
de  tirer  un  parti  avantageux  de  ces  terrains 
salés,  des  schotLs  si  communs  en  Aljjéric, 
et  qu’on  a crus  longtemps  voués  a une 
éternelle  stérilité.  Ces  vastes  marais,  foyers 
d'émanations  pestilentielles  sous  le  régime 
de  la  barbarie,  deviendraient  entre  nos 
mains,  et  en  perdant  leur  insalubrité,  de 
nouvelles  sources  de  ricliesscs.  On  ne  peut 
plus  douter  aiijourd'liui  qu’il  n’en  soit 
bientôt  de  la  culture  du  Cotonnier  comme 
de  celle  du  Tabac,  qui  a pris,  dans  uii  petit 
nombre  d’années,  un  essor  prodigicil»..i,7j 

Si  nous  pouvions  disposer  d’assez  d’es- 
pace, nous  nous  arrêterions  encore  avec 
intérêt  devant  les  produits  remarquables 
de  l’industrie  coclienillère,  déjà  solide- 
ment assise  en  Algérie,  et  qui  égalent,  à 
bien  peu  de  chose  près,  ceux  du  Mexique 
et  des  Canaries.  Nous  parlerions  aussi  du 
Cartliame,  de  l’Indigo,  de  la  Garance  et  de 
quelques  autres  plantes  tinctoriales  qui 
s'essaient  dans  notre  colonie,  ainsi  que  de 
celles  qui  alimentent  lu  parfumerie,  in- 
dustrie qui  semble  être  dans  son  élément 
naturel  sur  le  sol  algérien.  Mais  nous  avons 
hôte  d’aborder  un  ordre  de  productions 
qui  nous  sont  plus  familières,  lescéiéales, 
les  vins  et  les  liuiles,  cette  hase  première 
de  l’alimcntalion  chez  les  nations  civilisées. 

■Nous  n’apprendrions  rien  à personne  en 
répétant  ici  que  l'Algérie  contient  les  plus 
riches  terres  à blé  qui  soient  sous  le  soleil. 
L'antique  Niimidie  était  devenue  le  grenier 
de  Home;  il  n’est  donc  pas  surprenant  que 


son  sol  fécond,  reposé  pendant  des  siècles, 
paie  aujourd’hui  avec  usure  le  travail  du 
cultivateur.  Scs  produits  en  ce  genre  em- 
brassent toutes  les  variétés  ; Itlés  tendres 
et  Blés  durs.  Maïs  de  toutes  nuances  et  de 
toutes  races,  Seigles,  Orges,  Avoines,  Riz 
et  Millets;  il  ne  refuse  rien  de  ce  qu’on 
lui  demande.  L’administration  de  la  guerre 
a d'ailleurs  bien  compris  i|u’il  s’agissait  ici 
de  la  pierre  angulaire  de  l’agriculture; 
aussi  a-t-elle  voulu  que  les  Céréales  fussent 
s))lendideineut  représentées  dans  sou  Musée 
nigérien.  Elle  en  a multiplié  les  échantil- 
lons, cl,  pour  en  faire  ressortir  la  beauté, 
elle  a mis  en  regard  des  échantillons  simi- 
laires tirées  des' principales  contrées  de 
l’Eiurope.  Qu’on  voie  et  qu’on  juge;  nous 
n’hésitons  pas  à dire  que  la  supériorité  est 
acquise  ici  aux  prmluiLs  de  notre  colonie. 

La  vitictdturc  est  encore  très  arriérée 
en  Algérie,  et  cela  se  conçoit  d’autant 
moins,  que  ce  pays  est  situé  sur  les  paral- 
lèles les  plus  favorables  à la  culture  de  la 
vigne.  La  conliguration  accidentée  de  son 
territoire  offre  d’ailleurs  les  expositions  les 
plus  variées,  et  In  différence  très  notable 
de  climat  qu’on  observe  entre  ses  plaines 
cl  ses  montagnes,  ajoute  encore  à la  di- 
versité des  conditions  naturelles  nécessaires 
l>our  obtenir  une  grande  variété  dans  les 
crus.  Constatons  cependant  que  quelques 
colons  eomiucnceiit  à fabriquer  du  vin;  le 
Musée  nigérien  en  possède  des  échantillons 
qu’on  ne  déguste,  il  est  vrai, ^uc  des  yeux  ; 
mais  nous  pouvons  ajouter,  a ce  jugement 
trop  superficiel,  l’épreuve  plus  positive 
que  nous  avons  faite  sur  les  lieux.  Sans 
nous  donner  ici  pour  un  très  habile  con- 
naisseur, nous  pouvons  affirmer  avoir  bu 
d’excellent  vin  blanc  à Médéji,  chez  le 
docteur  Goret,  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  de  celle  ville,  qui  l’avait  récolté 
sur  sa  concession.  Ce  vin  nous  a paru  très 
supérieur  à la  blanquette  de  Limoux,  qui 
ne  manque  pourtant  pas  de  réputation  et 
que  nous  avons  pu  lui  comparer  séance 
tenante. 

Les  huiles  sont  très  richement  repré- 
sentées au  Musée  algérien  , ce  qui  convient 
d'ailleurs  pour  faire  connaître  un  pays  où 
la  production  oléifère  doit  être  aussi  une 
des  grandes  industries  ngriculturales.  L’Al- 
gérie d’ailleurs  est  la  patrie  de  l’Olivier; 
on  l’y  rencontre  sauvage  presque  partout, 
et  nous-mêrac  l’avons  trouvé  aux  alentours 
(i«  mif<  « fa 
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••  hauteur 
• ■ o4  la  tcfii* 

(Mti  au 

%|^nipanlue.* 


tin 

• . <•«  tes 
■l  de  Pru- 


tir  Bogl^  , It  (üe 
siipm-mtfl%. , 
pi'mliire  - 

plus  rqiiitnl^dtr 
lléjîi , sur  un 
a ({rrRc  ree  aspffc-  ^ 
siirirlàa  s..| . - ►.*»  .'4r 

veiii'c;  eri  ■ ■ .-r%  ; 

eiillr  de  l'bm;'  • »•  ; 
d'appui  les  j^...  . 
algrrirQiic  ew  «m  • 
dans  une  réfion  lâ 
liiiigues  sceheressea , ta  »t 
cenle  eat  celle  qui  d la  'aa>  ’éM 
A conrir  el  qui  résiste  U ta*'  .»  eu» 
do  la  température.  L Vachide,  k Wsdia 
le  üésamo,  -le  liulia.  H qorlque*  auUtaS 
espèces  hctbacée..  oléSRinenMta,  partaReiit, 
avec  roUvier,.ies  linnoeurt  du  Musée; 
|Pialgrc  i'inléréltpii  s'aU-uhe  k ta  s)>éeia- 
‘ ^ T.  IX. 


m«a.  MOUS  sommes  furré,  puiir  .ilin-^rr 

de  rfdk  l'ilcr  ici  que  pmir  ■m'iiiuiri'. 

Noua  ati'iis  omis  lùeu  îles  ilrimls, 
nous  hiiai^  l'iiii  cneore  il'.niiir  rpiii- 
Ics  collrr4tÉM<  .lu  .Miiscc  ulgéru'ii.  hi  • 
n'élait  pas  snri  '!«  uotre  spéulaiilé  •! 
narratrur  liortionl  nous  aimrriuus  '•  0i 
t la  té'  I rouler  smu  1^  rvui  de  nos  leetau£>  . < 
•rbiuj  inagniliqucs  tissiis  s<iies  algérinitur'i 
-Kttra  Ijwçmiers  résultals  de-  ■•ssuji,  île  il'ir 
.e,’.RniWire  iiievprrimriilés;  s ’-»r  drri  ;r  • 
t»  ■ l^es  (léjn  reenniniamlaUct  qui  - 
liorarmit  gmilurllvment  |iar  ••[.•utiliii  U’'- 
de  races  ovines  nouvelles,  n«  . ■ • w i- 
par  le  seul  perri'etiiiiiiieltaap  '• 

«dia,  in^L'ues;  ces  Tors  et  ces  acim 

narilh^.P'rirnntï  et  déjà  InmalMr 
iiistruidhita-  d'agrirutturc;  i-.es  m 
saceliaroïün,  ‘imparables  à ceux  di 
rare,  et  que  ne  ùi-ii  lignera  pa>  le  ria»- 
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Composilic  § asIiToidcæ.  — Syngcncria-Polygamia-siipcrfliia,  Lia.v. 

CHAnACT.  r.FM'll.  ViJo  <aipr.,  l.  VI,  p.  S3. 

CIIAIIACT.  \ AllIKT.  Vide  iiifra. 


\ oici  la  pmniôro  variolé  à fouilles  Le  Dahlia  a ff.iiii,i.p.s  panaohéf.s  Kh- 
franoiioiuoiit  panaoliéos  <|ui  se,  prosoiiu*.  peiiefh  Joseph  I"  aéléobtoiiii  «lo  graines 
Sa  panaolmro  est  oonstaiile,  plus  largo,  par  .M.  Uüllor,  jardinier  en  oliof  du  pare 
beaucoup  plus  large  môme  que  ne  la  re- I de  M.  le  oomtc  de  Selidnborn,  près 
piésenle  la  planetie  ei-eontre.  Celle  pa-  ; V'ienno,  eu  .\ulrichc. 

Hachure  csl  d’un  blanc  magnilique , : En  raison  du  nombre  eonsidéralilc 

iranelinnl  neliemeiii  sur  lo  veri  foncé  d'exemplaires  qui  en  sonl  reienus  nous 
du  resle  du  feuillage;  pus  une  feuille  ne  pourrons  le  inellrc  en  vcnlc  ipie  le 
n'est  uiiicolore.  Scs  fleurs  sonl  bien  1"  mai  ISIi’i. 
doubles,  en  ruebc,  cl  d'un  rouge  grenal.  i L.  vil. 

Ctll,Tt'Rr..  Pl. 

La  Flore  a publié  plusieurs  arlielcs  dans  lesquels  In  eullure  du  Dahlia  a clé 
donnée  dans  lous  ses  délails.  (Voir  Tome  VI,  p.  ;j(i  cl  VIII,  p.  123.)  b.  Vil. 


j 721.  {Suite  et  fin)  Musée  nigérien. 


de  Boghnr,  à 1200  mèlrcs  de  hauteur  [ 
supra-inurinr,  dans  des  loealilcs  où  la  lem-  I 
pératiire  moyeiiiie  de  l’année  est  tout  nu 
plus  équivalente  h celle  ilu  llas-Languedne. 
Déj.^  , sur  un  grand  nombre  de  points,  on  | 
a grelTé  ces  arbres  rustiques  avec  les  ; 
variétés  su|Hiriciires  d’Italie  et  de  Pro-  i 
vcncc;  encore  quelques  années,  et  la  ré-  i 
coite  de  l liuile  d’OIivcs  sera  un  des  points 
d'appui  les  plus  solides  de  l'agriculture 
algérienne;  car  on  ne  saurait  ignorer  que, 
dans  une  région  chaude  et  exposée  à de 
longues  sécheresses , la  culture  arbores- 
cente est  celle  qui  a le  moins  de  risques 
à courir  et  qui  résiste  le  mieux  aux  écarts 
de  la  température.  L’Arachide,  le  Madia, 
le  Sésame,  le  Colza,  cl  quelques  autres 
espèces  berbaeées  oléagineuses,  partagent, 
avec  l’Olivier,  les  honneurs  du  Musée; 
malgré  l'inlérét  qui  s’attache  à ces  spécia- 

T.  IX. 


lités,  nous  sommes  forcé , pour  abréger, 
de  lie  les  citer  ici  que  pour  mémoire. 

Nous  avons  omis  bien  des  détails,  et 
nous  sommes  loin  encore  d’avoir  épuisé 
les  collections  du  Musée  algérien.  Si  ce 
n’était  pas  sortir  de  notre  spécialité  de 
narrateur  bortieolc,  nous  aimerions  à dé- 
rouler sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ces 
maguinques  tissus  de  soies  algériennes, 
prcmiei-s  résultats  des  essais  de  c'oions 
encore  inexpérimentés;  à leur  décrire  ces 
laines  déjà  recommandables,  et  qui  s’amé- 
lioreront graduellement  par  l’introduction 
de  races  ovines  nouvelles,  ou  mieux  peut- 
être  par  le  seul  perfectionnement  des  races 
indigènes;  ces  fers  et  ces  aciers  de  prove- 
I nance  algérienne  et  déjà  transformés  eu 
instruments  d’agriculture;  ces  marbres 
I saecbaroi'des , comparables  à ceux  de  Car- 
: rare,  et  que  ne  dédaignera  pas  le  ciseau  de 
21 
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nos  soiilplciirs;  ccs  onyx  et  ces  albntrcs 
enfin,  dont  lu  source  semblait  perdue 
depuis  les  temps  antiques,  et  que  le  hasard 
>ient  de  faire  retromer  dans  notre  colonie.  I 

Nous  n’avons  rien  dit  jusqu’ici  des  pro- 
ductions fruitières  de  l’Algérie;  c’est  qu’en  ! 
eiTct  nous  les  avons  trouvées  faiblement  I 
représentées;  c’est  une  lacune  qui  sans  j 
doute  ne  lardera  pas  à se  combler.  Ou 
aimerait  cependant  à voir  figurer,  parmi  | 
tant  de  spécimens  variés  des  produits  agri-  ' 
rides,  de  beaux  régimes  de  Dattes  et  de 
Bananes,  quelques-unes  de  ces  Oranges  si 
estimées  de  Blida,  ces  fruits  exotiques, 
Govaves,  Anoncs,  Corossols,  Bibasses,  Poi- 
res d'avocat,  C.liayotles,  tîrenadilles,  etc., 
que  le  directeur  de  la  Pépinière  centrale 
obtient  des  arbres  et  arbustes  qu’il  y a 
naturalisés,  et  ceux  de  nos  fruits  indigènes 
qui,  transportés  en  Afrique,  s'y  sont  accli- 
matés. l'ne collection  de  ce  genre,  préparée 
avec  soin,  et  conservée,  au  besoin,  dans 
l'alcool,  oITrirait  à nos  arboriculteurs  des 
sujets  d'étude  intéressants.  Espérons  que 
radininisiralion  de  la  guerre,  qui  a déjà  si 
bien  fait  les  clioses,  coniplélera  son  Musv'e 
par  l'addition  des  objets  que  nous  lui 
signalons. 

Pourrions-nous,  dans  cette  revue  som- 
maire des  productions  algériennes,  oublier 
la  lloriculture,  qui  lient  une  si  large  place 
dans  le  janlinage  français?  >lème  tkns  un 
|sivs  en  voie  de  colonisation,  où  tout  sem- 
ble devoir  être  sacrifié  à l'utile,  les  Heurs, 
ces  douci's  compagnes  de  l'babilalion  ru- 
rale, ne  sauraient  être  entièrement  dédai- 
gm'fs.  M.  Hardy  y a songé,  cl,  pour  donner 
aux  amateurs  (larisiens  une  idée  de  la  va- 
riété des  plantes  ornementales  qui  crois- 
sent librement  sous  le  doux  climat  d'Alger, 
il  a ailrcssé,  avec  ses  autres  envois,  un 
herbier  desséché , contenant  une  centaine 
deses|»èccs  exotiques  les  plus  remarquables 
de  celles  qui  sont  aujourvl'hui  complète- 
ment acquises  à l'Algérie,  et  que  nous 
n'cdilenons  |>as  aussi  belles  jiar  la  culture 
dispendieuse  de  nos  serres.  Lorsqu'on  a 
vu  rempres-emeni  avec  lequel  on  achète 
sur  les  inareliés  d'Alger  ees  Heurs  eoininu- 
m*s  qui  élaienl  avant  la  conquête,  les  seuls 
ornements  des  jardins,  on  ne  (K'ut  douter 


que  le  goût  des  fleurs  ne  soit  inné  dans 
la  population  indigène  de  cette  ville,  aussi 
bien  que  chez  les  Européens,  et  que  la 
floriculture  n’ait  un  bel  avenir  à attendre 
dans  la  capitale  de  notre  colonie.  Et  ce  ne 
sera  pas  seulement  la  consommation  locale 
qui  alimentera  le  jardinage  d’ornement; 
rien  n’emiH'cbera  les  borlicultcurs  qui  s’y 
établiront  de  faire  concurrence  à ceux  de 
Gènes  et  de  quelques  antres  villes  d'Italie, 
dans  le  commerce  lucratif  des  bouquets 
montés,  qui  s’expédient  de  ccs  villes  dans 
toutes  les  parties  de  l’Eimipc,  et  que  favo- 
rise plus  que  jamais  la  rapidité  croissante 
des  coinmunications. 

Ce  tableau,  très  incomplet,  du  Musée 
algérien,  que  nous  avons  cependant  tâché 
de  rendre  aussi  fidèle  que  possible , suflira, 
nous  l’espérons,  pour  donner,  à ceux  de 
nos  lecteurs  qui  sont  éloignés  de  Paris , 
une  idée  de  rimniense  progrès  agricole 
. qui  s’est  opéré  en  Algérie  depuis  que  la 
j sécurité  y est  complète.  Ils  comprendront 
; en  même  temps  combien  cette  innovation 
1 est  utile,  et  quel  intérêt  il  y aurait  à ce  que 
des  Musées  semblables  fussent  créés  sur 
d’autres  |>uints  du  territoire,  dans  le  .Midi 
surtout,  afin  de  les  rendre  plus  accessibles 
à la  population  que  l’on  sollicite  à aller 
peupjer  notre  colonie.  Quant  à cette  der- 
nlèré,  l'impulsinn  est  donnée,  et  rien 
désormais  ne  saurait  l'arrêter.  Bientôt 
iiiéine  l’Algérie  sera  mure  pour  nos  insti- 
tutions scientifiques  et  artistiques,  et  le 
temps  n’est  sans  doute  [vas  éloigné  où  elle 
sera  dotée  de  jardins  boUiniqucs,  de  mu- 
sées d’bistoire  naturelle,  d'écoles  muni- 
cipales, de  bibliotbi’ajucs,  de  tons  ces  éta- 
blissements, en  un  mol,  qui  ont  pour  but 
' lu  culture  de  l’esprit,  et  qui  ne  sont  |(as 
! moins  iHxcssaircs  à la  vie  des  nations  civi- 
i Usées  que  les  éléments  de  la  prospérité 
■ matérielle.  L’Algérie  ne  sera  pins  abirs  une 
! simple  colonie  ; ce  sera  la  France,  prolon- 
! géc  jusqu’à  la  zone  des  tropiques,  et  pré- 
sentant sur  son  immense  territoire  la 
diversité  la  plus  attrayante  de  climats,  de 
i populations  cl  de  provluils. 
j N’udix. 

j *tt  Uifrlicvtr.) 
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VILLA  OE  V LE  CONSUL  SCHILLER,  SUR  LES  BORDS  OE  L'ELBE. 
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jrvèrc  et  noble  à W « ^ <wt  *»t  ile$ 

plus  hrtireux,  I*  «ttoa  «<<»>  Mtlo* 

resqups,  le  terrain  r'»^  amilenu*. 
IMti  sur  une  e^siière  #e  pMllMr^irr,  )i  ime. 
Iiniileiir  mosidArviiL-  ir  du  inreau 

de  rEII>e,  il  domine.  • san^e«tuco\ 

de  ee  fleuve.  S»  cnstnUv-rie;*  en  -9t\1e  go- 
Iliique,  souveiil  )>eu  'tins  l'arvlHto» 
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f 7i1.  Vm  OAriigMà  n<»  ■elgtqai 


— On êeril de  Louvain, le 90  juin  IflbL: 
• Il  e*l  pFHqtie  iuiposaible  de  dderire 
ou  dVvahMs-  lea  slcgeis  q<ie  vient  de  fiiire 
dons  ru|ir£<-dlné«  1^.  '‘•fkupmtéi  aat 
e»|(oce  lie  Ironihc  nar 
éelati'  iur  Ira  viila^gr- 
llnHUNcnif  cptee  l.ana^ 

> A ('.um^wk.  te  tiA 
du  sieur  PenlM^ 
d'une  minute 
!>0  mAttua  de 
Rrora«iM.  «ir> 

« iriiii  iO  i Si: 
fri 

les  |ii! 

eiiu|H'»  iiWpi 

4 pieds  dù 

qiirlqnr, 
disloiMn 
» l'ile 

de  loi%i,  fM.  - 

iiiiers,  ilMMiv.  - 

ont  t‘U  urtmjjkm* 

iiu  jeu  lie  cnn*/  SI' 
si  liieii  qu'l! 
déeoiubrek. 

» L'dgiisg  df  1*  *■-  esMqidr  en 

iléus  perpemlMlilHBkV:  , 'ongitesip< 

Elle  eomserve  tttf  f»»*  elllPUr. 

La  (vaptie  inUfw»*d»*v  'Æ^’naniitt  et  le 
toit  jeld  on  Ile  anit  ••• 
iiiriit  daiia  lea  ehanif«  Hr 
à sent,  silud  à denr 


• 1.0  roup  de  vent  ••  ■ ■.«.  . ■ 
niiteii  II  n'éloit  aei  (Uii)Ms*>t  , - .. 

ut  dVcInir},  moi-  d'iuir  !•  n-  . t-  i* 
pas  riilovd  le  .ir  les  Wr»  . • 
lie  terre,  ne  sont  qi.  • Ulruw  • 
vdritalile  trnmlir.  ptii-p-  u.  « > 
i peovhêN  smil  le  plus  smivrot  U-  - 
de*  dtiiiGÜiins  »p|«isée*. 

s iia'us  un  lies.^oiiil,  non  li*<n  ' 
de  nraeasi'iu,  des  |U-oplier«  eniv*».  ■ 
vent  ail-dciuos  iron  r.iviu  peoL  r 
ment  en  ce  uiomen'-ei  im  |smt  t»/» 
relia  l)le. 

— , , I (tii  purW  di  dem  enfants  enlevé, 

éld'le  vent  et  qu‘iuf*ti  a pas  relronvés-jiisqDV'* 
fin  I .•  cite  p«»  d*aii'>s’<  cas  de  iiierl  i«i  i.’i 
lde^4»i  ■ gravis.  "U  pleuvait  éiioniirmei-. 
an<en  de  i et  r'e.sŸ*  elle  eircoiu »iiie  que  l'iai 

la  vie  de  Ins  eoiip  de  per-.innes,  ta  i»lir|»»". 
étant  renirde-  'he*  ellna. 

'é  • Lea  povsSfe  qui  ontvn  u r.ifidr  n|iéfr> 
Ws  ravagea,  dinr.-l  qu'élit  einil  )imréde. 
d'une  nuée  d'oHWar  . ftivani  !■  •eut  dct« 
tnoa  le»  sens.  Ilea-  e irlts,  a,  li*<s»» 
ifdtiormos  bnmrlies‘4'  irSeca,.  ér  -tifi»' 
de  pterrés,  brique»  ,-^ime», • •»n* 

paaâé  comme  un  imirbinni’  et  a«  ^ ' *icl 
maiRlennnt  épurpillrs  dan  Ira  t4s>  . 
sur  line  longueur  de  plus  d'en  qv-  ••• 
-lieue.  Oc  mémoire  d'Iiouinie  oa»  .lemas  v-i, 
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r.wré  égaie*  4 un  coup  de  vent  aussi  cxlraofdnvo  -c,  •• 
''l'ii  monlinTeat  pnibahlrqlie  Ciiiiiptieh  et  Benr-wm 
Il  /oun|itiek.  I sont  |uis  les  fculo  villages  éprmivé- 
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-j-  7:2^.  La  Villa  de  M,  le  eoaaal  Schiller  sur  lea  bords  de  l'Elbe. 

.M.  le  consul  Schiller  de  Hanihniirg  a lure  moderne,  s'ad.ipte  adtiiirnhlemcnt  à 
liicn  voulu  lions  communiquer  un  dessin  cette  loculitd  privilégiiie. 
de  sa  superhe  Villa.  Nous  nous  cinpres-  L’intdrüt  qu'inspire  cette  vue  cliarmnnle, 

sons  de  le  reproduire  ci-contre.  augmentera  pour  le  lecteur  de  la  Floke, 

En  sortant  de  Hamlioiirg  par  la  grande  quand  il  saura  que  derrière  ce  joli  castel 
roule  qui  traverse  la  ville  d’ Alloua  et  le  . se  trouvent  de  vastes  serres  qui  renfer- 
cliarniant  village  d'Otleiiscn,  le  promeneur  ment  une  des  plus  riches  eollcctions  de 
suivant  les  bords  de  l’Elhe  ne  tarde  pas  à ' plantes  que  l’on  puisse  rencontrer  sur  le 
apercevoir  le  heaii  eastel  de  M.  le  consul  continent. 

Schiller.  L’aspect  en  est  imposant,  le  style  i .M.  le  consul  Schiller  est  un  des  ama- 
sevère  et  noble  à la  fois.  Le  site  est  des  leurs  les  plus  distingues  de  l'Allemagne, 
plus  heureux,  la  situation  des  plus  pillo-  Il  aime  passionnément  les  Orchidées  Iro- 
resques,  le  terrain  étant  très  accidente,  jiieales.  Sa  collcetion  qui  date  à peine  de 
BAti  sur  une  espèce  de  promontoire,  à une  trois  ou  quatre  années  renferme  déjà  pres- 
hanteiir  ennsidérahle  au-dessus  du  niveau  que  tonies  les  espèces  introduites  jusqu’à  ee 
de  l'Elhe,  il  domine  le  cours  majestueux  jour.  En  un  mot  disons  que  .M.  S<-hiller  est 
de  ce  lleuve.  Sa  construction  en  style  go-  le  HiicLer,  le  l’cscatore  de  rAllemagne. 
lliique,  .souvent  peu  goûté  dans  l’architec-  | En.  UiiTuies. 

-j-  72Ô.  L'n  Oaragan  en  Belglqae. 

— On  écrit  de  Louvain,  le  120  juin  I8S4:  , » Le  coup  de  vent  n’a  pas  duré  H ini- 

« Il  est  presque  impossible  do  décrire  mites.  Il  ii'étail  aeeompagné  ni  de  tonnerre 
ou  d’évaluer  les  dégâts  que  vient  île  faire  ni  d'éclairs,  mais  d’une  forte  pluie.  Il  n’a 
dans  l'après-dinéc  de  dimiinehc  passé,  une  pas  cAloyé  le  sol,  car  les  blés  cl  les  pommes 
espèce  de  trombe  ou  coup  de  vent  qui  a de  terre  ne  sont  qu’elBciirés.  ("était  une 
éclaté  sur  les  villages  de  Cnmptich  et  de  véritable  troinhe,  puisque  des  arbres  rap- 
Braesseni,  entre  Louvain  et  Tirlemont.  proehés  sont  le  plus  souvent  lancés  dans 
» A Cuniptieh,  le  toit  entier  de  la  grange  des  directions  opposées, 
du  sieur  Peulcns  a été  enlevé  en  moins  > Dans  un  bas-fond,  non  loin  de  l’église 
d’une  minute  et  lancé  dans  les  champs  à de  Hracssein,  des  peupliers  couchés  par  le 
.’>()  mètres  de  distance.  Entre  Cnmptich  et  vent  au-dessus  d'un  ravin  profond,  for- 
Ilraessem,  sur  une  largeur  constante  d'en-  ment  en  cc  moment-ci  un  pont  très  con- 
viron  40  à lit)  mètres  de  terrain,  les  arbres  venalile. 

fruitiers  des  vergei-s,  les  chênes,  les  ormes,  » On  jiarle  de  deux  cnfanLs  enlevés  par 
les  peupliers  longeant  les  chemins,  ont  été  le  vent  et  qu’on  n’a  pas  retrouvés  jusqu’ici, 
coupés  non  pas  à rase  de  terre,  niais  à 3 ou  On  ne  rite  |ias  d’autres  cas  de  mort  ou  de 
4 pieds  du  sol  cl  emportés  par  le  vent,  blessures  graves.  Il  pleuvait  énoriiiémenl, 
quelques-uns  à plus  de  3 ininules  de  . et  c’est  à celte  circonstance  ipic  l’on  doit 
distance.  j la  vie  de  beaucoup  de  |iersonncs,  la  plupart 

» laie  vingtaine  de  maisons  sont  privées  \ éliinl  rentrées  chez  elles, 
de  toits.  Cinq  ou  six  habitatiniis  de  fer-  1 » Les  paysans  qui  ont  vu  la  rafale  opérer 

niiers,  dont  deux  eonstriiiles  en  briques,  | .ses  ravages,  disent  qu’elle  était  précédée 
ont  été  littéralement  renversées  eomnie  ! d'une  nuée  d’oiseaux  fuyant  le  vent  dans 
un  jeu  de  cartes  et  aplaties  sur  le  terrain , tous  les  sens.  Des  |)orles,  des  châssis, 
si  bien  qu’il  ne  reste  qu’un  monceau  de  | d’énormes  branches  d’arbres,  des  milliers 
décombres.  de  pierres,  briques,  pannes,  tuiles  ont 

» L’église  de  Braesscm  a été  coupée  en  passé  comme  un  tourbillon  et  se  trouvent 
deux  perpendiculairement  à sa  longueur.  I niainteniint  éparpillés  dans  les  champs. 
Elle  conserve  sur  pied  sa  tour  et  le  clnrur.  î sur  une  longueur  de  plus  d’un  quart  de 
La  partie  intermédiaire  est  entamée  et  le  i lieue.  De  mémoire  d’homme  on  ne  cite  pas 
toit  jeté  on  ne  sait  où.  On  a trouvé  égale-  un  coup  de  vent  aussi  extraordinaire,  et  il 
ment  dans  les  champs  les  ailes  d’un  moulin  ! est  proliabic  que  Cumptich  et  Bnicssem  nc 
à vent,  situé  à deux  lieues  de  Cumptich.  i sont  |ias  les  seuls  villages  éprouvés!  • 
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f 724.  Des  expositioDs  d'hortlcaltope. 


< Au  moment  où  eommcncc  In  saison 
des  expositions  d’horticulture,  nous  som- 
mes tenté  de  soiimellrc  aux  méditations 
des  intére.ssés  quelques  réflexions  qui  nous 
ont  été  suggérées  par  la  eoniparaison  que 
nous  axons  été  à iiiéine  de  faire  entre  celles 
qu'il  nous  a été  donné  de  visiter. 

« Nous  rroyons  inutile  de  rappeler  les 
heureux  elTcls  de  ces  exhihilions  périodi- 
ques qui  fournissent  aux  hortieidleurs 
l'oecasion  d’étaler  sous  les  yeux  d'un 
public  énierseillé  des  trésors  dont,  la 
plupart  du  tenqis,  il  ne  soupçonnait  pas 
l'existence.  Elles  mettent  en  relation,  de 
la  manière  la  i>lus  heureu.se,  les  proiluc- 
teurs  et  les  eoiisoinmateurs  des  marchan- 
dises d’une  nature  [lartieidièrr  et  qui  ne 
sont  pas  les  moindres  richesses  de  la  créa- 
tion. En  inéine  temps  qu’elles  satisfont 
ramour-propre  des  premiers,  qui  trouvent 
une  première  compensation  à leurs  dé- 
penses et  à leurs  lahciirs  dans  les  éloges 
lie  la  foule,  elles  excitent  chez  les  amaleui-s 
le  désir  de  po.sséder  les  plantes  objet  de 
leur  admiration,  et  en  favorisent  la'.ventc. 

€ .Souvent  la  vue  d'une  ehose  à laquelle 
on  n’avait  jamais  pensé  donne  l’idée  de, 
l'acquérir.  De  la  convoitise  à l'pcliatr  la 
pente  est  glissante,  et  plus  la  tentation 
sera  forte  jiour  le  spectateur,  plus  le  jardi- 
nier aura  de  chanres  d’atteindre  le  but 
qu’il  se  propose  et  de  recevoir  le  prix  de 
ses  soins. 

« Les  expositions  publiques  étant  un  des 
moyens  les  plus  propres  h développer  le 
goût  de  riiorlienlturc  et  à la  faire  pro- 
gresser que  puissent  emidoyer  les  Sociétés 
qui,  comme  la  notre,  se  sont  vouées  au 
culte  de  eet  art,  il  semble,  un  premier 
abord , superlln  d'insister  sur  les  con- 
ditions essentielles  de  leur  succès.  Ce- 
pendant, ces  conditions  nous  ayant  paru 
ini'connues  par  certaines  associations  pré- 
tendues horticoles,  il  jie  sera  pcnt-i''tre  pas 
sans  intérêt  d’examiner  quelles  elles  doi-  | 
vent  être. 

€ La  Kcance  est  avant  tout  le  pays  du 
goût  et  des  belles  cho.ses,  et  c’est  ce  qu’il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  quand  on 
s’adresse  à un  publie  français.  .Si  vous 
voulez  le  fixer,  il  faut  d’abord  lui  plaire; 
si  vous  en  attendez  quelque  chose,  sé- 
duiscz-le. 


€ Plaire,  tel  est  donc  le  secret  du  succès, 
tel  est  le  dernier  mot  de  tout  art  en  France; 
et  si  rela  est  vrai,  absolument  parlant, 
pourrait-il  en  être  autrement  en  ce  qui 
concerne  les  dons  les  plus  gracieux,  les 
plus  brillants,  les  pins  séduisants  de  la 
natniT?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

« Selon  nous,  nue  exposition  d’horti- 
culture, pour  être  appréciée  du  publie  à sa 
juste  valeur,  doit  de  primt  uburd  charmer 
la  vue. 

« Qu’on  ne  se  contente  pas  de  réunir 
(comme  nous  l'avons  vu  faire  dans  dc.s 
villes  de  ■)0,000  Ames  et  au-dessus) , dans 
un  local  étroit  et  sombre,  sons  appareil, 
pèle-mèle,  sans  antre  ordre  que  l’agglo- 
mération sur  les  rayons  les  plus  voisins  des 
prodniLs  du  même  exposant,  les  arbustes, 
les  plantes,  les  fleurs  coupées  et  les  fruit.s. 

« Si  vous  n’offrez  à des  spectateurs, 
souvent  indifférents  à votre  (rnvre,  qn’nn 
amas  confus  de  végétaux  aux  noms  plus 
ou  moins  étranges,  aux  caractères  plus  ou 
moins  singuliers,  ils  jetteront  un  ra|>idc 
ronp-d'<ril  sur  vos  collections  et  s’en  iront 
sans  une  tentation,  sans  un  éloge  et  sans 
autre  souvenir  que  celui  d’une  curiosité 
déçifé.’ 

< Mais  si,  nu  contraire,  une  habile  dispo- 
sition de  rcnsemble  olfre  aux  regarils  un 
aspect  pittoresipic  et  varié,  si  l’art  a pré- 
sidé à 1a  disposition  de  la  .salle,  si , en  un 
mot,  vous  savez  charmer  le  public  du 
premier  coup,  votre  exposition  |iix‘ndra 
l’attrait  d’un  spectacle,  la  foule  s’y  pres- 
sera, les  souvenirs  s’en  graveront  dans  la 
mémoire  de  chacun  en  gardant  un  prestige 
ineffaçable,  et  le  désir  de  posséder  les 
merveilles  exposées  naîtra  dans  tous  les 
ccenrs. 

« Qu’une  exposition  ne  soit  donc  pas 
seulement  le  Idc-simile  de  la  serre  d’un 
jardinier  avide  qui  calcule  avec  parcimonie 
le  prix  de  l'espace,  mais  nue  solennité 
pour  laquelle  on  décore  les  temples  de 
l'hortieullurc.  Que  les  prêtres  iln  lien,  ne 
ménageant  ni  l’air,  ni  la  lumière,  revêtent 
I le  sanctuaire  de  toutes  les  inagnificenccs 
I que  pourra  leur  suggérer  leur  intelligence 
’ et  leur  bon  goût,  et  l’encens  de  la  louange 
I répandra  son  parfum  .sons  1rs  arecanx  de 
I verdure,  et  l'oifrande  sera  fructueuse! 

I {La  ihife  à U yoQt  10<)) 
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Orcliidcæ  gg  Vaiidcæ.  — Gynandria-Munaiidriii. 

CIIARACT.  GK.NEB.  — Vide  supra,  vol.  I,  1 longisviinis,  inferiorilms  dislinctis  nvato  lanceola- 
p.  tis  uiidulalis,  eoliimna  bicoriii,  alis  liiiiliriatis.  a 


CIlAnACT.  SPECIF.  — . O.  foliis  solilariis 
o\alibus  pietis  pateiilibus,  seapo  arliculato  anei-  1 
pite  paucifluro,  scpalis  su|>erioribus  iiucaribus  ' 


Tout  rocpuimenl  encore,  la  Flore  J 
puliliaii  comme  prototypes  des  llciirs  à ^ 
figure  d’insecte,  dans  notre  végétation  j 
indigène,  XOphn/s  abeille  et  l'Op/ni/s 
mouclic.  (Ci-dessus,  tal).  88!2.)  \'oici 
maintenant  la  même  bizarrerie  de  la 
nature  reproduite  sous  une  forme  plus  ^ 
brillante  et  mieux  en  rapport  avec  la  | 
végétation  luxueuse  des  tropitpies.  I/On- 
cidium  Vapilio  n'est  plus  une  nouveauté  i 
dans  les  jardins;  c’est,  en  rcvaneliCj  une  | 
curiosité  toujours  admirée  et  dont  le 
eliarme,  comme  celui  des  choses  vrai-  j 
ment  belles,  s’augmente  à mesure  qu’il  [ 
SC  répète.  Jamais  illusion  ne  fut  plus 
complète.  Halaneée  au  sommet  d’un  ' 
pédoncule  long  et  grêle  que  di.ssimule  | 
souvent  le  feuillage  des  plantes  environ-  | 

CUI.T 

Le  feuillage  de  VOiuidliim  Papilio  csi  ' 
déjà  à lui  seul  un  ornement  de  serre.  — | 
Culture  en  pot  bien  drainé  ou  sur  bloc  1 
suspendu  ; dans  ce  dernier  cas  piaec  j 
liutnide.  Se  rappeler  que  son  pédoncule 
a la  propriété  de  produire  de  nouveaux 
boutons,  là  où  les  (leurs  précédentes  se 
sont  flétries,  et  qu’un  fait  analogue  se  . 
présente  ebez  les  Plialirnopxis.  Cette  j 
faculté  de  remonter  est  de  très  longue  I 


Li>dl. 

Onridiam  Pni^lllo.  Lindl.  Bot.  Heg.  (.  910. 
— Hook.  Bot.  Mag.  l.  â79!>. 


nantes,  la  (leur  est  bien  comme  un  pa- 
pillon en  plein  vol,  avec  ses  longues 
antennes  et  .ses  ailes  bariolées.  I.’imagi- 
nation  se  laisse  aussi  voiontiers  séduire, 
parce  piquatit  tronqte  i'u.'il  qu’eile  fait 
aiileurs  par  ies  lietions  de  l’allégorie  ou 
de  l’apologue. 

Cette  singulière  orebidée  est  indigène 
à nie  de  la  Trinité,  près  du  continent 
américain.  Elle  fut  introduite  eti  Angle- 
terre par  les  soins  du  gouvertietir  de 
l'ile,  sir  Ualpb  oodford,  et  fleurit  en 
premier  lieu  dans  la  serre  de  .M.  Colvill, 
en  mars  18!2o.  Un  an  plus  tard,  la  même 
espèce  fleurissait  dans  le  jardin  botani- 
que de  Glasgow,  où  l’avait  envoyée  di- 
rectement le  baron  de  Sebaek. 

J.  E.  P. 

CRE.  (S.  Cil.) 

durée  : non-seulement  ii  ou  (>  fleurs  sc 
développent  l’une  après  l'autre  à l’extré- 
mité de  la  tige  florale,  mais  encore  quand 
cette  source  est  tarie,  en  raeeoureissant 
le  ihMoucuIc  de  la  moitié  dosa  longueur, 
et  cti  ayant  soin  de  le  couper  précisé- 
ment au-dessus  d'une  de  ses  articula- 
tions, on  le  fera  repousser  et  émettre 
souvent  encore  plusieurs  brandies. 

L.  Vil. 
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1 7^i.  {Siiile  ri  fiH.)  Dca  Expoaitloas  d'horticailnre 

t II  faut  piquer  la  riiriiisilé  du  publie,  ■ Sociélé  d'Iiurliciiltiire  de  la  CAlc-d'Or. 
éveiller  sou  alleiition  pour  l'allircr,  cl  ne  • Nous  nous  rn|)peluns  encore  avec  un 
le  laisser  partir,  une  fuis  arrivé,  qu'en  eliarme  indirilile  son  exposition  on  l’horti- 
enijiorlant  de  la  fêle  une  image  loiile  riillnre  tapissait  les  murs  du  palais  des 
pleine  de  eliarmes,  un  vif  désir  de  renou-  Ktatsde  Bourgogne  comme  de  nobles  por- 
veler  une  autre  fois  les  jouissances  qu’il  traits  de  famille,  décorait  son  sol  de  mille 
aura  goûtées  un  jour.  | arabesques  ctineelantes  eonimc  un  parterre 

« Bref,  il  faut  que  les  expositions  d’une  de  fées,  et  offrait  en  même  temps  aux  yeux 
Société  d'borlieniturc  s’élèvent  autant  au-  éblouis,  sur  plusieurs  étages  disposés  en 
dessus  de  celles  que  l’intérêt  mereantilc  | anipliitliéétre,  les  plus  ravissantes  eollec- 
offre  ipiotidiennemenl  eliex  eliaeuii  de  ceux  ; lions  de  légunies  et  de  fleurs  coupées.  Ici, 
qui  vivent  de  la  enllnre  des  plantes,  que  des  jardinières  élégantes  semblaient  ré- 
les  leiivres  des  Fromenl-Mcuricc  et  des  elamer  le  privilège  d’attirer  rallenlion  de 
Odiot,  réunies  dans  une  cxposilioii  d’objets  ramateur,  tandis  qu’elle  était  sollieiléc 
d’art,  sont  an-dessiis  de  la  boutique  d'un  d’un  autre  côté  par  les  élégantes  poteries 
orfèvre  vulgaire.  II  faut  que  ce  suit  un  de  nus  eollègues  Clievigny  et  Barbizet. 
spectacle  extraordinaire  i|ui  sorte  des  « Nous  sommes  bien  sûr  à l’avance 
choses  de  la  vie  eonimune  et  qu’on  ne  qu’elle  pcrpêluera  ces  excellentes  tradi- 
pnisse  pas  retrouver  chaque  jour  dans  1a  lions;  mais  nous  avons  cru  devoir  em- 
serre  ou  le  jardin  de  tel  ou  tel.  prunier  la  voix  de  la  Rerue  pour  engager 

• Ce  n’est  qu’à  celte  condition  qu’elles  ses  émules  à suivre  ses  traces, 

atteindront  réellement  leur  but.  1 JOLIVOT. 

• C’est  dans  eclle  voie  que  inarebe  la  1 (Revue  de  ia  Co/r-d'Or.) 


f 72.'i.  NoaTclIc*  de  l'Arrlqac  centrale. 

On  a reçu  de  Tripoli  le  8 juin,  des  non- ' élever  un  monument  à la  mémoire  de 
vellcs  toutes  récentes  et  pleines  d'intérêt  Clapperlon,  célèbre  voyageur  anglais  qui 
du  docteur  Barth,  célèbre  voyageur  anglais  mourut  en  celle  ville  en  1827. 
qui  a pénétré  dans  Toinbuiiclou  au  mois  Ces  détails  avaient  été  transmis  à .Mour- 
dc  septembre  dernier.  zouk , capitule  du  Fezzan  , par  le  docteur 

Après  avoir  quitté  celte  ville  le  îi  ocio-  Vogel  qui  se  trouvait  à la  lin  île  mars  à 
bre,  le  docteur  Barth  est  arrivé,  a la  suite  Konka,  capitale  du  royaume  de  ilornon, 
de  diflienités  inlinies  et  de  dangers  sans  de  retour  d’un  voyage  qu’il  venait  de  faire 
nombre,  à Sakaton,  ville  de  la  Nigrilie,  où  un  lae  Tchad,  dont  l’cx|doralion  est  si  im- 
il  .se  trouvait  an  commencement  de  février,  portante  pour  la  géographie  de  l’Afrique 
Il  a été  reçu  avec  une  grande  bicnvcillanec  centrale. 

par  le  souverain  des  Fellathas  qui  a fixé  j Le  docteur  Vogel  qui  vient  de  parcourir 
sa  résidence  dans  cet  endroit.  Il  a obtenu  une  contrée  si  dilîérenle,  avait  pu  donner 
de  ce  prince,  comme  il  avait  obtenu  du  avis  au  docteur  Barth,  de  sa  présence 
cheick  de  TomlKuietou,  un  imana  complet  dans  le  Bournou,  et  ces  deux  intrépides 
ou  autorisation  générale  pour  tous  les  coin-  voyageurs  devaient  s’y  rencontrer  à la  fin 
merçanls  anglais,  de  visiter  le  pays  et  d’y  d’avril  ou  au  commencement  de.  mai,  pour 
faire,  le  négoce,  ce  qui  constitue  un  grand  retourner  ensemble  au  lac  Tchad  et  s’em- 
progrès  et  détruit  le  préjugé  qui  a existé,  barquer.sur  la  Tchadda,  rivière  récemment 
de  tout  tem[>s,  contre  les  F.uropéens.  découverte  et  qui  en  sort  pour  s’unir  au 

Il  a profilé  de  son  séjour  à Sakatou  pour  [ Niger,  environ  400  kilomètres  avant  son 
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emboiicliure.  Au  point  de  jonction  de  la  l Si  ce  plan  réussit,  les  deux  intrépides 
Tclindda  et  du  Niger,  ils  doivent  trouver  I voyageurs  auront  aecompli  une  entreprise 
un  bâteau  & vapeur  envoyé  à leur  rencontre  | iininense,  et  résolu  nn  des  problèmes  les 
et  qui  les  ramènera  en  Angleterre  par  ; plus  intéressants  de  la  géognqdiie  moderne, 
l’océan  Atlantique.  i (Moniteuv  de  la  Flaiie.) 


f 72G.  Le  Caféier  et  le  Café. 


Avant  le  milieu  du  XVII”  siècle,  le  café 
était  complètement  inconnu  a Paris;  c’est 
l’ambassadenr  de  la  Snblinie-l’orte  à la  cour 
de  bonis  XIV,  Soliman-Aga,  qui  en  intro- 
duisit l’iisagc  en  I60t).  Après  son  départ, 
nn  Arménien,  nommé  Pascal,  tint,  pen- 
dant la  foire  de  Saint-Germain,  nue  petite 
boutique  où  il  vendit  du  café  à 2 sons  1/2 
la  lasse.  Il  eut  beaucoup  de  succès.  Quand 
la  foire  fut  terminée,  il  alla  s’établir  sur  le 
quai  de  l’Ecole,  mais  la  foule  ne  l’y  suivit 
pas,  et  un  matin  le  pauvre  diable  partit, 
avec  son  café,  pour  Londres. 

La  mode  de  prendre  du  café,  à peine 
née,  paraissait  devoir  disparai tre  si  com- 
plètement , que  M"”  de  Sévigné  put  dire  : 
• llacine  passera  comme  le  café.  » Mais 
bientùt  d’autres  étrangers,  un  nouvel  Ar- 
ménien et  un  Levantin,  se  hasardèrent  à 
établir  des  cafés,  et,  en  IG8!),  année  où  le 
Sicilien  Prorope  fonda,  sous  ce  nom,  un 
établissement  qui  existe  encore  aujour- 
d’hui, le  café  commençait  déji  à devenir 
populaire. 

On  tirait  alors  le  café  directement 
d’Arabie;  mais  il  était  défendu,  sous  peine 
de  mort,  d’en  exporter  l’arbuste  même  qui 
le  produit;  néanmoins  les  Hollandais  par- 
vinrent h s’emparer  d’un  de  ecs  arbustes, 
qu’ils  transplantèrent  h Java,  ce  qui  fut 
pour  cette  colonie  une  mine  d’or. 

Les  Hollandais  firent  cadeau  au  Jardin 
des  Plantes  d’iin  scid  plant  de  café,  et  de 
eet  unique  plant  provinrent  ceux-là  mêmes 
qui  en  Î7IÔ  furent  apportés  dans  les  colo- 
nies franeaiscs  d’Amérique  par  M.  Dcsiaux, 


et  servirent  à y foniler  des  iilantations 
de  café,  qui  déjà  à l’époque  de  la  première 
révolution  française  proiluisident  dans  la 
partie  française  de  Pile  Sidid-Domingne 
4!J  à ÜO  millions,  et  à la  Guadeloupe  G à 7 
millions  de  livres. 

Par  suite,  le  nombre  des  cafés  s’accrut  ; 
sous  Louis  .XV  un  en  comptait,  à Paris, 
fiOO;  il  y en  a maintenant  plus  de  4,000. 
Le  café  Procope  devint  le  rendez-vous  de 
la  société  1a  pins  choisie,  surtout  à cause 
de  sa  proximité  avec  le  Théâtre-Français. 
Voltaire,  Lesage,  Seduine,  l.ekain,  Molé, 
etc.,  étaient  ses  liabitnés,  et  on  y vit  sc 
presser  une  foule  d’ollicicrs,  d’abbés  ga- 
lants et  de  courtisans,  jusqu’au  jour  où  le 
café  de  la  Régence,  qui  existe  encore  au- 
jourd’hui, vint  lui  faire  une  dangereuse 
concurrence. 

Voltaire  et  ses  amis  désertèrent  le  café 
Procope  poursc  fixer  au  café  de  la  Régence, 
qui  bientôt  fut  le  lieu  de  réunion  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  ce  temps,  qui 
s’y  rendirent  pour  jouer  aux  échecs. 
J.  J.  Rousseau,  Voltaire,  le  duc  de  Riche- 
lieu (dont,  suit  dit  en  passant,  le  palais 
vient  de  donner  asile  au  café  de  la  Ré- 
gence, chassé  par  les  démolitions  de  la  me 
de  Rivoli  de  son  local  historique),  le  maré- 
chal de  .Saxe,  Franklin,  Marmontel  et  Phi- 
lidor,  s’y  livrèrent  de  pacifiques  batailles. 
Diderot  travailla  à son  Encyclopédie  dans 
eecafé,  où  l’on  montre  encore  actuelle- 
ment aux  étrangers  la  table  de  marbre  sur 
la(piellc  le  premier  consul,  Donaparle,  a 
joué  aux  échecs,  etc. 


-j-  727.  Dioscoren  Jnponlca,  Tiicnb.  rigoamc  du  Japon. 

Depiiisqiiatre  ans,  on  s’occupe  beaucoup,  | Cette  plante,  dit  l’auteur  d’un  mémoire 
au  .Muséum  d’Iiistoirc  naturelle  de  Paris,  | spécial  adressé  à la  Société  inqiérialc  et 
de  la  culture  et  de  la  propagation  d’une  . centrale  d’ Agriculture,  peut,  par  son 
racine  alimentaire  provenant  de  la  Chine,  volume,  |iar  le  poids  de  scs  tubercules  et 
dite  Diuscurea  japonica.  1 par  sa  rusticité  sous  notre  elinint,  devenir 
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très  prociciise  eu  France,  et  piirail  appelée  [ 
à remplacer  avnnl.igciisenient  la  poniinc  de  t 
terre. 

Ses  luliereiilcs,  comme  ceux  du  lopiiinm-  j 
liour,  résistent  en  pleine  terre  à la  rigueur 
des  hivers,  et  l’on  n’est  pas  obligé  de  les 
iirraeher  à l’automne  <le  chaque  aimée;  ils 
ont  supporte,  sans  souirrir  la  moindre 
altération,  les  H degrés  de  froid  du  mois 
de  déremhre  dernier. 

IMusieurs  spécimens  de  res  racines,  dont 
un,  de  forme  eviindrique,  mesurait  un 
mètre  de  long,  ont  été,  eu  I8,’i2,  présentés 
à la  Société  d Agrieulture.  L’n  .mire  tiiher- 
rule,  du  poids  de  1 kilogramme  1/2,  a été 
déposé  en  IS.'iô;  il  était  resté  en  terre 
pendant  vingt  mois  sans  être  déplanté. 

Enlin  au  mois  de  mars  dernier,  d’autres 
racines,  pesant  en  iiioyemie  7ii0  grammes 
cl  provenant  de  houlurcs,  ont  été  égale- 
ment soumises  à l’cxamon  de  la  même 
société;  seize  mois  avaient  sufli  à ces 


boutures  pour  arriver  à ecl  état  de  déve- 
lopjiemcnt. 

Dans  le  Mémoire  précité,  il  est  dit  encore 
que  le  tissu  charnu  des  racines  de  cette 
Dioscoréc  est  très  blanc  à l’intérieur;  que 
la  racine  crue  a le  goût  de  noisette;  que, 
lorsqu’elle  est  cuite,  elle  est  plus  délicate 
que  la  pomme  de  terre;  qu’elle  l’est  un 
peu  moins  que  la  patate,  dont  elle  n’a 
j pas  le  goût  sucré;  ipi'ellc  tient  ainsi  le 
milieu  entre  ces  deux  tubercules  et  qu’elle 
ne  laisse  aucun  arrière-goût. 

On  ajoute  enlin  que  cette  plante,  ainsi 
que  toutes  les  plantes  lubereuïeuscs,  parait 
préférer  une  terre  meuble,  argilo-siliccuse, 
perméable  et  profonde,  plutéil  humide  que 
trop  sèche  (.Won.  fmm.) 

(I)  Cette  pl.mte  sera  disponible  en  aulnmne  clica 
.M.  Pelk,  rue  de  Lourcine,  clc  z .M.  l’ratsT,  rue 
d’Auïteriilz,  à P.iris,  à rélablissciiienl  Van  Houtte, 
il  Gond,  etc.,  etc.  i.  vu. 


f 728.  Moyens  tie  détruire  les  Gaépes. 

M.  le  docteur  llubé  m’a  fait  eonnaitre  | Voici  un  autre  moyen  qui  m’a  parfaitc- 
nn  des  meilTeurs  moyens  et  des  moins  dis-  ' meut  réussi.  Des  guêpes  niaient  établi  leur 
pendieux  de  détruire  les  guép.es;. il  consiste  deineiire  dans  un  mur  de  torchis;  je  Ils 
à çàeber  du  plâtre  et  à le  vprser  encore  faire  une  espèce  de  colle  en  faisant  boiiil- 
tres  liquide  dans  le  nid.  Ce  pfàlre  s’intro-  lir  tous  les  vieux  cuirs  qu’il  avait  été  pos- 
duit  parfaitement  dans  les  anfractuosité.s ; \ sible  de  réunir;  j’infectai  le  tout  avec  de 
il  SC  prend  en  masse  cl  enveloppe  toutes  la  suie,  et  le  mélange  fut  employé  à donner 
les  guêpes,  ainsi  que  leurs  larves  et  leurs  plusieurs  eouebcs,  à l’aide  d’un  vieux  balai 
mufs,  et  tout  est  détruit.  Il  faut  opérer  de  crin,  sur  toute  la  surface  du  mur.  Les 
lorsque  la  nuit  est  clo.se,  afin  que  presque  guêpes,  emprisonnées,  encollées  dans  leur 
toutes  soient  rentrées  dans  la  demeure  ' demeure,  ont  ainsi  péri  par  la  famine, 
commune.  ' 1)'  ne  Bouts. 


-{-  729.  De  rhnniin  et  de  l'acidc  hnmi«|Be  dans  les  engrais. 


Depuis  quelque  temps  une  nouvelle 
théorie  s’est  élevée  contre  l’usage  d’at- 
tendre que  le  fumier  .soit  plus  ou  moins 
eonsommé  pour  l’euterrcr  comme  engrais. 
Cette  théorie  dit  que  par  ce  moyen  ou 
perd  nue  grande  partie  de  l'acide  carbo- 
nique qui  est  la  principale  nourriture  des 
plantes,  et  conseille  en  conséquence  il'en- 
terrer  le  fumier  avant  la  fermentation. 
Opendaiil  les  praticiens  tiennent  toujours 
à leur  aneienne  manière,  et  conlinuculdc 
préférer  le  fumier  fait  nu  fumier  neuf.  Sur  . 
cet  entrefait,  voilà  un  auteur  anglais  qui  I 


: vient  donner  raison  aux  praticiens,  eu 
disant  que  l’on  perd  bien  en  effet  une 
partie  de  l’acide  carbonique  pendant  la 
fenucubition,  mais  que  cette  fermentation 
I produit  de  l’aeillc  bumique,  sans  lequel 
; l'acide  carbonique  ne  .pourrait  pas  nourrir 
. les  végétaux.  En  attendant  que  les  savans 
I s’accordent , nous  ne  risquons  rien  du 
i tout  de  préférer  un  fumier  gras  qui  so 
coupe  à la  bêche,  à un  fumier  neuf  qui 
n'est  encore  que  de  la  litière. 

(ffctaïc  hortitoie.) 
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POlYGOlfli  YACClWIIFOlllM. 

PoIyj;onc:t»  — Oolamiria-Trigynia. 


(IIIAHACT.  GENEIl.  --  Polygonum  Likn.  Flo~ 
rfi*  liermitphroiiiii  v.  ahortu  juily^ami.  Pcriijo- 
tir»/M  5>æpts>ifnc  coiorntuin.  qmiiquenduin,  rarius 
tri-qiiudi  tliiliim  , /ar/niû  interdum  inæquulihus , 
demmn  |>l<‘riimqiie  auctuni.  .SVamtfm  5 v.  M,  pe- 
ri^nnii  lariniis  «iiiKtlIatim  v.  inleriorilius  olinui 
goininatim  oppoMly,  rarissirno  4 v.  1);  fiinmtnia 
Mihulata;  anlhene  ovalæ.  didymn*,  \mnlilc!». 
Clamiula’  jierigynaî  v.  rnriiis  liypogynse, 
nÜMis  alUTfifCy  iiHerdtiiii  millir.  Ovnrium  unün- 
culare,  coinpres<iun)  v.  triqiictrum.  Orulum  uni- 
cuni,  basilare,  rtrtiiDlropiim.  Slt/ii  bi-trifi<lî, 
subnulli;  Htiymnta  capitale.  Arhenium 
lenticuinrc  v.  Iriqiielruii);  percgoriiü  iiiciusum. 
Sfmen  ncljeuio  confornu’^  or<*ctmn.  Emitryo  albu- 
minii  rariiincei  v.  cornei  nngiiltjm  aniiMcn<,  aii- 
titrnpiis,  leviler  n^i‘llatu^;  cotylttUmihun  iiicuin* 
bentibus  anguslc  liiiearibns,  v.  «cciimbcntibu.s 
foliaceis  lalis,  alltiiminis  snlrn  rpcrpfi>:  rmhrttUi 
longiu^ciila,  &upcru.  — coMiiopolitæ.  inter 

tropicu»  rariom.  onYirm’  »?.  prrrnwM,  inlrntum 
tujfrutetceulet,  tinnnuUa’ wiuntUa , yuwtiam  votu- 
bUf»;  foliis  alternis ^ jirtiotnti»  v scHnitihuê^  intr- 
grrriwiM  t*.  ginuatin,  intvrdtim  rnnpHto  untiuttiti.t ^ 
nonnunquam  f}rliu(i(io^puurtatiif  ochrn'ë  membrii- 
nacei$iaTinncuiiëff!orihii*$picntin^  ratemoaiK  t’.pa- 
nH'uluti/t,»ulei'dumsubcapi/afia,br»rteUnuttcoehrei4 
cotifitnnibuaf  nunc  infioldiihiifonm-furinnnti». 

l*ofyÿonttm  Li>îi.  yen.  n.  .”0t.  cxcl.  sp.  Mcisnrr, 
Monoyraphiæ  yeneri*  Polyguni  prtHiromu.i.  (ir- 
nevie^  4.  et  in  M'nliieh  Pi.  Ax.  mr.  lU.  53. 

O.  TotJiNir.  Pcrigimiutn  coloratiiin  , 

proftiiidc  «pitnqiH'fi(bim.  Stnminn  fi,  rari*i> 
sime  9.  Stgii  3,  101151;  ëtiytuntibua  exigui*. 
Aclicniuin  triquelnim.  Colylêtionea  accuin> 
bcnles.  — Ithiioma  liynoêum  ^ rvpen»^  coule* 
nnnotini  herbacet^  xubsimplù  iaaimt\  folia 
nunquam  pellucido-punrtntn . racemi 
fonucit.  aimplicea^braclear  juiteaccœ  ochrtupque 
tcnerrüf  oblique  Iruncaligf  nunquatn  cilintœ. 

Bjstokta.  Tourner.  in*t.  5S1 . M^'isncr  Pofy- 
«7O/i.50.>Vallich.P/. //*.  ror.  ///.53.  /.28".{E. 
Il  l.  .%09.  f»G9,  Royle  J/imalaya.,  /.80.  f.  2.  3.) 

b.  Amblynonon,  Urism.  Pert^o/iiMmeolorntutu, 
prolundu  quinquefîduni.  Stnmina  7.  rariu»  5 
V.  8.  Stylu*  medio  divaricato>bifidu'«,  stainini- 
bus  brevior;  stiymotibu*  capitalis  .ichenium 
Icnticulare,  coiiiprcKsiitn*  ohtitsaiigtiliim . acu' 
minatuni,  perigonio  reconditum.  Colylcdonca 
incumbrntec,  linearr&.  >—  Iladicca  /tbroate, 
hcrbfrquc /tnnua  y folia  integerrima,  apica  ti- 
neari-tylintlrtcæy  confertiflorn ^ bractete  tur~ 
b$natft  ochreaque  /o/iarra:,  vylinflrica. 

Ambi.tgonok.  Muisn.  Polyyon.  53.  /.  .3. 
f.  k.  >Vallicb  PI.  A*,  rar.  J/J.  54.  (Gürtn.  JJ. 
182,  /.  1 19.  f.  5.  Bol.  !Hag.  t.  *2l3.)  Layunea 
Loureiro  Fl.  l ovhim  h.  J.  272. 

c.  Periilrarl«9ToijAKiKr./*eri90m'Mf/»  coloratmn, 

profuiide  qtiinquebdum.  Stnminn  8 t.  8.  ra> 
liu»  5,  rai-ts!Uine  4.  »eriii-hi>trifidu9 ; 

aligmaiibua  exiguis.  jJckcmium  IciiUctiUrc  v. 
Iriqiii-trum , obtiisangiiliini , tiilra  pcrigooiiim 
recuiidtlum.  Cotyledonca  accumbeiilos,  ~ 

TO.ME  IX. 


dicea  fbroaar  herbccque  annua , rarius  peren~ 
tteSf  folia  integerrima  f ochrete  cylittdn'vfr . 
circumacisao^truncatoff  flurea  rnccmoan-sfiirnli 
bmelea:  mcnibranaceat , subitifundibulifur- 
mea. 

Prn-irARU.  Tournef.  inat.  .5()9.  Ciarln. 
//.  |H0.  f,  119.  f.  3.  Mristier  Polyyon.  6fi. 
Wjllich  /V.  .Ja,  rar.  /J.  55.  Towara  jJtlana. 
/'an.  Jt.  27G.  AiTrsoRon  R.ifuiftqiie  Flor. 
J.utliT.  28.  {Fl.  dan.  *.  I8i.  702.  E II.  t.  43tt. 
75ü  989.  1043.  I’i82.  New  jun.  Gvn.  pl.  JJ. 
Xi'l.f.  1— 5e/7 — 13.)—  ? PoLtcoxRLi  A Mtchanx 
Flor.  Bot.  Amer.  //.  240  Lxoüia  KaHnciupie 
t«  IVeir-i  ork  AJedic.  Ilcpoait.  JJ.  JJex. 
d.  Ecliinoraiilony  Mr.iS!*.  I^erigoniutn  rolora- 
tnn> . quitiqiu'lidtim  . iniroutalum.  Stamina  5, 
G V.  8.  Stylua  Q mcdio  bi'tnfîdus  ; atigmniibua 
exigui».  Afhenium  (eiiticularc  v.  triqut'triini. 
Coftfivdonea  uccundicptri.  — Caulea  debilea, 
serpe  letrngoni,  n troraum  aculeati  ^ folia  bnai 
rorduto-inciaaf  othriie  cylindricœ f circutn* 
sciaan-trufuattVy  boni  atrigiar.aculeisretroraia 
muêiitep.  Spirof  taxroy  filiformes^  c.  compactcCf 
subinpitulifurnina,  soepisaime  yeminattr. 

EtiinsocAüLOH.  AluiikU.  in  Waltick  Pl.  As. 
rar.  J if.  58.  (Uni.  /.  315.  f 3.) 
e Cephalftplill«n,  Mbisk.  /‘crùjoniutu  rnlora* 
tum,  iofundibutirormc,  rarius  compressu-ur* 
ceutalumapiccbreviU’rquiiiqiJvGdum  v rarius 
(|uadrindu  m,HSL>piu«acheniu  dcniiim  aggiuUna- 
tum.  Stamina  8,  rarius  5 v.  6 Stylua  seini- 
bi-Irifidus;  atigmaUbua  pnrvia.  Achenium 
ti'itpii>truni  V.  rarius  lenticularr.  Colyledanea 
accuriibeutes.  — Flores  subaeaaileSf  copitatif 
brattea  paleacea  v . scariosaf  rartsAimeci7ia/(p. 

CBPiuioi>KtLON.  lUoisn.  in  ff'allich  1*1. 
A a.  rar.  JH.  59.  Scclionis  Pcrsicoriæ  ut 
Acomigoni  2.  Mf.isn.  Polygon.  59  e/82. 

Cl.  Didymocephulon  ^ lUuiMi.  in  Wullich 
l.  c.  Capitula  grminata,  rarius  «olilaria, 
Ckhreo!  rirciiinscisso*triincaiæ.  — Mkisn. 
J*olygon.  /.  7.  /.  1 . 2. 

^ Corymbocephalony  Moisn.  t«  fPalUrh 
l.  c.  Capitula  confcrla,  pedunculis  lubdi- 
cboloinis,  corymbosis,  corymbis  subpanicu- 
latis.  Ochreœ  oblique  truncalv.  — Mkiam. 
J*olygon.  t.  6. 

f.  .tronoffoiion,  Bkisn.  J*erigonium  coloralunif 
pruriiiide  (]tmiquuÛdum , laciniis  patenlibus, 
pbiiiis.  Siamina  8.  Stylus  trifidus.  .^rAeniMm 
triquetruin.  aciitanguliim  , bast  ptu  igoiiio  sti- 
p.itiiin.  r/o/y/cf/onex  aucuiiibciites  latæ , albu> 
mini»  rimac  inmiris®.  — Jterbes  r.  suffrutires 
mon/i‘fo/i.  Ochrea  cyUndrira.y  nudœ  f flores 
racemoaiy  racemia  paniculntia. 

Ar.ONOGOMtN.  Miusn.  I*olygon.  45.  /.  B, 
f g.  exet.  V 2.  Wallich.  J*l.  As.  rar.  Jff.  Gl. 
(Gmtdiii  Sibtr.  III.  /.  8 — 10.  Atliou.  Peda^ 
»ion/.  l.  ÙA.  f.  I.  Ledcb.  le.  t.  361.) 
ArlcularlM)  Meiss.  Perigonium  coloraium  , 
quinqucparliium.  Stamina  8.  rarius  5 v.  G. 
Migmnta  3,  subsessdia , globoia  , discrefa. 
Ackcntuut  (riquclrum,  pengonio  parum  auclo 
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incliittim.  CottfleiloNfM  — Ha-  . 

fiirr$  anttutr  r.  ititruium  ftfrennea.  OchrfOf  > 
tcMeiæ  ^ Ito’ii  «o/mmi  riiginante$j  plerunitiue 
biparltfæ . lattMÙM  fmbrinlo-lncerit^  flore*. 
miUareê,  fiuhsoliluri»  r.  fam  iculati , in  rnmo- 
rum  njme  *>œpiu»  apUglIo,  inttrilum  »pi(a%  | 
iuicrrupta^  mentitntc». 

Avicfi.un*.  Hol^g.  85.  Walltch  1*1.  ! 

»/ir.  ///.  (il.  Pottfuonum  Toü»?«Kr.  »»*/. 
i.  2V<0.  Jiu<|.  Obferr  ///.  /.  58.  Allion.  Pale- 
motil.  t 90  f.  *i-  W.ildsl  «t  Kil.  PI*  //ung.  | 
/.  H".  Si!»lliorp.  /V  graec.  t.  3(iî.  Tcuort*  /•(. 
nrap.  I.  3.  l.edpliour  /c  I.  444.  Barton  .Vrr/. 
ÿot  t 95.  Nw*  j«Mi.  /i/. //. /.  52. /*.  I4.  15. 

A.  TInlari*.  / Vriynniï kuhcoioralt  quin* 

qiifp«rti(i  foliola  ina-qmlti.  tiÎA  exIiMora 
()or«o  caiinnta  , «at*pr  in  niam  nu’mbritnaci'Ani 
dt'imim  aiu'tani  prodiicta.  8.  AViÿMOfa 

3,  teMÎlift,  im'r.i««al9 , nM'clio  cuuflneiitia.  ; 
^chcMtutm  (riqiirlriMn . peri'^oiiio  aucto  toliim  < 
rrcondituau  (.'nl^frfiofies  accumbriite*.  — Ha-  j 
rfifM  flbrostrfVanlt»  (ert/r«,  i«t  riwra,  tolubHea^ 


folia  rorilulo-aagittaln^  prliolalaf  braclrœ 
ocbrtirgue  conforme» ^ pellut  it/o-$HenibraHu- 
cetp^  obhgue  IruncatŒf  incoM*picua,  flore» 
pnlictHoU  f tiuHc  i»  axilli»  fatcicHlofi ^ nune 
raCi'tttoMi  r.  jxiniculoli. 

liMAku  Potÿfjam.  G2.  t.  5,  f.  I8. 

20.  cicl  2.  Wul’iili  Pi.  J»  car.  NI  03. 

Ltfin.  qen.  plaot,  eilit.  I.  p.  |'(i. 
F«i;uptfii  §p.  Timrm-f,  M^ncb.  (Fl.  «lan.  (.  74». 
K.  B.  r 9 îl.  Bu  Ion  Mtd.  Pot.  t.  UK).  lOl . 

)m%.  Op.  vit.  f.  10—21.)  Emit,  Gcn.  !•«  l9-^0. 

CH.VU.VCT.  SI*F(JF.  — • I*  Klaborrimmn  ra- 
rriilinilo!«uni  rnnin«iuiii  iloriimbrns ^ raniin 
i-npio.st<»  ererli.s  .spi(*ircn>.  foliis  nppro.ximali^ 
o«ati:»  in  petiohim  brcvoni  atlominlis,  rarcmis 
copio-'^ÎN  tcrminalihus  lateralümHqiie  multinori>^ 
sepalis  3 (intense  ro»eis},  stvli.s  5-i,  oclireis  setu- 
ceo-li>'>is.  * IlooK 

Pol^KOiium  varrinllfollum , Wall.  Cal. 

IÜJ3.  — in  Wall.  PI,  os.  rar.  III,  p.  5t. 

— Hngle  Bot.  Himal  p.  317,  l.  80.  f.  2.  — Ihok. 
Bol.  .Mag.  t.  tü22  (icon  tiic  ilerula.) 


Pou  (lo  l\[)cs  olïronl  diiiis  le  porl  et 
le  faoios  milani  ilo  <li\orsité  (lue  le  jiciiro 
l'oliitiimiini.  loi  l'o])seureTiainasse(/'o- 
/i/f/oHii/w  ni  iciil(ire)  que  i'oii  foule  aux 
pieds  eomiiie  mauvaise  tierlie,  el  dont 
les  fleurs,  bien  (|ue  uoiulireuses  passent 
à peu  près  iuaiiereues  ; à eolé,  les  /’o- 
li/r/onum  CimroU:iiliix  et  ilnnietunim , 
herbes  volubiles  feuillajte  île  eoiivol- 
vulaeèes;  là  des  /’o/i/ÿo/inm  l'iiijitpijnim 
el  lalariaim  semés  en  plein  ebani|rsous 
le  nom  de  blé  sarrar.iu  el  donl  les  fleurs 
raebéieni  pair  leur  nombre  ec  qui '.leur 
manque,  du  eolé  des  dimensions  ; ail- 
leurs , sur  le  bord  des  fossés  humides  , 
les  Polijijiinum  Iljiilriipipei'  et  cfinsorls, 
aux  épis  floraux  plus  ou  moins  brillants 
suivant  que  le  roiijte  ou  le  verdâtre  y 
prédominent;  enfin,  et  sans  sortir  de 
notre  végétation  indigène,  le  Poli/fjo- 
niim  aniphibiinii,  véritable  Protee,  ilont 
la  forme  stérile  apparait,dans  lesebamps 
qu'elle  infeste , avee  des  tiges  dressées 
et  des  feuilles  laneéolées,  tandis  que  , à 
l’étal  fertile , la  même  espéee  déeore  les 
eaux  de  nos  bassins  de  ses  magnifiques 
épis  pourprés  el  de  ses  larges  feuilles 
flottantes,  pareilles  à eelles  des  l’nla- 
morp’Um.  A peu  jirés  cosmopolite,  ec 


genre  compte  en  outre  bien  d'autres 
formes , dont  |dusieiirs  ornementales. 
On  cunnail  à ee  dernier  litre  le  Pol;i~ 
f/imiiiii  orientale;  on  connaîtra  bientôt 
partout  le  Pnhjfpmum  vacciniifoliiim. 

Originaire  de  l'Ilimalaya  et  commune 
selon  toute  apparence  sur  divers  points 
de  cette  région,  c’est  une  plante  vivace 
donl  les  nombreuses  liges  ramifiées  et 
couchées  , forment  sur  le  sol  ou  les  ro- 
cailles  dos  gazons  très  denses  , qui  di.s- 
paraLssent  lors  de  la  floraison  sous  une 
moisson  d'épis  roses-pourpres.  Oetie  flo- 
raison dure  en  .Angleieire  du  mois 
d’aofit  jusqu'en  novemfirc  sans  inter- 
ruption.  Les  éloges  sont  unanimes  pour 
la  recommander  comme  ornement  des 
corbeilles  el  des  massifs  de  parterre. 
Klle  piarait  d'ailleurs,  d'après  rcx|)é- 
rience  de  plusieurs  hivers,  être  parfai- 
tement rustique  dans  le  voisinage  de 
Londres  et  dans  l'Ilimalaya  même,  le 
major  .Madden  l'a  trouvée  de  lliischur  à 
kamaoon,  à des  tdliludes  variables  entre 
I 1,000  el  15,000  pieds  anglais.  L'hor- 
ticulture européenne  doit  ce  joli  présent 
au  D'  Hüxle  el  presipie  en  meme  temps 
au  ü'  Dalton  llooker.  J.  E.  P. 


r ri.Ti  RK.  Pi.  Ai>. 

Nous  cultivons  le  /’o/i/i/oiimhi  rarciniifolltiiii  depuis  trois  ans,  en  plein  air.  .\ueuii 
froid  ne  l'a  endommagé.  Il  forme  de  larges  buissons  hauts  d'environ  trente  centimè- 
tres. Ses  tiges  n'émettent  pas  de  racines  aériennes;  mais  la  plante  se  multiplie 
très  bien  de  bouture.  E.  ' II. 
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Mi'lastüinca*  g Da\ yeu!.  - 

('IIAItACT.  GK^ER.  — n Floros  î»  Ü-7-meri.  ! 
Gi/ycM  liiiibus  ante  expitcationeiii  ftoi  is  inaper*  ' 
(us,  i’onieuH  calyplrifornijs,  >ub  anlhesi  irregula>  | 
riter  la(«*rus  aul  basi  regularilrr  cireunisrissus. 
Pdaltt  cil>o>Bta,  apicc  roluudata  aul  apicuiata.  ' 
Sfamina  nelaloruni  numeru  dupla,  8Dquaiia,an-  | 
theris  lincuri>subula(is  f-porosjs  , ron»«*-  , 

tivo  postiea  basi  in  ealcpr  acutum  pruduclo,  non- 
nuiiquam  rliam  appi-ixllccni  ilorsalcni  brevem 
aculam  sursnm  spcctanUMii  ucroiitc.  Ovarium 
«voicieum  aul  siibglobosum , liberum  v.  pauDo  i 
Mipra  bnsim  adhæmis,  îî-ft-7-locularo.  Mytus\ 
crnsMis  sigmoideus,  sligninlc  olduso  |>ruinu>o. 
Fruchu  ut  vidnUir  capMilaris.  o 

Arbores  «mI  arbuscula*  novo-ijmttntennrM  ^ a«~ 
tlinir  J rriwio^a»,  wmrmnMo’;  raniis  aufimni»  /«- 
tnentuao-furfurticeia  nut  hhpidutia  loliis  peliotati»^ 
flnribus  ad  apïccjt  mmoriim  «Mprrwonmi  i». 
ciihrum  uTiUai'ium  in  panivuiaa  pauciflvrna  c/ja- 
fwfitia  imrpntfiê  aul  violaceia  inlrritum  rt  uthis,  • 

• Gvnus  bine  il/m-'anim,  illiiic  Mrryo»  conlcr- 
niiiiuni.  • Nauo. 

GALTrTRABu , Nai‘0.  in  Ann.  des  sc.  nal.  mu'. 
vui.  XVlII,p.  15i.  el.Mclastum.  inuiiogi'apb.  p.lKii. 

Conoêtfgâe  ap.  ItC. 

Mchfl(minttf  HJ).  Bospl. 

CHAHACT.  SPECIP.  — C.  ramtilis  (coniprrsso- 


' Dcruiulria-Monog)  nia. 

Ictragonis)  petiolis  fuliis  sublus  infloresrcntia 
ciiUcibusque  extus  imiumcnlo  pilnrum  granuli' 
fortnium  ruforum  deiiso  uspcialis,  foliis  peliotatis 
cllipliro  ot»mu(is  basi  leviler  cmarginalis  apicc 
rotundnto>ohtusis>iniis  (v.  rarius  ex  iconc  avu- 
liusciiiis)  niarginc  obsolète  rcpando-crenalis  v. 
exserlc  subdeuticulireris  coriaceis  novellis  supra 
pul>e  granuloso*pul\eraceo  mux  detersa  indutii, 
nersis  primariis  5 ad  uxillos  midis,  media  vnli> 
dissima.  exiimis  inargini  vuldc  admotis,  secuii* 
dariis  pliirimis  tronsserse  parailelis  rcticulo  vo- 
narum  counrxis,  panicul»  cymns.T  termiiuilis 
ainpiœ  (riclintomæ  mnitînoiar  raiiiulis  extremis 
5-floris,  noribus  fi  v rariiis  4-iiicris  amplis  spe- 
ciosis  > iolacco' sangiiiiu*is,  pcdicellis  calyrem 
inapertum  sub;equnnlibu>,  enlycis  Itinbo  übpyri> 
fonni  caiytraeeo,  tulm  eyathirni'nii  nisirgiue  trun- 
cato  >'  |>e(alis  amplis  obo^  atis,  stnminibus  10  bine 
def1c\i>,  conncctivi  calcarc  aciito  incurvu  basi 
dente  brevi  aucto  anlbera  plus  duplo  breviote, 
o^arii  parte  libéra  cüiiica  lO-suIca,  stylo  incurso 
.superne  lusironiii. 

(I)  I.B  PiBurF  ici  rrprtNtuùe  d‘jpre*  un  ilr»sin  fait  lur  la 
plan  r n-pre»fHl  • If  fali»  P ii«*  furat  lrfei  Uf» 

et iJi luuifiiit  ineattcl».  Mai»,  elle  eu  c«naiii*nent  liaieic  & la 
n.iiure  en  re  qui  regarde  l'appiirriirr  griierale  et  la  grainleur 
di-t  11eur«  ; quant  i l.a  cuiilrur  . peui  èlrr  •■rt*>  ll>' un  {tru  trup 
tiolacée  puitr  r<r|><iadre  à repiibêtc  a|irctllque  d’AtraiaiitAu. 


La  faiiiilk*  des  Mélaslniru’i’s  duiine  à 
la  Flore  des  Andes  un  niagniliqiie  con- 
tingenl  de  formes  ornenienlales.  ('/esl 
dans  celle  région  favorite  des  \ralia- 
eées,  des  Ihjoria,  des  N'aeeiiiiées  cl  des 
Ooinposêes  laliialidores , que  lirillenl 
dans  loin  l'éelal  de  leur  lloraison  luxu- 
euse les  CliiPloyastia,  (’haslemen , Me- 
rianiu , Axinam  f HIakea,  Cnli/pli  nria , 
j>our  ne  citer  que  l'élite  d'une  race  pri- 
vilégiée. Il  y a là  pour  l'Iiortieullure  de 
vrais  trésors  à peine  connus  d’un  petit 
nomhre  de  hotunisles,  tuais  dont  nous 
devons  licureusemeni  les  préiniees  aux 
incessantes  introductions  de  ,M.  Lindcfii. 

Le  Cahjplraria  hiviimulha  peut  se 
donner,  à bon  droit,  eomine  une  des 
pins  précieuses  acqnisilions  de  l'Iialiile 
liorlieidleur  et  voyageiir-naluralisle  de 
hriixelles.  Découvert  en  1847,  par 
-4L  Seldiin,  sur  les  versants  semi-froids 
du  redoutable  l’aniimi  ilc  Cuchiti , ce 


Cali/plrai  ia  a été  relrmivé»]ilus  réeem- 
liieiit  par  le  même  voyagimr  dans  la 
jirovinee  d'Oeana,  d'où  il  eu  envoya  des 
souebes  vivantes  et  des  graines.  Il  croit 
ilans  les  terrains  argileux,  à une  alliindc 
de  .fiOüll  à 7,000  pieds.  Cet  admirable 
arbuste  végète  aeliiellemenl  dans  les 
serres  de  >1.  Liinlen,  à llruxelles,  et 
bien  qn'il  n'ait  pas  encore  donné  de 
fleurs  en  Knrope , nous  n'hésiloiis  pas 
à le  faire  eniinaitre  d'avance ^ par  la 
reprodiielion  d'nne  ligure  faite  d'après 
nature  sur  la  plante  spontanée , par 
,M.  Tollenaere,  peintre  de  .M.  Linden, 
ligure  (|iii  péebe  sans  doute  dans  la  ré- 
présentation de  (|ueb|nes  ilélails  bota- 
niques (^lels  (pie  ceux  dit  calice  et  peut- 
elre  du  nombre  des  pétales),  mais  qui 
U exagère  nullement  la  beauté  frappante 
de  l'espèce.  Celle-ci  porte  dans  le  pays 
le  nom  espagnol  de  Siiuyre  de  toro  (sang 
I de  taureau),  sans  doute  par  allusion  a 
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la  cmilcur  sanguine  «les  [H-lales,  earac- 
(iTc  r|iic  nous  avons  «lésigné  par  Icx- 
pression  A’hwmnntha. 

Spéeiinpienieni  rapproeliéc  «lu  Ca- 
li/plntria  insiyiiis,  «pie  M.  Nuuilin  a 
«l«'■tTil  «rapri's  les  eveinplaiirs  d'Iierliier 
reeiieillis  par  MM.  l'unek  et  Sclilim 
dans  la  provinee  de  l’ainpiona,  notre 
plante  parait  en  «itre  distincte  par  l'in- 
dunientum  du  calice  en  tout  eonforme 
à celui  des  rameaux , au  lieu  «I  cire 
velontt;  ( riifo-relutina).  l iie  autre  es- 
jii'ce,  parraiteincnt  dislinele,  égak'inent 


i introduite  par  les  voyageurs-naturalistes 
Funck  et  Sclilim,  lialiitc  la  ini-me  pro- 
; vince colonihiennc  de  Pamplona, à 5,000 
' int'lrcs  d'altitude.  Elle  pr(!-sente  de  gran- 
«les  fleurs  lilcues  avec  (!  ou  7 p«''talcs. 
i C'est  le  ('(ih/plrnria  brachijcem,  N.u  - 
uiN  (Monograpli.  p.  (l'iC),  «|ui  ligure 
depuis  5 ans  dans  les  catalogues  horti- 
coles «le  M.  Linden  sous  le  noni  (l'.la-/- 
ntcfi  Antcacli<;,  ce  dernier  nom  spi'ci- 
fi<|uc  «'■tant  c«'lui  que  la  plante  porte 
vulgair«‘inent  dans  son  lieu  nat:d. 

J.  K.  P. 


I 750.  mort  de  M.  F.  E.  L.  FISCHEB,  de  St.  Pétersboarg. 


La  mort  vient  d’cnlcvcr  run  de  nos 
ealluborateiirs  : M'  l'isciiEii,  conseiller 
d'Ktnt,  ancien  directenr  du  jardin  liota- 
niqnc  de  .St.  PiUcrsboiirg,  est  «l«T«'dé  le 
17  juin  dernier,  à l’àge  de  75  ans. 
M.  Fischer  a rendu  «le  grands  serviees  à 
riiortieiiltnre  : on  lui  doit  l'introdnetiiin 
en  Europe  non  s«'idenient  de  nondirenses 
plantes  précieuses  eroissanl  sur  le  vaste 


-|-  751.  Mort  de  n.  i'..  < 

Malines  vient  «le  perdre  aussi  l’iin  de 
ses  enfants  M.  C.  G.  Smoct,  pbannacicn, 
« iec-pré>i«Icnt  de  la  soeiéle  r«iyidc  d’Iiorli- 
eulture  et  membre  de  la  eoininissiun  inc- 
dieale.  M.  Sinoul,  fondateur  de  la  soiàétc 
d’horlicnlture,  était  l'nn  de  scs  nieinbres 
les  plus  zélés  ; rien  ne  lui  coûtait  pour  par- 
venir à faire  prospérer  eeltc  belle  institu- 
tion, rnne  des  inii'ux  or}«ani.sées  de  notre 
pays.  Il  fut  amateur  distingué,  aimant 
passionnément  1rs  plantes,  les  runnais- 
sanl  b«-uueoup,  snrUmt  li's  plant«‘s  vivaees 
qu’il  alT«'etioniiait  spi'clalemenl.  AITablc, 
d'une  oblig«'ance  evtrénic,  son  bonbeur 
consistait  à se  rendre  utile.  Il  est  mort  a 
l'ftgc  de  115  ans,  regretté  de  tous  eenx  «pii 
Font  «'onnu. 

Voici  le  discours  prononré  sur  sa  tombe 
par  riiotiorablc  M.  I)«'  Gannart  d'Ilamale, 
président  de  la  société  royale  d'bortieidture 
lie  .Malines  ; 

MtssiEcas , 

Les  deuils  .se  siiivxdent  pour  l'bortieid- 
lure  Malinoise,av««c  une  «U’solanle  rapidité. 
A peine  la  tombe  s’est-elle  fermée  sur  deux 
meiidires  des  plus  distingués  de  notre  So- 


lerritoire  de  l’empire  Russe,  mais  encore 
des  vttgétaux  des  tropiques,  introduits  par 
rintermi’iliairc  du  jardin  qu’il  a dirigé 
pendunl  tant  d'annétfs  avec  tant  de  distinc- 
- tion,  jusqu'il  riieureoù  une  basse  calomnie, 
qui  attaipiail  son  honneur,  le  délrrniina  à 
; pri'iidre  sa  retraite  malgré  les  paroles  de 
son  souverain  et  les  eonjuralions  de  ses 
nombreux  amis. 


B.  S.moL'T,  de  .llnlliica. 

' ciété,  MM.  Stnffels  et  D'.Vvoiiie,  «pi'cllc 
: s’ouvre  de  nouveau  aujourd’bui  pour  rece- 
voir riiomine  qui,  par  .son  zèle,  ses  cnn- 
naissances  et  s«in  dévouement  sans  bornes, 
a le  plus  contribué  au  développement  et 
aux  progrt’is  «l'une  soeitUé  qui  a pris  rang 
I dans  le  monde  horticole. 

1 Ma  qualité  «le  pri'sidenl , Mc.ssicurs, 
m'impose  le  «levoir  Iden  triste  et  bien  dou- 
. loiireii.x  pour  moi,  de  déposer,  an  nom  de 
! la  société  qui  m’a  fait  I bonneur  de  m’éle- 
ver il  cette  dignité,  et  au  nom  «le  l’airection 
personnelle,  un  témoignage  sincère  «le  nos 
bien  vifs  et  bien  l«-gilinics  regrets. 

.Mais  il  est  un  bonimage  que  nous  devons 
.avant  tout  à la  mémoire  de  notre  lionora- 
• ble  et  bien  regretté  «adlègue,  c’est  «eliii 
’ de  retrai-er  rapidement  les  services  «pi'il  a 
rendus  aux  seicn«:es,  à riinmanité  souf- 
frante, et  à toutes  les  institutions  utiles 
dont  il  s’empressait  de  faire  partie. 

Retracer  la  carrière  d'un  homme  utile, 
«run  homme  de  bien,  c’est  entretenir  le 
sentiment  de  la  dignité  linmainc  et  celui 
«lu  respect  que  les  bomnies  se  doivent 
enlr’cux  ; c'est  ollrir  en  même  temps  aux 
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survivants  de  bons  et  généreux  exemples 
à suivre. 

Quoiqu’il  m’en  coûte,  Messieurs,  d’en- 
trer dans  CCS  détails  qui  me  glacent  le 
cflcnr,  je  vais  Ulelier  de  sacrifier  au  devoir. 

CoriicilIc-Guillaume.Smoiit  naquit  à Lou- 
vain le  1(1  janvier  1701.  .Après  y avoir  fait 
scs  lliinianilés,  il  fut  placé  à l'ège  de  to 
ans,  connne  élève  en  pliarinaeie  chez 
riiommc  éminent,  qui  devint  plus  tard 
son  beau-père  cl  dont  la  mémoire  sera 
toujoni's  elière  aux  amis  de  la  science  cl  de 
rinimanité.  Sous  rinspiralion  de  .Al.  Stof- 
fels,  notre  jeune  élève,  qui  avait  les  dis- 
positions les  plus  beureuses,  ne  tarda  pas 
à être  initié  aux  sciences  qui  faisaient 
l’objet  de  scs  études.  Les  progrès  qu'il  fil 
furent  tels,  que  lors  du  débarquement  des 
Anglais  à l’ilc  de  Waleberen,  on  lui  confia 
déjà  le  service  pharmaeeuliqiic  de  l'iiûpital 
civil  et  militaire  de  Malincs. 

Après  un  brillant  examen,  il  entra  nu 
service  sanitaire  des  armées  de  l’Empire 
cl  il  fut  nommé  pliarmacicn  sous -aide- 
major  le  18  novemlire  1800.  Il  fut  d'abord 
envoyé  on  Espagne,  an  quartier-général  à 
.Madrid.  Il  ne  tarda  pas  à s’y  faire  reiiiar- 
qiier  par  son  zèle  et  ses  connaissances,  et 
raméiiité  de  son  caractère  lui  conquit 
bientût  la  confiance  cl  ralfeclion  de  tout 
le  corps  médical  de  l’armée.  Il  assista  aux 
batailles  de  Vittoria,  de  Salinas,  de  St.  Sé- 
bastien, lie  Pampeliinc,  de  Itayoïintte  cl  à 
maints  autres  combats.  Parloul  il  s’est 
distingué  par  son  zèle  cl  son  courage  et 
birsqu'il  rentra  en  Eranec  avec  l'armée 
d’Espagne,  il  fut  irniuédiatement  nommé 
aide-major  an  quartier-général  du  maré- 
elial  Soiilt,  due  de  Djlmatie.  Il  y fut  déta- 
ebc  pour  le  cbàtean  Lourdes,  dans  les 
Hautes  Pvréiiées,  puis  rappelé  ilc  nouveau 
au  quartier-général,  il  fut  présent  à la  ba- 
taille d’Ortbez  dans  les  Basses  Pyrénées  et  il 
assista  à la  mémorable  batailledcToiiloiisc. 

itentréen  Belgique  an  mois  de  juin  I8H, 
il  reprit  du  service  dans  rarméc  des  i*avs- 
Bas.  Il  y fut  désigné  jioiir  la  division 
mobile  commandée  par  le  général  De  Per- 
poncbcl.  Eliargé  du  service  de  cette  divi- 
sion, il  assista  à la  bataille  de  Waterloo  cl 
après  cette  mémorable  campagne  il  obtint 
la  démission  de  son  grade  cl  de  son  emploi 
et  rentra  dans  scs  l'ovcrs. 

Pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  loi, 
il  passa  de  nouveau  ses  examens  en  phar- 
macie cl  il  vint  s’établir  a Alaliucs  en  1819 


I pour  y épouser  1a  fille  de  son  ancien  pa- 
I Iron.  Ici,  Messieurs,  commence  pour  notre 
ami  eoinmun,  une  .seconde  période  de  sa 
vie,  moins  entourée  de  gloire  et  de  pres- 
tige, mais  non  moins  utile  et  non  moins 
méritante. 

C’est  dans  le  calme  de  la  vie  de  famille- 
dc  cette  vie  si  iloucc  et  si  pleine  d'émo, 
lions,  qu’il  sentit  renaître  son  goût  pour 
les  sciences  et  particulièrement  pour  la 
bolani(|uc  et  pour  riiurlicultiire. 

« Eludier  la  nature,  disait  Bernardin  de 
$t.  Pierre,  c'eut  xerrir  Sun  Prince  et  te 
ticnre  hninain.  » .Sinoul,  Messieurs,  a scrv  i 
honorablement  son  Uni  et  son  pays,  et, 
dévoué  à scs  semblables,  il  a eonstanimriit 
clicrcbé  à leur  être  utile  avec  un  désinté- 
ressement cl  un  dévouement  au-dessus  de 
I tout  éloge.  C’est  ainsi  qu’en  face  des  dan- 
j gers  cl  des  liorrcurs  du  choléra  qui  a sévi 
I à dilTérentes  reprises  Hans  nos  mui’s, 

I SxotJT  s’est  toujours  montré  courageux, 
dévoué  et  intelligent. 

Scs  connaissances  en  cliimic  et  en  opéra- 
tions pharmaceutiques,  sciences  qui  furent 
1 également  l’objet  de  ses  études  de  prédi- 
lection, lui  valurent  le  diplùine  de  membre 
I honoraire  de  l’académie  de  médecine  de 
! .Madrid,  cl  do  membre  correspondant  do 
celle  de  Barcelone.  Il  fut  également  meuibre 
corres|)ondant  de  la  Société  de  méderine 
pratique  de  Willebrocck  et  In^orier  de  la 
Société  des  sciences  médicales  cl  naturelles 
de  .Malincs , dont  il  fut  un  des  fondateurs. 

I La  juste  considération  dont  il  jouissait 
parmi  scs  eoncilovens  l'appela  à des  fonc- 
tions toutes  également  lioiiurables  : major 
de  la  garde  eivi<[ue  depuis  I8ô2,  il  v fit 
I preuve  de  zèle  et  de  patriotisme;  membre 
i’on<laleur  de  l’Iiospice  ttlirctrn,  il  y donna 
! des  preuves  fréquentes  de  son  bon  co'ur 
et  de  son  désintéressenienl,  en  livrant  gra- 
tuitement, pour  les  vieillards  les  jdus  /ual- 
lieiireux,  tous  les  médicaments  qui  leur 
I étaient  nécessaires.  Pbarinaeien-cliimisle- 
, expert  près  le  Tribunal  de  1"  instance,  il 
démontra  p.ir  ses  analvses  i|u'il  était  le 
digne  élève  de  .M.  Stolfels;  membre  de  la 
commi.ssion  médicale  locale,  il  sut  conser- 
ver la  syinpatbic  île  ses  confrères  et  sa 
qualité  de  pbarinacien-surveillaiit  de  l'Iiû- 
pital  civil  lui  fournil  plus  d'une  fois  l'oeca- 
sion  de  mettre  son  dévouement  et  son 
j savoir  au  service  de  riiumanilé  soulfranle. 
j L’autorité  provinriale,  appréciant  ses  eon- 
; naissances  cl  scs  services  rendus,  lui  confia 
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en  donner  lieu  le  ninndiil  de  mcnilire  de  I grès  ([iii  s'einpressiiit  dans  toutes  les  oeea- 
radniinislrution  de  l'érole  provineialc  de  sinus,  de  s'assoeier  aux  iuslituliuiis  qui 
siiges-reiniiies,  réeeinment  eréce  à Malines.  avaient  un  hiil  utile.  Hélas  î il  ne  nous 
Quant  à riiorlieiilture,  Messieurs,  ecltc  en  restera  liienlot  que  le  souvenir  cl  le 
aimahie  seienec,  cette  source  de  plaisir  et  triste  regret  de  ne  plus  le  retrouver  parmi 
de  joui.ssancc  pour  tous  les  rangs  et  pour  nous 

toutes  les  eonditioii.s,  elle  a toujours  Iroitvé  La  mort,  .Messieurs,  nous  l'a  ravi  d'une 
dans  notre  ami  le  plus  ardent  et  le  plus  manière  bien  eruellc  et  tiien  inattendue, 
fervent  adepte.  Menilire-fondateur  et  vice-  : elle  nous  l’enlève  quand  tout  autour  de 
président  de  notre  Société  dont  il  était  ^ nous  respire  encore  itn  air  de  fête;  car 
l'ànic  et  le  moteur,  il  eontriliiia  par  son  notre  lielle  exliiliition  à la(|tielle  notre  ami 
7.èle,  par  son  activité,  par  .scs  cultures  s’est  sacrifié  tout  entier,  est  encore  pré- 
soignées et  par  les  relations  fréquentes  sente  a notre  pensée.  Hélas!  c’est  quanil 
qu'il  entretenait  avec  les  amateurs  le  plus  nous  ne  voyons  encore  que  joie  et  triom- 
en  renom  du  pays  et  de  réiranger,  il  con-  plie,  qu’il  me  faut  Jeter  dans  eetlc  brillante 
tribiia,  dis-je,  à relever  rilorlicultiirc  corbeille  de  (leurs  qui  a fait  l’adiniration 
Malinoise  et  à porter  notre  société  au  rang  ' de  la  Famille  Uoyale  et  de  tons  les  étran- 
des  plus  distinguées  du  pays.  Le  feu  sacré  gers,  la  triste  et  sombre  Heur  du  regret, 
de  l'borticulture  brûlait  dans  le  cieiir  de  .Messieurs,  c’est  sous  le  coup  de  celte 
notre  regrettable  collègue,  il  savait  nous  vive  émotion,  c’est  au  moinent  du  retour 
le  i'ommunii|iier  et  nous  embraser  tous  de  à la  terre  de  cette  dépouille  mortelle  qui 
l'amonr  des  ileiirs.  I va  nous  être  dérobée  pour  toujours,  <pie 

Pur  ses  nombreux  semis , par  ses  gains  | je  me  fais  l’écho  des  regrets  bien  sincères 
remarquables,  par  ses  connaissances  Ibéo-  de  la  société,  dont  il  fut  rânic,  eide  ceux 
riqnes  et  pratiques,  il  a su  se  créer  un  île  ses  nombreux  amis, 
nom  dans  les  annales  de  riiurticulture.  Que  ce  sentiment  pieux  le  console  dans 

Le  nom  de  Smout  viendra  désormais  se  la  tombe! Que  les  larmes  de  scs  amis, 

placer  à coté  des  Itranciuii,  des  Valider-  en  se  mêlant  aux  larmes  de  sa  famille 
dilft,  des  Georges  llyc,  des  De  Servais,  éplorée,  adoucissent  leur  légitime  douleur, 
des  Stolfels,  etc.,  gloires  sans  faste  mais  ipi'elle  y retrempe  son  courage  et  qu’elle 
durables  de  notre  modeste  cité.  ail  eonlianee  dans  l’expression  gétiéralc 

Garni,  Itruxelles,  Louvain,  Courtral  1e  . d’une  aussi  sincère  alfcction  ! 

romplnient  jiarmi  les  membres  de  leur  Toi,  qui  fus  toujours  pour  nous  un  ami 
société  d’IiorticuJture  et  il  n’y  eut  pas  dé  sincèrp  ej  dévoué,  Sviout,  cher  et  regretté 
fêtes  tlorales  en  Helgique  où  l’on  ne  -mil  à collègiie,  reçois  ici  le  dernier  hommage  de 

rétribution  les  connaissances  variées  de  notre  vive  alleetion 

notre  cher  collègue.  i Que  l’expression  do  nos  regrets  se  joigne 

Smout  fut  également  utile  à la  science  aux  services  que  tu  as  rendus  à l’Iiiimanilé 
agricole  : le  conseil  supérieur  d’agriciil-  cl  te  forment  un  pieux  cortège  jusi|ii’aux 
turc  fit  appel  a .ses  lumières  et  à son  ideds  île  l’Eternel  !.... 
dévouement,  lors  de  l'organisation  de  l’cx-  Piii.sse  ton  aine  jouir  déjà  du  bonheur 
position  nationale  de  IKAK  et  le  coiniee  du  juste!  Puissent  nos  larmes  et  nos 
du  îi'  district  agricole  de  la  province  le  prièn's  s’élever  jusqu’à  toi  et  que  lu 
comptait  [larini  ses  membres  les  plus  zélés.  | entendes  encore  notre  dernier  et  solennel 
Messieurs,  je  viens  de  vous  retracer  .adieu. 

I bornme  dévoué  aux  sciences,  à son  pays  Adieu,  Smoit,  adieu,  notre  excellent 
cl  à scs  semblables,  l’ami  éclairé  des  pro-  ami! 


-j-  7Ô2 — 7ôô.  IHi«<*rllaDrr«. 

Les  Tliitmiitliu,  U‘s  Ouiillliiera,  U’i  Vue-  — Les  l'ulenlilifit  nouvelles  que  nous 
ciiiiiiin , G’(iiy-/.H.s.soei’(i  et  autres  plantes  avons  reçues  ce  printemps  d’Angleterre 
de  celle  famille  font  merveille  en  pleine  sous  les  noms  de  Aini/ o/ f.’niH.son.s,  Théii- 
lerre,  elles  s’cnièvcul  parfailemenl  en  dore,  Juliii,  Suillmri/  G’cm  et  Shi/lork  ne 
aiiloiune.  valent  pas  la  culture.  L.  VH. 
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TORREÏA 


Conifrni*  § Taxinræ. 


(!HAKACT.  GENER.  — « Flore»  dioici.  Amentu 
ftnminigem  axillaria.  solitaria,  gi'mrni^  prnpriis 
doriis>atiTn  pcrulatis  inclusu.  NVumino  axî  ia^rru, 
mimerosu;  lllamciita  linearia,  apice  in  ronneclivi 
proccsüiim  brevem  dilatata.  e quo  nnllici»'  iocili 
«jualuor  cyliiidrici,  postiec  Inngitudinuiilcr  dchis- 
<*<*ntcs  d^•^c<?rldllnl.  Flore»  pùtillitjeri  axillart's, 
soliUrii  V.  ^pmini,  ad  basin  rarmili  honiotini  vx 
axillis  prruluriim  interioruin,  pcnilis  dcrussatis 
Iccti.  l rceuluM  coriacetis  apicc  pervius.  (temmula 
soliUria,  urceolo  iiidusa  et  ba>i  cidciu  adnula« 
ortholrnpa,  apicc  pcrtusa.  Fruc/u#  ima  basi  pcrulis 
stipalns,  urceolo  dcimim  clauso,  era.sso  carnosu- 
iibroso  et  adnato  drupuctMis^  allero  anno  malu- 
rans.  Ncmcn  crcclum,  cxleriorc  ossco, 

Iscvi,  inlcriore  membranaceo,  albumini  carnoso, 
* cxtiis  sulcis  plicisque  corriigato  adiiæreiite.  Em- 
brtjù  antitronuH,  albumine  multo  hrevior,  cùtyle- 
donibu»  (hiabiis  liiicuribus,  mdiru/a  ryiindnca , 
supera.  • 

Arbores  in  Ame.rirœ  boreali»  proi*tnr/ï#  calidiO” 
ribuM  nec  non  in  Indirt  orientali  et  Jajwnin  cm* 


MÏRISTICA. 


— Oia*cia-PoI\aiuiriH. 

rcn/M.  Gcmmæ  pernlntce,  perulis  per»i»tenltbu»* 

I arefe  imbricali».  VoVtu  alterna^  subili»tichafbrevHer 
pp/iV>/a/o,  jtetioliM  angufle  dccurrcn/i6u«,  arcle  iw- 
brirnli»,  linearia,  oeuta  v.  cu»jiidaia  y nrpiu»  fol~ 
rutny  uninerviny  jusfa  nervum  linei»  dtinbo»  opari» 

I nolalaf  x/(jma^/6Ha  <U'»tituta  y («ic  f per  yiindrien- 
; nium  virentia.  Amcnln  nxitlnria,  c gemmis  pro- 
: prîis  deciissatim  pcriilatis.  » Exol. 

T(»HaKYA,  Aax.  in  .\t)n.  of  nat.  hisl.  I,  120.  — 

' Ilook.  leur),  t.  252*203.  — Sikb.  cl  Zuccar.  Fl. 

: jap.  t.  120  ined.  — Exul.  Gcncr.  suppl.  Il, 

I IMW. 

j 7Vi.r«#  nudferOf  Kæinp.  .\raœii.  cxol.  814. 
j Caryotajcu»,  Zuccarini  msc. 

I GHAR.VCT.  SPECIF.  — «T.  foliis  biunciulibus 

I cl  ultra  longe  miicroiialis  siccilate  ulrinqiie  plants 
I stiblus  concuiorilms  lineisquc  dtiabus  iinpressis, 
i fi'iictu  iitagno  exacte  clliptico  vaidc  puipu%o.  • 
i llook. 

I Torreja  .Myrlallcaf  /look.  Bot.  Mng.  t.  4780. 
i (l)ic  ilerata.) 


» 

Tandis  que  la  fièvre  de  l’or  ainènc 
des  flots  d’aventuriers  en  Californie, 
riiorlicullure  aceoniplit  là  eomine  ail- 
leurs scs  pures  et  pacifiques  eonquéles. 
Les  découvertes  de  l’infortuné  voyageur 
Douglas  n’étaient  que  les  prémices  de 
ce  que  peut  donner  à nos  climats  cette 
région  privilégiée.  Lue  exploration  plus 
récente,  celle  du  collecteur  Loldi , 
dirigée  principalement  dans  la  haute 
eliainc  «les  .Monts  Rocheux , nous  a 
valu,  surtout  en  fait  d'arhres,  les  plus 
précieuses  Conifères  ; telles  sont  l’.làie.i 
liracleala  (ci-dessus,  vol.  I\.  p.  109), 
le  süi-di.sant  H'etlinylonia  (jiynulea  que 
notre  savant  collaborateur  .M.  Dceaisne 
a reconnu  pour  un  Séquoia,  enfin  le 
Torreqa  Myrislica  , <|uc  .M.M.  V eitch 
possèdent  heureusement  en  exemplaires 
a.s.sez  nombreux , pour  qu'il  soit  permis 
d’espérer  de  voir  ce  bel  arbre  aussi  ré- 
pandu dans  les  pares  que  le  Seqvoia 


xempervirens  et  plu.s  que  le  Torreyu 
taxifolia. 

Cette  dernière  plante,  sur  laquelle  le 
Prof.  .Arnott  établit,  il  y a peu  d'années, 
le  nouveau  genre  Torreya,  croit  exclu- 
sivement dans  les  districts  d'Aspa- 
laga  et  d’Apalachieola  , dans  la  Flo- 
ride moyenne,  région  eomparativemenl 
' chaude  des  Etats-Unis  d’.Amérique.  Le 
j Torreya  Myristica  provenant  îles  ré- 
■ gions  élevées  de  la  Sierra  .\erada  de 
Californie,  où  M.  Lohb  le  découvrit 
, en  1851  , a beaucoup  plus  de  chances 
de  prospérer  à l’air  libre  sous  notre 
^ climat. 

Malgré  l’évidente  ressetnblance  de  ces 
deux  espèces,  elles  sont,  nous  dit  sir 
VV  . Ilooker,  aussi  distinctes  pour  l'aspect 
que  le  Cephalolaxns  Forlaiiei  l’est  de  l'If 
commun  : l’auteur  en  question  met  en 
regard  ces  dilTérenees  dans  le  tableau 
ci-après  : 
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TORREV*  TAXIFOLIA. 


Rrnnrhos  tl‘un  1mm  rendre  pâle. 

Feuilles  longues  iriiii  ponce  sur  une  ligne  de 
large,  convexes  en  dessus,  coiiea\es  en  dessous 
par  suite  du  reRéeliissenient  des  bords,  d*unc 
(einlo  plus  pôle,  avec  ligne  lirunàlre  !<‘gèremcnt 
I saillante  courant  parullélcment  de  chaque  côlê 
I de  la  nervure  moyenne;  miicro  lerminul  court, 
j Fleurs  mâles  avec  des  écaille»  toutes  aiguë» 
I et  mucronce». 

Fruit  à peine  long  «l’un  ponce,  l«•gc^en^eul 
olHfvnIc  et  aigu. 

Roin  de  couleur  i-otiscâlre,  comme  celui  du 
Juniprnié  vh'ÿiniana  (d'opK’S  le  Df  Torrey.) 


TORRETA  MTBISTICA. 


Rranches  d'un  hrtin  rougeâtre. 

Feuilles  de  deux  pouces  et  souvent  davanUigc 
en  longueur  sur  une  ligne  de  large,  presque 

|>lnnes  »ur  les  deux  faces,  un  peu  plus  pâles  à 
'inférieure  où  se  dessine  en  creux,  de  chaque 
cote  de  la  nervure,  une  ligne  de  niénic  couleur; 
niucro  aiongé. 

Fleurs  iiuiies  ( non  entièrement  développées 
sur  l'exemplaire  étudie)  avec  lei  écailles  iiitcr> 
I nés  ohiiises  et  érodée». 

Fruit  lotig  d'un  pouce  et  demi  an  moins,  exac- 
tement elliptique. 

Itois  jaune,  comme  le  huis,  d'après  les  exem- 
plaires de  M.  Veitch. 


Pnrmi  ecs  iliIkTcnccs,  les  plus  im- 
|inrliiiiU’s  iiu  poinl  (1«  vue  ornementiil , 
savoir  la  >:ranileur  des  l'euilics  el  (les 
fruits  sont  à l'avatilage  du  Torrei/a  Mij- 
ristira. 

Le  Torreya  Myrixtica  forme  un  arlire 
toujours  vert  de  trente  à quarante  pfeds 
de  haut.  Ses  fruits  drupaeés  renferment 
sous  une  eouelie  pidpeuse  assez  succu- 
lente , une  amande  à noyau  criistaeé , 
dont  l’alhuinen  charnu  présente  lors- 

fii.' 


(|uon  le  coupe,  les  replis  imynlicrs  du 
téjïument  interne  de  la  graine,  struc- 
ture (|ui  rappelle  celle  de  la  Noix  Mus- 
cade et  justifie  le  nom  spéeilique  de 
Myrixiira. 

Le  genre  Torreyn  se  retrouve  dans  le  ‘ 
Japon  : o'esl  là  même  (|ue  la  première 
espéee  en  fut  signalée  par  le  célébré 
kaempfer,  sous  le  num  de  Tarits  iiu- 
dfvra.  J.  E.  P. 

» 

en  K.  I'l.  .tiii. 


Sera  irt*s  prohahlemcnt  rukique.  (Voir  ce  (m'en  dit  ci-dessus  notre  savant 
eollahoralenr.) 

L.  Ml 


■ -f  7ô4 — 7ôti.  illisccllanécii. 

I,(!  Daphné  Laurenla  foliis  lulen  ta-  à faire  coniiaitre  les  Orchidées  composant 
riryaltii  si  rebelle  à ia  cidtiire  eu  jiot,  la  niagiiHiqiie  eolicclion  de  M.  Pcseatorc  el 
reprend  santé  el  \iguenr  en  |ileine  terre.  ' eelles  de  la  eolleelioii  de  M.  Linden,  qni 

— Notre  colleelion  de  Ithailodendrinn  rédige  ce  bel  oiicrage  eu  eompagnie  de 
de /7/i«i(i/ntyn  vient  de  s’cnrieliir  de  quel-  M.M.  Planehon,  Reiehenbaeh  el  I.iidde- 
ipies  belles  espèees  nouvelles,  ré-eemment  niann,  I habile  directeur  des  (mllcelions 
«léeouveiles  dans  le  Bmitan.  .Nous  avons  de  M.  Pe.scatore.  — Cette  livraison  se  coni- 
re(;n  d’Angleterre  les  Ith.  \uUa(lii,  Jen-  ■.  pose  de  V()donlnnlo$sum  Pescatorei,  d(! 
hinsii,  Keyxü,  lonyifidiiim,  eameUicefto-  \ i’I’ropedium  l.inami,  de  VJ/oullelia  ndo- 
rî/oi,  el  une  espèce  éli(pieU'-e  «roMirtfiri/iii,  ratissima  et  du  Dendrohinni  farineri. 
à feuilles  arrondies.  Unit  à fait  disliiiele  Douze  livraisons  formeront  un  volume 
de  celle  que  noos  possédions  sons  ce  nom  grand  in-folio.  .M.  C.  .Miupiardt,  libraire, 
el  que  nous  doioiis  à fou  M.  Kitnze.  | à Hruxellcs,  est  chargé  de  la  vente  : 72  fr. 

— Le  premier  N”  de  la  /’csealorca  vient  ^ l’an, mon  compris  les  frais  d’expédition,  ni 

de  paraiire.  C'est  une  publication  destinée  ceux  d’emballage.  !..  Vil. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


9 t't 


CATTLIYA  5UPCRBA  LindI 
- »»<•/  f /‘tri-S^rr, 


Digitized  by  Goi 


Digitized  by  Google 


177 


CATTLEYA  SÜPERBA. 

Orchijoæ  g EpidcmlreiK.  — Gynandria-Monaiidria. 

CIIARACT.  GENEH.  — Vide  suprà,  NI,  lah.  19H.  | .<ubun>;iii('i(lalo  hasi  vcfiis  clevuli»  nigosu,  calüs 

(;il  Alt  ACT.  SPKC.IK.  - . n.  folii»  ovalo  oblon.  P™!"' 

gi$  ohtusis  coriai'riH  inar^iiiBtis  catilo  rUvnlu  lira*  ' *w|icrli»,  Schoiu!».  iit  Limil.  Sert. 

viarÜHis.  scpalis  nbiniigis  aciitiu-^ciili^^  pclali^  Orebid.  l.  2^.  — Part.  Map.  of  But.  IX,  p.  2ü-i 
lancciilatis  at'Uljs  nicinbi-aiiacois  liuplo  laliiiribii-i,  ] cuai  iaoiic.  — Hmk.  But.  Map.  t.  ■11183. 
labaBi  Irilobi  ciurullati  Inbis  lalt'ralibiia  amitié,  | CnüUya  Schomburykii ^ Lmid.  Cat.  Orebid. 
iittorniediulraiisveranplanodenliculalui-marpiiiato  X®  d3l. 


I.e  nom  de  celte  Orcliidée  n'cx|irimc 
(|iie  lu  moitié  de  son  mérite  : il  r:iiit  y 
joindre,  pour  compléter  le  juste  éloge, 
l'exquise  fragrance  des  ïlcurs.  Cet 
arôme  s'exhale  à certains  moments,  le 
matin  et  le  soir  par  exemple,  avec  une 
intensité  trop  forte  pour  un  espaee  rcs-  j 
treini  et  fermé.  Les  mêmes  Heurs  con- 
servent leur  fraielicur  deux  ou  trois 
semaines  de  suite,  et  chaque  raeéme, 
sur  les  exemplaires  vigoureux,  en  l'ompte 
jus(|u'ù  eini|  ou  six. 

IVahord  observé  par  le  voyageur  et 


savant  naturaliste  Marlius,  prés  de  Ta- 
mura,  sur  les  hords  du  Kio  Aegro  et 
et  dans  les  forets  du  Para,  ce  Cultlefia 
n'arriva  que  plus  tard  en  Euro|>e, 
lorsipie  le  céléhre  voyageur  Sehomhurgk 
le  retrouva  dans  la  (îiiyane  anglaise  et 
l'introduisit  dans  les  serres  de  MM.  Lod- 
diges.  C'est  là  ipi'il  lleiirit  d'ahord  eu 
1858.  .Aujourd'hui  même  il  ne  le  cède 
à nul  autre  de  ses  congénères,  pour 
la  riehes.se  et  l'ahondancti  de  la  Ho- 
raison. 

J.  E.  P. 


Cl  I.TWRK. 


Le  Callleya  superba  est  une  précieuse 
espèce  que  les  amateurs  peuvent  aisé- 
ment se  procurer,  et  l’une  de  celles  qui 
leur  donneraient  le  |dus  de  jouissances. 
Ahondanee  de  fleurs,  etdoris  des  plus 
luxueux,  se  maintenant  pendant  liià^O 
jours,  arôme  puissant;  tout  enlin  con-  \ 
court  à la  rendre  précieuse.  ■ 


S.  Gh. 

Nous  avons  traduit  de  l'anglais  un 
excellent  article  du  à la  plume  de 
M.Will  iams,  sur  la  cnUitre  des  Callleya 
en  général  ; nos  lecteurs  le  retrouveront 
dans  le  Tome  VII,  p.  41. 

L.  VII. 


Y 737.  Bégonia*  métis. 

Dans  la  dernière  livraison  de  la  Floiik,  monstration  scientifique  où  nous  aurions  le 
un  honinie,  dont  le  nom  fait  autorité  dans  dessous  : nous  nous  iHirnerons  à rapporter 
la  science,  révoque  en  doute,  sinon  l'hy-  des /'aif.s  dont  nous  avons  été  témoin. 
hridiU-,  an  moins  .sa  fréquence  et  la  perma-  .Au  mois  de  noveinhre  I8ü3,  M.  Iloczl, 
neiiec  de  scs  résultats.  Nous  n’ignorons  pas  jardinier-chef  à rElahlissenient  Van  lloulte, 
les  raisons  sur  lesquelles  s’appuie  cette  a fécondé  une  fleur  femelle  du  Heymija 
thèse  et  nous  nous  garderons  bien  d’entre-  xaiilhina  par  le  pollen  du  II.  riibro-trniii. 
prendre  de  les  eomhattre  par  une  dé-  Les  graines,  semées  iinnicdialenicnt  apres 
TOME  IX.  23 
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la  n)nturit(\  ont  donné  <lrs  plantes  qui,  des 
le  mois  de  janvier,  présentaient  une  diffé- 
renee  frappanle  avec  le  |htc  et  la  mère. 
Ces  plantes  se  sont  développées  rapide- 
ment ; aujonrd'liiii  elles  sont  en  Heurs. 

Leur  uspeet  général  est  celui  du  li.  xan- 
lliiiiu  f mais  elles  diffèrent  de  cette  espèce 
en  ce  qu'elles  émettent  souvent-dès  tiges 
dressées  eomine  dans  le  U.  rubro-veiiia; 
les  stipules  sont  plus  étroites  et  plus  allon- 
gées; les  pétiides,  couverts  de  longs  poils 
Idunes  dans  le  U.  xuiilliiiia,  n’ont  plus, 
dans  nos  plantes,  que  des  poils  parsemés; 
les  feuilles  sont  plus  aigues;  les  fleurs,  au 
lieu  d’étre  d'un  orange  brillant,  sont  d’un 
jaune  soufre  avec  des  stries  rouges  au 
centre  des  sépales  externes;  les  sépales 
internes  sont  plus  étroits.  — Les  étamines 
sont  stériles. 

La  coloration  de  la  feuille  est  ce  qui 
frn|>pe  le  plus  dans  res  nouveaux  llegonius  ; 
le  vertsond>re  du  II.  xnnthina  a fait  place 
à des  teintes  plus  foncées  ou  plus  pales,  et 
de  larges  laindes  blanelirs,  obliques,  ana- 
logues ù celle  du  U,  rubro-veiiia,  décèlent 
an  premier  coup-d’œil  la  part  qu’a  eue 
cette  es|H“ce  dans  la  création  de  ces  splen- 
dides végétaux. 

Il  est  impossible  ici  de  croire  à une 
simple  variété  accidentelle;  s'il  s’agissait 
d’une,  de  dix  ou  même  de  cent  plantes,' o’n 
pourrait  croire  ù un  aeeident;  mais  1e 
nombre  que  nous  en  avons  sous  les  yeux 
est  si  considérable,  les  caractères  sont  si 
bien  en  rapport  avec  les  deux  espèces  qui 
ont  servi  ii  ropération  (espèces  si  distinctes 
l'une  de  l’autre)  que  nous  ne  pouvons  re- 
fus«T  d’y  voir  de  véritables  liybriile.i  i". 


n t Nous  ru-  IciKHts , du  reste , pas  ù ce  mot  ; mais 
si  la  Iticoriele  is-pousse,  ipiVlle  nous  eu  fournisse 
un  autre  pour  désigiuT  les  plantes  ipii,  naissant  ù 


Du  reste,  le  genre  Bégonia  parait  se 
prêter  avec  une  merveilleuse  facilité  aux 
eroisements  adultères;  de  fort  belles  plantes 
n’ont  |H)S  eu  d’autre  origine  : le  II.  Ingra- 
mii  (Gardn.  Mag.  of  Bot.  ISiiO,  p.  lÏMjest 
un  produit  des  II.  furlisioidr»  et  iiiliilti;  le 
//.  presluiiirntis  provient  des  H.  ciiiiiaba- 
I riiia  et  nitida;  M.  Galeotli,  directeur  dit 
jardin  botanique  de  Bruxelles, ayant  fécondé 
le  B.  ciniiaburliiu  par  le  B.  dirmifo- 
lia  a produit  une  plante  qui  offre  beaii- 
eoiip  d’analogie  avec  le  B.  jire.Hloitiensi»  ; 

I M.Forckel , directeur  des  serres  royales  du 
i palais  de  Laeken  a obtenu  l’année  dernière 
un  charmant  Bégonia,  intermédiaire  entre 
le  .^iiiigin'iiea  et  le  coccinen. 

Nous  ne  parlerons  pus  anjoiird'liui  de 
riiybridilé  dans  d’autres  familles;  l'Etablis- 
sement Van  llonttc  prépare  en  ec  moment 
de  nouvelles  surprises  aux  amateurs  et  nous 
fournira  proebainement  l’occasion  de  par- 
ler des  Gesnériaeées. 

Le  feuillage  du  Bégonia  qui  fait  l’objet 
de  eet  article,  varie  de  manière  à former 
quatre  types  distincts  : 

1.  ff.  Tttnt/iiiia  mai'iiwiva.  Fond  d’un  vert  g.vi  ; 

Imiidcs  très  blaïu'lies  et  tri-s  larges.  Dessous 
d’un  vert  pâle;  nervures  d’on  ro>e  vif. 

2,  II.  jnnlkiim  ijandafrml*.  Fond  d’un  vert  tis’s 

sombre,  glace  de  marron;  liandes  inlerroin- 
pnes  de  manière  à former  des  série.s  de  nia- 
rules  lilanelies.  Dessous  d’un  pourpre  uni- 
forme. 

ô.  II.  rauthiiia  ntramngtiiiim.  Diltï-re  du  priô-é- 
dent  par  te  de.ssous  des  feuilles  qui  est  vert 
dans  les  intervalles  des  nervures, 
i.  II.  j-tinlhinn  fltti'ritmiM.  Diltï-re  iln  mormoreo  pâl- 
ie vert  très  pâle  du  dessus.  J.  Pz. 

la  suite  d'uneoipération  (que  nous  nous  abstien- 
drons également,  si  on  le  désire,  d’appeler /'reoM- 
ilaliün  arlifirirlle)  subie  par  l’organe  It-ininin,  nrt-- 
senlent  des  earaetères  mixtes  appartenant  ii  deux 
espèces  distinctes. 


-F  7.'î8~ 7.’)1>.  Hllncclliiaéc». 


— On  s’iK-eupe  beaueniip  en  ce  moment 
•In  I.iii  à Peur  blatirlic  {Liiium  usitutisiti- 
iHiiiii  pure  nlbu)  dont  on  préconise  la  qiiii- 
lilé  supérieure  à relie  du  lin  ordinaire  à 
fleur  bleue.  Nous  nous  rappelons  avoir 
ouï  dire  que  ce  I.in  blanr , nonimé  rnrorc 
Lin  Bnyal,  aurait  été  cultivé  autrefois  en 
Belgique,  où  l'infériorité  de  sa  qualité  au- 
rait été  reconnue  et  par  suite  sa  culture 
abaudonnée.  Les  journaux  irlandais  ce- 


pendant ne  tarissent  pas  en  éloges  : la  cul- 
ture de  celle  variété,  disent-ils,  est  partout 
ordonnée  par  les  propriétaires  de  ce  pays. 

— On  lit  dans  /.«  (liii/ruiie  ; s Hier  .soir, 
10  juillet,  vers  cinq  benres,  un  nuage  qui 
semblait  ebargé  de  neige  a passé  sur  Bor- 
deaux, et  est  venu  s’abattre  aux  alentours 
du  Pont,  en  laissant  sur  son  passage  une 
formidable  quantité  de  fourmis  ailées. 
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CHARACT.  GEXER.  — ■ /nm/urrum  nullum. 
('atyx  liypugvnu>,  rcuularis.  r|(iinqiiepartitus; 
tuliU5i  ticmîspbæricus,  decem  sulcatu»,  ovario  ad- 
natiis.  limhi  lat’ini^e  lanceulalæ,  palenirs.  CoroUu 
raiycis  fmido  aflixa,  rcgiilaris.,  cainpanulaln,  limbo 
K-tido;  intu^  in  fundo  di$co».  m'ctario  pen- 

lagono  vc^titus  citi  sta$nina  ?>imt  aflixa  quinquc, 
inlcr  se  libcra,  limbi  laoiniis  alterna^  planunli» 
basi  vi\  dilatatis,  antlioris  introrsis.  OiKirium 
s<'iiiinifeniinf  ultra  ditnidiiim  disco  calycique  itn* 
nirrsum,  supcrne  li)>eruni  et  prntngono>coniciim, 
triloenlarc.  SVy/<i«  simplex,  êliymntr  crasso,  in- 
fumlibuliformi,  plorninque  trilobé.  Capsula  (fidc 
cl.  Rlumc)  trilocularis,  miiltivalvis  (v.  trivalvis.?) 
linrpfncula  ( placenta')  conlralia,  carno.st,  iitrin- 
qiie  inllexa.  .vwina  creberrima.  Sieb.  et  Xmcc. 

lïrrba’  «rantteHlea f v.  ereciir^  /oc/r«- 

ccuteg;  rudicibus  tubero*i«,  caulibus  ymerï/6u«, 

Rion  (lu  plus  nriginni  qu'une  Ciiiiipn- 
iiulacée  à purt  du  liane,  et  qui  rappelle 
bien  moins  les  formes  de  sa  parenté 
que  celles  de  eertaiues  Aselépiadées. 
C.'est  au  Diclyaiilliiis  /'oron/i  (ei-dessus, 
lab.  770)  que  nous  .serions  tenté  de  la 
eonqtarcr  au  premier  eoup-d'ieil,  si  les 
caractères  essentiels  n'en  marquaient 
évidemment  la  place  à coté  tlu  Cumn  ina 
Ciiiiiponnla. 

Fondé  par  Rlume  sur  deux  espèces 
tle  l'ArebipcI  mabi}en,  le  genre  Caiiipn- 
iiiimæa  s'est  beureusement  retrouvé  dans 
le  Japon,  représenté  par  l'espéee  ici  fi- 
gurée. (l’est  là  (pi’elle  fut  découverte  par 
le  D'  \ on  Siebold  ; c’est  de  là  ([ue  le 
même  voyageur  vient  de  l’introduire 
vivante  au  profit  de  l'Iiorticullure  euro- 
pé-enne.  Juste  appréciateur  des  acquisi- 
tions vraiment  inqtorlantes,  M.  Van 
llouttea  pris  eelle-ei  sous  sou  patronage 
et  la  Flore  lui  fait  volontiers  les  bon- 
neurs  de  la  bienvenue. 

Rien  que  provenant  du  Japon , le 
l'ampamtmwit  lunceolitla  n’a  jamais  été 
trouvé  sauvage  dans  ce  pays.  Le  ü'  \'on 
Siebold  l'a  vu  seulement  cultivé  dans  les 
jardins  et  pense  (m’il  provient  peut-être 
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Liglifüotiæ.  — Penlandria-Monogynîa. 

I /Uxitibu»,  êubvoiuhitibu* ^ foliis  in  cautf  pHmarh 
I pnrt'iâ  alltmia,  in  romi*  kinc  inde  faacicuiato  bini* 
j temÎHf  i>.  yuairmis  pteudo^eppoaiitt  i*.  paeudo  trr- 
! ticUlatiXf  floribut  ad  apicea  ramulomm  êoUtariiâ  v. 

' paueii  Kubcymoëis. 

j CamjHinumtra  y Rlume  Rijdr.  720.  ^Ip.  DC. 

^ Canipnn.  118.  Endl.  Gcner.  N«307i  cl  Sunn. 
p.  lo92.  — Alp.  I>C.  in  IIC.  Frodr.  VII,  p.  i'Ù. 
— Sieb.  cl  Zuccar.  Fl.  jap.  I,  174. 

1 CIÏ.ARACT.  SPECIF.  — «•  C.  caiiIe  volubili, 

' foliis  fasciiHilatis  brcvilcr  peliolalis  nblongo  laii- 
crolalis  ntriiKpic  atlcnualis  acutis  integerrimis 

f;labris  gh(ici*s(‘Ciilibtis , Onribiis  leriniiia- 

ibijs  solilarii.s.  *>  Sirit.  cl  Xuccar, 

I C'ampnnwmir*  laorcolaCa,  Sieb.  cl  Xurnir. 
j Fl.^nji.  I,  p.  174  lab.  91.  — H «/p.  Ucpert.  Il, 

I de  la  (ibine.  On  le  nomme  , nous  dit 
! eet  auteur,  dans  l’idiome  japonais 
Tlieni-Minzin,  e’est-i'i-dire  .\iiiziii  grim- 
pant, à cause  de  la  ressemblance  de  sa 
racine  avec  celle  du  fameux  Minsinif 
(Araliaeée)  que  nous  appelons  (Jin-seng. 
dette  racine  tubéreuse  est  d’une  .saveur 
douce  avec  un  arriére-goùt  amer  : on 
l’etnpioic  comme  remède  très  ellieaee 
i dans  les  inflammations  de  poitrine  et  les 
. aircctions  pulmonaires  ebroniques,  en 
j l’administrant  en  infusion  de  deux 
draebmes  à une  demi  once. 

D’après  M.  ,\l|)bonse  De  (’.andolle, 
ce  qui,  dans  la  fleur  ici  figurée,  se  mon- 
; tre  comme  un  calice,  serait  un  invo- 
lucre  uniflorc  adbércnt  avec  le  tube 
ealieinal  : le  vrai  calice  ou  du  tnoins  la 
partie  libre  de  eet  organe  serait  con- 
fondu avec  la  base  de  la  corolle  et  ne 
s’en  ilistinguerait  que  par  une  dilTérence 
dans  la  consistance.  Malgré  notre  juste 
' iléb'Tencc  pour  l'auteur  de  cette  liypo- 
tbése,  nous  adoptons  la  manière  toute 
simple  et  naturelle  dont  ,M.M.  Siebold  et 
Zueearini  ont  décrit  cette  meme  struo- 
! turc. 

I J.  F..  P. 
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l.'a^(|ui^i(ion  que  nous  iivoiis  faite  de 
l'édilion  de  eetle  plante  est  eneore  trop 
réeente  pour  qu’il  nous  soit  déjà  pos- 
sible il'en  indit|iier  raliotinelienieni 
la  eullure.  Disons  aujoiird'liui  eetiu'elle 
seinide  r«’elainer , et  ee  (|iie  nous  en 
avons  fait. 

Kllc  perd  ses  liges  en  auloinne,  ne 
demande  en  liivcr  que  l'ahri  d'une  serre 
tempérée,  le  pot  ])laeé  sur  une  tablette 
sécbc.  Au  printemps,  nous  l'avons  reni- 
poté-c  en  terre  légère,  substantielle  et 
mise  en  serre  ebaude,  près  des  jours. 
Klle  est  grini|iante,  et  garnit  fort  bien  le 
petit  treillage  <'ontre  lequel  nous  l'avons 


riBE.  (S.  T.) 

eonduitc.  Aujourd'hui  28  juillet  elle  est 
eouverle  de  plus  de  deux  eents  fleurs 
en  eloebetle  dont  la  eouleur  bizarre  fait 
o|q>osition  avee  eelle  de  toutes  les  autres 
Heurs  qui  l'environnent.  Elle  est  donc 
d'une  eulluro  très  faeile  et  se  eontentera 
probablement  de  l'orangerie,  si  même, 

, ee  i|ue  nous  tenions  en  ee  moment,  elle 
! n'est  pas  appelée  à figurer,  pendant 
l’été,  en  plein  air  dans  nos  (larlerres  ou 
eomnie  garniture  de  muraille.  Dans 
ranimiative  su  eulture  .serait  eelle  du 
Dahlia.  Elle  parait  diflieile  à propager 
de  boutures,  mais  elle  donne  des  graines 
en  abondanee.  L.  Vil. 


-j-  740.  Note  anr  le  £t6ece(ft‘t»  telttigmt»». 


La  partie  buinniqiie  de  Yllhtoria  fisica 
y politicu  de  Cliile,  publiée  par  M.  Cl.  Uay, 
renferme  .sur  le  Liboredru»  un  petit  ar- 
ticle qui  nous  a paru  digne  d'élre  repro- 
duit, à lu  cause  de  riutérél  qui  s'altacliu 
aujourd'hui  à lu  plupart  des  plantes  de  la 
faiiiille  des  Conifères. 

f.e  Liboerdrus  tetraymm , auquel  on 
donne  au  Chili  le  nom  d'.l/er:e,  croit  en 
très  grande  abondanee  dajis  les  provinces 
australes,  à partir  de  Valdivia  jnsipi'ù 
Cliiloéi.  Il  y forme  un  arbre  droit  d’une 
très  grande  dimension,  et  dont  le  tronc 
atteint  un  tel  diamètre  qn'il  nécessite  la 
présence  de  cim|  à .sept  bomines  pour  en 
embra.sser  lu  cireonféreiiec.  On  l'emploie 
en  <pianlilé  immense  depuis  un  temps 
presque  immémorial  ; il  pusse  pour  inror- 
ruptiblc.  Sun  odeur  est  très  suave,  et  son 
élasticité  [lermet  de  le  faire  servir  à une 
foule  d'usages.  L’épaisseur  de  son  tronc  sc 
partage  en  trois  parties,  1“  l'extérieure  qui  : 
ulfre  une  écorce  lilamcnteuse  de  laquelle 
on  obtient  une  étoiqve  également  regai-dée  i 
eomme  inrorriiptible , et  par  suite  très  | 
propre  an  radoub;  2“  une  écorce  intérieure 
moins  estimée;  ô"  enfin  la  masse  ligneuse, 
ipii  est  aussi  la  plus  utile,  et  dont  on  fait 
des  poutres,  des  membrures  de  navires, 
des  .solives,  des  douves  de  tonneaux  ainsi 
cpic  des  meubles  de  toute  espèce. 


Les  Chiliens  distinguent  deux  sortes 
d'.l/erie,  l'une  mâle,  l’autre  femelle;  mais 
.M.  Cay  n’a  pu  vérifier  si  ces  distinctions 
sont  ronformes  à la  nature,  si  elles  iiidi- 
qiicnl  deux  plantes  de  genres  dilTérents, 
ou  si  elles  sont  des  variétés  d’une  même 
es|ièee.  Duoi  qu’il  en  soit,  la  première, 
l'Alerze  mâle,  donne  une  étoupe  plus  entre- 
mêlée, plus  tenace,  un  bois  plus  résistant 
et  plus  dur  et  qui  ne  fournit  des  planches 
qu’au  moyen  de  1a  scie.  .Aussi  ne  remploie- 
t-on  (pie  pour  former  des  poutres  ou  des 
.solives  destinées  aux  eonstrnelions  civiles. 
L’.l.  femelle,  au  contraire,  produit  une 
étoupe  plus  droite,  facilement  sépamble 
de  la  eouebe  interne.  Le  bois  lui-même  sc 
débile  avec  une  telle  facilité  qu’il  sullit  de 
le  fendre  à la  liàehc  ,à  rune  des  cxlrémilcs 
de  la  bille  pour  en  obtenir  d’une  extrémité 
dn  tronc  a l’autre,  par  sinqile  écartement, 
des  planches  d'une  épaisseur  pnrfailement 
égale. 

L’exploitation  de  l’.l/me  est  très  péni- 
ble, car  elle  sc  fait  à d'assez  grandes  dis- 
tances des  lieux  d’embaripiemenl,  cl  les 
produits  ne  peuvent  y parvenir  qu’a  dos 
d'homme,  |iar  des  ebemins  toujours  mau- 
vais, parfois  dangereux.  On  exploite  encore 
aiijourd'iini  avec  avantage  des  arbres  qui 
jonehcnl  le  sid  et  qui  ont  été  abattus  à 
l'époque  du  dernier  grand  soulèvement  des 
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Inilions,  on  1501).  Ces  bois  sont  reehcTchcs 
à l’oral  des  bois  réeeiniiiont  nbattiis,  mais 
ils  soiil  en  général  pins  lourds. 

En  s’appii\anl  sur  des  doeunienls  sUilis* 
tiques  reconnus  p(nir  exacts,  M.  Gny  porte 
à (lOOO  le  nombre  d'hommes  et  d’enranls  i 
oeeupés  er)  été  un  transport  de  40U,000 
planches  <\' Alerze  qui  s’expédient  annuelle- 
ment de  Valdivta  ou  de  Cbiloë.  Les  prin-  ; 
cipanx  chantiers  (aslilUrm)  sont  Tenglu, 
Carinel,  >lelipulli,  Coliuin,  la  Ihica,  etc.  ' 
Dans  le  département  de  (àdbnco,  les! 
j)!nnches  de  l’Alerze  sont  si  communes  et 
d’un  idacemenl  Icllcincnt  assuré  qu’elles 
servent  de  monnaie  et  qu’elles  sont  reçues 
a ce  titre  dans  tous  les  magasins.  Leur 
transport  des  cliantiers  anx  lieux  d'embar-  ; 
qiiement  a donné  lieu  en  outre  à un  singu-  i 
lier  moyen  de  mesurer  les  distances;  ainsi  * 


m 

le  temps  compris  entre  le  moment  du  dé- 
part du  chantier,  et  celui  où  le  porteur 
iatigué  fait  une  halle  s’appelle  desruiismia; 
il  é4|uivaiit  à une  heure  de  marche.  Dans 
l'intervalle,  le  porteur  ne  l'ail  que  passer 
sa  charge  d'une  épaule  sur  l'autre  sans  se 
reposer;  le  changement  de  fardeau,  assez 
égal  pour  tous  les  hommes,  se  désigne  par 
le  nom  de  cantatuu;  il  représente  environ 
un  (piart  «l'iienre.  Ces  désignations  sont 
tellement  passées  aujourd’hui  dans  les  ha- 
bitudes qu’elles  répoiidcnl  jmur  ainsi  dire 
à nos  relais  de  poste.  Ainsi,  lorsque  M.  (lay 
avait  à s’informer  d’une  distance  quel- 
conque, on  comptait  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  dencansadas  ou  de  canta- 
tuns , suivant  le  nombre  (riieiircs  «m  de 
quarts  d’heure  de  marche  qu’il  avait  à faire. 

J.  ÜEOAisNt:. 
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— M.  Cil.  Morren,  dans  sa  livUjique  Aor- 
iicùle,  nous  imlique  un  moyen  fort  simple 
pour  empêcher  les  Coesi.x.s  de  bruire  cl 
<le  piquer.  L’emploi  de  son  procé<lé  réduit 
même  ces  insectes  à une  complète  immobi- 
lité : il  consiste  à brûler  dans  l'apparto- 
ment  (picbpies  morceaux  |u*u  aromatiques 
de  papier  goudnmné,  de  ce  papier  fait  de 
vieux  cordages  de  navires,  et  qvii  sert  liabi- 

Ce  frêle  insecte,  ipii  léest  gc'nérülemeiit 
connu  que  p»r  Iciiiul  ipie  luit  é|n-uuver  sa  piqûre, 
niérilc  cepeiulunl,  h plus  li'iin  titre,  U^oUirer 
notre  nllenlion.  I. inné  l'avuit  classé  dans»  l'onlrc 
(les  diptères  : il  forme,  dans  la  grande  division 
des  néinocères,  lu  famille  des  eiilicides  (de  cm/cj-). 
Les  nuttiruüstes  lui  assignent  pour  caractères  dis* 
linctifs  : (les  untermes , poilues  chez  lu  lemctle, 
pliiiiK'Uses  chez  le  mûlc,  sur  I»  U'Me  diKjuel  elles 
lurment  comme  un  éh'gunl  pnnurhe;  de  longues 
ailes  memhrunetises  coticiiées  horizoutaltrmeiit  et 
couvertes  de  petites  écailles  sur  les  nervures;  une 
trompe  servant  de  gaine  à un  suçoir  f<»rmé  de 
cinq  aiguillons  d(‘iiUdcs,  (pii  lai^Mmt  distiller 
dans  la  peuu  qu’ils  percent  une  li<pi(Mir(le  nature 
véuéneuscj  enliii  des  pattes  (rime  extrême  lon- 
gueur supportant  un  corps  iiliforme.  à peine  long 
(If  trois  lignes  Cet  Imle  incommode  de  l’uir  a son 
licrceau  » In  surface  des  eaux  Irumpiilles.  Après 
l’uccoiiplemenl^  qui  a lieu  cinq  à six  fois  dans 
ruiinée^  cl  ipii  su  fait  dans  ruliiiO‘«phère.  lu  li*- 
liiellu  fecomiee  se  pose  sur  une  feuille  suinagcuiit 
rétéinciil  liquide  : surceUe  frêle  caihurculiou  elle 
pond  deux  .ù  trois  cents  u'iifs,  qui,  collés  les  uns 
aux  autres,  forment  comme  une  petite  île  flot- 
taule,  (l’uii  naissent,  un  lioul  de  deux  ù trois  jours 
environ,  de  petites  larves  sans  pieds,  assez  sem- 
hlulilesaux  vibrions  du  > inaigrc.  Ces  petites  bêles, 
sorties  de  leurs  crufs  pur  le  (*ôlé  qui  plonge,  se 
meuvent  avec  liraucoup  de  vitesse  dans  l'eau,  cl 
lorsqu’elles  veulent  changer  de  peau,  ce  qui  leur 


tucllcmcnl  (rcnvehq)pcs  imx  livres  ou  au- 
tres objets  que  l’on  reçoit  (rAnglelcrre  ; 
on  fabrique  du  reste  ce  papier  en  Èclgiijuo  : 
la  maison  de  papeterie  de  Olin  et  Hubert 
de  Bruxelles  en  est  probableinenl  pourvue. 
M.  Morren  attribue  l’cnicacité  de  raelion 
a riiilliience  énervante  de  la  fumée  d’une 
petite  (puuiti té  de  goudron,  qui  irrite  le  sys- 
tème nerveux  de  cet  insecte  et  l’asphyxie. 

arrive  trois  à quatre  fois,  elles  viennent  ù la  sur- 
face, où  leur  enveloppe  dt‘sséchce  par  l'action  de 
i'iiir  se  fend  et  laisse  a lu  larve  uiu*  issue  pour  eu 
sortir.  C'est  ainsi  <]uc  les  choses  se  passent  à I'c[>o- 
que  de  la  transformulioii  eu  nymphe.  Dans  ce 
nouvel  étal,  runim.il  ne  prend  plus  de  nourriture, 
mais  il  n toujours  lM*$nin  de  respirer  ù la  surface 
de  l'eau,  sur  laquelle  le  retient  iJ’ailleurs  sa  lêgè- 
rrté.  Au  l>out  de  dix  jours  a lieu  lu  trunslormution 
en  insecte  parfait.  S l’aide  des  muuvemenls  qu’il 
se  donne  dans  rintérieur  de  .sa  eoqiie,  il  parvient 
à lu  fendre  longitudiiialcimml;  il  s’v  uresse  alors, 
cl,  s’en  servant  comme  d’une  nacelle,  dégage  suc- 
cessivement ses  pattes,  et  déplisse  ses  ailes  qui  ont 
bientôt  acquis  assez  de  consistance  pour  lui  per- 
mettre de  s'élever  dons  les  airs. 

Les  piqûres  du  cousin,  si  elles  sont  très  nom- 
breii.scs,  peuvent  occasiouiier  de  la  lièvre  cl  beau- 
coup (i'agilatinn.  On  calme  les  accidents  ù l'aide 
de  lotions  d’eau  vinaigrée  ou  salée,  d'eau  do 
guimauve,  ou,  s’il  est  necessaire,  avec  un  mélange 
de  deux  pallies  d’huile  d’amandes  douces  et  une 
partie  d'ammoniaque  liipiidc.  Il  est  siii  lmU  essen- 
tiel de  ne  pas  se  gratter.  On  s’en  garantit  dans 
l(*s  pays  eiiuuds  au  moven  d'une  gaze  qui  enve- 
loppe le  lit. 

Ces  insectes  portent  en  plusieurs  pays  le  nom 
de  moHsIiffue»  ou  marhujouiu!<  ; une  espèce  nom- 
nice  ô/ÿoye,  des  Iles  .Maurice  et  de  ^Matlagascar , 
occusioune  de  violentes  douleurs. 

C.  S.VlCEB(»TTt. 
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— I,c  Dim  (jrandipora  »ieiil  de  (leurir 
simiillanéiiient  en  Angleterre  et  en  llelgi- 
i]ne.  l.a  Reine  Vieloria  l'a  lieaiiroup  ad- 
miré à re\|)ii$ition  de  (ihiswiek  d'après  re 
(|ue  niins  apprend  le  (iardener’s  (ihronicle, 
ipii  n'aeeurde  c|ti'à  M.  Eeaeli  le  talent  de 
rnlli\er  relte  plante  et  de  la  mener  à Heur. 
IVndant  ee  temps  Notre  lion  Roi  Léopold 
en  distinguait  mi  bel  exemplaire  à l'expo- 
sition de  Malines,  et  eomplimentait  à son 
sujet  Madame  Caroline  Legrelle  Dlianis 
d’Anxers,  ipii  Taxait  enxoxéà  eette  exlii- 
liition  en  eompagnic  d'im  superbe  lot  de 
végétaux  très  distingués  de  tous  genres. 

— M.  Vinrent,  jardinier  au  eliàteau  de 
l’ont-Saint-Mard  (Aisne),  propose,  ilans  la 
Hi’i  iie  liorlicule,  de  faire  usage  du  mode  de 
enllure  suivant  pour  avoir  des  adllets  en 
/leur  {tendant  l'hiver  : 

• Lorsque  les  tiges  de  Toeillet  eommen- 
ernt  à monter,  e'est-à-dire,  vers  la  lin  de 
juin,  je  les  marrotte;  un  mois  ou  einq  se- 
maines après  eette  opération,  toutes  les 
imm-ottes  ou  à (leu  prè.v,  se  trouvent  gar- 
nies de  raeines.  Je  les  rempote  dans  des 
jovls  de  10  à 2t)  centimètres  de  diamètre  et 
je  les  transporte  sur  une  com  be  garnie  de 
panneaux  sur  les(piels  je  pose  leur  cbàssis; 
je  les  prive  d’air  pendant  quelqilçs  jours, 
après  (]uoi  je  le  leur  rends  peu  à peu. 

» Au  mois  d’octobre,  lorsque  mes  mar- 
cottes commencent  ii  monter,  jcjçtir  donne 
un  tuteur,  et  dès  les  premiers  froids  je  les 
rentre  dans  une  serre  tempérée.  C’est  là 
que  les  Heurs  se  montrent,  et  on  en  jouit 
tout  Tliiver.  « 

Ces  explications  ne.  nous  semblent  pas 
très  claires  : M.  Vincent  ne  nous  dit  pas 
s’il  opère  sur  des  brandies  montrant  bon- 
tons  et,  dans  ce  cas,  comment  il  s’y  prend 
pour  retarder  jusqu’en  liiver  l’épanouisse- 
ment  des  Heurs,  ou  si  ce  sont  les  branebes 
non  pourvues  de  boulons  sortis  qui  lui 
fournissent  en  biver  cette  Horaison  anor- 
male : dans  ec  dernier  cas  nous  ne  nous 
rendrions  pas  eompte  de  l’absence  de  ces 
liges  à Heur  ebez  les  marrottes  que  nous 
enlevons  de  la  même  manière  et  que  nous 
abritons  aussi  sous  cbàssis  jmiir  favoriser 
leur  reprise. 

— .Nous  apprécions  de  jour  en  jour 
davantage  les  précieuses  qualités  culinaires 
du  l‘hi/tolncra  eseulenla  que  nous  vendi- 
ines  pour  lu  première  fois  il  y a quelques 
années.  Celle  plante , comme  presque 
toutes  les  nouveautés,  eut  ses  détracteurs. 


Nous  pouvons  cependant  la  recommander 
en  toute  conliance.  C’est  un  excellent 
légume.  Assaisonné  à la  manière  des  épi- 
iianls,  on  lui  trouvera  une  saveur  se  rap- 
prorbant  plutôt  de  celle  du  ebou  que  de  celle 
de  l’épinard.  — Le  Pbvtolacca  prend  un 
très  grand  développement,  est  vivace  |»ar 
la  racine  qui  est  insensible  au  froid.  For- 
cées sous  cbàssis  |)endant  Tbiver  ecs 
raeines  émettent  de  nombreuses  |Miusses 
extrêmement  tendres  et  d’un  goût  exquis. 

— M.  Cb.  Morren  rappelle  en  ces 
termes  le  moyen  de  faire  cesser  promp- 
tement lu  douleur  que  produit  la  piqûre 
des  orties  : 

c On  sait  très  bien  pourquoi  et  comment 
les  orties  piquent  et  occasion  lient  de  petites 
plaies  brûlantes,  parfois  très  doulonreiuses. 
Les  poils  de  ces  plantes  secrétent  une 
liqueur  àcrc,  canstiipic  et  alcaline;  ws 
poils  eiitrenl  dans  la  peau,  se  brisent, 
versent  le  conlenn  dans  lu  plaie  qui  vient 
d’étre  faite  et  le  bout  même  du  poil  y per- 
siste aussi.  On  voit  donc  jiourquoi  on 
migmentc  le  mal  de  lu  piqûre  en  se  grat- 
tant; 011  agite  cette  pointe  acérée  entrée 
dans  la  peau  et  Ton  étend  le  contact  de  la 
liqueur  corrosive  et  brûlante. 

• Avec  un  peu  de  réllcxion,  on  arrive  à 
la  connaissance  d’un  moven  bien  simple 
pour  diminuer  la  dunienr  qiToernsionnent 
les  orties  : Neutralisez  l’alcali  de  la  liqueur 
caustique  versée  dans  la  pluie  par  un  acide, 
l’n  peu  de  vinaigre  étendu  d'eau,  un  peu 
de  bière  ou  de  vin  acides,  un  citron,  un 
fruit  aigre,  etc.,  siiflisent  pour  arriver  à ce 
résultat.  Kniin,  ee  qui  vaut  tout  autant, 
e’csl  de  recourir  à l’oseille,  aux  riimcx, 
aux  ttxalis  si  eominuns  dans  les  endroits 
où  les  ortic.s  se  trouvent  elles-mêmes.  On 
frotte  les  plaies  des  feuilles  de  ces  plantes, 
on  les  mouille  de  leur  jus  et  la  soulfrance 
disparait.  > 

— Parmi  les  graines  de  I.inum  tfrandi- 
Porum  que  nous  avons  vendues  ec  prin- 
temps, il  s’est  trouvé  un  lot  d’une  sorte  de 
Linuin  à petite  Heur  rouge  que  nous 
avions  reçu  d’Lrfürt  : nous  fesoiis  nos 
excuses  à ceux  d’entre  nos  clients  que 
nous  avons  trompés  sans  le  vouloir,  nous 
les  indemniserons  à leur  gré  de  cette 
fàcbeuse  erreur. 


tu  La  lielijii/tte  hartientr,  12  XlllluTOS  avec 
planches  p.ar  an,  M t'r.  pour  la  Rctgiqne,  13  fr. 
pour  Télrangcr. 
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GAHEILIA  PRINCESSE  MARIE. 


C’est  une  fort  jolie  variété  donnant  bien  imbriqués,  d'un  beau  rose,  et 
en  abondunee  de  belles  fleurs  à pétales  ornés  chacun  d'un  ruban  blanc  central. 

L.  Vil. 

C VI.  TV  RK. 


Voir  Flore,  t.  Il,  juin  I84C,  pl.  III. 


f 747.  Énamérndon  de«  dlTcrse»  e»pèeea  de  noax  cnUlTécs 
dans  les  Jardins  d’Enrope  en  1SSS. 


A une  époque  où  les  plantes  à feuilles  i 
persistantes  sont  l’objet  d'une  attention 
spéciale  et  où  elles  interviennent  pour  une 
jiart  eonsùlérable  dans  l’oriieinentation  des  , 
jardins,  nous  croyons  utile  de  reproduire, 
avec  de  légères  iiiodilicntions,  la  liste  des 
espèces  ou  variétés  de  iloux  cultivées  au- 
jourd'liiii  en  Europe,  et  que  M.  Gieppert  a 
publiée  à la  suite  du  eataloguc  des  graines 
rcciieillirsau  jardin  de  llreslaii.  Cette  revue 
des  especes  d’un  genre  où  elles  sont  très  I 
voisines  les  unes  des  autres  servira  à la  fois 
de  guide  aux  amateurs  et  aux  pépiniéristes, 
et  il  rectilier  les  erreurs  nombreuses  que 
portent  leurs  catalogues. 

Notre  espece  indigène,  avec  laquelle 
plusieurs  espèces  exotiques  ont  de  grands 
rapports,  est  un  arbrisseau  de  grandeur 
variable,  remarquable  par  le  vert  luisant 
et  l’élégance  de  forme  de  scs  feuilles,  sur 
lesquelles  contraste  adiiiirablement  à l’au- 
tomne le  rouge  éclatant  de  scs  fruits. 

Le  Houx  cuinniun  est  du  petit  nombre 
d’arbrisseaux  de  nos  climats  septentrionaux 
qui  conservent  leurs  reiiillcsverîes  pendant 
riiiver;  ce  caraetèrc  le  fait  rcmaïqiicr  dans 
nos  forêts  nu  milieu  des  autres  arbres  qui 
ont  ))erdii  leur  verdure. 

Il  habite  les  parties  moyennes  de  l’Eu- 
rope et  recberclicde  préférenee  les  terrains 
frais  cl  ombragés.  I.e  Houx  s’élève  quel- 
quefois à la  hauteur  de  10  15  mètres,  et 

son  tronc  se  garnit  de  la  base  an  sommet 
lie  rameaux  souples,  presque  burizontaux, 
qui  donnent  ainsi  à l’arbre  la  forme  d’une 


pyramide.  Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer 
dans  nos  forêts  de  vieux  individus  eliez 
lesquels  les  feuilles  deviennent  tout  à fait 
planes  et  semblables  à celles  du  Houx  de 
.Malion.  Ces  deux  formes  s’observent  sou- 
vent aussi  sur  des  individus  adultes  ou 
fréquemment  taillés.  Cette  variation  dans 
les  feuilles  rend  les  caraetères  spécifiques 
des  Houx  très  dilTicilcs  à établir,  car  on 
l’observe  également  sur  plusieurs  des  es- 
pèces américaines,  telles  que  Vllex  npaca, 
i'/.  Dalwoii.  Mais  notre  plante  est  l’exem- 
ple le  plus  curieux  que  nous  ronnai.ssions 
des  variations  que  |»cul  [iréscnter  une  seule 
et  même  espèce. 

Nous  allons  chereber  à les  bien  établir, 
de  manière  à éviter  toute  ambiguité,  en 
plaçant  a la  suite  de  la  phrase  spécifique 
les  principaux  synonymes  qui  s’y  ratbi- 
cbent. 

I.  li.EX  AQinroLU'R  L.  — Feuilles  ovales 
atténuées  aux  deux  extrémités,  luisantes, 
sinueuses,  ondulées,  denlécs-épincuses  ; 
pédoncules  axillaires,  courts,  nmltillorrs; 
fleurs  presque  en  ombelles;  pétales  arron- 
dis; baies  à 5 graines.  Croît  spontanément 
en  Europe. 

CcUc  espèce  varie  benucouji;  on  rencontre  des 
individus  a rameaux  dressês-fasligiés  et  à rameaux 
pendants , à baies  rouges  ou  jaunes  (/.  eèryso- 
cai-pa?  Wender),  blanches  ou  même  noires.  I.:i 
couleur  des  feuilles  ne  varie  pas  moins  ; on  en  voit 
d'un  vert  très  pâte  nu  très  obscur,  quelquefois 
d'une  couleur  jaune  pâle,  étendue  à toute  la  sur- 
face du  limbe  {l.argeulea  llort.);  d’autres  fois 
limitée  seulement  au  coulourl/.  nrgeateo-ct  nureo- 
mnrginnta) ; dans  d’autres,  cette  panaebure  ne  sc 
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montre  que  le  lor^  de  la  nervure  moyenne  {/.  nr-  j 
fintffn- el  aureo  piclir  y V.  marutata/yV.  trirohreit].  \ 
Enfin  les  fumics  des  feuilles  elles-nicmes  sont  des  | 
iilus  nuinlii-euses;  on  en  voit  de  plus  ou  moins  ' 
larues,  de  planes  ou  de  1res  sinueuses,  d'unies  ou  ! 
de  hérissifs.  (!es  formes  si  remarquables  peuvent  j 
-SC  partager  en  plusieurs  groupes  qui  sont  ; j 

I 

7 Fenllles  ondulém,  Atauenncfi,  drnt«eM,  i 
épIneuMCM.  | 

U.  I.  vulf^ans  Fouilles  ovales,  aiguës, 
brilliintes  sur  1rs  deux  faces,  sinueuses, 
ondulées,  dentées,  épineuses. 

Celte  forme  est  la  plus  enmmune  dans  nos 
Imis. 

/.  canudeiisis,  llort. 

/).  I.  macmpliylla.  Feuilles  en  général 
plus  grandes,  aiguës,  plus  épaisses,  ' 

moins  sinueuses.  I 

Il  ne  faut  pas  cuiifotiilrc  celle  variété  oser  les 
/.  fnacruphijlla  Bl.  de  Java,  ni  avec  17,  talifuliu 

Tld.g.  I 

r.  I.  Sheplierdii.  Feuilles  ovales  suliaeii- 
niinée.s,  à )>cu  près  ))imies.  \ 

Cette  variété  pa^&c  i la  suivante^  ' 
il.  I.  latifolin.  Feuilles  assez  larges,  ova- 
les, aiguës,  presque  simieuses. 
e.  /.  Feuilles  ovales,  aiguës, 

sinueuses. 

On  ne  la  confondra  pas  avec  l'Â  nmdrnchtig 
de  \\  illd.,  qui  est  1'/.  halmrica.  v>Ui*  variété 
présente  des  rameaux  plus  ou  moins  foncés,  et 
fournit  ainsi  I'/.  nigmeen* . » 

/.  1.  elryans.  Fciiillrs  ovalè?,' lancéolées, 
sulintléniiécs,  légèreniciit  planes. 
y.  I.lalispinn.  Feuilles  presque  dilTormes, 
très  sinueuses,  épineuses;  épines  mar- 
ginales très  tlilatécs  à la  hase,  prestpie 
opposées  liorizonlales. 

On  lui  rapporte  V.if/uifüh'um  rn  iirenai 
London. 

II.  l.  mim.ilrns(i.  Feuilles  presque  semlila- 
hles  à celles  du  Houx  eomimm,  mais  à j 
épines  marginales  non  liorizoïilales-éla-  j 
lées,  mais  les  unes  droites,  les  antres 
réllérliics. 

I.  /.  ferox.  Fciiillcs  coriaces  pins  épaisses, 
très  sinueuses,  hossuées,  uon-sculemeiit 
épineuses  sue  les  hords,  mais  ciieorc  it 
la  face  supérieure. 

Celle  variété  croit  sponianémcnl  au  Canada, 
<roù  elle  aurait  été  introduite  en  Europe,  et 
présente  une  série  de  panarliiires  analogues  à 
relies  <pie  nous  venons  d*imiiipier. 
k.  I.  rulinnislrata.  Feuilles  ovales,  den- 
tées, épineuses,  très  simieuses,  contour- 
nées, rreoiirhées. 

/.  /.  reiolula.  Feuilles  ovales,  dentées. 


épinctiscs,  très  sinueuses,  contournées, 
révoliitées. 

ni.  I.  cariiosa.  Fetiillrs  ovales,  lancéolées, 
aiguës,  ileiitées,  épineuses  ou  presque 
entières  uhtuses. 

M.  /.  cruxul folia.  Feuilles  linéaires,  lan- 
céolées, légèrement  ondulées,  simieuses, 
dentées,  épineuses,  charnues,  coriaces 
au  point  de  ne  pouvoir  être  pliées  sans 
se  rompre. 

{'  I'  Friilllr«  dcnIêeH,  êplnenneii,  légèremeal 
planrM  ou  pluoco  (non  ondulée>)a 

n.  I.  canadensi.1.  Feuilles  ovales,  plus 
petites,  dentées,  épineuses,  planes. 

Ilex  canadeimis  Ilootli  et  Van  lluutle. 
(non  Miclix.) 

]i.  l.  niyrkam.  Feuilles  ovales,  planes, 
tieiilées,  éjiiiieiiscs  ; rumeaiix  ainsi  que 
les  pétioles  plus  hruiis  que  dans  les 
autres. 

Ilex  niijricann  llort.  Van  llouttc. 

q.  I.  platyphyllii.  l'eiiilles  ohlongucs, 
jilanes,  dentées,  épineuses. 

Ilex  phityph.  llort.  Hooth  (non  Wehh.) 

r.  I.  TIninlieryiana.  Feuilles  lancéolées, 
dentées,  épineuses,  planes. 

s.  /.  ciliata.  F'euillcs  ohlongiics-lancéo- 
lécs,  dentées,  épineuses,  planes;  épines 
stilmllongées,  presque  étalées. 

Ilex  citiari.s  Van  lloutte. 

^ — xerrala  Buolli. 

— rerun'a  I.ink. 

— .iqui folium  f Alton  Arh. 

— — s 1)C.  l’rmir. 

— — se.rralifolium  London, 

f.  /.  aiiyuslifolia.  Feuilles  lancéolées, 

linéaires,  dciiléos,  épineuses,  planes. 
Ilex  .iiiuifolimn  umjuxti folium  llort. 
Iloolh.  (non  Willil.) 

11.  I.  myrtifidia.  Feuilles  linéaires. 

Ilex  myrtifolia  Lmk.  (non  Lodd.) 

q-lq'  Feulllcfi  rnltCrea  on  trC*  enlICrea 
plane*. 

t'.  /.  heterophylla.  Feuilles  supérieures 
exaeiement  lancéolées,  planes,  presque 
entières,  les  inférieures  ohlungues,  oti- 
diilécs,  irrégulièrement  simices,  épi- 
neu.scs , dentées. 

w.  I.  laurifolin.  Feuilles  presque  toutes 
lancéolées,  planes,  légèrement  obtuses 
très  cnlitTCs,  ou  miinirs  sriilemrnt 
d'uiie  dent  ou  d’une  épine  sur  leurs 
hords. 

Hex  laurifdia  llort.  Hterkm.  (non  Vau 
lloutte.)  (/.a  miff  M la /iMjc  ma.) 
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V ËRBEii A (v.uî.) 

SÜUVEMU  DE  J,\NE  HANSON  (Cm.FT.) 


M.  .1.  E'.  ktiorr,  riiii  de  nos  |diis 
res|ieel;diles  eorrespondiuils  de  l’Iulii- 
delplde  (Knits-I'iiis),  nous  ii  luiressé 
l:i  peinini'e  d une  \ erveine  gnjtnée  |)iir 
nn  liorlienllenr  de  la  inènie 
noninié  Plio'.  E.  Oofi.  M.  J.  F.  Knorr, 
amateur  des  plus  eoinpétents  en  pareille 
matière,  nous  a décidé  à reproduire  ee 
dessin  dans  la  FLotiE.  \ oici  ee  ipi'il 
nous  écrit  : 

« (ielte  helle  variété  est  née  dans 
le  jardin  de  M.  IMio'.  F.  (iroft  : la  forme 
extrémemeiu  régulière  et  l’c.xtrème  gran- 

(>)  Ikoiilurcs  à peine  enracinées  que  M.  IMio». 
F.  Croft  nou<>  a expédiée»  bont  arrivées  complèle^ 
ment  desséchées. 

et  L1 

\oir  Tome  VIII,  p.  I‘il. 


deur  de  ses  Heurs  (I  l/.S'  *-  — 0'",027) 
disposées  en  omlielles  serrées  lui  feront 
oeeiiper  le  |ireniier  rang  dans  toutes  les 
eolleetions  modernes.  Sa  couleur  est 
d'un  lilane  pur,  l'teil  d’un  rose  violacé, 
ses  pétales  très  épais,  se  recouvrant  à la 
manière  de  ceux  ilu  Cineraria  Crite- 
rion.  » 

M.  J.  I'.  Knorr  nous  ayant  laissé  le 
soin  de  donner  un  nom  à ce  heaii  gain, 
nous  nous  .sommes  crnpre.ssé  de  le  dédier 
au  souvenir  d’une  dame  américaine  dont 
tous  les  loisirs  étaient  consacrés  pendant 
sa  trop  courte  existence  à la  culture  des 
(leurs  (pi'elle  aimait  passionnément. 

L.  VII 

I BK.  (S.  K«.  — l'i.  .\|K  ) 


747.  (Suite.)  FaamérnUon  dru  dlveriteM  ecpècci*  de  noDX  colliTéea 
dane  le«  Jardin*  d'Europe  en  IHS3. 


I/.  !.  itilegri folia,  Eeiiillcs  uvales,  très  ‘ 
entières,  un  peu  aiguës,  planes  ou  si- 
nuées,  dentées,  épineuses. 

Ilex  arhorexrens  llort.  Hollw. 

— excorticula  id. 

— AguifoUum,  Loud.,  Kncgclo]}.,  p. 
IÜ8,  fig.  2lli. 

I.  /.  rutuiidi folia.  Eeuilles  ovales  plus  ; 
obtuses,  planes,  très  entières. 

Ilex  rolundi folia  llort.  Van  lloutte.  (non 
Bluine). 

a.  f.  fiolgmori)lia.  Feuilles  ovales  ou 
lancéolées,  ondulées,  sinueuses,  ou  si- 
uucuscs-involulécs  et  révolutées,  ou 
planes , dentées-épineuses , ou  très  en- 
tières, vertes,  ou  argentées,  ou  dorées 
sur  les  bords,  ou  taebetées.  [ 

2.  li.EX  B.vLE,iaicA  Desf.  — Feuilles  ova- 
les aiguës,  peu  brillantes  en  dessus,  co-  i 
riaces,  planes  ou  (dans  la  |ilaiite  adulte)  | 

T.  IX. 


snbeoneaves,  très  entières  ou  rarement 
dentécs-t'pineuses;  oui  belles  axillaires  pau- 
cinores,  courtes. 

Ilex  tiatearica  Desf.  Arli.  2,  p.  2(12; 
DE.  l'rodr.  2,  |i.  14. 

Ilex  muderieiiais,  Willd.  Kiiutii.  aiijipl. 
5,  ex  l.ink. 

p.  /.  cordula.  Feuilles  exacicrnent  ova- 
les, entières  ou  rarement  dentées  ci  et  li. 
Habite  les  des  llaléarcs  et  les  Açores. 

3.  lu;x  oi'Ac.v,  Ail.,  I.  e.,  p.  157;  DC. 
Proilr.  2,  p.  14.  — Feuilles  ovales  ou 
(djovales-aiguës,  dentées  comme  celles  du 
Houx  commun,  opaques  sur  les  deux  faces 
dans  l’iige  adulte,  glabres,  subcoriaces; 
fleurs  luiiles  dioi'ques,  les  rymes  axillaires; 
les  femelles  solitaires  pédicellées.  Habite 
les  lieux  bumides  de  lu  l’cnsylvanie  jus- 
qu’en Caroline. 

4.  Ilex  ovata  llortul.  — Feuilles  ovales, 
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planrs,  glalirrs,  (Irnlôps-i'pineiisfs,  aigjii'S, 
Inmqiiées  à la  base,  luisantes  sur  les  «leux 
faees.  Habile 

0.  I[,EX  i.Ei>TOt:AXTHA  Liiull.  Paxl.  fînw. 
Gard.  I8lii,  p.  78.  — Feuilles  oxales- 
(ibliques,  aemiiinée.s,  égaleinent  dentées, 
épiinniscs,  dents  grèbes.  Habite  la  Chine 
boréale. 

fl.  Ilex  Betsciieiiia.xa  Gœpp.  — Feuilles 
obloiigues-ovalcs  aeiiniinées,  troiupiées  à 
la  hase,  luisantes  sur  les  deux  faces,  on- 
dulées, deiUées-épineuses,  dents  droites, 
dressées  ou  délléeliies,  alternes. 

llex  mexicaiiu,  Hort.  Ver.^chaff. 

— gigaatea,  Hort.  Bailler, 

— grandis,  Hort.  Uerrnhus. 

7.  Ilex  la acella.mca , Loiid.,  Enrgel., 
p.  ICI,  fig.  221).  — Feuilli's  oblongiics, 
allongées,  sinneu.scs-ondniécs,  dentées, 
épineuses,  atténuées  aux  deux  extrémités 
membraneuses,  pétiolées;  ombelles  3-4 
Heurs. 

p.  /.  deitliculaUi,  Mort.  Feuilles  plus 
planes  ou  sinuées.  Gidl.  in  hort.  Yiin 
/loulle. 

8.  Ilex  euhmita,  Lindl.  in  Paxl.  fîmr. 
Gard.,  1830,  p.  43.  — Feuilles  oxales- 
oblongnes,  obtuses  à la  hase,  tronquées, 
munies  de  grosses  dents  sinueuses  épineu- 
ses (dans  les  individus  vigoureux),  à trois 
cornes  (dans  les  individus  adultes),  glabres 
des  deux  ciUés;  ombelles  axillaires  sessilcs; 
baies  à quatre  noyaux. 

Ilex  cornnta.  Fl.  des  Serres,  vol.  VII, 
1832,  p.  21C.  Habite  la  Chine  lum-ale. 

!).  Ilex  iiievaE.XA,  Wall,  in  ttaxli.  fl. 
Ind.,  4,  p.  473.  — Feuilles  lancéolées, 
aeuniinées,  lisses,  mais  opaques  sur  les 
deux  faees,  ondulées,  denlécs-épinciises; 
fleurs  axillaires  sessiles,  faseiridées;  baies 
à deux  noyaux. 

J5.  /.  Cunningbami.  — Feuilles  oblon- 
gucs  lancéolées-aemninées,  lis.ses,  opaques 
sur  les  deux  faces,  ondulées,  dentA-es-é]ii- 
neuses.  Habite  le  iXépaul  vers  les  frontières 
de  la  Tartaric  eliinoise. 

10.  Ilex  Cassixe,  Ait.,  I.  r. , I.oiul., 
é.'nn/e/.,  p.  162,  fig.  227.  — Feuilles  oxales 
nblougiies , aeuniinées  deulécs-subépineti- 
ses,  semblables  Ji  celles  du  (iluitaignier;  les 
plus  jeunes  lancéolées  ou  dentéi'S  .seule- 
ment vers  la  moitié  supérieure.  — Feuil- 
les bi.sannuelles  ou  trisannuelles. 

llex  r.aridiniuna,  Mill.,  iJiet.  3. 

— raslaneirfolia,  llortul. 

11.  Ilex  biiexi.efolia , Van  iloutt..  Cal, 


— Feuilles  cxaelement  lancéolées,  atté- 
nuées aux  deux  extrémités,  glabres,  planes, 
dentées,  épineuses',  nemires  rouges;  sem- 
blables à la  précédente,  et  dont  elle  n’est 
peut-être  qu'une  variété.  Habite 

**  Feuille*  dentée*,  serréeN  ou  trè* 
enllèreN. 

12.  Ilex  Peihoo,  .Ait.  1,  c.  — Feuilles 
ovales-arrondies  ou  éeliaucrées  au  sommet, 
très  entières,  il  bords  enroulés  en  ilessous, 
ou  dentées  à dents  aiguës;  limbe  déeurrenl 
sur  le  pétiole  ; fleurs  axillaires,  solitaires 
ou  teriiées,  pédiccllécs;  fruit  de  la  gros- 
.seur  d’une  Merise. 

llex  Perada,  l.oud.,  Enrycl.,  p.  163. 
fig.  226. 

Uex  platgpbglla,  Wehli.,  Phgl.  Canar.; 
Lindl.,  Paxl.  flair.  Gard.,  1832,  p.  3(i, 
fig.  237. 

llex  marginala,  Vent.  Habite  les  Aeor«>s, 
•Aladère. 

13.  Ilex  iiicbocvbpa,  Lindl.,  Paxl.  flow. 
Gard.,  I,  p.  43,  fig.  28.  — Feuilles  ovales 
très  entières,  aiguivs  aux  deux  extrémités, 
glabres;  ombelles  pédonculées,  jilus  cour- 
tes que  le  pétiole;  baies  à quatre  noyaux. 

llex  microcarpa , Fl.  des  Serres,  vol. 
Vil,  1832,  p.  216.  Habite  la  Chine  boréale. 

14.  Ilex  Dahoon,  Wall.,  Flor.  Carol., 
241. — Feuilles  lancéolées  ou  lancéolces- 
elliptiques,  obtuses  ou  aeiiminées,  entières 
ou  dentées  au  sommet,  planes,  lisses  et 
luisantcsen  dessus,  pubeseentes en  dessous, 
ainsi  que  les  ramides;  fleurs  terminales  ou 
latérales  en  panicules  eorymbifornies. 

llex  IJahoim,  .Miebx.  Loud.,  Enrgel., 
p.  162,  fig.  230. 

Hex  luurifalia,  Nutt.  in  Silliin  jauni. 
3,  1822,  p.  2811  ; Loud.,  I.  c.,  fig.  231. 

llex  phgllgreeefalia,  Hort.  HoHvv.  Habite 
les  marais  de  la  Caroline  et  de  la  Floride. 

13.  Ilex  AXceSTiFOLiv  Willd.  Fntiin.  I, 
p.  172.  — Feuilles  linéaires  ou  linéaires- 
lanet'olécs,  entières  ou  dentées  au  sommet, 
obtuses,  ])rcsqiie  planes,  glabres  sur  les 
deux  faces;  fleurs  axillaires  en  eymes  pé- 
doneulées  ou  .sessilcs. 

llex  ingrlifuUa  Lodd.  ex  Land.  Fnegcl., 
. p.  162,  lig.  228. 

j Uex  rosmarinifalia,  Lamk.,  ill.,  1,  p. 
I 336. 

I llex  liguslrifulia , l’ursli.  1,  (i.  111; 
I Hort.  Habite  les  marais  de  la  Virginie  jus- 
que dans  la  Caroline. 

i 16.  Ilex  vomitobia,  Ait.,  I.  c.,  p.  278. 


Digilized  by  Google 


MISCELLANEES. 


)S7 


1.011(1.,  I.  c.,  fig.  222.  — Feuilles  ovules, 
obtuses,  (leiiliciilées,  ù (lenticules  aiguës, 
planes,  glabres,  plus  pâles  en  dessous, 
brièvement  pétiolées,  Heurs  axillaires  en  i 
eyines  sessiles,  pédieellées. 

Hex  lii/ustrina,  Icuh.  2,  t.  311. 

— (MSfiiHi,  .Miehx. 

— CmusIiki  l'erugua,  I.inii. 

— Caxsîtia  vera,  Culesb.  Habite  les 
lieux  niariliiues  de  lu  Caroline  et  de  1a 
Fbiridi'. 

17.  li.EX  PAH.iin'AviE.'SSis,  A.  S.  11. 
mits.,  K,  p.  3,'il.  — Feuilles  eiinéiforiiies 
lancéolées  on  ovales  légèreinenl  obtuses, 
obseiiréinent  dentées,  très  entières  à la 
base;  grappes  axillaires  panieulées;  pédi- 
eel les  su bonibel li formes . 

a Feuilles  plus  larges,  presipie  obovales. 

P — |)l(is  petites,  les  supérieures 
plus  larges,  souvent  tachées  de  noir  en 
dessous. 

7 Feuilles  dentées,  plus  longues,  (iliis 
étroites,  peu  à peu  uruniinées,  presque 
iiblungues-oblanréolérs , luisantes  en  des- 
sous, et  parsemées  de  nonibreiix  laniiLs 
noirs. 

/(ex  paragiiayiensis,  A.  S.  H.  1.  c.;  DC. 
Proilr.,  2,  p. 

M.  Ciirppcrl  a re<;u  du  jardin  de  l'école 
de  médecine  de  Berlin,  sous  le  nom  A'I.pa- 
ruquiigieiixis,  une  plante  il  feuilles  obo- 
vales erénclées-denlées,  presque  glauques, 
plus  pâles  en  dessous , et  sans  pimetiia- 
tions.  Celte  plante  lui  parait  être  17.  cu- 
iieifolia  llooL,  leun.,  t.  2!)4. 

18.  li.EX  cvnosA,  Bl.  Bijdr.,  IIV!).  — 


Feuilles  oblongucs  obscurément  acuminées, 
très  entières,  glabres;  eymes  diebotomes 
axillaires.  Arbre  de  l(i'“,i)0  de  haut;  les 
fleurs  mâles,  à 4-3  parties;  les  femelles, 
à 7-12;  baies  à 1 riovau. 

Celle  cspiVe.  cullivée  chez  >ï.  Vau  lluolle,  pro- 
tluil  smivent  des  feuilles  de  deux  sorles.  les  unes 
dentées,  situées  à la  buse  des  r.vmeaux,  les  autres 
enlières,  pl:ieées  au  sommet,  et  des  cv  me- qui 
s'allongeiil  en  panieule  après  la  cloile  des  feuilles, 

l!l.  li.KX  Bcevemana,  kiimiii.  /lerl.  Allg. 
Cnrten:eil,  1831  , [i.  83.  — Feuilles  ellip- 
tiques, aiguës,  ondulées,  d’un  vert  tendre, 
poneluées.  Cbine. 

20.  Ilex  Takajo,  llortiil.  — Feuilles 
eoriaees,  inelinées,  oblongues,  lancéolées, 
opaques  sur  les  deux  faces,  glabres,  atté- 
nuées, aiguës,  dentées  dès  la  base,  à dénis 
écartées,  doubles,  l’une  plus  petite. 

Celte  espère  a le  port  du  /Vhnus  Latiro  Cernxuf, 
et  e’esl  en  elfel  sous  ce  nom  que  eerUtins  pépinié- 
ristes In  possèdent.  Il  est  facile  de  la  distinguer 
; eependant  à l’aliscnee  des  stipules,  ù ses  pétioles 
I colorés  en  violet,  ù l’absence  d’odeur  d'amande 
amère  que  répand  le  Laurier-Cerise.  8a  patrie  est 
ineunnue. 

I 21.  Ilex  latieolia,  Tbbg.,  Ft.jap.,V.}. 
— Feuilles  ovales,  oblongues,  eoriaees, 
nllénitées  aux  deux  extrémités,  serrées, 
brillantes  en  dessus,  coriaces,  à bords  re- 
courbés; pédieelles  suiira-axilbiires  de  la 
I longueur  du  pétiole. 

j ilex  talifolia,  Linill.,  /‘uxl./low.  Gard., 
1832,  p.  240. 

.Nous  avons  retranebé  de  celle  énumé- 
r.ition  I’/.  «alicifoliii,  i[ui  ap|iarlieiit  à la 
famille  des  Célastrinées.  J.  Decaisne. 


-j-.  748—753.  Hiacellanées. 

— Vue  Huurelle  rusxiiraiite.  l’ii  géo- ’ vient  1a  question  dit  ebangement  de  niveau 
logiic  anglais,  .M.  A.  Taylor,  en  cberclinnl  de  la  mer  et  sa  Uxation  dans  les  lemps 
H calculer  la  quanlilé  probable  de  malièrcs  | géologiques  anciens.  I.e  inénie  géologue  a 
solides  portées  annuellemenl  a la  mer,  soit  encore  calculé  que  la  dénudation  des  dé- 
à l’état  de  siis|)ension,  soit  ù l'état  de  dis-  trilus  sur  le  million  de  milles  carrés  de 
solntioii,  par  les  lleuvt?s  et  rivières,  ou  rAiiiériipie  du  Nord,  arrosés  par  le  Mis- 
par  d'autres  agents,  est  arrivé  à eonelure  sissipi,  doit,  si  ce  llctivc  a toujours  été 
que  cette  i|itantilé  de  déiriltis,  en  se  ré-  | aiiUint  cbnrgé  de  détritus  qu'il  l'est  de  nos 
|iandant  sur  le  fond  de  la  mer,  est  capable  jours,  avoir  abaissé  le  niveau  de  la  surface 
de  déplacer  asser.  d’eau  pour  eau.ser  un  de  1a  contrée  d'un  pied  anglais  en  neuf 
exbaussemenl  titov en  du  niveau  de  l'Océan  mille  ans,  et  que  le  (laiige  a produit  le 
de  trois  pouces  anglais  environ  en  dix  niéine  ell'et  dans  son  bassin  hvdrogra- 
inille  ans.  pbii|iie  en  mille  sept  cent  quatre-vingt- 

O’esl  un  nombre  dont  il  est  bon  de  tenir  onze  ans. 
note  et  ipii  pourra  servir  ipiand  il  s’agira  — M.  Seblcsinger  de  Bradford  vient  de 
de  considérations  dans  lesquelles  inler-  pcrfcctioimcr  les  procédés  inventés  [lar 
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M.  Hurlmniin  pour  lu  rubrirulimi  ilii  piipirr 
liiil  livre  lie  la  piil|K‘  de  bois.  Il  emploie  le 
sapin,  le  saule,  le  peuplier,  elc.  — M.  Vi- 
veu  lie  Paris  est  breveté  pour  la  fabrication 
ilu  papier  fait  aver  toute  espèce  de  feuilles 
d'arbres. 

— M.  J.  II.  I.eveillé  vient  de  foire  pa- 
railrr  un  nouveau  travail  sorti  de  sa  savante 
plume.  Il  est  intitulé  .Votire  sur  le  ÿcnre 
Aijuric,  ronsidéré  sous  les  rapports  bota- 
nique, économique,  médical  et  toxicologi- 
a]ue.  Paris,  rue  de  Seinr-Saint-tierniain,  47. 

— M.  Parmenliera  été  breveté  pour  des 
prrsicuiies  en  verre  à lames  mobiles  appli- 
cables aux  appariements,  aux  serres,  aux 
châssis,  elc.  I.c  siège  de  sou  élabiissement 
est  à Grenelle,  me  de  l'église,  .V’ 21).  Son 
dépôt  est  a Paris,  rue  d '.Vnjou-Daupliine , 
N”  10.  Nous  avons  vu  de  ces  appareils  : ils 
nous  ont  paru  un  peu  fragiles. 

— La  librairie  de  M.  F.  .\.  Rrockbaiis, 
de  Leipzig,  nous  communique  un  nouvel 
ouvrage  de  .M.  H.  G.  IteiciioBACii,  riL.s,  in- 
titulé ; .\e.xiv  ORc.inii.vcE.v.  Heilriitje  ziir 
keiiHiniss  tler  Orrliiileeii.  in-4”  in  Heflen 
zum  Preise  von  2 Tbir.  20  iNgr.  — Le  nom 


seul  de  l'auteur  prédit  le  succès  réservé  à 
cel  ouvrage. 

— I.a  .Ynurclle  GazeUe  de  Jtdllerdain 
rapporte  que  de  grands  eliargements  de 
muides  destinées  à servir  comme  engrais 
sur  les  bruvères,  sont  chaque  jour  expé- 
diées (lar  canaux  à Veenilain  (Brabant  sep- 
(enlrioiial)  et  lieux  voisins. 

— M.  le  professeur  Parlalore  vient  d’élrc 
élu  président  de  la  soeiété  <riiortieidturc 
réeemrnenl  formée  à Florenee. 

— (UuxoKs  rraMts.  — L'Illinois  contient 
un  grand  nombre  de  fermes  ipii , pour 
retendue,  pourraient  le  disputer  aux  plus 
vastes  jdaiitations  des  Klats  du  Sud.  L’une 
d'elles,  appartenant  à .M.  Jaeob  Slraihan, 
n’a  pas  moins  de  dix  mille  acres  dont  2,500 
sont,  eetic  année,  plantées  de  maïs.  Ou 
pense  que  ees  dernières  donneront  env  iron 
02,000  boisseaux  de  grain.  Dans  une  autre 
partie  du  même  Ktal,  ce  riche  pnqiriétaire 
a une  seconde  ferme  de  six  milles  de  long 
sur  qiratre  de  large,  dont  les  seules  bar- 
rières lui  ont  roiité  l'année  dernière  plus 
de  lOjtKtOd.  à établir. 


f /50.  l'icolc  «THopUcallarc  de  Càaad. 

(extrait  I»C  TUVIsPEETCS.) 

Art.  1".  Une  école  d'horticulture  a été  | Art.  0.  Le  directeur  est  chargé  d’assurer 
établie  à Gendbriigge-lcz-Gaud , par  acte  rexi'culion  des  arrêtés,  règlements  cl  dé- 
passé le  24  avril  1840  entre  4P  le  .Ministre  Vclsions  eoncernaiit  l'école;  il  exerce  une 


de  l'Inléricur  et  M'  Vau  Ilouttc,  borlicul- 
leur.  La  eonvenlion  a été  ap|irouvée  par  le 
Iloi  le  .50  du  même  mois. 

.Art.  2.  L’enseignement  donné  à l’école 
eomprend  les  nintbématiqucs,  le  dessin 
linéaire,  l'arpentage,  le  levé  des  plans,  la 
géographie,  les  éléments  de  la  |)bjsiquc, 
de  la  chimie,  de  la  minéralogie,  de  la 
géologie  et  de  la  zoologie,  la  botanique, 
rarchiteelure  des  jardins  et  des  serres,  la 
comptabilité  et  rborlicullui'c  ibeoriqne  et 
|iratique. 

Art.  5.  La  durée  <les  études  est  de  trois 
ans. 

Art.  4.  Le  personnel  enseignant  attaché 
à l'école  est  nommé  cl  révoqué  par  le  Mi- 
nistre de  l'Intérieur  sur  la  proposition  du 
directeur. 

Art.  îi.  Lt^s  traitements  et  les  inilemnilés 
du  personnel  enseignant  sont  fixés  par  le 
même  Ministre  et  prélevés  sur  le  subside 
annuel,  alloué  par  le  gouvernement,  dans  I 
l'intcrct  de  l’école. 


sïirveillancc  journalière  sur  toulc.s  le.s  par- 
ties du  service,  veille  à l’observation  des 
programme.s  de  l'enseignement  et  des  rè- 
glements parlienliers  relatifs  aux  éludes, 
et  contrèle  tout  ce  qui  eoncerne  le  matériel 
de  l’école.  . 

.Art.  7.  Le  directeur  prend  à su  charge 
et  administre  sous  sa  responsabilité  le  pen- 
sionnat de  réeole,  d’après  un  règlement 
approuvé  par  le  .Ministre  de  l’Intérieur. 

Art.  8.  Tous  les  fonctionnaires  et  cm- 
|dovés  de  l'école,  ainsi  que  les  élèves,  lui 
sont  subordonnés. 

Le  directeur  sert  d'intermédiaire  entre 
le  .Ministre  de  l'Intérieur  et  les  professeurs 
et  entre  ceux-ci  et  les  parents  des  élèves. 

Art.  25.  l’oiir  être  admis  à l’école,  les 
aspirants  doivent  : 

I”  .Savoir  (larler,  lire  et  écrire  correcte- 
ment le  français.  Les  élèves  llainands  de- 
vront prouver  de  plus  qu'ils  lisent  et 
écrivent  correetement  leur  langue  mater- 
nelle ; (i.  finir  « l'a  /aji<  IVl  ) 
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mim  AsocA. 

Lcgumiiiosæ  Cæsulpinicaj.  — Ocüimiria-Monog}  nia. 


r.IIAUACT.  GRNER.  — Janenia  Roxb.  CaUjr 
basi  bibractcniflliiH,  colorattis,  infmulibiiliforniis^ 
(ubo  carnoso.  IîitiIm  qiindriparliti  lat^tniis  oblusis, 
palfiUibi)^.  Coratla  nulla.  Slaminn  3-9,  atinulo 
caniu*>iilo,  calyot^  faurem  mar^iiintiti  inscrUij 
filmntnta  clongalu-filirormia , libcra.  fl<'xu(»a, 
auihertt  rcniformo>,  iichi>cenU‘«. 

O^'arinm  slipitaltim , ex^Cfluni , slipite  him*  rum 
ralycis  tubo  connalo,  (ivaUvohlonguin , niulliovu* 
latiini.  Stylun  tilifurmi'i,  (IcrMiinlus^  nfiyma  sim- 
plex. Lryumrn  ralcatuiii,  sublurgiduin , roticiila* 
tum,  (elra-octoxpermuin.  .SVmtna  ovato-stil)gla> 
liO>a....  — Artntrtê  t>.  frutice»  «(‘anfb'n/e«,inrrmen, 
in  A%ia  Iropica  inâiytni;  fnliiê  ubruplf.  p<nna/r>, 
fulioti»  bi-quinfintjugi*  y ron'aee/>,  ntipuiiê  intmfn- 
liacri$j  racemin  »ubfa$ciculatin^  fîoribus  rubicunHin. 

Joncsia^  Roxhl-bgii  in  .,d4lla^  Reimtxh.  /K.  333. 

C'fisl  dans  le  jiroiipe  des  l.éjjiimi- 
neuses  exoiic|iics,  dites  (à'salpinées,  que 
SC  enm|ileiit  à pnd’usinn  les  types  vrai- 
ment superlies  de  eetle  vaste  famille. 
l'ointiana , ('amilpinia,  Ca.isia , llrow- 
nt'iij  Amhvrstia , Afzeiia,  Ituuliinia ^ 
Ifeleroslemon  , il  y a là  tout  un  essaim 
de  formes  patrieicnnes^  rivalisant  île 
nnidesse  et  de  lieanlé.  Avoir  raiij<  parmi 
eeeortèjje  délité  est  un  brevet  de  distinc- 
tion ipii  jieiit  dispenser  de  tout  autre 
éloge  le  Jonesin  Amira. 

Indigène  en  diverses  parties  de  l’Inde, 
soit  insulaire,  soit  eontinentale,  l'.lsorii 
se  cultive  souvent  dans  toute  l’Asie  tro- 
picale, pour  la  rare  beauté  de  scs 
lleurs.  C’est  un  arbre  de  taille  moyenne, 
dont  le  faciès  général  rappelle  assez 
bien  les  lirmnimt.  Les  bou(|iiets  lloraux 
forment  aux  aisselles  des  feuilles  des 
tètes  arrondies  et  eompaeles , oit  se 
détaebcnl  , sur  un  fond  d'orange  vif, 
d'élégantes  aigrettes  pourpres-violaeées , 
formées  surtout  par  les  lilels  allongés 
des  étamines.  De  ces  bouquets  éclatants 
s'exhale  un  délicieux  parfum. 

I,a  structure  de  ees  lleurs  est  elle- 
même  des  plus  singulières.  Ce  qu'on 
prendrait  en  elfel  pour  une  corolle  et 


Ftnr  hui.  II.  212.  tic.  /Wr.  II.  W.  Bol.  .VIii).. 
/.  3018,  Wiglit  et  ArnoU  Pnnt.  //.  iS7.  Meisner 
(ien.  79  (7U).  .Swmco,  Bi  uiuxx.  fVor.  ind.  83.  #.i3. 
f.  'i.  Liim.  Mnnt  9H.  UiiKiiuit  Mulab.  y, 

117.  t.  39.  Exri,.  gen.  N**  6793. 

CIIAUACT.  SI'EEIF.  — • I.  caule  arboreo  (non 
âcandente).  » DC. 

Joneaia  Rnxn.  in  Axiat.  Re.searc)i.  IV, 

p.  833.  — ilort.  licngb.  p.  27.  — IM'.,  l’nulr.  II. 
1).  ix?.  — IlooK.  in  Ilot.  .Mug.  t.  3018.  Lim*l.  in 
Paxt.  Fl.  Gard.  1.  p.  32. 

Johi'xia  ;;inrm/«y  Willd.  S|>er.  II.  2S7. 

Sarnea  ivultm,  L.  Manli.ss.  p 98. 

S<tmca  artforencfn*,  Btan.  ri.  ind.  p.  83,  t.  23, 
f.  2. 

Aïjogam,  Rhei'dc,  lloi  t.  Malah.  V.  p.  117.  l.  39. 


pour  une  corolle  monopémie,  semblable 
à celle  des  Ixora,  n'est  pas  autre  (|iie  le 
calice  dont  le  tube  ré'tréei  sort  d’un 
|)ctil  involuere  de  bractées  qui  simule 
im  vrai  calice,  l-es  pétales  mampient 
ub.soliimeiit.  I.es  étamines  , pntsque 
toujours  au  nombre  de  six,  naissent  de 
la  gorgtt  même  du  calice  autour  d'un 
|)isiil  ipii  s’élève  du  fuiid  du  tube  du 
même  organe.  L’aninité  la  plus  étroite 
nuit  ec  genre  à VAinhersIia,  ainsi  qu'au 
gtmre  qui  porte  l'illustre  nom  do  llum- 
boldt. 

La  première  lloraisou  de  l .l-vorn  dans 
notre  Kiirope,  remonte  à 1850,  époque 
où  des  exemplaires  introduits  direele- 
menl  de  semence  dans  le  jardin  bota- 
ni<|uc  de  Liverpool , par  le  U'  Carey, 
de  Serainjiore , se  dévelop|8-rent  mer- 
veilleusement sous  les  soins  intelligents 
de  M.  Sbe|dicrd  et  se  eouvrireiit  de 
lleurs  avant  tl’avoir  tiépassé  tpialrc  pieds 
de  liant,  l u pareil  résultat  est  bien  fait 
pour  encourager  la  culture  de  celte 
magni(i(|ue  plante,  restée  encore  entre 
les  plus  rares  cl  les  moins  enimues , 
malgré  sa  double  apparition  dans  le  Ho- 
tiniieal  Magazine  et  le  l’axiim's  Ftuner 
Gardun.  J.  E.  1'. 
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JO.MiSIA  ASOCA. 


«-ti  I. 

li(‘  Jniiesia  A.sora  iloniaiiili'  la  serro 
cliaudo  el  licauootii)  <riiunii(liu'  pomlant 
la  vogéliilion.  Mais  cctlc  liiimulitd,  il 
doit  la  trmiu’r  dans  l’air  de  la  serre 
pliilol  i|ue  dans  le  vase  <|ui  enserre  ses 
racines.  I.'air  hniiiide  dans  les  serres 
eliandes  est  dn  reste  tine  des  eonditinns 
les  plus  essentielles  à ol)server  an  temps 
de  la  pousse  de  toutes  les  plantes  en 
général.  Dans  les  pa\s  tropicaux,  la 
saison  de  la  pousse  est  celle  des  pluies 
(|iii  correspond  à celle  des  plus  gratides 
elialeurs.  Dans  notre  boréale  Kurope 
nous  nous  plaignons  des  pluies  persis- 
tantes des  mois  de  juin  et  de  juillet , 

• flous  n’avons  |iliis  d'été  » flit-on , 

• !st.  Méilard  nous  porte  mallieur,  » 
répond-on,  « les  pluies  vont  cesser  » dit 
un  autre,  > la  neuvainc  du  patron  des 
marebamls lie  parapluies  linit  demain!  > 
Mais  est-ee  la  faute  de  St.  Médard  si  sa 
fête  est  précisément  casée  au  temps  où 
le  sideil , entré  dans  les  signes  septen- 
trionaux, entraine  à sa  suite  les  |iluies 
torrentielles  du  solstice?  Mais  riiomme 
est  ainsi  fait  : il  lui  semble  toujours 
ipi'aii  temps  de  sa  jeunesse  le  ciel  était 
pitis  pur,  les  jours  plus  sereins! 

I.e  Jmiesiu  Asnia  appartenant  à la 


Lr  nom  pcnôritiup  esl  une  dctlîracr  du 
Uo\lturg  k Sir  William  Joues,  qui  « à il’au- 
Ircs  mériter  joignait  relui  dVlrr  botaniste.  » i.r 
moi  .i-fofrt  csl  viTiiaenlaire,  mais  il  est  très  pn»- 
bablr  que  ro  mot,  d*après  la  pi'<moncialiun 
angUlM*  (le  i)>'  Koxburgli  était  écossais)  sVrriraii 
rjoA  sur  le  roiitinrnt.  iVailiours  un  autre  auteur 
migiais  rappoMe  l'snk  t proiioneez  ; You^ok.) — 
(”esl  ain<i  que  presque  toii.'i  les  noms  veriiaeii- 
laires  qui  nous  arriM'iit  par  l’Auglclerre  sont 
eslionir!».  Ur(roii\rrail>on . par  exemple^  dans  le 
mot  Mururuin  Ole  nom  portugais  île  la  passiflore  ; 
Vat’ujoujà  ? — l.c  Jono-via  Asoca  est  encore  apj»elê 
Sui-nrn  dans  s<»n  pays,  d’nprè.s  le  célèbre  Itur- 
maiin  , bolanisie  liolinmiais.  «iiii  nous  npprend 
que  les  braliniaiics  ornaient  de  ses  fleurs  leur 
idole  Si\a. 


rj)  .UttrumiA:  nratîluo  mine  for  m>nj>  •pccicsorpaiuiivD- 
Hun  vr.  ai  i lt  — G a vaut  Duh. 


T en  K.  (S.  €n.) 

i ebaude  région  qui  avoisine  le  golfe  de 
' Marlaban,  où  la  quantité  annuelle  de 
pluie  dépasse  peut-être  cinq  à six  fois 
le  ebiiïrc  ipii  représente  en  moyenne  la 
' ebnte  annuelle  de  pluie  dans  nos  con- 
trées, il  est  im|Kirlant  d'entretenir  dans 
I la  serre  où  on  le  cultive  une  grande  moi- 
teur alliée  à une  température  assez  éle- 
I vée,  surtout  quand  la  piaule  végète  le 
I plus  : soit  -V-  iô"  à !27“  eeiiligr.  (-t-  lit 
à ‘il"  Héuvm.).  On  abaisse  ensuite  le 
; degré  de  ebaleur  ainsi  (pie  le  degré 
bygromélriipie  de  façon  à ramener  la 
[ température  de  la  serre  à son  étal  nor- 
! mal.  Il  va  de  soi  que  si  alors  la  plante 
niaripinit  fleurs,  il  n'y  aurait  pas  lien  de 
réduire  la  ebaleur  avant  l'eiitiére  expan- 
sioiidc  eclles-ei.  Il  importe  aussi  d'abriter 
la  plante  eoiilre  les  rayons  direels  du 
I soleil,  parce  que  la  texture  sécbe  et 
j miiK'C  de  ses  feuilles  rend  ees  organes 
I très  sensibles  au  dessèchement  |irodnil 
I sur  eux,  soit  par  une  almospbére  trop 
peu  riche  eu  vapeurs,  soit  par  l'insulli- 
! sanec  du  liquide  absorbé  par  les  racines. 

' Le  soleil  brunit  et  desséebe  le  bord  des 
j jeunes  folioles  et  imprime  ainsi  à la 
I plante  un  air  maladif,  lu  parfait  drai- 
nage et  lin  sol  bien  perniéalile  aux  li- 
ipiides  sont  aussi  des  eondilioiis  indis- 
pensables à sa  bmme  venue. 

Il  est  à noter  que  les  feuilles  non 
adultes  sont  nalurellemenl  pendantes, 
cl  ipi  il  fnndrail  se  garder  d'attribuer  eet 
' ap|iareiil  étal  de  malaise,  soit  à nn 
^ manipie  d'eau  soit  à un  autre  accident. 

; Quand  elles  ont  aeipiis  'l<'la  eonsistanec, 

■ (|uand  leur  tissu  s es.  >olidilié,  les  feuil- 
les |iremient  toutes  une  direction  bori- 
zoutale. 

I Multiplication  de  bnnuiresous  eloebe 
! et  sur  eouebe  ebarnle  ou  de  graines. 

! Nous  avons  expérimenté  que  le  jeune 
j plant  prospère  dans  la  vieille  tannée. 

I,.  VII. 
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ySO.  {Suite  et  fin.)  École  d'Uorticallare  de  Cand. 

2°  Posst’dor  les  mitions  de  }!éogra[iliie  roiiiiiiissanoes,  devront  mi  doiildee  I minée 
générale  et  connaître  on  (lartieulier  la  (l’éliidesquivientdefinir,oni]nilterréeole. 
géograidiie  de  l’Europe;  Art.  37.  Les  dispositions  concernant  le 

3"  Connaître,  en  aritliinétii|ue,  les  ipialrc  pensionnat  et  la  police  intérieure  de  l'école 
règles,  les  opérations  relatives  aux  fractions  font  l’olijct  d’nn  règlement  spécial  ap- 
ordinaires  cl  décimales,  le  système  métri-  prouvé  par  le  .Ministre  de  l'intérieur  et 
<|iie , l'exlraclion  des  racines  carrées,  les  dont  un  exemplaire  est  remis  à eliaqne 
proportions;  élève  à son  entrée  dans  rétaldisseinent. 

Art.  2<i.  Les  examens  d’admission  se  Le  prix  de  la  pension  et  de  renseigne- 
foiit  en  présence  du  délégué  lin  Ministre  de  ment  réunis  est  fixé  à iilKI  francs.  Sont 
rinlérienr  et  du  directeur,  par  les  profes-  compris  dans'  le  prix  de  la  pension  la 
seurs  de  l’école.  table,  le  logement,  le  clianlfage,  l’éelai- 

lls  ont  lieu  une  fois  par  an,  dans  la  pre-  rage  et  le  blanchissage, 
niière  quinzaine  du  mois  d’octobre,  au  Art.  38.  L’aeliut  des  livres,  des  inslrn- 
loi-al  de  l’école.  menis  autres  que  ceux  de  culture  et  des 

Art.  27.  Les  jeunes  gens  qui  désirent  se  fournitures  de  bureau,  ainsi  que  le  prix 
présenter  à l’exanien  se  font  inscrire  chez  des  leçons  qui  ne  sont  pas  indiquées  au 
le  directeur  de  l’école,  en  déposant  : j programme,  sont  à la  eliarge  des  élèves. 

1”  Leur  acte  de  naissance;  2"  un  eerli-  ] .Art.  39.  Des  tableaux  on  est  marqué 
lirai  de  bonne  conduite  délivré  par  l'admi- I l’emploi  journalier  du  temps  des  élè\es 
nistralion  roinniuuale  du  lieu  on  ils  sont  \ sont  liressés  rluiqne  année  par  les  profes- 
domiciliés;  3"  un  certificat  de  santé  délivré  ; seurs  réunis  en  collège, 
par  un  doctcuren  médecine  ou  en  ebirurgie.  i Ils  .sont  afiieliés  dans  les  salles  et  doi- 
Toutes  ces  pièces  doivent  être  légali.sées.  vent  être  striclcincnt  observés  par  tout  le 
La  liste  d’inscription  est  close  liiiit  jours  personnel  de  l’école  comme  par  les  élèves, 
avant  roiivertiirc  des  examens.  i Art.  40.  Il  y a annuellement  deux  va- 

Arl.  28.  >’ul  n’est  admisà  l’examen  s'il  I canres,  l’une  ilu  lîiaoi'il  jusqu’au  1"  octo- 
est  ilgé  de  moins  de  quinze  ans  nu  jour  de  [ bre,  l’autre  du  jeudi  (pii  jirécède  le  jour  de 
l'inscription.  I Pâques,  juscpi’au deuxième  mardi  qui  lesuil. 

Art.  29.  Los  examens  ont  lieu  oralement  | Art.  41 . l.es  punitions  qui  peuvent  être 
et  par  écrit.  Le  voie  du  sort  détermine  ; iniligées  aux  élèves  sont  : 1"  La  censure 
l’ordre  dans  leipicl  les  randidals  sont  exa-  | particulière;  2"  la  eonsigne  pendant  les 
miiiés.  I récréations  ; 3”  la  eonsigne  pendant  les 

Timtes  les  autres  dispositions  ndalixes  'jours  de  sortie;  4"  la  censure  publique; 
aux  examens  sont  arrêtées,  sur  la  propo-  ^ .y  le  renvoi  de  l’école, 
sition  du  directeur,  par  le  délégué  du  Art.  42.  La  consigne  pendant  les  jours 
Ministre  de  l’intérieur.  I de  sortie  et  la  censure  publique  ne  peii- 

Art.  30.  La  liste  de  tous  les  jeunes  gens  ^ vent  être  onlonnécs  que  par  le  directeur, 
qui  sc  sont  présentés  à rcxainen,  dressée  | Le  renvoi  de  l’école  est  prononcé  par 
|wir  ordre  de  mérite  et  certifiée  par  le  dé-  le  Ministre  de  l’intérieur  sur  la  proposition 
légué  du  Ministre  de  l’intérieur  et  le  di-  du  directeur. 

riadciir,  est  transmise  au  susdit  .Ministre,  l'n  élève  renvoyé  de  l'école  ne  peut 
ipii  prononce  les  admissions.  L'entrée  des  plus  y rentrer. 

élèves  admis  est  fixée  nu  20  octidire.  Art.  43.  Les  douze  bourses,  divisibles 

Art.  31 . Cliaipie  année,  dans  la  dernière  en  denii-bourscs  , ipii , d’après  la  conven- 
quinzaine  du  mois  de  juillet,  les  élèves  [ tion  du  24  avril  18.49,  sont  alTectt'es  à 
subissent  des  examens  généraux  , destinés  l’école,  ne  sont  aceorde'cs  qu’auxèlèves  (|ui, 
a faire  juger  s’ils  ont  les  connai.ssances  ne  pouvant  payer  leur  pensiou,  font  preuve 
nécessaires  pour  être  admis  aux  cniu-s  de  connaissanres  snflisantes  aux  examens 
supérieurs.  d'admission  et  aux  examens  généraux. 

Les  élèves  (|iii  ne  possèdent  pas  ces  La  répartition  en  a lieu  entre  les  élèves 
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lie  première  année,  d'après  la  liste,  par 
ordre  de  mérite,  nieiitionnée  à l’art.  .'O 
ei-dessns,  et  entre  ceux  de  et  de  â'  année, 
d’après  le  elassement  indiipié  à l’art,  âi. 

Klle  est  fuite  pur  le  Ministre  de  l’inté- 
rienr. 

Art.  44.. Si  lin  élève  parsa conduite  parait  ! 
indigne  de  conserver  une  bonrsc  ou  une 
demi-honrsc,  le  directeur  en  informe  le  Mi-  | 
nistre  de  rintérieiir  ipii  prononce  en  dei  - 
nicr  ressort. 

Les  ^■trangers  peuvent  être  admis  à 
l'école,  s’ils  satisfont  aux  conditions  de 
rexamen.  Leur  admission  déünitivc  doit 
être  approuvée  par  M.  le  .Ministre  de  l’in- 
térieur, sur  la  proposition  du  directeur. 

F.XAMBSS  ne  18l«4. 

I.es  examens  de  passage  des  élèves  de  la 
I"  à la  '2'  année,  ceux  de  la  ti'  à la  ô”  an- 
née ainsi  que  les  examens  de  sortie  ont  en 
lien  du  l.’i  an  2ô  juillet  courant. 

Ils  ont  donné  le  résultat  suivant  : Qiiatic 
élèves  ont  été  admis  aux  cours  de  2'année  : 
M.M.  Joseph  et  Frunrois  Van  Nieuwen- 
liiiysc , de  llerlaere  ; Charles  De  jaeger,  de 
l.ovendegem  ; Pierre  .Nieaise,  de  (;and. 
Cinq  élèves  ont  été  admis  aux  eonrs  de 
ô'  année  : MM.  Hermann  Selilegel,  de 
Grafenort,  en  Silésie;  I.éopold  Van  Single, 
de  Zonneheke;  Joseph  et  Jules  Donenx, 
de  Grinlilonx  ; Frédéric  liiirvenieh  , de 
Des  nze. ynatreélèvesont  reçu  lenrdiiJonie 


de  capacité  : .MM.  Hubert  Van  Huile,  de 
Garni  ; André  Valiez,  de  Renaix,  et  Edouard 
Pynaert,  de  Gain! , tous  trois  nrcc  (jraiidc 
dintiiictioif,  Félix  Vindexogel,  de  Sleen- 
bnyzc,  arec  disliitrliun.  Les  autres  élèves 
ont  été  ajournés. 

Par  décision  de  Monsieur  le  eominissuirc 
du  gouvernement,  les  examens  d’admission 
à l'école  auront  lien  le  inerci-edi  4 octobre 
prochain. 

Parmi  les  élèves  sortis  de  l’éeolc,  citons  : 
•MM.  .\dolp|ie  Van  .Mosscvelde,  de  Cruys- 
hauteni , jardinier-ehef  chez  .M.  le  comte 
de  Heaiirecucil,  à lîlois  (Loiret);  Louis 
Inghelrelst,  de  lirnges,  jardinier-elief  du 
jardin  botanique  de  Xancy  (.Meiirthe); 
.Arthur  Dngotlier,  de  Varsovie,  chez  le 
comte  Fr.  Thun,  à Teischen  (Hohéine); 
Hermann  HaacL,  de  l'erzig  (Prusse),  ehef- 
propagateur  chez  MM.  James  Veitch  et 
ills,  à Londres;  Charles  Fellniann,  de 
Hannn  (Prusse),  chef  des  .serres  chaudes 
chez  S.  A.  le  prince  Anatole  DemidolT,  ,i 
Florence  (Toscane);  Arnaidd  Driesen,  de 
llassclt,  professeur  d’borticnllnrc,  de  chi- 
mie, de  mathématiques,  de  langue  fran- 
çaise, de  coinplabilité,  etc.,  à l’école  rovale 
de  .M.  De  llavay,  à Vilvorde;  Emile  Ro- 
dembonrg,  de  Vervieis,  jardinier-ehef  du 
jardin  botanique  île  Liège;  Antoine  Siranx, 
jardinier-chef  du  pare  de  S.  A.  S.  le  duc 
1 d’Aremberg,  à Enghien,  etc. 


757 — 75!).  Mlseellnnées. 


— Cnmpininniœa , Bu:*b.  F.h  don-' 
liant  la  diagnose  de  ce  genre  (Fi.onE  IX, 
p.  1 7!t) , lions  avons  omis  d’éiuiinércr  scs  | 
subdivisions.  Les  voici  : 

Companiimæa,  Bli  MR. 
a.  Cnnàftnnunitrit,  Bl.  .\ipil.  lit'..  Prpil.  VII,  42.'ï. 
Ovarimn  liilnciilare. 

h.  Cmiimojifift , W’acl.  Cat.  N*  fitlO,  t.'îO!, 
Alrh.  IiC.  l’iod.  VII,  42.'i  non  alior.  Cmlttuojt- 
RM  sert.  M,  .Vera.  PC.  C.anq>.  Ii2. 
a .S'nnc/i/iraa , Atru.  I)C. /.  c.  laviiliirrinn 
coo)  calycis  basi  cimnatum.  i 

f}  Atn>rhliftuiy  .Ilpii.  PC.  /.  c.  Involiicruin 
libennn. 

Esni.  Gcii-  N"  507 i**  fp.  I.'n2i.  ! 
— Le  Sieur  II.  Geyselings,  fabricant  de 
vases  à llenrs  à suspendre,  demeure  ac- ! 
tnelleinent  rue  des  Minimes,  N”  104,  ii 
lirn.xelles.  j 

— yuelqiics  pages  plus  haiit(p.  178) 
nous  avons  dit  deux  mots  du  Lin  li  /leur 
hliiiirhe.  Voici  quelques  renseignements  i 


sur  celte  plante  que  nous  trouvons  à Fiii- 
slanl  dans  le  Mniiileur  heitje  dn  2!)  juillet 
courant  ; 

I Plusieurs  journaux  ont  publié  naguère 
nue  note  qui  tend  à attribuer  à une  variété 
de  lin  à fleurs  blaiirlies  des  qualités  supé- 
rieures il  celles  du  lin  qu’on  cultive  babi- 
Incllemeul  en  Belgique  et  qui  provient  soit 
de  la  seincnee  de  Riga  on  de  Pernaii , soit 
de  graine  de  Zélamle  on  après-tonne. 

« Le  gonvcrneiiicnl  belge  a fait  essayer 
depuis  plusieurs  années  la  culture  de  ce 
lin  dans  les  parties  du  pays,  où  l’on 
s’adonne  avec  le  plus  de  succès  à la  pro- 
duction de  eeltc  plante  lil.inieiiP.'iise.  Ccn 
essais  ont  eu  des  résultats  qui,  .sans  être 
tout  à fait  défavorables  au  lin  à feurs 
blanches,  ne  semblent  cependant  pas  justi- 
fier la  grande  supériorité  qu'un  luialtribue. 

(La  mil»  à U procktiiu  Ufraitom). 
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Imifr  inln#  hiilrttia<  • . 

lyUinoiM'^rlib  lAniHM  Imih'vuC*. 

II* . f'^rntfii  |irl  «♦*  »aV 

lii(»r>  itik'^rta.  >>inr«  «.  «|r. 

Iiiritii»(>.  *-«H««iivne  iml>r«r*U . . ♦». 
triilta.  «nrit  «lvi*ik  ItmtH»  drtiititk.  *4*. 
rnm  }ir*ul.>  iiwrU,  .‘vUrrtia.  *4  «.  . 

riâ«*MJM  •iJ»  . rt(*forniia  , h»<î  titn  1»  t|>>'  * 

iiislintiK*.  hitcM  r|Uie>  . fucnlt^ 

. cYinrMVlni  trasii.  piuiu.  >ü^^  v. 
in-irpiiii  iilrnM|ur  aüiiaîi*  AVm  i.at'^r  lut*. 

tital'IÜ  CiMIMIitC»,  («MiMIpt,  4l*^VNl%ui»4<>».  l" 

ro>o,  5’iptiiit'  oUv>«ii.<u» I *u|trr«i . niMitit'i . 

rimdttn.  t’.fmtth  niorii,  'tuintnii  i*altiri»  lut^' ifi- 
jrria.  iiifcrum  , li  W|üinqiiptoftiUn‘ . I»» 

cuti«  (mi^iiu«}inaht«*ri|}ctiai|>trlcbiUHCIIalis*:  ' u)î» 
ptontii;*. . jii\U  toniorptorum  ntargtm-« 
imnlü(>)<»  utiinfiuf*  Mm*4fiah<* , lioriKtinlalilti<*. 
Sftfitt*  l.rrvi>.  'tulilrt;;nniti^  ••a- 

pttfthi-liiir>biiir) , U y pruma^uiii.  //«Lca 
rariin;.a . rlMüicala,  «uloftla,  putp<»a.  tri'qiiiii' 
qu«*'or(ilarii , iSnvUMO  compir*^ . 

oi^lMrtilaU.lMiai  n'dlyrf.lMliiMaibranacrtf  filroM> 
rvitrulala.  e9ltl1iUQia>u»i  roiyLJohra 

carno«<r,  oln*«4r,  riutt<  i«Hma.  — PfH4i»T, 

fn  Arri(4*  aUvlM'urirrilill  1<lO*rilnia  , 

Koufirtf  \iurtii»  difi  -f-*— a,  — hn  0màr- 

r*»«o,  »caml^n/r , ruff.-f*  |É|&»  - ^ , 

drptmdrnUffUMfirnfrmfm^^-*.  •nfuiatià^ 

fuiii»  o/temu.  ioiègf  ifi^Untiât 

foUoHë  o6/'*fiÿw  m-ah4,/|ij| ■ ^.MnatUf 


nirii  (lu'cllr  >*  l‘mro(iP 

depuis  bientôt  pnfck  ■ .i«  rvUe 
curieuse  et  1)c11p  •**  mriita 

1*011  répirndiie  dHn^lt» 

couverte  pur  le  p<V^ 

de  Penù'  'ur  lu  «trvie  r . . lie 

fut  d'uliot^^ullivde  il  I 

d'où  M.  . ^rt  'èf 

iroduisit  ».•  ;raia^'»>*  ** 

Hury-llill  'N  = - <«*»', 

par  ie.1  ifmtr --^lUy  ••*  ■ 
lu  pIniiK  » 

promiiVes  *s»».  ^ .•  •*iw 

toutes  fi’i-hi»  et  ..  .jr 

J.  Smith  rtn*  r-  . ; «Oh  ■ ,‘-e« 
nouvelle  lie  F'-iü4ic^  v-«ir«  titK* 

genre  uirnTH  nin  nlurs  w*«  -faîle- 

ment  déenl 

1 .H.  .V 


W.  . . . .1 

. - . I . ♦ . ' ■ 

■ 14  .*1  I A » , • • 


rT»*'*'*’’  -.  •..  . 

;«u^*.7<iiu  />•«•#.  «»••  • •.eii'i*.  I 

*..*■<  P /'•  ./  ■ * 

;*fn  it  »t/i^  •/»  , «•**  » f «**«.'  ‘ ».*  . « I • 

dVuJ*'»r  a- 

hu*4  i7ff*  ».  t. *•  •■'••  • 

IIhik.».  #<■>  I. -»'*i  JT  »'.*  * 

Mjsrrll.  II.  ISM  '«I  M ...l.»r.  îT.  >. 
Jiililliii  Retira  «'X  l♦••l^l*  I . /Il/* 

lli  314.  I.  «I  !•(  Trod'  iti  ’’•*'•  • . 

TM'*«*a»H''f  \'’c.  .Ui*  -•u'i»  Ir**  *J  t*' 

pcUtil'*  m /i»f.  t J*b*t  I •••  • 

n'  31^3 

Siir»  i'’k  uni*'a  Trirntrlu  iiréata.  |« 

Ml.:;,  fat.  'Sî  H . 

hiUjfut  't/rirttno,  ft'-M’f  . 

i*uf.  hi'l.  n»t  t’nri».;lll  3î  ( Ub  R K-  ■'  .. 

i'^uUUn  lirftfiln,  ■'411»*  *•  H-‘t  iiinj;- 
! (fAMuill  ) 


Mieiiv  e.-liin’  pur  l<-ii|.ie  dcveni 
pinircs  très  ■ mplet..  .^neiirs  d«.-  '!et: 
sexes  et  frililsi  <t'i  d reeiit  . en  IK^T. 
deM.  Tcll'iiir,  •«  ■^  db.iiit  ll.Kil.ei  pu 
découvrir  nis.  uie»|.  ■ u.-  ei  tir  reniai 
({Ualile  pinnte  le  Ivpt  ’ • .»  auire  ù piirt 
genre  qu’il  déeiivii  W . ■ laier  «eus  I 
nom  de  Tfifnirin,  en  . I r"imie 
synontTiie  le  nom  de  Joh/f"  iifri-nn 
qu'il  avait  vu  appliqué  u In  mrvr  ;•! 
par  M.  Ilojer,  dans  un  inivsrt 
inédit.  Ce  nouveau  genre  est,  k . 

%v  trop  voisin  des  Trvhit*avtkm 
\ (faWn*.  « trè.s  éloigné  des  l'vuiHt. 
type  du  ^lai.  aroupe  de>  MiaiidirideV 
qui  tuuelH’  a«ivi,<ieiirlirteeées  ven's|.le> 

ILe  Ttifniria  «m  une  Inuie  viv.  . 
dont  lalige|iriiicipalé,de  enue  tigueu.- 
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TËLFAIRIA  PËDATA. 

Ciicurbitaceœ  § Tclfairicæ.  — Dioa-*c*ia-Pcntamlria. 


()IIAU.\(-T.  (îKNF.K.  — Fioftit  (lioici.  Afwtc. 
Cn/i/r  lulxi  l>ro\i,  ttirbinnlo,  persisU-nlo,  limbi 
quîtKiiirpai-tiU  lacitui.s  Innceolnlis,  argiile  scrra- 
lis,  (Ircidiiis.  Coi'oUtr  5,  sunimu  caivcis 

lubo  insrrln,  ohovnlx-cunoata,  npiiT  limbriato* 
laciniala,  æstivationc  iiulincata,  ^ub  atUbesi  pa* 
U'iilia,  cum  caiycis  limho  dccidua.  .Sfumtna  5, 
cum  pelalis  in<^erla,  ii.'idem  alterna;  filntnrnta 
crasüiuscula , liliformia,  bnst  triadcipli»,  anlherœ 
dislinctæ,  liiltM'ularcb,  lœniis  lineaiibtis^  rec- 
liusculiSf  eonnerlivi  <Ta:»si,  ploiii,  subcordati 
inargini  iitrinquc  adnatis.  Frm.  Calÿx  lubo  rum 
ovario  coiinato , ubbmgo,  dec.einsiilcato,  basi  to> 
roso,  siiperne  altenuato,  limho  supero,  miniito, 
deciduo.  CoroUa  maris,  suinmo  ealyeis  lubo  in- 
séria.  Op’nrt«m  inferuin,  tri  quiiiqiicluculare,  lo- 
culis  iongitudiiialilerincompleU'hiloccl]»tis,oviilis 
pUirimis,  ju\lu  seroisoptorum  margincs  bitîdos 
involutos  utrinque  miiscrialis , borizonlali])us. 
Stylnt  brcvi.s,  subtrigomis , cxserltis;  nfùjma  ca- 
pitato-lrilobum , crassuni,  pruinosum.  Hacca 
carno»a.  clongala,  siilcata,  pulposa,  Iri-quin* 
qucloriilaris,  polysperma.  Semhia  compres>a  , 
orbiculnUyhasi  relusa,/e«/amcmiiranacea,  fibruso- 
reticuiata.  Emhryoniê  exalbuminosi  colytcduni’a 
carnosæ,  oleosÆ,  mdicula  brevissima.  — Fniiex, 
in  Africæ  aU!»lro>oricntali$  iilturibus 
Aowrmr  \igriiii  dictuM;  caulx  lignoto^  extua  «ube~ 
roj»o,  acamifnle,  mmia  elongati» ^ cnttumiH'tinltbua^ 
dependxtitibnaf  infemc  lerelibita,  snpemr  angulali*^ 
foliia  aUernia,  longi‘  jtttioiali»^  guinato-digilalia., 
fuiioiia  obiungo  ovHliêf  subHcautlibuaf  aenminatiaf 


(lentafo^reftandia  n.  Inciniafit,  très  i».  ffnaftio$’  po/- 
liees  hnyis^  d%tos  puUiees  ftilisy  laleruUbHs 
bus  ^ basi  extus  anrrtHbttin  ^ omnibus  nert'OMitf 
supra  glabris^  tucidia^  subtits  pnttfdioribuSf  olba~ 
: punctatis^  ad  nrrvoa  scabriuscuUs,  cirrhia  e basi 
. petiolonim  tnteralibus  ^ bipnUilibus  ^ bipartUis^  sti- 
pula axillari  cirrho  oppoaita^  concava^  petioluhtaj 
pubesrentCj  floribua  a rillnribua^  maseulia  raetmoaiSf 
pedunculfi  (ereti^  pedicellis  6ret'i6u«,  unifloris^  basi 
, bructm  aulnyrbimlnri  breve  ^W»o/a/a,  prufunde 
1 serrata^  puberula  instructis  ^ femineis  aolttariis , 
colyribus  puitvruieHtis,  pubescentibnSj  verrttcuh- 
#1*,  pelalis  crassiusculis  purpureis,  basi  lineis  vi- 
I reserntibus  diatinctis  j extus  pubescetttibuSy  intus 
papillosis  fructibua  duos  o.  1res  pedes 

iongis^  otfo  circitsr  poiUcrs  crassisj  arxnginta  libras 
petidcntibua,  puipa  atnarn , seminibus  poUieem  la- 
tiludinc  rnetientibuSf  cotylcdonibua  cnrnotiSf  edufi- 
bus.  oleo  copioso  scatenfibus. 

Telfairia  IlooKin  Bot-  Mag.  t.  27i)l.  27^2.  Dot. 
Misoell.  II.  iU.  t.  81.  82.  Mris:^kr  Gen.  ili.m.) 
JoliHia  Bojek  cx  Dclile  in  Mem.  soc.  h.  n.  Paris. 
III.  51i.  l.  l).  DC.  l'rodr.  III.  510.  Amnelosicvos 
TiioiARs  llist.  veg.  Afr.  ausir.  08.  t.  2z.  Feiiiîlca 
pédala  Smith  in  Èot.  Mag.  1.2681.  E.xdlichbr  gcn. 
n»  1)125. 

Specics  iinica  : Telfairia  pédala,  Hook.  Bot. 
Mag.  tab.  2751.  2752  (jiil.  1827). 

Jolifjia  africana.,  Boicr  mss.  en  Dclilo  in  mcm. 
sor.  hist.  nal.  Paris. *,lfl,  514  tab.  6.  (ex  Endlicb.) 

Feuillra  pcdatUf  Smith  in  Bol.  mag.  tab.  2681 
j (fnemin.) 


Bien  quelle  existe  vivante  en  Europe 
depuis  bientôt  prés  de  trente  ans , cette 
curieuse  et  belle  Cucurbi  tarée  est  encore 
[wu  répandue  dans  les  collections.  Dé- 
couverte par  le  botaniste  Bojer,  prés 
de  Pemba,  sur  la  cote  de  Zanzibar,  elle 
fut  d’abord  cultivée  à l'ilc  de  France , 
d'où  M.  Tclfair,  en  juin  182'i,  en  in- 
troduisit les  graines  dans  le  jardin  de 
Bury-llill,  en  Angleterre.  C’est  là  que, 
par  les  soins  intelligents  de  .M.  Barclay, 
la  plante  produisit  l’année  d’après  ses 
premières  Heurs , qui  se  trouvèrent 
toutes  femelles  et  d’après  lesquelles  sir 
J.  Sinitb  ertit  rceonnaitre  une  espèce 
nouvelle  de  l'euiltm , c’est-à-dire  d’un 
genre  américain  alors  très  imparfaite- 
ment dé-crit. 


1 


Toxe  IX 


Mieux  éclairé  par  l’étude  d’exem- 
plaires très  complets  (fleurs  des  deux 
sexes  et  fruits)  qu’il  reçut,  en  1827, 
de  M.  Tclfair,  sir  William  Ilooker  put 
découvrir  aisément  dans  cette  remar- 
quable plante  le  type  d’un  genre  à jiart, 
genre  qu’il  décrivit  le  premier  sous  le 
nom  de  Telfairia,  en  citant  comme 
synonyme  le  nom  de  Joliffea  africana 
qu'il  avait  vu  appliqué  à la  même  plante 
par  M.  Bojer,  dans  un  travail  encore 
inédit.  Ce  nouveau  genre  est,  à notre 
avis,  trop  voisin  des  Trichosanthex  et 
d’ailleurs  très  éloigné  des  fenillen, 
type  du  petit  groupe  des  Miandirobécs 
qui  touche  aux  Cucurbitacécs  véritables. 

Le  Telfairia  est  une  liane  vivace, 
dont  la  tige  principale,  devenue  ligneuse, 
25 


Digitized  by  Google 


tilt 


TKI.KAiniA  PEf)ATA.  - WISCF.I.I.ANÉES. 


sitti'iiit  jusqu’il  (li\-liuit  pouci's  dp  cir- 
coulÏTciu'f , liuidis  que  los  linuudics, 
lierliiiriVs  el  déhilcs,  s’approehiuil  au 
iuo)(’n  (le  vrilles  se  répiindeiil  au  loin 
sur  les  liraiielies  des  arhres  voisins.  Les 
(eiiilies  soûl  pédalilides  eoniine  eclles 
du  Cijclnulhem  : les  Heurs  mâles,  dis- 
posées plusieurs  eu-seiiihle  eu  prappc.s 
pédoneulées,  ont  une  eorollc  à eiiiq 
pétales,  déliealeiuenl  déeoiipés  eu  frange 
d’une  rielie  eouleur  violette,  eliacun 
avee  une  inaeule  verte  à la  base  de  sa 
faee  interne.  .Aux  fleurs  femelles,  soli- 
taires dans  les  aisselles  des  feuilles, 
siieeèdeni  d’énormes  fruits  péponifor- 
iiies , oldongs,  d’une  longueur  d’un 
pied  el  demi  à trois  pieds  sur  huit  jmu- 
ces  de  diamètre,  creusés  de  dix  à douze 
sillons  longitudinaux,  renflés  à leur 
base  eu  une  espèce  de  bourrelet  concave 
du  cèté  (|ui  reitarde  le  péiloueule,  et 
prolongés  au  sommet  en  un  mamelon 
obtus.  L'èeorec  de  ees  fruits  reste  tou- 
jours verte  : rinlérieur  est  plein  d'une 
pulpe  ebarnue , dans  laquelle  sont  dis- 
posées, en  cinq  séries  longitudinales, 
de  très  nombreuses  semences  (parfois 
jusipi'à  dans  un  seul  fruit),  dont  la 
forme  est  presque  orbieulaire-discoïde, 
et  dont  le  té'gunieut  externe  est  eaebé 
sous  un  tégument  aeeessoire  (appartc- 

CI  1.1 

Nous  devons  la  possession  de  celte 
plante  ligneu.se,  grimpante,  aux  serres 
du  .Muséum  d'iiisloire  naturelle  de  l’aris. 


nant  probableineul  à l'endoearpe)  d'une 
texture  dure  et  libreuse,  à stirfaee  èlé;- 
gaiument  réticulée  eomnic  par  mailles 
enireeroisées.  L'embryon  (|iii  remplit 
la  cavité  de  ees  graines  est  aussi  bon  à 
manger  que  les  amandes  et  fournil  par 
expre.ssion  une  buile  aussi  fine  <]ue  eelle 
d'olives.  Tels  sont  du  moins  les  ren- 
seignements fournis  par  .M.  Telfair,  qui 
voyait  là  des  indices  de  rimportanee 
économique  que  pourrait  ae(|uérir,  sous 
nu  climat  iuntenable,  la  culture  de 
celle  plante.  Nous  ne  saebions  pas  ce- 
pendant que  les  graines  ré|wndues,  il  y a 
de  longues  années,  par  ,M.  Telfair,  à l’ile 
de  l’ranee , à ISourbou,  à la  Nouvelle 
Hollande,  à Olabili  et  à la  Nouvelle 
Zélande,  aient  jusiilié  ees  espéraiiees  : 
mais  peiit-i'Are  est-ee  faute  de  soins  que 
CCS  tentatives  de  culture  ont  avorté. 

Les  deux  sexes  du  Telfniria  proilui- 
saient  des  fleurs  en  abondanee  dans  la 
serre  ehaude  du  jardin  de  Kevv,  vers 
l'année  184,').  .Nous  n’avons  jamais  vu 
que  des  fruits  s’y  soient  produits.  Il 
serait  curieux,  tout  au  moins,  de  eber- 
eber  ù se  procurer  ces  fruits  pour  la 
fécondation  artilieielle.  Mais,  sans  cela, 
le  Telfairia  se  recommande  aniplement 
pour  l'originalité  de  sa  strucutre  el  la 
beauté  de  ses  fleurs.  J.  E.  P. 

nilE.  S.  Ch. 

Nous  la  cultivons  en  serre  ehaude  bu- 
niidc.  8a  inulliplieatinn  par  voie  de 
bouture  est  lente.  L.  VIL 


-r  7()0.  UItteelInnées. 


— Dans  notre  précédente  livraison 
(page  1112)  nous  avons  dit  ileiiv  mots  do 
J.iii  ù pvur  Uaiirlie  cl  nous  avons  coni- 
nieneé  à y insérer,  sur  celte  plante , des 
rcnseignenicnts  cüiilcmis  dans  le  Mttniletir 
//l'byrdii  211  juillet  dernier.  — Voici  la  suite 
de  cet  article  : 

Dans  la  Klandre  occiilenlale , les  clTels 
des  expériences  ont  été  à peu  piès  néga- 
tifs. Si,  au  coinineiiccinent  de  la  végélalion, 
le  Un  lilunr  a donné  les  plus  belles  espé- 
rances, el  si  les  tiges  ont  niénic  aet|uis  la 


longueur  du  lin  ordinaire,  la  flonuson  par 
contre  a laissé  beaucoup  à désiicr,  el  un 
grand  nombre  de  capsules  granilcres  ont 
avorté,  de  sorte  ipie  le  produit  en  senicn- 
ces  a été  très-inédiocrc. 

La  niasse  aussi  était  dune  (pinlilé  infé- 
rieure, à la  fois  grossière  et  peu  sidide. 
En  raison  de  ces  résull.its,  eonllrinés  par 
des  expériences  réitérérs,  les  enilivalcurs 
les  plus  experts  de  la  Klaiidir  oeeidenlale 
sont  d’avis  ipie  le /in  ù /leiirx  lilunriies  est 
à tous  é‘gards  inférieur  an  lin  ordinaire. 
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ri  iiii’il  n’y  ,i  jias  lieu  il'cii  eiiconrnger  la 
riilliirc. 

Dans  la  l'Ianilre  urirnUalr,  1rs  essais  ont 
rn  tirs  rrsultaLs  ninins  niansais.  Les  drr- 
niers  onl  rlr  faits  rn  1855,  sur  un  trrrain 
argilo-sahloiniru.v , tliml  un  a rnscinrncc 
iinr  parrellc  rn  lin  « fleurs  blanches  rl  une 
anlrr  tic  inriiie  rtrinlur  rn  lin  tmlinnirc. 
Nous  rro\  uns  ilrvuir  citer  Irslrrnirs  mi'inrs 
(lu  rapiuirt  uù  la  euiiiniissiuii  tragricnltiire 
rn  rrnil  runi|ilr. 

« La  i|uantité  ilr  graine  de  rliaqiic  variélr 
einpiuyée  a rcxpériinentatioii  étant  du 
rncinr  puids,  la  superlirir  ensrinenrée  a été 
de  parleld’autrede  I are  4.5cent.rt57/IIM). 

» Le  lin  à (leurs  lilanclies  Icta  le  18, 
celui  de  Riga  le  20  niai  seuleinriit,  retard 
qui  (luit  être  altrilnié  à ce  que  la  graine  de 
Riga  datait  de  1851 . 

■ Lu  graine  du  premier  étant  plus  fine 
querelle  de  Riga  r.st  venue  plus  dru. 

> .Malgré  les  eunditiuns  atinuspliériques 
l'avurabirs,  le  lin  a poussé  Irntrinent.  Il 
n'a  pu  atteindre  une  longueur  ordinaire, 
et  ce  n’est  tpi'ù  l’état  de  la  terre  imprégnée 
d’Imniidité  an  moment  des  semuilirs,  ipie 
doit  être  attribuée  cette  particularité. 

• Il  a été  arraelié  le  10  août,  c’est-h-dire 
tlijouisi  après  le.s  semailles. 

» Immédiatement  ajirès,  il  a subi  l’opé- 
ration du  rouissage  ordinaire,  à l’enu  sta- 
gnante; il  a été  soumis  ensuite  à l'exposi- 
tion rn  plein  air,  ce  i|ui  s’est  fait  en  couches 
minces,  d.ins  une  prairie.  Il  a,  après,  été 
tourné  et  retourné  jusqu'à  complète  des- 
siccation; puis  il  B été  leillé  cl  .seraneé  à 
la  main  , d’après  l’ancien  procédé  llamand. 

» Le  rendement,  en  lilasse,  de  ecs  deux 
variétés  de  lin  est  comme  suit  : 

» Pour  celui  à Heurs  blanches,  de  0 kil. 
1 lieet.  5 déeagra.  par  arc,  soit  de  (il 5 kil. 
par  hectare. 

> Pour  celui  de  Riga,  de  5 kil.  2 heclog. 
par  are,  soit  de  520  kil.  par  hectare. 

» La  lilasse  du  lin  blanc  est  |iesanle  et 
forte,  mais  un  peu  rude;  sa  couleur  gris- 
argenté  est  assez  belle;  elle  est,  de  plus, 
légèrement  nuancée  de  jaune.  F.lle  sup- 
porte bien  l’opération  du  seraneage. 

• Celle  du  lin  de  Riga  est  moins  pesante 
cl  moins  forte,  mais  elle  est  plus  soyeuse 
et  plus  souple;  quant  à sa  couleur,  qin  est 
gris  clair  argenté,  elle  est  également  plus 
belle.  Celle  variété  de  lilasse  est  xussi  plus 
éloupcusc,  mais  elle  résiste  menus  bien  au 
seraneage. 


> Le  rendement  rn  graines  est  dans  la 
proportion  suivante,  sur  une  étendue  de 
I are  V5  centiares  et  57/1(8); 

> Pour  celle  du  lin  à fleurs  blanches,  de 
8 kilogr.  5 heetogr.,  soit  de  5!l5  kilog.  par 
hectare. 

» Pour  celle  du  lin  de  Riga,  de  7 kilogr. 
5 heetogr.,  soit  de  521  kilogr.  par  hectare. 

> lin  résumé,  la  graine  de  lin  blanc 
employée  pour  l'essai,  étant  nouvelle  cl 
line,  a |irodnit  ilu  lin  très-dru  et  lin  ; celle 
de  Riga  étant  vieille,  au  eontrairr,  et  aussi 
plus  grosse,  a produit  du  lin  moins  dru 
cl  plus  grossier,  circonstances  qui  expli- 
tpient  à elles  seules  la  dilféreucc  tant  de  la 
ipialité  que  de  la  (piantité  île  la  lilasse  et 
de  la  graine  des  deux  variétés. 

» Comme  la  culture  des  plantes  textiles 
tend  à acquérir  de  jour  en  jour  plus  d’im- 
portance en  llelgique,  et  qn’en  présence 
des  circonstances  arluelles  surtout , elle 
olfrc  le  plus  haut  intérêt,  le  gouvernement 
a aussi  fait  faire  des  expériences  eonipara- 
tives  sur  la  culture  du  chanvre  de  Piémont. 
Voici  un  extrait  des  rapports  ipii  reudenl 
com|i(e  de  ces  essais  : 

R.VPrORT  DE  8.»E  COLVERXEIIR  DE  L.V 
FL.V.XDRE  OCCIDEX’T.VLE. 

• Voici,  M.  le  ministre,  les  résumés  des 
dilFérenls  rapports  qui  m’ont  été  adressés  : 

• .M.  Van  Damme,  bourgmestre  à .Mocr- 
kerke,  me  fuit  savoir  (|ue  la  récolte  du 
chanvre,  obtenue  par  lui,  a été  satisfai- 
sante, puisque  la  plante  a atteint  un  mètre 
de  plus  en  longueur  que  le  chanvre  indi- 
gène; en  ce  qui  concerne  la  qualité,  elle 
diffère  fort  peu  on  point  du  chanvre  du  pays. 

» Kn  résmné,  le  chanvre  de  Piéiiionl  est 
supérieur  en  remleinent;  cependant,  on 
préfère  encore  le  chanvre  indigène,  parce 
que  celui  de  Piémont  mûrit  trop  tardive- 
ment et  qu’il  est  par  là  impossible  de 
récolter  la  graine  qui  est  enlevée  par  les 
moineaux. 

s Le  comice  du  deuxième  district  agricole 
et  M.  le  baron  Peers  sont  d'avis,  d’après 
les  expériences  qu'ils  onl  faites,  que  la 
culture  du  chanvre  de  Piémont  pourrait 
faciletnenl  prendre  rang  dans  les  assole- 
ments suivis  dans  notre  province.  M.  le 
banm  Peers  m’a,  en  outre,  fait  parvenir 
un  échantillon  du  chanvre  qu’il  a récolté; 
il  pense  que  la  culture  de  celle  plante 
textile  pourrait  être  avantageuse  dans  les 
terres  légères,  mais,  pour  cela,  ajoute-t-il. 
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il  rmidrail  (|tic  Iv  gim\criiniieiil  fit  venir 
la  graine,  |ienilanl  i]iieli|iies  années,  ilirce- 
lemenl  «lu  pays  de  provenanee,  jusqu’il  ee 
que  la  plante  fut  entièreinenl  aeeliinulée 
et  qu'elle  piil  produire  de  la  soincnre,  ce 
qui,  jusqu’à  présent,  n’a  pour  ainsi  dire 
pas  eneore  eu  lieu. 

• Le  comice  du  premier  district  (Bruges) 
m'a  inrormé  qu’il  a chargé  un  de  ses  mem- 
bres, le  sieur  Ardenois,  à Saint-Pierre, 
d'essayer  In  culture  du  chanvrcdePiéniont. 

• D'apres  les  résultats  obtenus,  ee  cul- 
tivateur est  d’avis  que  la  culture  de  ce 
eliamre  est  avantageuse,  la  récolte  qu’il 
en  a faite  ayant  été  satisfaisante  sons  tous 
les  rapports, 

« lin  résumé,  le  comice  du  premier 
district  estime  qu’il  y a lieu  de  faire  encore 
de  nouvelles  expériences. 

■ M.  Bouler.,  nieinbre  de  la  commission 
d’agriculture  à W'acreghem,  m’a  fait  savoir 
que  l'essai  tenté  par  lui  a très-bien  réussi  ; 
le  chanvre  ipi'il  a n'collé  a une  longueur 
de  dix  à douze  pieds,  cl  la  qualité  de  la 
filasse  se  distingue  par  sa  beauté  et  sa 
solidité.  ,M.  Boulez,  est  d’avis  qu’il  serait 
utile  d'introduire  la  cuivre  de  celte  plante 
textile  dans  lu  province. 

€ Tels  son  t les  résumés  des  divers  rapports 
que  j’ai  reçus. 

• I)e]iuis<pieleeoinicc  du  premier  district 
m’a  adressé  son  ra|)port,  ce  collège  s’est 
réuni  en  assemblée  générale,  cl  il  y a été 
constaté  par  plusieurs  de  ses  membres^, 
qui  ont  également  fait  des  expériences, 
que  la  culture  du  chanvre  de  Piémont 
pourrait  cire  avantageuse  pour  nos  con- 
trées; en  conséquence,  il  a été  décidé  qu’il 
serait  tenté  de  nouveaux  essais  l'aunée 
prochaine  sur  une  assez  grande  échelle  et 
que  l’un  prierait  le  gouvcriieuient  de  vou- 
loir bien  envoyer  une  forte  quantité  de 
semences  avant  la  fin  du  mois  de  février, 
afin  que  la  distrihution  en  ]iuisse  se  faire 
en  temps  opportun. 

• D’après  tout  ce  ipii  précède,  je  crois 
qu’il  e.sl  de  l'inU-rét  de  ragriculturc  de 
priqiagcr  la  culture  du  chanvre  de  Piémont 
dans  notre  province.  Eu  con.séqnenrc,  je 
vous  prie  de  vouhtir,  si  la  chose  est  possi- 
hle,  me  faire  |iarvcnir  une  quantité  de 
gridne  de  ee  chanvre  récoltée  dans  le  Pié- 
mont même  et  assez  grande  pour  [vouvoir 
Sidisfaire  à la  demande  du  comice  <lu  pre- 
mier district,  et  en  distribuer  en  ouln’  aux 
autres  associations  agricoles  de  la  province. 


averoBT  ne  Lv  cosiviissios  o' viuucvLTeHE 

DE  L.V  FtA.XDaE  OKIE.XTXLE. 

• Conformément  au  désir  exprimé  par 
M.  le  Ministre  de  l’Intérieur,  nous  avons 
fait  Umter,  au  moyen  de  la  graine  que 
vous  nous  avez  ailiTssée  par  dépêche  du 
2ü  avril  I8’>5,  l"  division  .4/27,  n"  1050, 
des  expériences  comparatives  de  la  culture 
du  chanvre  de  Piémont  avec  celle  du  chan- 
vre indigène. 

s Ces  expériences  ont  été  faites  dans  la 
commuiie  de  Zele,  sous  la  direction  de 
M.  Vanhaeken,  médecin  vétérinaire  du 
gouvernemeut  en  celle  localité. 

« Il  a clé  semé,  le  i mai  18‘i5,  de  la 
graine  des  deux  variétés  de  chanvre  sur 
une  parcelle  d'environ  25  arcs,  et  qui 
avait  été  préparée  pour  recevoir  de  la 
graine  de  chanv  re  du  pays.  Seulement,  il 
a été  répandu  de  la  graine  de  Piémont  sur 
l’une  des  parties  de  ce  terrain  d’une  éten- 
due de  7 arcs;  l’autre  partie,  qui  mesu- 
rait t8  ares,  a reçu  de  la  graine  du  |uiys. 

• Les  ihmx  variétés  sont  sorties  très 
dru  de  terre;  mais  la  température  trop 
fridde  du  mois  de  tuai  ayant  été  défavora- 
ble au  chanvre  étranger,  le  chanvre  in- 
digène a bientôt  surpassé  ce  dernier  en 
.longueur.  Il  a conservé  l’avanlagc  sur  lui 
jusque  vers  la  mi-juin,  époque  à laquelle 
le  temps  se  remit  au  beau. 

Le  chanvre  de  Piémont  reprit  alors 
.vtgurur,  .elà  tel  point  même  qu’il  dépassa, 
par  après,  le  chanvre  du  pays  de  53  centi- 
mètres. 

€ Le  chanvre  nulle  du  pays  a été  tiré  le 
10  août,  mais  celui  de  Piemont  seulement 
vers  la  fin  du  même  mois.  Quant  au  chanvre 
femelle  du  pays,  il  a été  tiré  le  5 septembre. 
Celui  de  Piémont  n’a  pu  l'être  que  le  50 
du  même  mois;  encore  était-il  tout  cru  cl 
tout  vert  à cette  époque. 

« Il  en  résulte  (pie  le  chanvre  étranger, 
surtout  le  chanvre  femelle,  n'a  pu  parvenir 
assez  à temps  à maturité  pour  (pic  le  blan- 
chissage eu  pût  être  effectué  par  un  temps 
propice,  ün  pense,  et  avec  raison,  ipi'il  a 
été  semé  trop  tardivement.  Ou  en  eonelut 
ipic  les  semailles  du  chanvre  de  Piémont 
(Icvraient  avoir  lieu  avant  celle  du  clianv  re 
du  pays. 

» l e chanvre  de  Piémont  a roui  18  nuits 
et  celui  du  pavs  35. 

{t.a  SHÎtr  •«  U fayt  l’J'v). 


« 


jiii^tru  uy  vjwOglc 


Digilized  by  Google 


CtRATOSItM*  LONGirWlRUM  L."JI 


Digitized  by  Googlt;^ 


Digitized  by  Google 


I!I7 


!lj<. 


GËRATOSTEMA  GRANDiFLORVM. 

Vaccinicaî.  — Dccamlria^Monogynla. 


.II.aRACT.  CRN  KH.  — Cnl^x  tarhinalus  .)-ga- 
nln^epalll.H;  «cmi-ndhaTcn^,  hml»u  5>partito,  par 
titioiiihiis  Mbcris  inagnis  ovtilodancculalis  acumt- 
nalis  marct^>cenlibus-  Corfilin  picrumquc  luogiia, 
crassa  j subcoriucea,  lubulosa«  :>ubeonica,  uervosa 
M gamopclaia,  apice  brcvilnr  angulata,  limbo 
ü-fiilo,  laeiniis  nculis  erectis  vel  renflxi<».  Stamina 
10,  epig\’iia,  rovla,  rorollae  longitiidinr,  indusa. 
Filntnrnln  brévia,  romppcssa,  lincaria,  supra 
basin  cxtus  Iiirta,  pilis  rulis  relroflcxis  suiieonlita. 
Anlhertr  longi>>simæ,  bilurularcs,  loculi.s  basi 
liiieris,  niedio  roaütis,  aihialis,  .snprrnc  übcris  in 
lubtilos  longe  prodiiclis,  poro  obliqtio  obloiigo 
opiee  (IrhisceiUilitjs.  Disru»  opigjknus,  lilHïriis, 
annuiaris.  Ovarinm  scini-adbærrns,  subUirbina* 
timi,  trunratmn,  piinctis  decem  cxcavatis  slami* 
imin  inserlionibus  respondontibiis  notatuni,  c car- 
peliis  ü-cualitis  'i-luciilarc.  Stÿlwi  cylindrirus 
redus.  Stitjmn  subcapilnliim  5-strialuin  obsolète 
prnlagnnnm. /yorro  lurbiiiala,  siibglnlKisa  inter'- 
diiiti  obscure  prntagona,  superne  iruncala,  limbo 
calyeino  et  disco  sieds  mamdis  coronala , siilmm- 
bilicatn,  !1-Iociitaris,  lonilis  polyspermis  St'mina 
pinriiiia  iniuima,  obovata  ossea.  — Frutire*  Prrii> 
viaiii,  fempervircnief , Caufe»  ercr/i,  ratnoHiimimi ; 
mm»  pafuti.  Fulia  inti^gm  hrtciUr  ■petinlala.  Flore» 
sp»ra/i,  terminale»  tri  oj-illare»,  1-ni  2-m'  3 ni 
^Hiqnr^  hmcfroli»  2 »uprn  haxin  eincti ^ florente» 
primum  eredi,  dein  cemui,  tandem  frnetiferi 
erecti.  Gemmarum  6mc/e<p,  meemi  y ra- 


Igee» , eorollce  et  bacca  ruhicundi  coloriit.  — Fruc~ 
(ns  tdi  mporem  aeido^dulcem  .(mer<c«n»  j>MrM«dc 
cnmrdunt.  Flore»  inCMos  ml  ncclariorum  onxata»  et 
itciporû  acidi  gratta  adhibentur. 

Ceratostcva,  Jcss.  Cim.  p.  103.  Pf.bs  ench.  1. 
i».  480.  PüiB.  dict.  siipnl.  p.  174.  J*c«e  Saixt- 
iliLAiRs,  fatn.  i.  p.  303  Itviz  cl  Pato.’i.  Ft.  per.  cl 
chit.  vol.  4.  ined.  G.  I)ox.  t/en.  »yst.  3.  p.  803.  — 
UtxAL  in  Ï>C.  Prodr.  VII,  p.  532.  — Endl. 
Gen.  n«  4334.  — \Vaipsrs  Annal,  bol.  System. 
II,  p,  1084.  — Klotzsch  in  Liiin.  XXIV.  Ô8. 

CIIARACT.  SPKCIF.  — « C.  ramis  junioribus 
; piibesccntibus,  foliis  brevissime  petiulatis  parvis 
coriaceis  ovali>cordn(is  utrinque  pum-tiilalis  mar- 
ginibus  revolutis  inlcgcrrimis , floribus  niitanti- 
bus  sublermiiialibiis  præcipue  in  axillis  foliorum 
solitariis  mine  aggregntis,  peduneulis  vîx  folia 
siiperantibus  ealyctbiisque  pubc.scciilibiis,  corollis 
amplis  siiburccolato-cylindraecis  enlyeem  qiiinlu- 
] plo  siipeninlibus  limbi  lobis  3 patentibus.*  IIuuk. 
{ 4’cr«toiit«ma  srandiflomm,  Hviz  cl  Pav. 
I kon  ined.  l.  383'.  — Di.sal  in  UG.  Prodr.  Vil, 

I p.  533. 

Cmi/o<trma  lowji/ïorttm y Likdl.  in  Gardeii. 
Cbronici.  1848,  p.  87  etnn  icône.  — Fl.  hes  sEnn. 
IV.  p.  340  ■ enm  icône  xylogrnpb.  — Klotzsch  in 
Linn.  XXIV.  p 08.  — IIooe.  Üol.  Mag.  i,  447!). 
ticon  hic  itcrala.) 


Le  peiii  nombre  de  Vacciniées  que 
renl'erme  la  Flore  de  l'Furope  (Fncc»- 
niiim  Mfirlittns,  Vilix-ldœa,  Arclo.ila- 
))li;ilos,  Oxycoccos  palHSlris)  ne  sauraient 
donner  t|ii'iine  faible  idée  de  la  riehessc 
<le  eetto  famille.  C'csl  surtout  dans  les 
Amies  de  l’.Améri(|ue  méridionale,  dans 
la  région  des  Fuchsia,  des  Ribes  et  des 
Rerberis,  qu'il  faut  voir  les  iiiaguifiqiics 
formes  plus  ou  moins  intimement  alliées 
au  ty|)0  générique  TUibaudia,  les  Psam- 
tiiisia  par  exemple^  dont  la  Flore  et  lu 
Kevue  horticole  ont  déjà  publié  plusieurs 
espèces  introduites  par  M.  I.iiidcn,  les 
Macleania  qui  se  retrouvent  au  Mcxi<|ue, 
les  Tbibaudia  proprement  ilits , remar- 
quables par  leurs  braelées  colorées  et 
simulant  des  fleurs  de  Camellin , enlin 
l'une  des  plus  belles  assurément  entre 


I ecs  créations  de  luxe,  le  Ccraloslema 
' grandi/lnrum,  piaule  Jusqu’ici  connue 
des  seuls  botanistes,  et  que  M.  W.  Lobb 
est  allé  prendre  sur  les  Amies  péruvicn- 
; nés,  à 1:2,000  pieds  (anglais)  d'altitude 
supra-inarine,  pour  en  cnrieliir  la  col- 
lection de  ses  patrons  MM.  Veitch. 

Kgaré  sans  cloute  par  rinsnflisuncedes 
I moyens  de  déterminalicm,  le  D'  Limlley 
crut  reeonnailre  dans  celle  plante  une 
1 espèce  enliércinetil  nouvelle  qu'il  appela 
' Ccraloslema  lonijiflorum.  Plus  rcwin- 
ment,  lorscpie  l’espcee,  |)uur  la  première 
fois  en  fleurs,  excita  l'admiration  géné- 
rale à l’exposition  florale  de  F.hiswick , 
l’été  de  ISo."»,  sir  William  Ilooker  ii’ac- 
cepta  que  Sous  bénéliee  d'inventaire  le 
nom  de  loityi/lorum , et  fit  pressentir 
: l'identité  très  probable  de  celle  espèce 
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jivcc  riuu'ii’ii  Ceralnslema  ijruntlifUtruiii  Li‘  Cernlo.tlcma  lirmulifînrum  f«rnip 
(lo  lu  KIorft  <lu  Pitou.  La  i'om|iaraisun  un  arliusle  [lou  élevô,  Heurissaiil  à nioin$ 
ilf  la  lifjnri' l•i-rl■|)roll^ilc  avec  les  fxc'iii- ' il'iin  pied  de  hauteur,  à raiiiuseules 
jilaires  aulhentii|ues  de  ee  dernier  Ce-  nonihreuv,  raides  et  dressé.s,  à feuillage 
ratnatema,  ne  nous  laisse  à eet  éjrard  dense,  persistant,  eoriaee , d'un  beau 
aueun  doute.  .\ous  ajipelons  authenli-  vert,  à iuai{niliipies  fleurs  luhuleuses- 
(|ues  des  exemplaires  de  l'herhier  du  cainpanulées,  {.'raeicusement  peudautes. 
Muséum  de  Paris,  recueillis  par  l'illustre  à corolle  écarlate  plus  ou  moins  lavée 
voyageur  Doinbey , dans  la  localité  apjie-  d'orangé,  d'une  consistance  deini-eoriaee 
lée  llmisa-lliuixi,  et  ipie  M.  Dunai  a et  comme  de  cire,  (','est  en  somme  une 
nommés  Ini-méme  rtTH/o.s/eom  ÿrniif/i- | admirable  acquisition  pour  l'orangerie 
flnniiii.  Si  nos  souvenirs  nous  servent  et  pcnl-élre  même,  en  cerlaiiis  points 
bien,  la  plante  type  de  l'bcrbier  de  Pa-  | de  l'Luropc,  pour  la  culture  en  plein 
von,  aiijourd'bni  dans  la  riche  collection  air. 
lie  M.  \\  cbb,  est  absuluinenl  identique  ' 

avec  ces  exemplaires  de  Dombey.  ! J.  E.  P. 

R»|illr«tion  des  llsure«.  — Fig.  I.  0>airc,  ealycc  et  st>lc.  — "i.  Ovaire  eou|»é.  --  5.  Une  des 
di.\  L'taiiiinc^.  Le  fnut  p(mt  tjmnd  ifuc  mtlHrr. 

ClliTrRK.  S.  F.  et  l’.  T.  en  etc. 

('.tilliirc  dos  Hrinôres  (Krioa),  du  Cap,  vases  pnjporlioiiiiés  aux  diiiiensiotis 
des  racines.  (\ oir  ï.  I.\,  j).  174.)  L.  Vil. 


f 7C0.  (Suite  et  fin.)  fliiiccllanécit. 


» Le  peu  lie  nuits  que  le  chanvre  étran- 
ger a pu  rester  au  roiitnir  prouve  encore 
qu'il  ii’nvait  fias  atteint  la  iiiuilié  de  la 
consistance  du  chanvre  indigène,  et  qu’il 
était  loin,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
d'élre  parvenu  à complète  maturité. 

> Le  chaut  re  de  Piétiiont  a firoduit,  par 
hectare,  I ,lüiO  k.  de  lilasso  brute,  vendue  à 
raison  de  1 fr.  :IO  c.  le  k.,  soit  fr.  I ,'J80  » 

2 l/2heet.  de  graine  vendue 
à raison  de  Iti  Ir  l'hcel.,  suit  40  > 

Enscnihiu  2,020  > 

» Celui  du  pays  a produit, 
par  hcct.,  !M)0  kilog.  de  filasse 
iiriite,  vendue  à raison  de  I l'r. 

58  c.  le  kil.,  soit  fr.  I,ô8ü  • 

28  hccl.de  graine 
t endue  à raison  de 
lll  fr.  riiect.,  soit  400  » 

Enscinhic  1,780  « 

» Donc  bien  que  le  chanvre 

de  Piémont  se  soit  veiuln  18  c. 
le  kil.  au-dessons  dn  firi.x  de 
vente  de  l'indigène,  la  dillc- 
renec  en  [dus,  en  sa  faveur,  a 
été  par  hectare  de  fr.  2-'>4  • 


» Il  est  à remanfuer,  toutefois,  que  le 
chantre  a généralement  été  rare  raimée 
dernière,  qu’il  en  a été  fort  peu  importé  de 
l’étranger,  que  le  prix  en  a,  en  eoii.sé- 
quence,  doublé,  triplé  même,  et  (fiie  ce 
I sont  là  autant  de  causes  qui  ont  contribué 
i à l’avautuge  de  la  vente  du  chantre  de 
I Piémont. 

> Pour  ec  ifui  est  du  rendement  de  la 
graine  de  ce  chanvre,  il  aurait  été  heau- 
eoup  plus  élevé  sans  le  retard  que  cette 

1 variété  de  chantre  a éprouvé  dans  sa  ma- 
j tiirilé.  En  restant  seule  exposée  en  fdein 
' champ  durant  la  majeure  partie  dn  mois 
de  septembre,  sa  graine  a néeessairc- 
! ment  eu  tout  h soulTrir  des  ravages  îles 
; oiseaux. 

> Le  chantre  imUe  du  pays  était  blanc, 
fin,  .souple,  d’une,  longueur  de  4 mètres  et 
passait  trèshien  au seran. Celui  dePiéinonl, 
avant  eu  un  temps  assez  favorable  pour 

I blanchir,  réuni.ssail,  à pende  chose  près, 
les  mêmes  qualités  et  ne  donnait  pas  fdiis 
I d’étoupeque  l’indigène.  Le  chanvre  femelle 
de  Piémont  ayant,  au  contraire,  du  être 
tiré  tout  vert,  était  imturelleineul  de  heau- 
; coup  inférieur  à celui  du  pays.  Vert, 
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rugueux  cl  fragile,  il  ne  pmivail  servirqiic  (lémniilré,enoulre,  que,  piiiMiuclc  cliuiurc 
|imir  les  eorileries.  ; de  Piémont  doit  être  semé  vers  la  lin  du 

» Ces  diverses  ex|>érimentalions  [lerinel-  1 mois  de  mars  ou  nu  couimeiu'euieiit  d'avril, 
lent  d’élaldir  qu'il  est  iudispeiisahle  cpie  le  il  ne  pourra  jamais  eoiivcuir  qu’aux  terres 
eliniivre  île  Piémont  soit  semé  vers  la  fin  élevées,  les  terres  basses  étant  trop  liuuii- 
dc  mars,  ou  tout  ou  moins  liàtivemeiit;  des  à eette  é|ioque  de  raiiiiée.  En  effet,  ou 
qu'il  le  soit  tW’s  dru,  afin  d’éviter  qu’il  ne  u'eiisemeiiee  eomiuuuéineut  ces  dernières 
devieuue  Inq)  raïueux,  sa  végétation  tar-  que  vers  le  10  mai.  Ou  a également  pu 
dite  et  sa  maturité  difficile  faisant  suppo-  remarquer  que  le  eliauvre  de  Piémont 
ser  que,  dans  notre  climat,  il  rendra  tou-  n'épuise  pas  )dus  le  sol  que  le  eliauvre  in- 
jours peu  de  graine.  Ces  expériences  ont  digène.  • (Moniirur Mijr.) 

Ÿ 7(>i.  ’FhHéa  gtgnnttn  et  antres  Canifèrea  de  la  rnliramie  et 
du  nexiqne  septentrional. 

I.c  Muséum  vient  de  recevoir  de  M.  Bour-  [ dans  l’autre,  composés  de  8 à 10  écailles 
sier  de  la  Bivière  deux  ramnles  ainsi  qu'un  i opposées- valv aires,  les  deux  inférieures 
cône  et  des  graines,  mallieureusementsté- I très  courtes  (ir',t)Ol.),  et  formant  avec 
riles,du  7’.3ij(nnte(i"’etde(piclquesautres  celles  de  l’cxtréniité  des  ramilles  qui  les 
arbres  résineux.  I.’exnrnen  de  ces  objets  portent  une  sorte  d’involucrc  caliciforme; 
m’a  mis  à même  de  tracer,  d'une  manière  les  deux  suivantes  très  épaisses,  presque 
assez  complète,  les  caractères  spériliipies  osseuses,  et  formant  pour  ainsi  dire  tout 
du  Thuia,  et  de  mettre  en  saillie  les  dif-  le  strobile  ; elles  se  |ircdongent  jusqu'à 
férenees  qu’ils  m’ont  offertes,  en  les  coin-  l’extrémite  de  ce  dernier,  et  portent,  un 
parant  à l'espèce  cunmnine,  le  T.  occiileii-  peu  au-dessous  de  leur  suinniet,  un  miiiTon 
lalia.  Voici  les  caractères  que  m’ont  four-  saillant,  étalé,  aigu.  I.es  t ou  11  valves  in- 
iiis  différents  ramilles,  provemnit  les  uns  j férieiires  ou  supérieures  sont  Icllcmeiit 
de  jeunes  individiis,  les  niilres  d'individus  soudées  et  adhérentes  qu'elles  ronsliliient, 
adultes.  au  milieii  du  strobile,  une  cloison  solide 

Banmies  des jeiines  sujets,  un  peu  tillon-  qui,  an  premier  aspect,  parait  formée 
gés,  gr<t|cs,  très  comprimés;  plus  courts,  d'une  seule  pièce;  mais  lorsqu'on  observe 
|diis  cviiiidriqiics  et  moins  larges  dans  les  avec  un  peu  d'attention,  on  aperçoit  à 
sujets  adultes.  Feuilles,  dans  les  jeunes  l'extrémité  4 petits  muerons,  dont  les 
individus,  appliquées  dans  toute  leur  par-  2 cxtérieui-s  un  peu  plus  longs;  les  plus 
lie  inférieure,  légèrement  écartées  au  som-  intérieurs,  beaucoup  moins  v isibles,  sont 
met,  surtout  à l’cxiréinité  des  ramilles  les  même  quelquefois  difficiles  à distinguer; 
plus  nouvelles,-  celles  des  ciUés  iiavicn-  ees  limerons  indiqiiciit  toujours  la  pré- 
laires,  plus  grandes  et  moins  appliquées;  senec  de  plusieurs  écailles  sondées.  La 
les  faciales  lieaucoiip  plus  petites,  moins  seule  graine  que  j'ai  vue  nie.stire  de  Ü"',0d2 
gibbeiises  que  dans  le  T.  oceiilenlalix , à U"',0i'i,  depuis  la  base  jiisqn’an  sommet 
tontes  très  longuement  déenm-iites  à la  I de  l’aile;  elle  est  large  de  0'",IMI8.  L’aile, 
base,  iiigiiiHi  au  sommet,  non  obtuses  régulièrement  ellipsoïde,  est  légèrement 
comme  dans  le  T.  nrridenlaUs.  Les  indi-  j atténuée  aux  deux  extrémités,  arrondie  an 
vidiis  adultes  m’ont  présenté  des  feuilles  ; sonmiet,  blancliiltre,  assez  éjiaisse,  amincie 
beaucoup  plus  petites,  fortement  appli-  j sur  les  bords  et  surtout  an  sommet,  qui 
ipnVs  dans  presque  tonte  leur  longueur,  I est  presque  transparent, 
plus  coiirtement  rétrécies  an  sommet  cl  ! Je  vais  mettre  en  regard,  les  caractères 
plus  obtuses.  Les  sirobiles  sont  solitaires  à des  deux  espèces,  alin  d'en  mieux  faire 
rexiréniité  de  courtes  ramilles,  longs  de  .saisir  les  différences.  Les  figures  serviront 
0"’,02.'i,  légèreineiil  comprimés,  larges  de  mieux  encore  à l'iiilelligrnce  du  texte; 
(•'",010  dans  un  sens  et  de  0'",(MI8  à 0™,0llf)  elles  représentent  les  deux  âges  des  ramil- 
les du  T.  yiyunleu  ( lig.  3 et  4),  son 
^ strobile  et  sa  graine  de  grandeur  iiatiirello 

(••  I)  en  lève  .-ictiicllcmeiit  de  graine  dans  mon  I (bg.  .’>) , ainsi  qii  un  strobile  et  une  graine 
clablisscninil.  i,  vu.  ' du  T.  occidflllalis  (lig.  (1). 
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FntiUf»  soiiveiU  loiigtirmeiil  ani minces, 
aigues,  les  faciales  pins  petites,  niunios  d'une 
glande,  nervure  iiiéiliane  peu  saillante  en 
<|pssus. 

longs  de  légèrement  com- 

primés. un  peu  atténués  vers  le  sommet,  larges 
lie  0"',(IOS  à composés  de  H à 10  écailles 

volvaires,  dont  les  deux  inférieures  très  petites; 
les  deux  siiisantes,  au  contraire,  trî^s  volumi- 
neuses. eonstitiient  à peu  près  tout  le  slriihUo; 
les  intérieures,  foi  tcment  soudées,  forment,  au 
milieu  du  slrolnlo  cl  dans  toute  son  étendue, 
une  cloison  très  solide.  — Valyta  niimies  un 
peu  au-dessous  du  sommet,  d'uii  mucroii  très 
visible. 


Orninf  plaet'c  à la  base  de  raile,  longue  de 
0">,0UK,  large  d'environ  0"*,00ô,  épaissie,  bom- 
bée au  milieu  ainsi  que  dans  la  partie  infé- 
rieure. •—  Aile  de  0“,02ü)  de  longueur,  à partir 
de  la  bnsc  de  la  grnine,  qu*elle  entoure  presipie 
complètement,  si  ce  n'est  ii  son  extrémité  infé- 
rieure, large  d’environ  0^.000,  ellipsoïde, 
entière,  d'uii  binne  jaunâtre,  opaque,  niiiîitcie, 
sur  le  bord  et  surtout  au  sommet,  qui  est 
presque  transparent. 


î è>«i7/r»  très  eourleineiil  actiminiies,  obtuses  I 
! ou  à peine  aigues,  tes  faciales  plus  |>clites,  ' 

^ munies  d'une  glande;  nervure  médiane  1res  ; 

I saillante  en  dessus,  quelquefois  sub-giblieiise.  ]' 

I Slntfùlet  longs  de  0^,012,  largos  d'ensiron  ji 
0"*,t)ü6,  cvlindneo-coniques,  ovales,  atténués  j' 

[ aux  deux  bouts,  compo^és  île  K m lO  éeaillps  [ 
[ volvaires,  les  deux  inférieures  otteigniuit  les  f 
* deux  tiers  du  strobile,  le^  deux  suivantes  joi-  | 
I gnant  presque  le  sommet;  enün,  deux  autres  I 
qui  SC  prolongent  jusqu’au  sommet  du  strobile  \ 
] et  sont  libres  comme  les  quatre  précédentes,  ne 
j laissant,  par  tonséquenl,  au  milieu  de  ce  der- 
I nier,  qu'uiie  sorte  de  colonne  étroite,  roinpri-  j 
> niée,  conifKiséc  de  quatre  valves  plus  ou  moins 
eomplèlcmeiit  soudées  entre  elles.  — ra/tr<  i 
lisses  dans  toute  leur  longueur,  quelquefois  I 
légèrement  recourbées  au  sommet.  | 

j Graine  placée  nu  milieu  dt>  l'aile,  longue  d‘à 
>eine  O*»,!*)!),  large  de  moins  de  0'»,ütfe,  très  j 
égèremoiil  bombée  sur  le  milieu.  — Aile  de  ; 
0",(IUS  à 0®,010  de  longueur,  large  d'environ  | 
O»,0ü3,  entourant  cuiiiplétemcnt  la  graine,  I 
très  mince,  scnrieiisc  sur  les  bords,  édiancrée  j 
au  sommet  et  quelquefois  nuasi  légèrement  ù sa 
base. 


2.  PisL's  RotnsiEai  (Nob.)fig.  1 et  \ 

Feuilles  géminées;  celles  des  individus  adultes 
longues  dell»>,tt3  à O», (H),  lisses,  luisantes,  roides^ 
épaisses,  arrondies  en  dessous,  planes  ou  Jé^ètv- 
menl  concaves  en  dessus,  as>ez  larges,  eiHicl^'S, 
brusquement  terminées  ati  sommet  en  une  pointe 
courte,  roidc.  Gaines  persistantes  de()'",06  à ü«,lü 
de  longiiiMir.  Cônes  longs  de  O^.Oi  u larges 

de  0“,Ü2  à 0«,0.'î  ù la  base,  ovales-cyliudriques, 
acumiiiés  au  sommet,  obtus , droits  ou  souvent 
légèrement  courhé.s;  apophyse  des  écailles  un  peu 
épaissie,  arrondie,  d'un  jaune  rougeâtre,  luisante; 
celle  des  écailles  du  milieu  et  du  sommet  du  eiïiic 
à nrolubéranec  rboinboïdale,  saillante,  transver- 
salement can*née,  obtuse,  ou  le  plus  souvent  ter- 
minée par  un  mncrnii  aigu,  recourbé  vers  le  som- 
met du  eône.  Ke.iilles  de  la  base  du  cône  presque 

[lianes,  à prntnlicrancc  moins  élargie,  nna  rhum- 
loîdale,  souvent  réduites  à des  points  tuhereuli- 
formes,  toutes  plus  colorées  que  l'apophyse. 
Graines  ovales,  ohlongues,  légèmnenl  conipri- * 
mées,  d’un  gris  jaunâtre,  slriées  de  brun  ou 
jiresqup  enlièremeiil  bi-unâlres,  longues  dfO“,(IO^,  ; 
larges  d'environ  O"»' ,003;  aile  mince,  scaricusc, 
transparente,  très  visibicineul  striée  de  gris,  de  ‘ 
brun  ou  de  rougeâtre,  longue  de  O«',009  à 0“,0lîi  ; 
« partir  du  .sommet  de  la  graine,  brusquement  ; 
clai^ic,  puis  longuement  rétrécie  d'un  seul  côte 
et  représentant  assez  exactement  rexlrémilé  d'un 
contre  de  charrue.  Dans  les  tK*s  jeunes  plantiilcs 
provenant  de  semis,  les  ftMiilIcs  sont  quelquefois 
géminées,  mais  plus  raremcul  teniécs,  très 
ténues,  d’uii  vert  gai,  lisses  cl  luisantes. 

Un  rameau  adulte  (fig.  1 ) cl  des  cônes 


I (fig.  â),  contenant  quelques  gntines  de 
cette  e.s|)èce,  furent  envoyés  de  Californie 
i uu  Muséum  de  Paris,  en  I8ri5,  par  M.  Rmir- 
* sicr  dc  Id  Ri\iùrc;  ce  sont  ces  graines  tpii 
ont  produit  les  jeunes  sujets  que  possible 
: le  Muséum. 

Nous  ajoutons  à celle  espèce  nouvelle 
sept  autres  Pins  découverts  par  le  docteur 
W’islizenus  dans  les  parties  les  plus  sep- 
lenirionalcs  du  Mexique,  pendant  les  années 
1840-1847.  Elles  sont  très  peu  connues,  et 
la  plupart  non  introduites.  Nous  les  avons 
trouvées  citées  dans  une  Notice  de  ,M.  le 
docteur  Engclmann,  intitulée  : Sketch  of 
the  Hotany  of  I).  Wislizenus’s  expediliottf 
Washington,  1848. 

3.  PiXL'S  CHIHt'AHl'A.XX  (WisllZ.). 

Ecailles gemninires  acuniinéos. appliquées.  Gai- 
nes apprimées,  allongées,  lacérées,  caduques. 
Feuilles  Icrnées,  plus  rarement  quaternées,  lon- 
gues d'environ  0™.0Ü,  glauques  en  dessus,  à peu 
près  vertes  en  dessous,  légèrement  cl  très  fine- 
ment slriées  sur  les  Ixirds.  Gônes  ovales  raccour- 
cis, d'environ  Ü"’,0i  de  longueur.  Ecailles  apo- 
physes et  transversalcmcut  ovales,  non  uiucro- 
nées. 

11  croit  sur  les  montagnes  de  Chihuahua, 
à une  hauteur  de  tlOOO  mètres,  où  il  forme 
un  arbre  de  10  ù 14  mètres  de  hauteur. 
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RHODODENDRON  CINNAMOMEO-CAMPANULATUM. 

COMTESSE  FERDINAND  YISART.  (V.W  IIOI  TTE.) 

C.linrmantc  |)liinle  au  joli  ronillago,  ’ Ciilliiro  on  oraiigorio  ilans  1rs  pays 
au  rovors  cauollo,  sc  rouvrant  do  hou-  I où  lo  lliorinoniolrc  dosocnd  au-dolà  do 
(|iiois  do  (lours  d'un  hiano  do  oioino,  7“  oonligrados  ( — Héauviiir.) 
hordô  do  rose  oxoossivoniont  tondre.  L.  VII. 


-{-  7lil.  (Suite  et  fin.)  'Fhuia  gignniea  et  aatrea  Conifèees  de  In 
Caiirornie  et  dn  Mexlqne  eeptentrlonal. 


'i.  FiM'it  E.\üKLMA’<(?ii  (Nnli.). 
iP.  macroptiytfa  W'isüz,  mm  Unill.) 

Ecoille?»  geminairrs  Iniimicmi’iit  artiniiiiiV^ , 
itinhriécs,  lacérée^,  ^carioii>o>.pcr!<Klantos. 
allongées,  nppliqm>c.s,  trcnviruii  0'''.l>îî  ù de 

longiimir.  Feuilles  leniées  et  quatemées,  Iteaiicoup 
plus  rarement  quinées.  rarnasstVs  vers  le  vomnicl 
tics  rnimiles,  tongucs  de  0"'.,2-i  à a carène 

et  ImnN  serrulcs,  striés,  scabres  sur  toutes  les 
faces,  (’ônes  longs  de  à à écailles  tu- 

hemiléos,  coniques,  portant  au  sommet  un  mu- 
cron  spinesccnt-recourné.  Graines  petites,  ailées. 

Il  eniileomnjnnéniciiUur  les  plus  hautes 
montagnes  de  CusihiiiriHclii,  où  il  forme  un 
arbre  de  18  à 24  mètres  de  hauteur. 

1>.  PiM’-S  NRAcHyeTERA  (Wisliz.}. 

Kcaillcs  gemmnircs  longuement  acumînees.  tim- 
brices,  M'arieuM's.  presque  persistintcs.  Gaines 
longues,  appliqmres.  Feuilles  tentées,  plus  rare- 
ment géminées  ou  qtiatcriiées,  longues  de  0'”.0K  à 
0*",l O,  vertes  des  ilciix  cAtés,  scabres,  ramassées 
vers  l'extrémité  des  rameaux.  Cônes  dresses,  ova- 
les, de  Ü“',(h‘i  U O'» ,011  de  longueur.  Keailles  rcronr- 
hees,  mucroncc-s,  spinesecnles.  Graines  obovales, 
rourlemenl  ailées. 

Commun  sur  les  montagnes  du  Nouveau- 
Mexique,  où  il  forme  tin  bel  arbre  de  2b 
à 30  mètres  de  bailleur. 

G.  Fixus  EDutis  (Wisiiz.). 

Écailles  gemmaires  ovales,  aigues,  appliquées. 
Gaine.v  courtes,  laciniées,  révolutées,  entiii  cadu- 
ques. Feuille.s  gciniiiccs,  plu.s  rarement  ternées, 
longues  de  0'".02  à 0"\0î»,  roides,  carénées,  tris 
légèrement  striées,  concaves  et  glauques  en  dessus, 
convexes  cl  vertes  en  dessous.  Cônes  sessilcs, 
dressés,  d'environ  0™,03  à O^.Ot  de  diamètre. 
Graines  aptères,  d'environ  0<u,0t2  de  longueur  cl 
larges  de  0">,008.  Testa  irè.s  mince,  rcnlcnnant 
line  amande  d'un  goût  ns.'^ez  agréable  lors<]u'c}le 
est  légèrement  cuite. 

TOMK  IX. 


I Commun  de  Cimnrron  « Santn-Fè  ot  pro- 
I bnblement  a travers  le  Nouveau-Mexique, 
où  il  forme  un  arbre  de  4 à 8 mèlres  de 
Iiauleiir  cl  de  0’",18  h 0”,30  de  diamètre, 

7.  Pisus  osTEosrcRMA  (Wisliz.). 

Kcaillcs  gemmaires  allongées,  acuminées,  Gin- 

briées,  scarieuscs.  Feuilles  ternées.  plus  rarement 
géminées,  longues  de  (>»,04,  ténues,  presque 
(Iroitcs,  lisses  sur  les  bords,  très  linoineiit  striées 
sur  l'une  cl  l'autre  face,  glauques  en  dessus,  ver- 
dâtres en  dessous.  Cônci»  scnsilcs  dressés,  sub- 
globuieux,  non  épineux,  («raines  obovales,  aptè- 
res, assez  gro.sses,  à testa  dur. 

Il  croît  près  de  Buenn-Vista  et  aux  envi- 
rons dcSallillo,  où  il  forme  un  arbre  de  3 
à C mètres  de  hauteur. 

8.  Fixes  sTROBiPonMis  (Wisliz.). 

Ecailles  gemmaires  ovales,  acumînées.  («aines 

iôches,  étalées,  caduques.  Feuilles  quinées,  fili- 
formes,  ioiigues  de  0«,07  à 0™,08,  marquéc.s  en 
dessus  de  lignes  blanches  et  aiguës,  carénées,  con- 
vexes en  dessous,  très-finement  scrrulées  sur  les 
I bords.  Cônes  cylindriques  allongés,  d’environ 
' 0"%22  de  longueur,  très-résineux.  Ecailles  obtuses, 
non  mucronccs,  cnnn  rccourbéo. 

Il  croît  sur  les  plus  haiib;  pics,  aux  envi- 
rons de  Cusihuiriaclii,  où  il  forme  un  arbre 
de  30  à 40  mètres  de  hauteur. 

9.  Fixes  FLEXiLis  (Engctmaiin). 

Feuilles  quinces,  scarieuscs,  non  oerrulées. 
Cônes  cylindriques,  pendants,  assez  semblables  à 
ceux  du  P.StroiiHt.  Graines  plus  grandes  que  dans 
eu  dernier  et  bonne  à manger. 

10.  Taxcs  Bocrsikri  (Nob.). 

Arbuste.  Rameaux  minces,  couverts  d'une 
écorce  jaune.  Feuilles  distiques,  étroites,  longues 
de  0<»,0tG  à O" ,018,  légèrement  Iniquécs,  plus 
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ilroilr-i,  phnes.  parrniiriir«  en  <les<^u«  el 
il.ltis  leur  milieu  par  une  liemire  i-troite,  «ail- 
(aille,  platiipies  en  ile««oiia,  exeeplé  Mir  la  lien  lire 
inéiliaiie,  péliolêes,  à |H-tiule  jnniie.  eylindriipic, 
lnii|>  de  ù nn  peu  élarf;i,  décillTenl 

à «a  ba«e. 

I)’n|irés  M.  Hinir'-ior,  rolln  espèce  miil 
sniis  les  liantes  fiilaies  île  Thuia  Doiii/lusii, 
ilMfciVs  grandi»  el  de  Pinus  Lamhertiaiia, 
pnrloiit  où  l'mi  trouve  des  cours  d'eau. 

Nous  croyons,  avant  de  leriiiiner  cet  ar- 
ticle, devoir  faire  eonnailrc  à nos  leelciirs 
re  que  dit  egalciiient  M.  Uoursier  d’une 
autre  espèce  aujourd'hui  bien  eoiiniie, 
quoique  encore  rare  dans  nos  cultures,  le 
Pinu»  l,(imfiertiana.  Nous  evirayoïis  d'une 
de  scs  lelires  un  passa;;e  qui  a rapport  à 
eel  arbre.  ■ l.e  /'.  Lmidiei  tiuna  est  un  des 

• plus  beaiiv  arbres  de  ce  pays;  il  s’élève 

■ à environ  8‘i  mètres,  est  parraiteinent 

• droit  et  eyliiidriqiie,  et  son  diainèlre 

■ atteint  souvent  Ü"’,.!»,  2'”, CO  et  iiièiue 
a 3 mètres.  Il  produit,  indépeiidaiiinient 
a de  la  résine,  un  suc  qui  est  nutritif.  Il 


a n'y  a que  les  vieux  arbres  qui  en  prodiii- 
a sent  ; raiibier  ne  laisse  écouler  que  de  la 
a résilie;  le  bois  parfait  produit  seul  ce 
a sucre  dont  j'ai  souvent  vécu  dans  les 
a iiionla;;ncs.  « Ce  sucre,  dont  M.Bniii-sier 
a envoyé  un  éebanlillon  au  Muséum,  est 
d'un  gris  cendré,  eoneret,  .solide,  granu- 
leux, onetueiix,  doux,  foiidanl  très  vile,  el 
ne  laissant  dans  la  bourbe  aucun  résidu  ni 
arrière-goût  désagréable 

CARRiéaE, 

t'.lief  lies  Pépinières  mi  Uuvéuin. 
(//erae  hortifoir.) 

O)  X notre  piière.  M.  Iliot  a bien  voulu  ev.vnii- 
ner  celte  subvtaiiee,  el  le  résultat  île  son  examen 
a été  que  le  proiluit  sucré  du  P.  l.ambertiana 
n'offre  pas  les  cararlèrcs  dos  sucres  proprement 
dits.  Il'aprcs  l'illuslreacadéinieien, cette  substance 
possède  le  pouvoir  rotatoire  à droite;  elle  ne  fer- 
mente pas  el  ne  précipite  pas  les  sels  de  cuivre 
dans  le  proev-dé  de  Fruinmlicra.  Ces  divers  carac- 
tères la  séparent  doue  des  sucres  en  meme  temps 
qu'ils  l'éloignent  de  la  luannite,  qui  ne  possède 
pas  le  pouvoir  rotatoire.  J.  I). 


762.  NnbittltuUon  do  coke  de  gaz  a la  tannée  et  an  aable. 


dana  les  aerrea 

Toutes  les  pee.sonnes  qui  s’oceiipeiil  de 
la  miilli|ilieatioii  par  boutures  ont  dû, 
eomnic  nous,  s'apercevoir  des  ineonvér  , 
nienls  qui  résultent  de  l’emploi  des  pro* 
cédés  aetuellenieni  en  usage.  Ainsi,  lors-' 
qu’on  SC  sert  de  tannée  iniiir  enterrer  les 
godets  ijiii  eontieniient  les  boutures  faites 
à ebaud,  on  voit  fréipiemment  eelles-ei  ne 
réussir  que  d'une  manière  fort  iiieoni' 
plète,  par  suite  de  riiuiiiidité  slagnantc 
que  eonlient  la  tannée,  biimidité  que  la 
chaleur  vaporise,  et  qui  fait  parfois  périr 
en  quelques  heures  toutes  les  boutures 
renfermées  sous  une  même  cloche.  Si,  au 
contraire,  on  a recoins  au  .sable  pour  faire 
ees  mêmes  boutures  à ebaud,  romme  on 
le  pratique  dans  beaneoup  de  localités,  on 
voit  souvent  se  former  sur  la  terre  des  | 
godets  une  espèce  de  réseau  qui  re.s.semble  | 
à une  toile  d’araignée,  el  qui  a également 
pour  eonséquenec  la  perle  des  boutures. 

Après  divers  essais  plus  ou  moins  heu- 
reux, nous  croyons  avoir  eiibn  trouvé"’, 

l*)M.  Bnrillet  qui  souvent  a visité  nos  .«erres 
n'.vura  probnblement  pas  remarqué  que  le  proci'tlé 
qu'il  vient  de  découvrir  à Ronlcaiix  e.sl  en  u«agc  en 
Itclaïqiie  depiii«  plus  de  2Ü  ans.  On  le  duit  à 
.M.  Jacob  MaLoy,  de  Liège.  L.  VII. 


Il  'maltipllcation. 

dans  l'emploi  du  petit  coke  de  gaz,  nommé 
rxiarhille  dans  les  usines,  le  moyen  d'évi- 
ter les  ineonvéniciiLs  que  nous  avons 
signalés  plus  haut;  mais  lu  disposition  du 
coke  est-subordonnée  nu  procédé  de  ebatif- 
fnge  appliqué  à la  serre  à mullipliration. 
.■Sous  supposerons  d’abord  que  les  tuyaux 
du  tbelinôsipbon  sont  renfermés  dans 
rintérieur  même  des  bàclies,  el  voici  eom- 
ment  on  doit  opérer  dans  celle  hypothèse. 

On  divise,  au  moyen  de  deux  tamisages, 
Vescarhille  de  coke  en  trois  grosseurs  diffé- 
retiles;  la  plus  grosse,  qui  peut  avoir  à 
peu  près  le  volunie  d’une  noix,  se  met  au 
fond  de  la  bâche  cl  sur  les  tuyaux  de 
chaleur,  qu’elle  doit  recouvrir  d’une 
coiicbe  d'environ  0”.I0  d'épaisseur.  I.c 
second  lit,  d’une  épaisseur  égale,  est  formé 
tie  Vescarbille  de  seconde  grosseur,  qui  se 
trouve  elle-mcrnc  recouverte  par  le  pous- 
sier, dont  l'épaisseur  peut  varier  de  0“’,05 
ù 0"',(U>.  C’est  dans  cette  dernière  rouelle 
que  doivent  être  placés  les  godets  eonle- 
nanl  les  boutures  de  plantes  herbaeées, 
qu’on  recouvre,  eoniuie  d'babilmie,  d’une 
elm-be  appliquée  sur  le  sol,  de  manière  à 
intercepter  l’air  autant  que  possible. 

{Lu  •mt'.t  a •«  jfUÿr 
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HYVENODII]|II  CRINITljM,  fek 

Filices.  — Arrostichrie.  — Crv[»logamff*. 

ni.Uï A*;T.  (;K.M:K.  — - SpommiiU  rolundis.  I r.IlAHACT.  SPFCIK.  — - H.  rnMniiltu>  ^tcrili- 
parvi»,  Hloiiiat«  nervato*  annulo  ( l-lâ-arliculalu,  | hiis  clliplids,  ittrin(|up  o)»tu^Î!«  hirsuti)» , mar^ine 
pcflici'llo  tcnui  lotigoque;  iip<tri»  rohindati^,  alri^,  i vilio^o-cilialirt;  ferlilihu<i  oaüem  forma  sed  mino- 
rpitj^trio  riigoso  tporangiaMtri*  (in  11.  rilius,  inarginc  ntKÜK,  potiolis  iongiorilui^,  <tq'ia* 

crinitoj  filifortnihits  apicc  cl&valis,  hasi  lergeini*  ! mis  murKiiittm  pctioloruniquc  atrrriinis,  patulii» 
'•(rangnlatis.  • I longe  aUeiiuati.H;  rhizoïiiale  cras^o,  fUtro^o,  M{ua- 

Frondiims  simpliribiH,  petîoüs,  ovolis  lanreo-  | mi:»  fuivj$,  lincarihu^,  flcuililiu;»,  l'rdpis  den«c 
lalisvej  fcrliliim^  conformibiK , srd  minorihu«  et  i le<io;  sporangüs  parvis,  annulo  profunde  erenalo, 
peliolo  Innginri;  nervilii^  retirulatis,  areotis  elon-  I 1 1-arliculatn,  spuris  parvuiis.  spliærtcis,ovoideis, 
galio  (in  //.  Kun:t>fino  irrogularilui'i,  in  //  crinito  I iiigresecntUMiH.  » Fkk. 

hexaguiioideis,  rrgiilarihus  );  rhlzomate  crasso,  i llymli»»alluBi  crl«ltun,  F«e,  1.  e.  p.  90  et 
squaiuis  Inncenlatis,  integris  opcrlo,  petiolos  .sex  ' Pnlypod.  p.  58. 

fa5('irnlo4  vn'ioruni  gerenliliu*'.  • 1 .^crfj5^irA«m  crm»7»/wi,  !..  pl.  — Sv'nrfz, 

Filircs  magn,T,  ereetse,  arhorirniæ,  Inlegcr-  Syii.  Iilic.  p.  11.  — Sp  pl.  Fil.  p.  108.  — 

rini.i* , rorîat'eæ,  anlillana!  et  .sandwiceiise^.  * Pÿ.c.  . ilfMtK  cl  (îaiv.  leoii.  lilic.  f.  1 . 

livMfc>oüM  M.  — Fia,  .\cro<Oii-li.  p.  ^ (Ann.  l Liiujun  rtrrina,  vithun,  amplin  foUù^  rotund»^ 
I8iti.  Acrottich.  »p.  A«xt.  ften.  ' O'j»,  Pum.  Fil.  109,  l.  liü. 

Af'runfir/ii  ci  0/fernifg  MJ}.  Prf>l.  rnmVa, /a/miuw /b//o,  Petiv.  Fil . Î iî>, 

I)tctffOyioê$umy  J.S¥iTii,in  Üot.  Mag  ann  18{<>.  Lab.  13  f.  14. 

.Appcml . p.  18.  I rrint/um,  J.  !^um]  I.  c. 

I,t“s  fougiTCS  complciu  H bon  droit  osoniil  presque  dire  farouche.  Telle  est 
de  nombreux  iidmir.nieurs.  Il  serait  in-  , au  moins,  ce  nous  sendde,  l'effet  de  ces 
juste  de  leur  refuser  absoimneiit  place  crins  fauves  ou  noirâtres  dont  toute  la 
dans  notre  recueil  ieono^raphi()ue,  sons  ' plante  est  abondamment  bérisscc, 
prétexte  (pi'elles  ne //em(s.sent  pas  dans  ; Observée  d’abord  aux  Antilles,  sa 
le  sens  ordinaire  du  mot.  L'attrait  qui,  ' patrie,  par  l’illustre  botaniste  français 
ebe/.  les  plantes  à fleurs  apparentes,  se  Plumier,  eonicmporain  de  Tournefort, 
concentre  souvent  sur  ees  organes  épilé- j eette  singulière  plante  fut  décrite  par 
mères,  un  avantage  permanent  du  feuil- ) Linné  sous  le  nom  d'.lrei«/ie/iMwi  cri- 
lage  de  la  plupart  des  fougères.  j nitinn.  Elle  n'est  devenue  type  de  genre 

C'est  en  général  par  l'élégante  déeoii-  que  dans  ees  dernières  années.  Ses 
pure  de  leurs  frondes  que  se  ilislinguent  frondes  sont  parfois  beaucoup  pins 
les  formes  de  ectte  famille.  Témoin,  grandes  qu’on  n'a  pu  les  représenter 
parmi  îles  centaines  d'exemples,  les  dans  le  cadre  de  la  ligure  ei-amiexée  : 
capillaires  (.idianlhum),  Wllltijriiim  les  fertiles,  toujours  moins  développées 
Fitix-fu'inina , etc.  Dieu  différente  à * que  le  reste,  portent  les  fruetilicalions 
ect  égard  \' Iliimeimlium  criuitum,  avec  sur  toute  rétemluc  de  leur  surface 
scs  grandes  frondes  entières  et  coriaces,  inférieure. 

présente  un  earaetére  étrange  et  l'on  l J E.  P. 

CIXTIIRE.  S.  Ol. 

Ornement  |icrp<’'tncl  de  j^rre  chaude,  belle  couleur  eanellc  à la  page  infé- 
Grandes  feuilles  entières,  épaisses,  cou-  rieure.  Sa  multiplication  par  voie  de 
\crtes  de  longs  poils  noirs.  Gelles  cou-  spores  n’a  pas  encore  produit  de  résultat 
vertes  de  la  fruetilieatioii  sont  d'une  positif.  E.  vu. 
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-j-  7(i‘i.  (Suite  et  fin.)  SubutUation  dn  coke  de  gaz  à la  (année  et  an 
aable,  dana  les  serres  à ninlllpllcatlon. 


Qiiiinl  aux  hmiluros  <lt  |iliinlcs  non  lior-  | 
liiici’os,  on  |>pul  los  fairp  dans  les  godets  ' 
oedinaires  qu’on  enfonee  dans  la  rouelle 
de  poussier  de  eoke;  on  les  liuile  de  la 
inaniéie  haliiluelle,  e’est-à-dire  qu'il  faut 
avoir  soin  d'essuver  la  Iniée  qui  se  forine 
sous  les  eloclies.  i 

Par  ce  proiédé,  que  nous  emploxons 
depuis  quelque  temps  axer  nu  véritalde 
siierés,  nous  ii'avoiis  jamais  été  exposé  aux  ; 
inoisissure.s  dont  nous  (airlions  plus  haut, 
et  qui  enirainrui  sonveiil  deseonséquenees 
si  falales.  Mais  iei  les  arrosages  nedoixeiil 
pas  être  directs.  Si  on  eroil  que  les  Jeunes 
l)nulures  ont  iiesoin  d'Iiuniidité,  il  siiHit 
d'arroser  le  sol  autour  de  la  rloelie.  L'eau 
ne  tarde  pas  à pénétrer  jusqu'aux  tuyaux  ; 
de  chaleur,  cl  remonte  en  vapeur  à travers 
la  couche  de  Ve.tcurhille,  qui  est  très  spon- 
gieuse. On  exile  ainsi  raeileinenl  la  pour- 
riture, qui  ii'atlrinl  que  trop  .souxeiil  les 
houliires  lorsipic  l'on  a reeours  à l’ancien 
procédé  d'arrosement  direct.  i 


.Si  les  tuyaux  île  chaleur,  au  lieu  de 
passer  ilans  la  bâche,  se  Irouxaienl  placés 
sous  le  plaueher  qui  eu  l'orme  le  fond,  on 
disposerait  les  couches  ilrsrarbille  de  la 
même  manière  que  précédemment,  mais 
il  l'audrail  donner  à rhaeune  nue  épai.sseur 
moins  coiisidérahle.  Pourohleuiruii  siieecs 
complet,  il  faudrait,  ee  qui  n'oITre  niieiiuc 
diniciilté,  remplacer  les  planches  par  des 
grillages  en  fonte  on  en  fer  galxani.sé, 
ipi’on  ferait  porter  sur  des  barres  de  fer. 
Ces  grillages  étant  reconxerls  par  les  di- 
verses eouchrs  de  coke , aucun  obstacle  ne. 
s’opposerait  à re  que  la  chaleur  se  répandit 
uuifurmémeul  dans  toutes  le  parties  de  la 
bâche. 

Au  printemps,  1rs  houlures  de  Dnliliu, 
placées  dans  ce  nouveau  milieu,  repren- 
nent parfailcmcul  en  quelques  jours. 

Uaiiillet-Desihxhp.s, 
llarlicullpur  tl  lionleaux. 
{Itevue  horticole.) 


Y 7li.r.  Kcstraction  des  Champignons  de  tannée. 


Tous  les  jardiniers  eonnaissent  ers 
Champignons,  qui  sont,  on  peut  le  dire, 
le  Iléau  des  serres  chaudes;  on  en  distingue 
ordinairement  deux  : le  blanc  et  le  jaune. 
Sans  m’occuper  du  genre  auquel  ilsappar- 
lieunent,  j’ai  cherché  axant  tout  à les 
détruire.  Si  nous  ado|itons  comme  vrai 
que  tous  les  êtres  organisés  aient  leur 
ennemi  particulier,  et  que  leur  principe 
de  destruction  soit  toujours  à coté  de  leur 
principe  de  xie,  nous  serons  tout  naliirel- 
Iruienl  portés  à rechercher  eet  ennemi 
des  Champignons.  Je  crois  l’avoir  décou- 
vert, cl  voici  dans  quelles  eircoustances. 
La  tannée  de  la  serre  a mnllipliealion 
placée  .sous  mes  ordres  au  .Muséum  était 
tellement  envahie  par  le  myccHum  blanc 
d’un  Champignon  (pie  j’ai  dù  chercher  à 
m'en  débarrasser,  sous  peine  de  voir  périr 
toutes  les  plantes  que  je  soignais.  J'ai 
d’abord  remanié  plusieurs  fois  la  laiiuée, 
mais  sans  résultat;  car,  après  quelques 
jours,  le  luiicetiuiH  filamenteux  se  mon- 
trait de  nouveau  sous  la  forme  d’iiuc  toile 
d'araignée  ipii  enveloppait  toutes  les  bou- 
tures, eu  dégageant  sous  les  cloches  une  . 


odeur  pénétrante  de  moisissure.  C’est  alors 
que  j’eus  recours  a dilférentes  substances, 
telles  que  la  llenr  de  soufre  et  plus  lard 
le  sulfate  de  soude,  que  je  mélaiigeai  à la 
tannée  tout  en  1a  remaniant  de  nouveau. 
Je  ne  fus  pas  plus  heureux  qu’avant.  Le 
mi/eefiuNi  continuait  sa  marche  cl  enve- 
loppait tout.  C’est  alors  (pic  je  relis  la 
iiiéine  opération  en  répandaiil  du  sel  gris 
(chlorure  de  sodium)  à la  surface  de  la 
laUiii'-e.  Celle  fois  le  ri’siillat  fut  complel, 
et  j’eus  la  satisfaction  de  voir  disparaiire 
complètement  les  Champignons,  yiielques 
sceptiques  pourront  me  deiuander  si  le  sel 
est  bien  la  cause  de  la  desiruelion  du 
Clinmpigiiou.  Pour  toute  réponse,  je  signale 
le  fait,  et  je  crois  devoir  le  faire  connailrc  ; 
il  y a des  eirconslanees  où  un  demi-succès 
mérite  d'élre. regardé  comme  une  victoire, 
et  c’est  ici  le  cas.  Comiiic  l'emploi  de  ce 
procédé  est  aussi  facile  que  peu  dispen- 
dieux, je  le  ii'eomuiande  à ceux  qui  ont 
des  serres  (Tiaiides  dont  la  laniuk’  est 
envahie  par  ces  parasites  blanes  lila- 
nirnteux.  CviuiiÈiie 

(/tr.sff  horticole  ; 
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7GI.  ElTet  negalir  de  la 
Halaln 

l'ii  aiiialour  distiiip;iic  ih;  riiurliciiltiire, 
M.  A...,  Ii(miiiic  <lc  suviiircl  d'cxiiéricnce, 
sur  la  sincrnU*  et  l'rxoï'litiidc  diiqurl  tuiiis 
avons  lieu  du  rninpU'r  d'unie  iiiaiiirrr  aliso- 
liir,  veut  liicii  nous  coiiiuiuiii<|u(T  le  résul- 
tat des  expérienees  (pi’il  a Initcs  tout  der- 
nièrenient  pour  vérifier  rellkaeilé  de  la 
ruinée  de  goudron,  dont  on  rapportait  des 
merveilles  coiiiine  moyen  euratif  île  la 
maladie  de  la  Vigne. 

Après  avoir  eiiruiiié,  nu  point  de  provo- 
quer la  eliute  des  reuilles,  des  Vignes  en 
espalier  plus  ou  moins  prid'ondéuient  at- 
teintes et  sur  lesquelles  la  marehe  de  la 
maladie  n'avait  senildé  ni  arreté  ni  même 
ralentie  par  la  l'umée  du  goudron,  M.  A... 
résolut  de  tenter  une  dernière  expérienec 
tout  à lait  déeisivc.  Il  lit  elioix,  à eel  effet, 
d’une  jeune  Vigne  portant,!)  environ 0'",ii0 
de  terre,  une  seule  grappe  très  développée. 
A [leii  de  distance  du  cep,  mais  de  manière 
à ne  jias  lui  nuire  par  la  clinleiir,  il  fit 
liniler  du  goudrun  sur  un  petit  fourneau 
portatif,  et  il  en  dirigea  la  fumée  sur  la 
grappe,  protégée  par  une  eloelie  à deux 
ouvertures,  selon  rexcellentc  métliude  des 
llollamluis.  Ea  fumigation  fut  continuée 
jusqu'à  ce  ipie  les  parois  de  In  cloche  cl  la 
surface  des  grains  de  Raisin  fussent  eomplé- 
lemcnt  noircis.  La  grappe  soumise  à celte 


ram^c  de  goudron  snr  le 
■naïade. 

expérience  n’avait,  non  plus  ipie  le  jeune 
ee|>  qui  1a  jiortait,  aucune  trace  de  la  ma- 
lailie;  .M.  .\...  voulait  s’assurer  si  la  fumée 
du  goudron  agirait  comme  préservatif.  Or, 
environ  huit  jours  plus  tard,  la  teinte  noire 
provenant  île  In  couche  de  suie  déposée  par 
la  fumée  sur  le  Raisin  disparut  peu  à peu 
pour  faire  place  à une  poussière  hianehc 
iilamenlcusc.  M.  .\...  .s’arma  de  son  micros- 
cope Stanhope  et  oivserva  le  Raisin  ainsi 
changé  du  noir  au  hiatie;  la  cause  de  ec 
changement,  e’étail  VUïdium;  il  n’y  avait 
pas  à s’y  méprendre. 

Tel  fut  le  résultat  d’un  essai  fait  dans 
toutes  les  eouditions  qui  pouvaient  le  ren- 
I dre  concluant;  telle  a été,  entre  les  mains 
d’un  expérimentaleur  exercé  et  non  pré- 
' venu,  relHeacilé  des  fumigations  de  gou- 
dron hrùlé,  comme  préservatif  contre  la 
' maladie  du  Raisin. 

j .M.  A...  se  ynrile  tnen  d’en  conclure  t/iie 
‘ dans  aucun  eus  la  fitiuée  de  tjoudron  hrulè 
j ne  peut  produire  uucun  effet  utile;  mais  il 
! lui  .semlde  évident  qu’il  y a des  circon- 
' slanees  m'i  cette  fumée  n’agit  pas  contre  la 
j maladie;  son  Raisin  s’était  trouvé  appa- 
j remment  sous  l’empire  de  ers  eirconslan- 
ces.  Ys.viievu. 

(/iViaie  horticote.) 


f 7t)l).  Sernes  da  uioude  animé. 

Les  feurs  et  les  oiseaux  du  printemps. 


Sous  la  zone  tempérée  que  nous  hahi- 
tons,  nous  sommes  témoins  ehaqiie  année 
de  la  lutte  des  saisons.  L’hiver  et  ses 
frimas  gLaeés  résistent  longtemps  encore 
aux  premiers  souilles  du  printenqis;  le 
comhal  s’étahlil  dans  ratmosphèrr,  et  la 
victoire  d'ahord  indécise  appartient  de 
droit  à celui  qui  livre  la  bataille,  et  suit 
l’ordre  élahli  par  le  créateur  pour  l’har-  ' 
inonie  des  mondes.  1 

Le  froid  est  la  mort , le  printemps  est 
la  vie.  La  jeunesse  ipii  triomphe  aujour- 
d'hui suecomliera  plus  Lard  sous  le  veut 
mortel  de  l'hiver,  et  le  cercle  éternel  qui 
enluec  et  conduit  les  mois  de  l'année, 
ramène  aux  niéines  époques  les  mêmes 
scènes  et  les  mêmes  tahleaux. 


Suivons  un  instant  ce  cercle  qui  nous 
cntraiue  avec  lui,  romme  la  Heur  des 
champs  qu’il  fait  éclore  et  ipi'il  anéantit, 
comme  l’insecte  qui  hourdonne  énivréde 
vie  et  de  honlieur,  et  qui  tomhe  ensuite 
sans  laisser  la  trace  de  son  passage. 

lui  seul  printemps  sullit  à la  Heur  éphé- 
mère, à l’insccte  oeeupé  de  .ses  gdaisirs  et 
de  ses  amours  ; mais  puisque  Dieu  nous  a 
permis  de  parcourir  en  entier  ee  cercle 
que  nous  ne  giouv  uns  arrêter,  laissons-nous 
eiitrainer  sur  sa  pente,  et  suivons  en  res- 
peetiieiix  admirateurs,  les  scènes  succes- 
sives de  ee  monde  animé. 

Les  montagnes  sont  eneore  rouvertes  de 
neige;  les  nuages,  em|)oriés  giar  le  vent 
du  nord,  revieiiuent  sous  une  imgiulsiun 
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coiilriiii'c its  SC  en  flocons  ou 

s’riciiilciil  en  un  voile  sombre  qui  couvre 
Ionie  la  terre  et  la  sépare  des  beautés  du 
ririnaincnt. 

Des  étoiles  légères,  coni|)osées  de  cris- 
taux glacés,  descendent  en  oscillant  de  la 
voûte  assombrie.  Le  vent  siffle  et  s'arrête, 
puis  il  siffle  encore,  et  la  nuée  cntr'oiivertc 
laisse  éebapper  des  ondées  de  grésil  qui 
tournoient  et  qui  tombent  sur  la  végéta- 
tion naissante.  Le  calme  se  rétablit,  le 
soleil  brille;  sa  lumière  décomposée  dans 
les  globules  de  glace,  ne  peut  suflisaniment 
écbaiilTer  ralmosplière , et  les  germes  en- 
gourdis restent  abrités  sous  leurs  cbaiides 
enveloppes. 

Le  printemps  est  la  jeunesse  de  rannée; 
eomme  elle,  il  a ses  écarts  qui  s’apaisent 
avec  ràge,  et  bieiitiit  les  variations  de  l’at- 
mospbère,  obéissant  à des  influences  oppo- 
sées, cessent  et  cèdent  à cette  douce  tem- 
pérature, à ces  tièdes  ondées  qui  donnent 
le  signal  du  réveil  a tout  ce  qui  peut  vivre 
et  respirer! 

O vous  <|ui,  pendant  les  longues  soirées 
d'biver,  n'aveï  vu  les  fleurs  qu’à  la  IWOr 
des  flambeaux,  vous  qui  les  avez  admirées 
dans  vos  serres  attiédies,  sortez  dans  les 
campagnes;  les  vents  glacés  sc  sont  retirés" 
de  nos  riantes  contrées,  les  bourgeortî  des 
arbres  ont  ouvert  leurs  écailles,  l’eau  toui 
bée  de  la  nue  a vivilié  tous  les  germes,  les 
premières  fleurs  sont  épanouies  : venez 
jouir  un  instant  <lu  concert  des  ois«^nx,de 
l'barmonie  des  fleurs,  des  parriinis  de  l’air, 
et  de  ces  scènes  vivantes  qui  vont  si  rapi- 
dement vous  passer  sous  les  yeux. 

Les  forêts  abritées  vous  oITrent  les  pré- 
mises de  la  saison;  l’anémone  des  bois  y 
lient  encore  scs  blanebcs  corolles  inclinées 
vers  la  terre;  craignant  un  retour  d’biver, 
elle  ose  à peine  dévelop|)er  ses  feuilles  dé- 
coupées. l’rès  d'elle  croit  le  eorydalis  aux 
racines  tubéreuses;  scs  fleurs  roses,  éta- 
gées le  long  d'un  épi , séparées  par  il’élé- 
gantes  bractées,  et  snspenducs  sur  leur 
mobile  .support,  attirent  de  laborieux  in- 
sectes sortis  de  leurs  retraites,  et  sc  livrant 
a leurs  travaux.  Des  bombiis  aunelés  de 
blanc,  de  noir  et  d'orangé,  y eliercbeni  un 
miel  rare  et  sans  parfum,  puis  s’envolent 
en  bourdonnant,  se  croisent,  sc  poursui- 
vent cl  s’arrêtent  sur  d’autres  fleurs  dont 
le  .sol  est  déjà  couvert.  Ils  essaient  la  jolie 
pidnionaire  aux  feuilles  laebées  et  aux 
corolles  d'azur,  ils  effleurent  la  primevère 


élevée,  dont  les  ombelles  soufrées  sont  l'in- 
dice  certain  des  beaux  jours. 

Près  des  eorydalis,  et  autour  de  moel- 
leux tapis  de  mousses  éclatantes  croit  en 
abondance  la  .scillc  à deux  feuilles,  avec 
scs  grappes  épanouies  d'un  bleu  d’outre- 
mer; rininible  pâquerette  étend  scs  rayons 
purpurins  pour  découvrir  un  disque  d’or. 
Le  léger  isopyrum  à feuilles  de  tbalietrum 
balance  au  gré  du  moindre  vent  .ses  fleurs 
délicates  et  passagères,  qui  rappellent  celles 
des  bellébores.  L’anémone  renoncule  mon- 
tre ses  fleurs  orangées,  sous  les  buissons 
«le  liêtre  encore  dépourvus  de  leurs 
feuilles.  Des  groupes  de  boux,  au  feuillage 
éternel,  aux  l’ruiLs  écarlates,  sont  dissémi- 
nés au  hasard  sur  le  sol,  et  laissent  deviner 
mille  détours  sur  la  mousse  émaillée.  Le 
merle  et  la  fauvette  y célèbrent  une  belle 
journée,  et  viennent  avec  inquiétude  oir 
curiosité  voltiger  autour  de  vous.  Le  ciel 
est  bleu  comme  la  scillc  à deux  feuilles,  et 
le  papillon  citron  aux  ailes  anguleuses  sor- 
I Unit  de  sa  retraite  d’biver,  essaie  de  eompa- 
rer  la  nuance  pure  de  scs  ailes  au  pourpre 
du  corvdalis,  à l’or  des  renoncules,  elian- 
geant  à ebaque  instant  par  son  ineouslanee, 

‘ les  contrastes  que  vous  admirez.  Combien 
I «le  fois  di’jà  ce  tableau  s’csi-il  reimuvellé, 

I depuis  «pi'assis  sur  cette  mousse  v erdoyante, 
j i’éerivuis  ees  lignes,  au  milieu  des  nionta- 
' gnes,  et  loin  du  séjour  des  bommes. 

I Mais. qui  pourrait  contempler  à satiété 
lesmervcillcsdesforêtsct  cette  majestueuse 
! v(’‘gétation  arbore.sccnte  ipii,  dans  tous  les 
^ pays  du  momie,  donne  au  paysage  son 
caraetère  et  sa  grandeur. 

Dans  nos  climats  c’est  au  printemps  que 
les  grands  arbres  laissent  épanouir  leurs 
fleurs,  cl  jircsipic  toujours  avant  que  les 
feuilles  ne  viennent  les  entourer  d ombrage 
et  de  fraîebenr.  Dès  les  premiers  jours  de 
l'anni'c  on  voit  les  aulnes  et  les  noisetiers, 
munis  de  longs  ebatons  suspendus,  aban- 
donner à l’air  des  nuages  de  |ioussière 
fécondante,  germes  «le  vie  transportés  à 
d’énormes  distances  «le  leur  point  de  dé- 
part. Le.i  trembles  à la  verte  écorce  et  les 
peupliers  blancs  laissent  tomber  les  écailles 
résineuses  qui  réeliaulTaient  leurs  fleurs 
iinisexuécs,  le  saule  marceau  cl  plusieurs 
de  ses  congénères,  allongent  subitement 
les  lilets  de  leurs  étamines,  et  leurs  autbi'- 
res  jaunes  et  oilorantes  attirent  de  nom- 
breuses tribus  d’insccles  qui  s’agitent  pen- 
dant le  jour  entier  sur  leurs  épis  parfumés. 

(/.s  .s.Vf  „ :|l',) 
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DESFONTAINIA 

Desfimlniniæ , Endl.  - 

(ilI.WtACT.  fJK.N'KR.  — » Cahjjc  S-parlitth* , 
InHiiiis  iiiibricali>.  CuritUa  luliulosaf 

<*alyre  mtillo  Inogior,  crasMUsnila,  iimbi  5-parlilt 
ilivjÿuris  æsliviitiomt  inihricatn-convolutis.  Sta- 
minn  iî,  paiilo  infra  iimbi  lacinias  inttcrla^ 
iixlcm  Hiicnin  ; /7/»rarn/a  brrvia,  crw-ssa,  cr«*cla, 
iiirliisa;  nnlhertr  vix  supra  basiin  afTixa:, 
oblonK'V,  runnrrliro  dorsali  rrnssiiiseiilo,  locu- 
lis  liuobiis  purallclis,  introrsum  rima  vcrlicali 
(lehisconlibiis.  Di*ru»  nuilns  mit  sait<tm  non 
coiiopicmis,  Ovnrium  prntagono'ovaliim,  îi-locu- 
iar<%  locttlix  anguio  interno  [ifarpntifpris.  Ovula 
pliira  placenlis  singulis  ^seriatim  aflTixa.  aiia- 
tropa.  Shjlu»  subulatiiü  ; stigma  obsolotuiii. 
liufva  glnbosu  , calyee  prrsist<*nlc  slipnta. 
üemiHn  phirima,  minuta,  ovato-ublonga^  nitiiJa, 
angiilata , lesta  corineea  liiiic  rapbe  promi- 
niiln  (‘aifiisa  umbiliciim  basilnrein  chalaxæ  apice 
(iilaiatæ  jmigente  pcrcursa  {î)rx*i).  A';nAryo  in 
lo'^i  .ilbiiniims  dense  carnosi  copiosi  prope  umtii> 
lii'tim  minimum  subglübusum,  cotylnlnnibH*  bre* 
vissimis  rIkxAt). 

Fruliccs  Andifulff  et  Pntagonici^itrtnpervirentee; 
r.imis  trrhrix;  foliis  oppom/ijf,  pethlatis^  more 
fucis  Agi'iroLM  dentalo-npmoii» ^ juipore  nmnro; 
noriliits  ttrminniibu»  n.t  iHnrihHtque  êolHariis^  pe- 
dirpllatix  f peilirellis  hibmclcotati»  f corollis  cocci- 

uri*  «im  iosix 

(î)e>criplio  fioris  ex  natiira  viva,  fruclti»  et 
serniii  ex  (x.  IUxal.) 

Ihxfontiiinin . Kii*.  et  Pat.  !*rodr  , p. 
l:ih.  Ü.  Fl.  Pei’ux . Il,  p.  i7,  I.  180.  — IIirjuB-  et 
Hnxrt.  PI.  .Equin  I.  p.  ic»7.  t.  4'i.  — G.  Uo.\.  in 
Kilinli  philos  jmirit.  jul.  I8H.  Cen.  s\>t.  IV, 
p.  213.  — IK'Xae  in  iMi.  Prodr.  XIII.  p 

Ofxfonloinin  f KfXTif.  in  II  et  H.  Xov  gen.  VII. 
273.  — Kmll.  gen.  p 009,  N”  3873. 

Linkia,  Peas  Endu'ir.  I,  p.  219.  Rolm.  cl 
SeiiuLT.  Syst.  IV. 

r.llAR.VCT.  .‘^PFXIF.  — I).  Hainiilis  extremis 
petinlis  pedicellis  nilosiilis,  foliis  (plane  llici* 
rf7o»/«/iV)  eiliptieis  ba>i  eiinealis  simiatO'dentatis 


HOOKIRI,  DIX. 

Pcnlandria-Monogynia. 

dentihns  utrinque  IMI  spino.sis,  lacinüs  caivcinis 
oblo^gi^  iiiferne  marginibus  imbrieulis  glaWis  .a 
I basi  eiliatis  i). 

Dmfsnl«lnltt  Hookeri,  Dcsae  in  l>(\  iVoil. 

XIII.  p.  073. 

Üf'-fontainea  xpinoxa  ^ IIook-  leon.  pi.  t.  3.1. 
et  Bot.  .Mag.  t.  •t7.SI  (icône  hic  iteralal , exclus, 
synon.  )Io<ik  01.  Kl.  Antnrcl  11  p.  332.  exetus. 
synoii. — Hkmt  inGay.  Fl.flhii.  V.  p.  99.  tab..'>0, 
exclus.  S) non.  (icône  spceimine  exsiccato  perpe- 
ram  flores  erecliusculos , limbo  concolnre,  exni- 
bcirtcp 


(i)  l.e  vrti  t)f$fania<»in  «piMoia,  Ruit  ri  Piv.  itiiTére  du 
Ihtfonfinia  Monkrrt,  Ocsit  t I*  (uir  sr»  feuilirs  |>lui  srrrérs 
lur  le»  rammut , moin»  é>irirminrni  cunéiforme»  à la  (use, 
d'unr  icxiurc  et  rnoîn*  rédrolér»  en  ercus  A la  faire 

superieure  (par  reflet  die  la  dettiradool.  t»  {lar  »e»  di»i»ioos 
caiycinat-a  plu»  étroilrs.  quaire  ou  cinq  fui»  plo«  longue*  que 
larges  er  loujour»  «éparées  le»  unes  de*  autres  par  d«s  «inus 
aigu*  OR  olitus.  au  lieu  «l’asoir  les  Inirds  imi>rinut».  3*  I ar  ses 
(It-ura  «videmmeDt  plu»  peliles,  è tube  inoius  large  et  i limbe 
plus  ditaié. 

>'ous  eiab{i»»nn«  ces  ilisersiiés  d’opr^*  îles  esrmplsires  de 
l'berbier  du  Muséum  de  Cari»  qui  pruseni  éUe  regardés 
rowiDr  i peu  prés  aulbenliques:  relui  du  Dt$(9*ivimiu  spiaosu, 
récolié  psr  Doinbay  sur  la  nioniagne  de  iJijuipalidna,  dan»  le 
Pérou,  lueslilé  classique  de  IVspérr;  celui  du  Ore/onfatNtA 
liooktTx,  rapporté  par  M.  Claude  Cay,  dr»  ensirmi»  de  Valrli» 
via,  seule  région  où  l'un  îndique  la  plante  dniia  le  l.bili.  .Nous 
n'avons  pu  voir  d’exempijire  ne  la  p):>nle  de  la  Terre  de*  Ctat» 
que  le  l)r  Roulii'r  a signalée  sous  le  nom  de  f>e*/<>«ta>Nra  tpi- 
nota  et  qui  n'esi  probablement  pas  outre  que  le  OttfaHimnin 
Uoûktri. 

Ce  OttfoHtainia  rkUtnti»  , lisut  (m  C Gay,  Fl.  rbil.  V, 
p IdO)  diffère  de*  deux  precé  lentes  espèces,  par  se»  feuillrs 
plus  longuement  cunéirormes  i ta  bssc.  A dents  éjtineuses 
moins  nombreuse»  et  moins  pronuneres.  siosi  que  par  «es 
euroMes  plus  longurs  et  plu*  grêles  I es  dè«-Au|Hires  du  ealïec 
resaembienl  A celles  du  l}t»fomainia  Hovtxfi,  uaf  qu'elles 
sont  plu*  ètrutlei. 

Lrs  eiemplsires  sur  lesquels  Humtmidt  et  Bonplnmi  ont 
èubli  leur  /)e>/'oa(a*H>a  «pleirdeuJ,  sont  beaucoup  irnp  impar- 
rait»  pour  q l'il  nous  soit  pi-rniii  de  nous  pronuarer  sur  la  va> 
leur  de  celte  espèce.  M.>is,  dans  le  dou  e,  il  nous  semble  qu'il 
jr  B moiat  de  danger  à tenir  distioeles  des  piaules  de  locaiiiès 
ires  éiuignécs.  qu'A  les  cünf»mlre  (eûtes  ensemble,  en  dépit  de 
la  Géographie  botanique  ei  souvent  pour  n'avoir  pas  su,  faute 
de  iséi  ou  de  matèriaus  suQlsanls,  saisir  ncttvrorni  leur  divrr* 
•ilè  spètidque. 


Si  In  pliipni'I  tics  vcgclaux  sc  laissent 
niscincnl  dislrihiicr  en  familles  iialu-  ; 
relies,  il  est  eà  et  là  des  t)|)cs,  dont  les  j 
allinités  indécises^  mettent  longtemps 
en  défiiiu  la  sagacité  dn  l)olnniste-<‘lassi- 
liealenr.  Parmi  ees  genres  déclassés  et 
comme  déparentés,  iin  des  plus  enrieiix 
est  le  Dc'ifonlainin. 

Kvidemment  étranger  aux  Solanécs,  ; 
semlilalilcnu  Plliiaria  parles  caractères  ; 
végétatifs^  mais  très  différent  d'ailleurs  \ 


de  toutes  les  Aeantliaeées,  rap|)roelié 
des  (ieiitianées  par  la  disposition  et  la 
saveur  amérc  des  feuilles,  par  sa  (leur 
pareille  à celle  des  l.isianlliiix,  mais 
écarté  de  ec  groupe  par  son  ovaire  à 
einq  loges  avec  des  placentas  à l'angle 
interne,  c'est  auprès  des  l’wjnva  que 
nous  scmhlent  l’appeler  la  plupart  de 
ses  caractères,  tels  tpie  les  rameaux  té- 

(i  Orilo  Logamnceiê  nic>tiantc  Fwjrau  ferc  abs- 
que  (iuliio  cnnlcriniiiu*^. 
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irafçonc's,  les  l'cuilles  slrie.ieinent  oppo-  ; iiire  doit,  l'inléressiiiiic  nei|iiisitioii  ilii 
sées.lnsinielureiluciilieeelitcliieorolle,  ; Drxfimliiiniu  llookeri.  Après  eiii(|  ans 
reslivaliun  eonvolulèe  du  lind)e  de  ee  de  eulliire  en  pleine  lerre,  sans  aliri 
dernier  organe,  la  plaeentalion,  le  fniil  eonlre  le  froid,  l'arlms(e  vienl  de  fleurir 
el  les  graines.  Tout  au  luoin.s  le  genre  enlin  dans  le  riche  élahlisseinenl  de 
parail-il  devoir  rentrer  dans  la  classe  des  MM.  Veitch  d'Kxeter.  >ous  tenons  de 
('nntorlw  de  l.inné,  entre  les  (ientianées,  ; M.  \ eiteh  lui-mème  que  les  exemplaires 
les  l.oganiaeèes  et  les  Polèinoniaeées.  ; introduits  pruviennent  de  Patagonie. 

Les  Drxfonuitnia  sont  de  très  jolis  plus  au  suil  que  l'ile  de  ('.hiloë,  et  non, 
arhustus  à verdure  persistante,  à feiiil-  j comme  le  dit  Sir  M'illiam  Ilooker,  mal 
lage  toujours  épineux  à la  manière  du  informé  sur  ee  [M)int,  des  environs  de 
Houx,  à (leurs  aussi  hrillanles  (]uc  celles  i A aldivia,  dans  le  Chili.  C’est,  du  reste,  la 
des  Cnntua.  Ou  en  eonnail  aeluellement  même  espèce  qui  se  retrouve  dans  celte 
eiii(|  espèces,  considérées  par  Sir  \\  il-  , dernière  localité,  et  prohahlemeni  aussi 
liam  Ilooker  comme  de  simples  variétés  ' dans  l'hahitaliou  plus  australe  de  la  lerre 
d'une  espèce  unique,  mais  dont  trois  au  des  Klats  (.Staten-Land),  où  rimli(|ue  le 
moins  (les  seules  <|ue  nous  ayons  eues  D'J.  Dalton  Ilooker,  sous  le  nom  de  Des- 
souslesyeiixj  nousont  paru  distinctes  par  /fUi/aiHia  spinnsa.  Lue  seconde  es|H‘ee 
les  earaetères,  autant  que  par  la  patrie.  (I).  ckilensis)  hahite  le  Chili,  une  troi- 
On  pourra  voir  dans  une  note,  an-  | sième  (/>.  spimisa)  le  Pérou  et  les  deux 
nexée  à la  diagnose  spèeiliquc  du  /Ms-  autres  (I).  xplcmlem  el  I).  aciilaiir/iila), 
funtainia  liuoken,  les  raisons  sur  les-  les  Andes  delà  .Aouvclle-Creuade.  Ouant 
(|uellessernndeecllciqiinion,eonlirmant  au  I).  llookeri,  il  s’associe  ordinairement 
celle  de  notre  savant  maître  et  eollaho-  ■ aux  l‘kilesUi  hiirifolia,  Saxc-liolluea  cou- 
pleur y\.  Dunal.  Isjijcua,  litz-Iioiia  patatjonicu,  formes 

C’est  au  zèle  intelligent  du  Cèléhre  ' végétales  caractéristiques  de  la  région 
colleeletirM  illiani  Lohh,  que  l’hortietil- I patagonicnne.  J.  E.  P. 

CI^LTI.KE.  Oraxcerir. 

Là  où  le  myrte  croit  et  |irospèrc  à Indes  de  ce  dernier  pays,  où  les  gelées 
l’air  libre,  dans  le  Devonshire  enlin,  et  les  dégels  accompagnés  d’un  air  très 
nous  croyons  à la  possibilité  de  tenir  sec  sont  fréquents  il  ne  parait  pas  y 
sous  les  mêmes  conditions  de  culture  àvoiV ;espoir  de  cultiver  avec  succès  le 
la  belle  plante  qui  nous  occupé;  mais  Deafontaiuia  sans  un  abri  pendant 
dans  nos  contrées,  dans  le  nord  de  la  l’hiver.  — .Multiplication  de  boutures 
l'ranec  et  inéine  dans  les  provinces  cen-  et  de  graines.  L.  VIL 


-}■  71)7.  iniaeellaiiéeii. 

— Deutniclion  îles  cliarençons.  M.  le  coiiimcnt  cxpliqiicrecttc  difrérencc  lorsque 
ministre  de  l’agriculture,  du  cnnnncrce  et  enlin  les  éinaunlions  simultanées  du  foin  el 
des  travaux  ])uhlies  de  Fraiiec,  a porté  à la  de  l'oignon,  qui  étaient  assez  sensibles,  fixè- 
eonnaissanee  de  la  Société  impériale  et  cen-  renl  peu  à peu  son  idée  sur  ee  point, 
traie  d'agriculture  une  découverte  duc  au  Au  mois  de  juin  de  l'année  suivante,  il 
hasard,  mais  qui  doit  être  d'une  importance  plaça  dans  son  grenier  une  eertainequan- 
reinartpiahlc  pour  la  conservation  du  grain.  ^ tité  de  foin  nouveau,  naturel  et  bien  sec. 

Un  individu  avait  déposé  du  grain  dans  Deux  mois  après,  c'est-à-dire  au  moment  de 
une  ehuinbre  haute  ou  SC  trouvaient  quel-  la  récolte,  il  relira  ee  foin  et  frotta  les 
ques  hottes  de  foin  et  de  l’oignon  néecs-  planches  avec  de  l’oignon,  puis  déposa  son 
saire  à son  ménage.  blé  par  tus,  autour  desquels  il  laissa  (piel- 

Qiielquc  temps  après,  en  pelletant  son  qiu’s  hottes  de  foin  nonvean. 
blé,  il  aperçut  que  le  cliureiiroii,  qui  avait  l.'expérienec  fut  dérisive;  et  depuis  celte 
attaqué  son  grenier,  n’avait  exercé  nneun  époque,  les  eharençons  ont  com|ilélenient 
ravage  dans  ladite  chambre,  il  ne  savait  disparu  de  ses  greniers. 
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MARANTA?  AV ARSCEAVICZII. 


Marantarc.v.  — Monancirla-Monogynia. 

r.llAUArT.  SPRCIF.  ••  IMantrt  acniilts,  facic  i po>itis  ol»-*cjiriorihu>  ornalo  senis  »erv«m  modium 
Cufnlhrw  zthrimv  sod  oiniii  parte  iiiiiior,  foliis  faMtin  viridi  (lava  oro»u  pielo  siil>lii<* 

r»si‘iriilati'i.  întimis  M|iinmn?lm'niilui<^  pcrfertis  sictit  pelioli  nirdiiter  veliiliiio  Yiolas(’nili-piir|tu> 
longiii^ciile  petiointii* , peliolis  supra  lui^iin  dihi*  reUfCæteris.... igiiolisidenquc genusvaldedulùiim. 
(ritam  M>inivnginnulcm  lerriiluis,  limlm  uhloiigo 

pollirari)  birvitcr  et  ncute  ciispidalu  iiiar-  ; Maraniu  Wararcwlcall . IIortix. — L.  .Vl\* 
jîine  inte};m  leviter  repaiido-iiiululato  siiprn  j?la-  Tiiisr  Prospectus  , mai  (avec  ligure  colmiee, 
briusciilo  lade  viridi  fnaciis  arcuatis  pinnalim  dis-  ■ sous  des  proportions  réduites). 


Il  est  (les  jtliiiiies  (|ue  riioriieuUurc  Introduite  il  y ti  peu  d'inim'es  de 
reciierelie  uni(|uenient  pour  la  heaup-  rAméri(|ue  eeiitrale  en  Allemagne  par 
de  leur  feuillage.  T('moin  les  l’ougtTcs  le  voyageur. I.  von  W arsecvviez,  elle  est 
et  In  plupart  des  i'aliniers,  des  Hjea-  eonnue  d(•jil  dans  le  eoninieree  sous  ce 
dt'es  et  des  Conifères,  tinnoin  surtout  nom  de  Mnranhi  ((ue  nous  acceptons 
ces  espêc(’s  à feuilit's  panaelutes  de  cou-  sous  toutes  réserves,  juscpi'à  répcupie 
leurs  vives,  aussi  lirillantes  et  plus  du-  où  la  connaissance  des  caractères  llo- 
raldes  (pie  des  corolles.  Ua|ipelons  le  raux  en  permettra  la  dètcrminatioii  po- 
Cissiis  (linaihr,  le  Culrm  llliniiei,  le  ' sitive.  Disons  seulement  (pie  1a  ressem- 
Sarraieiiia  Pniininmidii ^ les  Aniecln-  lilanec  de  végétation  et  de  faciès  lait 
cliilim  et  les  l'In/switit,  l'Aphelamlra  présumer  (pi'elle  est  plus  voisine  du 
rri.dalii,  diverses  espèces  de  j ('alalticn  zebriim  tpie  des  véritables 

de  nombreuses  (îesnèrincées,enlin  parmi  , Maruiila. 

les  formes  à feuillage  muninUüdc,  les,  l.a  peinture  ne  saurait  que  d'une  ma- 
Pnicæiia  termimilk  et  wdtHk,  Pliunis  nière  bien  imparfaite  rejiroduire  ce 
riltalwt,  AfnritiilnP  ormitn,  CnUilheii  ma(tnifi(pie  feuillage  : d’abord,  par  l'in- 
zebrina,  toutes  plantes  accueillies  avec  sullisanee  du  cadre  les  proportions  sont 
grande  faveur  dans  les  colleetions,  bien  ici  réduit(*s  de  plus  d'un  tiers,  et  puis 
(pie  eerlaines  n'aient  pas  encore  donné  | aucun  aiiilice  ne  peut  rendre  la  finesse 
(le  fleurs.  I ex(|uise  des  tous  veloutés  et  ebatoyans 

(”cst  jiarmi  ces  dernières  que  devra  j de  (tes  feuilles  sur  leurs  deux  faces  eoii- 
provisoirement  se  ranger  la  belle  Ma-  ' trastantes.  J.  E.  P. 

rantacéc  ici  ligurée.  i 

VCLTUBE.  S.  Cil. 

Honneur  au  voyageur  qui  dote  nos  faut,  les  cultivant  en  serre  cbaude^  leur 
serres  d'une  si  belle  plante.  Honneur  à enlever  les  rejetons  et  leur  donner  de 
M.  I .oiiis  Matliieu  de  lierlin  qui  l'a  cul-  grands  vases  et  une  terre  riebe  en  bu- 
tiv(“e  nu  bénélicc  exclusif  de  M.  Joseph  mus.  Il  va  de  soi  cependant  que  le  vase 
W arseewiez.  doit  être  proportionné  a la  dimension 

Si,  comme  il  y a lieu  de  le  croire,  des  racines  et  qu’en  aucun  cas  on  ne 
le  M.  U'am^wifzn  atteint  les  pro-  ! donnera  un  grand  pot  à une  plante 
portions  du  ,W.  znbrina,  ce  sera  un  malade,  à un  exemplaire  dont  les  racines 
noble  vi'gétal  ! Pour  obtenir  de  ces  ne  seraient  pas  saines.  Une  culture  bien 
plantes  un  grand  luxe  de  végétation,  il  raisonnée  mènerait  ces  plantes  à donner 
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lies  fi-uillos  (|ui  sumiicnt  plus  d'un  métro  ' suiis  souci  nous  orrions  dans  ces  soli- 
de longuour  sur  40  ooiilimciros  do  lar-  ludos  hrosilionnos,  dans  cos  ravins  où 
gciir  an  moins.  se  dopioio  le  majesluoux  feuillage  du 

lin  ôorivanl  sur  oos  plantes  nos  sou-  Mayaiila  zebriiiu! 

\onirs  nous  roporlont  vers  ees  temps  l.cs  M.  zebrtiia  et  U'anccwkzii  se 
heureux  de  notre  jeunesse,  alors  ijuc  multi|ilient  de  rejetons.  L.  VII. 


j 70’).  {Suite.)  Scène»  du  monde  nnliné. 

/leurs  et  le.t  oiseaux  du  priiitentps. 


l.c  priiilcni|is  jouit  du  soleil,  et  les  ar- 
lires  à peine  feuillés  ne  répandenl  pas 
eiicüi-c  leur  omiire  protectrice.  Plus  tard 
de  noinlireiisss  espèces  linliilcroiit  les  liois, 
y eliereheroni  un  aliri  contre  les  feux  du 
jour;  niaintennnl  le  eontruirc  a lieu,  et 
c’est  an  eontaet  d’nne  vive  Inniière  cpie  les 
espèces  \ernales  se  déxeloppent  sur  la 
terre.  Le  daplinè  lauréole  enelie  ses  Heurs  : 
veixlàtres  sous  son  lii  illant  feuillage,  et  le 
liois  joli  aux  llexililes  rauieanx,  couvre  ses 
liranefies  de  Heurs  roses,  dont  le  pai  l'uni 
i'a|ipelle  le  <la|ilniè  des  Indes.  Les  violettes 
sauvages  ouvrent  leurs  corolles  inodores, 
cause  il’innocentes  déecplions|)oiir  la  jeune 
fille  ipii  croit  trouv  er  sa  Heur  chérie. 

Des  lapis  de  jicrvenclies  restent  huinlile- 
nienl  appliipiés  sur  la  terre,  mêles  au 
lierre  des  forets,  parsemés  de  corolles  d’un 
lileii  céleste,  et,  près  d'elles,  paraissent 
de  petits  groupes  d’adoxa  musipiée,  frêle 
et  délicate  création,  que  la  tiédeur  de  la 
saison  peut  seule  conserver  iineli|ues  jours, 
r.es  plantes  vivent  en  société,  et  ne  souf- 
frent pas  ipie  d’autres  espèces  viennent 
partager  avec  elles  le  sol  qu'elles  ont  acquis 
par  la  roni|uéte  ou  par  la  preseï  iplion. 

Mais,  plus  loin,  on  voit  rériliirone,  <à 
feuilles  agréahlemenl  ilessinées,  à la  Heur 
rose  et  incliné-c-,  qui  fait  le  charme  de  la 
forêt;  puis  le  narcisse  jaune  qui  allonge 
ses  godets  oiangés,  et  près  du(|uel  la  na- 
ture a placé  la  scille  penchée,  aux  épis 
lileiis  ou  violets,  pour  former  une  nouvelle 
scène  du  printemps. 

truelle  vie  et  ipiel  monvciueut  dans  ces 
licurenses  journées,  on  l'hiver  paraît  avoir 
aliandonné,  sans  retour,  les  vastes  forêts 
cl  les  cainpagnes  Heui  ies. 

La  sève  puisée  dans  le  sol  monte  silen- 


eiensemenl  dans  des  milliers  de  canaux 
invisihlesà  nos  yeux;  elle  se  divise  cl  se 
partage  dans  les  plus  minces  rameaux;  les 
iaiurgeons  s'enlr'onvrcnl,  et  les  Heurs  des 
arhres  se  montrent  sans  éclat.  Les  chênes 
laissent  flotter  leurs  ehatoiis  verdiiires,  le 
liouleau  déroule  ses  éqvis  .suspendus,  le 
sycomore  halanee  ses  grappes  allongées,  et 
le  hêtre,  à la  cime  majestueuse,  lai.ssc 
deviner,  .sous  un  feuillage  tram  lucide  et 
plein  de  fraicheur,  le  liereean  de  ses  fruits 
et  le  eidoris  modeste  de  ses  Heurs. 

Au  milieu  de  celle  ronfusion  de  verdure, 
des  arhres  paraissent  avoir  eonsi'rvé,  la 
neige  des  hivers;  ils  se  distinguent  au  loin 
par  leur  hiaucheur  éclatante.  Ce  sont  des 
cerisiers  sauvages,  dont  les  Heurs  en  hoii- 
ipiels  couvrent  les  branchi's  étagées,  et 
dont  le  vent,  dans  ses  tonrhillons,  aura 
hientùt  emporté  les  hlanehcs  corolles  au 
milieu  des  airs. 

La  guêpe,  au  corsage  aniu'Ié  de  noir, 
voltige  sur  la  lisière  du  huis;  elle  arrache 
à l'êcoree  du  frêne  les  fibres  dont  elle  va 
tisser  ses  cellules,  et  des  milliers  d’abeilles 
bourdonnent  sur  le  disipie  neelarifère  de 
l’érable  champêtre,  qui  vient  d'ouvrir  ses 
fleurs  jaunêtres  et  polygames.  La  grande 
abeille  noire  .sort  de  sa  retraite,  et  ses 
anneaux  métalliques  rélléchissent  la  lu- 
mière du  soleil  ; le  bombix  tau  cherche 
dans  de  brusques  détours  sa  femelle  immo- 
bile et  de  la  même  couleur  que  les  feuilles 
desséchées;  la  vanessc  lo  montre  ses  veux 
irisés,  et  le  morio,  aux  ailes  frangées  d’or, 
étale,  en  planant  sur  vos  têtes,  toute  la 
splendeur  de  ses  taches  a/.iirées.  L'écureuil 
amasse  la  bifurealion  des  branches  la 
mous^i'  qui  doit  abriter  sa  famille;  il  saule 
gaimeni  flans  les  cimes  fies  vieux  chênes. 
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I,i‘  loir,  pressé  par  le  danger,  s’élè\c  au  | 
soininel  îles  grands  arbres,  ou  poursiiiii  | 
par  le  eliat  sauvage,  il  s’élanee  sur  le  sol,  ‘ 
goiillé  d'air,  la  lueiiiLirane  de  son  eorps  | 
élendtic,  et  deseemi  lentement  en  rappe-  i 
huit  les  scènes  animées  des  polatouelies  de  | 
la  Litliimnie  etdc  la  l'inlande,  on  les  moeurs  [ 
analogues  dovs  espères  de  Java  et  des  l’Iii-  I 
lippines. 

De  gros  lézards  verts , à gorge  bleue , 
emirent  avec  bruit  sur  le  sol;  l'orvet  se  ] 
traîne  dans  l'Iicrbe  naissante,  ctlaeoiileu- 
vre  à collier  csposc  à la  elialeiir  tout  son 
eorps  engourdi. 

Les  tableaux  sont  aussi  variés  que  les  i 
.sites,  et  dans  les  lieux  niémes  où  la  perce-  j 
neige  s’est  doqii  niontrok',  on  trouve  un  j 
peu  plus  tani  les  fleurs  papillonacées  de 
l’orobe  printanier,  les  |)uuaelies  des  liizu- 
les,  les  p\  ramides  verdovantes  des  euplior- 
bes,  et  la  saniele  autrefois  vénéirc  mais 
qui  a subi  l’ineonslanee  des  liomnies. 

Le  règne  des  oreliidées  arrive  avec  le 
cours  des  saisons,  VOrchix  fusai  y tient  le 
premier  rang;  le  poiirjire  et  le  lilas  nuan- 
cés par  la  nature  en  font  une  des  belles 
piaules  de  la  forêt.  [.’Oriliis  ijalrutu  l'ae- 
eouipagne,  et  autour  d eux,  a ronibre'dii 
feuillage,  paraissent  ces  Heurs  singulières 
des  Opliri/s  eo|)ianl  li’s  formes  anomales 
des  inouelies  et  des  araignées,  celles  des 
bonibus  et  des  abeilles.  Pourquoi  ces  for- 
mes imitatives  que  nous  retrouvons  sur 
dilférenls  points  delà  terre,  dans  les  Api- 
deiiilrum  i/iosqwilo  et  torilu  de  l'Aiuériipie 
méridionale,  dans  VAiii/iihm  ou  Heur  du 
.St.-Espril  et  dans  le  singulier  liletia  du 
Pérou  ? 

.Ailleurs,  le  printemps  fait  éclore  les 
eoridles  panaeliées  des  Mi’ltitis  ; il  fait 
épanouir  les  larges  spalbes  des  arums  et  i 
réchaulfe  leurs  massues  pourprées;  il  cou- 
vre de  Heurs  éelatanles  le  Lilhosjm  iniiin 
avriileii  jmrfnm'UHi  et  garnit  la  lisière  des 
bois  de  fusains  et  de  nerpruns  ou  de  vior- 
nies  aux  eouroniies  de  neige  et  aux  feuilles 
lobées. 

Les  elianlres  des  forêts,  éloignés  par  le  i 
froid  des  hivers,  ,se  eonlient  au  souille  des  | 
beaux  jours;  ils  arrivent  en  foule  et  re-  : 
prennent  possession  de  leurs  bosquets, 
itienlôt  ils  abandonnent  leur  |)luniage  terni 
par  la  tempête  cl  s<’  rouv  rent  d'une  liv  rée 
aux  coideurs  éclatantes.  La  mélodie  eom- 
nienee  au  sein  des  bois;  elle  exprime  à la 
fois  et  l’amour  et  la  crainte,  le  plaisir  ou  la 
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peine,  et  souvent  le  bonheur.  Ecoutez  leurs 
accents,  n'ont-ils  pas  un  langage  pour  célé- 
brer cette  fête  de  la  nature,  ii'ont-ils  pas 
pour  se  eompreudre  cet  alpbaliet  liarmo- 
nieiix  dont  les  notes  distinctes  ou  soudées 
par  lie  douces  modulations  se  précipitent, 
se  modèrent  ou  se  traînent  selon  l’expres- 
sion que  l'oiseau  vent  leur  donner;  langage 
animé  et  sonore,  cbantant  souvent  les  dé- 
lices de  leur  existence,  leurs  désirs  et  leurs 
espérances. 

Dans  ce  concert  des  bois,  il  semble  que 
eliaquc  arbre,  ipic  chaque  buisson  rend  un 
son  dilTérent;  le  merle  sillle  en  volant  et 
traverse  la  clairière,  l’alouette  jette  ses 
notes  du  haut  des  airs,  la  linotte  ramage 
sousraubépiiicllcuric,  le  pinson  lui  réiioiid 
sous  le  feuillage  d'un  orineau,  la  grive  se 
fait  entendre  dans  le  bosquet  voisin  ; cha- 
cun paye  un  trihiit  à riiariuonie,  et  leurs 
compagnes  silencieuses  écoutent  sans  les 
répéter  tous  leurs  refrains  d'amour.  Ils 
voltigent,  ils  chantent  encore,  se  détour- 
nent et  reviennent  toujours,  puis  le  couple 
heureux  s’envole  au  milieu  des  bois,  dans 
les  fourrés  inipénétrahles,  sur  la  cime  des 
rochers,  ou  se  perd  dans  les  nues. 

Sans  cesse  agités  au  milieu  du  feuillage 
naissant,  ils  eherchent  un  lieu  Irauquille 
où  chaque  couple  pourra  s'ét.iblir.  Les  uns 
le  Ironvent  au  sommet  des  grands  arhres, 
d'autres  nu  milieu  d’un  buisson  Henri , 
ipielqiie.s-uiis  SC  eaeheni  sous  la  terre,  dans 
les  champs  verdoyants  ou  dans  l'herbe  des 
prairies;  le  creux  d'un  rocher,  le  vieux 
tronc  séculaire  servent  de  retraite  à des 
familles  entières  ipii  y trouvent  repos  et 
bonheur. 

.Aussitôt  ils  sont  à rmiivre,  le  ménage  est 
d’accord  et  travaille  en  commun.  La  char- 
pente est  posée  et  l'oii  eommeuee  à lisser 
la  trame  ijui  doit  supporter  la  eouehc 
moelleuse. 

Tous  alors  redoublent  d'activité;  ils 
enlraiiient  les  liges  desséchées  de  plantes 
herbacées,  celle  des  caille-laits,  des  palu- 
rins  et  des  agrusiis  légères  ; ils  recueillent 
les  crins  abandonnés  par  les  animaux;  ils 
transportent  les  mousses  ipic  les  vieux  ar- 
bres leur  cdrreiil  en  abondance,  et  les  plus 
élégants  //i//i«Min  et  les  l.eskea  veloutés  et 
transparents  sont  mis  en  o-uvre  par  ees  in- 
génieux eonsirucleurs;  les  lichens  sont 
arrachés  des  branches  ou  des  rochers;  leurs 
petites  feuilles  reliées  p.ir  des  racines  ou 
collées  par  de  l'argile  délavée,  luaMpO'iit 
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IVxU’riciir  de  rcdiliio,  de  ee  séjour  qu'ils  ' 
clicrelieut  l'i  eiilourcr  de  inyslère.  l 

La  laine  que  les  liuissuiis  épineux  urra- 
elieiil  aux  Iruiqieaiix,  la  pliiuie  eiupurtée 
par  le  veiil,  vont  tapisser  riutéricurdc  ces 
eliarnianis  réduits.  L'aigrette  vaporeuse  de 
la  graine  du  saule  et  du  peuplier,  portée 
rapidriueut  sur  les  ondes  mouvantes  de 
l'air,  devient  pour  eux  le  jtrix  de  la  course 
ou  du  roiuLat.  Cest  l'édredon  d’une  jeune 
rainille  dont  la  brise  balancera  le  berceau. 
Hélas  ! nous  qui  avons  la  raison  en  partage, 
nous  combattons  souvent  pour  un  motir 
plus  futile  encore  que  ce  léger  duvet  qui 
voltige  nu  gré  du  vent  ; nous  portons  la 
mort  au  milieu  des  glaces  polaires  iiour 
l'élcgantc  fourrure  d’nnc  zibeline,  dans 
les  déserts  de  l'Afrique  pour  les  inarnbouts 
d'une  anlrncbe,  et  dans  les  forets  vierges 
de  t'('i|uateur  pour  les  plumes  éclatantes 
des  aras. 

L'oiseau  ne  détruit  rien  pour  eonstrnire 
riiabitation  de  su  famille;  des  débris  lui 
suffisent,  et  de  ces  riens  il  forme  les  plus 
eburinants  ouv  rages. 

Cbercbez  avec  persevernnee , étudiez 
leurs  ruses  et  leurs  détours,  et  vous 
découvrirez  alors  quelques-unes  de  ecs 
retraites  où  votre  présctiie  amènera  l’in- 
ipnétudc  et  les  tourments,  .\diuirez,  puis 
éloignez-vous. 

La  linotte  a déposé  cini|  unifs  blancs 
dont  le  gros  bout  est  inuuclicté  de  rouge. 
La  grive,  dont  le  nid  est  tapisse  d'argile, 
a quatre  leufs  d'un  vert-bleu  parsemé  de 
points  noirs.  Laeurncille,  sur  le  haut  d'un 
arbre  solitaire,  couve  les  siens  qui  sont 
d'un  vert-gris  maculé  de  noir.  Le  loriot  à 
lu  livrée  d’or,  à la  noire  mantille,  a sus- 
pendu sa  nacelle  à la  bifurcation  d'un 
|)ommicr,  et  quatre  leul's  blancs  tarbés 
de  noir  eontiennent  les  germes  de  sa 
postérité. 

Le  merle  de  roclie,  à poitrine  rose, 
mantelc  de  bien,  niebe  dans  le  creux  du 
roelicr;  .six  irnfs  d'un  vert  de  mer  com- 
posent sa  famille;  et  le  rossignol,  sans 
éclat  et  presque  sans  parure,  décèle  par 
scs  mouvements  le  lieu  où  des  feuilles 
mortes,  arlislenient  groupées,  eontiennent 
cinq  œufs  couleur  d’olive,  produit  de  ses 
amours. 

Le  pic-vert  frappe  à coups  redoubles 
le  vieux  troue  qui  résiste  à ses  coups;  il 
en  essaie  un  autre,  et  avec  nue  laborieu.se 
persévérance  il  y creuse  un  abri;  la  mousse 


le  tapisse,  et  six  œufs  blancs  purs  et  bril- 
lants y sont  préservés  de  la  pluie  et  des 
orages. 

Les  mésanges,  constamment  agitées, 
prolitent  des  cavités  des  vieux  arbres  et  y 
pondent  des  œufs  nombreux  blancs  et 
sablés  de  points  rouges,  tandis  que  l'en- 
goulevent  jiose  au  pied  d’nnc  toulTc  de 
bruyère,  sur  un  sol  dénudé,  deux  œufs 
marbrés  de  gris.  L’alouette  s’élève  en  célé- 
brant riiymne  du  printemps  ; elle  se  perd 
dans  la  nue,  pendant  que  sa  enmpagne, 
nttentivc  au  moindre  bruit,  couve,  sons  la 
motte  du  guérct,  des  œufs  pointillés  de 
gris  et  de  brun. 

Déjà,  dans  l’antre  du  roeber  ou  sur  le 
plus  vieil  arbre  de  la  forêt,  l’oiseau  de  proie 
a placé  son  aire;  les  petits  sont  éclos,  et 
des  scènes  de  carnage  contrastent  avec  les 
l'êtes  des  oiseaux  cbantcurs  et  leur  douce 
mélodie.  Le  milan  plane  dans  les  airs  et 
rappruebe  ses  cercles  concentriques  pour 
fondre  sur  sa  proie;  la  buse  fait  entendre 
son  cri  monotone  et  guette  le  passereau 
qu’elle  va  sacrifier  à sa  progéniture;  l’aii- 
tonr  an  vol  rapide  fond  sur  la  perdrix 
craintive  et  rcnièvedans  scs  serres  acérées. 

Telle  est  la  destinée  des  êtres  animés, 
que  la  mort  elle-inême  devient  la  source  de 
la  vie,  cercle  éternel  de  générations  suc- 
cessives qui  se  tiennent  et  s’enebainent, 
mélange  de  plaisirs  et  de  peines  pour  tout 
ce  qui  respire,  source  profonde  de  rêve- 
ries poétiques  et  de  religieuses  émotions. 

l'n  son  plaintif  a frappé  votre  oreille; 
c’c-st  la  tourterelle  ipd  vient  de.  traverser  le 
feuillage.  Elle  a dit  son  cbant  d'amour,  et 
sa  compagne  rapide  la  suit  d’un  vol  assuré. 
Les  beaux  jours  les  ont  surpris,  et  sur  la 
brandie  bifurquée  d'nn  érable,  au  point 
même  où  elle  vient  s’atUicber  sur  le  tronc, 
le  couple  construit  a la  bâte  un  léger 
berceau  de  branches  desséebées.  C’est  une 
coupe  élargie , sans  mousse  et  sans  duvet , 
où  deux  œufs  blancs  comme  1 ivoire  assu- 
rent leur  postérité.  Un  couple  en  sortira, 
de  sexe  dilfércnt,  et,  avant  ipic  les  sai- 
sons aient  terminé  leur  cours,  les  enfants 
répondront  au  roucoulement  de  leur  mère. 

(jui  donc,  si  ce  n’est  Dieu  Ini-inême, 
inspire  au  jeune  oiseau  le  désir  de  traver- 
ser les  airs.  Mollement  étendu  sur  la  rou- 
elle où  il  a pris  naissance,  il  cliercbe  à s’en 
éloigner;  il  bésitc,  il  tremble,  et  pourtant 
il  brûle  d'es.saycr  scs  ailes,  dont  l'usage  lui 
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SCIADOCALU  WARSCEWICZII. 


Gcsnenaccæ  g Gcsncrcm.  - 

(ÜIARAGT.  GE.NKR.  — Ca/yx  tuho  ovarü  Itasi  j 
aiionlo  »omi  timbi  eftiii|mtml.'itO'ro(aU  | 

5-|»arlili  ^ ix  obiiqiii  laciniis  Mibæ(|iiNlil)Us  ovaCis  ' 
(l(M)tatis.  OtruHn  lubulo^a  tub*t  ubiango  vcniro 
Inviter  nmpiiato  fnmr  paiiHo  contracta  vertica- 
ülcr  eliipsoiilca  « Umbi  infra  inodinm  if  ruli  laciniis 
K .scmi-orbiculatj.s  subicqualibus  Miprciui^  2 ilcor* 
.HUm  nc.\i<»cwtcris  palenlilnis.  .SVomimi  4 üidynama 
(cum  rudimciilo  «]tiinti)  imæ  corollæ  ini^crta^  in* 
clii»a  : FihtmnUa  infiTiic  dcflrxa  npicc  rcrnrxa 
ad-icciidcnlia  : anlhrrte  ovata*  per  paria  inter  se 
connexæ,  ronnrrb'eo cras.so  conlain,  focu/i«  ^ iniiis 
rima  dcbii^i^cnliliU''.  l)i$cuK  annulirormis  maruiiie 
in  lobo<»  !>  siiba^quales  sinubus  plus  minus  lalis 
sejiincios  ilisisiis.  OeoriV  pars  libéra  ronoidea 
snbtruneatn  ; Sltjhin  subulatus,  divi.suris  stigma* 
liris  eyliiidraceo-conicis. 


- Didynamia-Angiospcrmin. 

Herba  noro-yrfiM«/e«itij»^ /■«c/e  TtjdatPj  ntolonthns 
KqfmuvitiiK  jin/j/f rrvmci*  ftrrt-nnnnn  y caule  crcr/o 
timpliciy  foliis  opptititin  petioUiti»  æfjHatibu»  oenfi» 
t*.  ctiniato-iivatin  acuminatit  r/vRa/t«  trattêiitj  nit'nt 
totn  pUinUi.  plita  mfmi«  muUHer  vrlutino  pitnaia, 
cymi«  umiffUiformibu»  nxithtribu*  pnUtncuUtti» 
fMuripon»  J tloribiis  intrfjuUtmtjr  jirriiceilttlis  ^ eo- 
rollæ  tuba  lutfo  mbidn  tiinlm  fîiu'o  m/ri«  pnnctis 
pnrpurvia  nnuene  varirtjafo. 

! Species  unira  . MelMiociilyx  ^'arNsewIrmll, 

I lUcKL  Gartenflora,  Septemb.  p.  lah.Ül . 

I — Hasstsix,  Gesncr.  in  Uiiiiæa,  vol.  XXVI, 
j p.  Iti.)  et 

6>««eria  /fcyr/mna,  Wa^scrw.  in  Schcdul. 


üiins  une  faiiiillc  aussi  iialurclle  que 
l'esl  eellc  des  (■csnériacées^  on  ne  sau- 
rait attendre  entre  les  genres  des  diiré- 
renccs  (l'organisation  très  nettement 
neensées.  C'est  tout  au  jilns  par  des 
nuanees  (|uc  se  marquent  souvent  les 
distinetions  génériques  réeemment  éta- 
Idies  par  M.  Itegel , M.  Deeaisne  et 
M.  Il  anstein,  et  ees  sulxlivisions  des 
genres  Àchimenes  et  (iesiteria  tendent 
naturellement  à devenir  moins  tran- 
eliécs,  à mesure  (ju  il  se  présente  de  nou- 
veauv  tjpes  à elasser  [larmi  les  aneiens. 

Le  Sriadocaljix  est  un  de  ees  types 
<|ui  tendent  à eomlder  l'intervalle  entre 
des  genres  aiitérieurcment  délinis.  \ oi- 
sin  des  Mou.txonia  par  le  l'aeies,  l'iidlo- 
reseenee  et  la  strueture  du  disque,  des 
Ti/d(ra  par  le  ealiee  et  la  eorolle,  il  se 
distingue  des  premiers  par  son  ealyee 
à larges  déeoupures  étalées  et  meme 
rédéeliics  en  forme  de  parasol  (d'où  le 
nom  Sviadocnlfir) , ainsi  que  par  ses 
divisions  stigmatiipies  allongées  : des 
seeonds  par  le  limite  eaiyeinal  à peine 


oitlique,  et  surtout  par  les  glandes  du 
dis<iue  eonlluentes  à la  base  en  un  an- 
neau eirenlaire,  au  lieu  d'étre  parfaite- 
ment libres  et  distinetes.  Ce  même 
earaetère,  joint  à l’irrégularité  jtlus 
marquée  de  la  eorolle,  empèebc  de  le 
eonfondre  avee  les  Liolmmi. 

C’est  en  septendtre  l8o5  <pie  fut 
décrit  en  premier  lieu  par  M.  Itegel  le 
Sciadovaliix  }yar.icewiczii.  Découverte 
[ par  von  Warseevviez , dans  les  mon- 
^ tagnes  de  Santa  .Martba,  en  Colombie, 
et  eommumipice  par  ec  voyageur  à ses 
correspondants  d’Knrope  sons  le  nom  de 
(imneria  Hi'ijeUiina , eette  belle  plante. 
Ileurit  d’abord  au  jardin  botani<iue  de 
I Zurich.  C'est  de  là  que  M.  Van  lloutte 
s’empressa  d'en  obtenir  les  cxemjtlaires 
sur  lesquels  en  a été  dessinée  la  ligure, 
ci-annexée.  Nous  avons  en  ee  moment 
sous  les  yeux  la  plante  vivante  et  nous 
I pouvons  eonlirmer  les  éloges  tpte  lui 
donne  M.  Hegel , tant  |>our  le  port  et  le 
; feuillage,  (pic  pour  la  riehc.sse  de  la 
* floraison.  J.  E.  P. 


rCLTlBE. 

Celle  des  Vcbimencs.  L.  Vil. 
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Les  peurs  et  les  niseuiti  du  printemps. 


fst  iiioiiimi.  Pressé  par  l’exemple,  il  lié- 
silc  eiirorc;  mais  il  s’esl  lmp  avancé  sur 
le  Imril  du  lierecaii  où  il  dormait  avec 
sécurité;  il  tomlie,  il  ouvre  ses  ailes,  l'air 
le  soutient  et  le  halnnee.  Il  se  repose  sur 
la  liraiielic  voisine,  il  monte,  puis  re- 
descend; et,  ruuiiantdans  l’éléiuent  vapo- 
reux où  il  doit  passer  sa  vie,  il  dit  à scs 
jiarenis  un  éternel  adieu. 

Heureux  celui  (jui , tra|ipé  de  ces  douces 
émotions  du  printemps,  peut  s'aluiudon- 
ner,  à l'ombre  des  forêts,  aux  rêveries 
d’un  eamr  pur  et  d'une  lime  tranquille, 
éeouler  à 1a  fois  le  ramage  des  oiseaux  et 
le  bruit  tumultueux  du  ruisseau,  suivre  à 
demi-assoupi  les  moelleuses  ondulations 
d’une  brauebe  l'euillée  que  le  vent  abaisse 
et  relève  tour  à tour,  comme  pour  nous 
indiquer  les  inévitables  lliieluations  de  la 
vie.  Le  briiitcadeneé  du  feuillage  agité,  la 
brise  chargée  d'eliluves  parfumés,  le  bleu 
du  ciel  ipii  se  montre  à travers  la  cime  des 
vieux  ebénes,  tout  invite  nu  sommeil. 

Instants  de  repos  cl  de  bunlieur!  qu’ils 
sont  rares  dans  la  vie!  Le  monde  est  oublié, 
le  momie  avec  ses  éternelles  lietions  et  ses 
jonissanees  calculées,  le  monde,  ses  décep- 
tions, ses  caprices  et  scs  calomnies,  l.a 
nature  seule  est  devant  vou.s,  et  le  songe 
rneliaiileur  vous  entraîne  vers  des  régions 
luintaines  où  le  printemps  est  éternel  ; il 
vous  conduit  dans  de  riantes  contrées  sous 
les  dômes  impénétrables  des  forêts  du 
iioiiveuH  monde,  préludant  ainsi  aux  mer- 
veilles d'une  autre  vie.  Les  palmiers  éten- 
dent au-dessus  de  vous  leurs  gigantesques 
parasids,  les  Mimosa  agitent  leurs  br.melics 
aériennes  et  vous  niootreiit  les  houppes 
légères  de  leurs  Heurs  crdorées.  Des  Hau- 
liiiiia,  des  Hailisteria , lianes  élégantes 
de  la  forêt,  s'étendent  pour  vous  en  guir-  ^ 
lamies  cl  en  festons,  retombent  et  s'élèvent  | 
encore,  et  semblables  aux  cordages  d'un  ; 
navire,  relient  les  arbres  en  un  faisceau  et  1 
leur  pivteiit  l'éclat  de  leurs  Heurs  ravis- 
.sautes.  I 

Votre,  imagination,  doueemeut  excitée  I 
par  les  merveilles  que  vous  avez  eoiitem-  | 
plées,  vous  linusporte  bientôt  vers  d’antres 


points  du  globe  toujours  calmes  et  sans 
cesse  animés.  Vous  êtes  sur  celte  terre 
nouvelle  où  les  arbres  cl  les  animaux  ont 
un  aspect  étrange,  sur  les  rivages  de  cette 
Océanie  dont  vous  êtes  si  loin.  Votre  songe 
■ y embellit  encore  la  nature, 
j Tout  parait  étrange  a vos  sens;  les  bran- 
elies  articulées  de.s  casuariuas  résonnent 
I au  moimire  vent;  des  bosquets  de  melro- 
i sideros  s’cnfonecut  au  milieu  des  terres; 

] <rinuombrables  e.ssaims  de  perroquets,  de 
cacatoès,  de  perruebes  australes,  revêtus 
des  plus  riches  eonlenrs,  voltigent  sur  le 
j sommet  des  cuealyptes  séculaires,  et  de 
i eharinantes  mésanges  àeollier  bleu d’oulre- 
. mer  folâtrent  au  milieu  de  leurs  feuilles 
j acérées. 

I L'csjiril  céleste  qui  préside  à votre  rêve, 
vous  transporte  encore  sur  divers  points 
de  la  terre  et  vous  ramène  de  nouveau 
sous  les  arceaux  de  verdure  des  forêts 
vierges  de  l'.tmérique.  Vous  entemlrez 
les  notes  mélodieuses  de  l'organiste  (l’ipi  a 
musica,  Latli.),  le  elianlre  de  ces  merveil- 
leuses solitudes.  Hataneé  sur  la  lige  Hexibic 
d'nu  biguonia,  il  eliaiile  l'iivuine  du  malin 
sur  des  tons  aussi  purs  que  la  nuance  du 
ciel. 

Vous  êtes  éveillé  et  vous  rêvez  eurore, 
I vous  êtes  dans  votre  patrie,  et  ees  sen.sa- 
tions,  inspirées  par  le  sommeil,  ne  se  sont 
I point  évanouies;  la  méliHlic  roiiliuuc,  mais 
I ce  n’est  plus  rorgaiiisle,  c’est  le  rossignol, 
dont  l'exil  est  Hui,  qui  eliantc  son  retour 
] et  ne  songe  qu’au  boiibeiir.  Ce  parfum  qui 
vous  culüure,  c’est  la  violette.  Heur  du 
priulciiqis,  parure  de  la  terre,  éveillée  par 
les  premiers  beaux  jours,  cl  le  bétre  ma- 
jestueux dont  les  bourgeons  viennent  de 
s’enlr’ouvrir,  c’est  la  voûte  feiiillée  cpii 
vous  rappelait  les  palmiers  de  I équateur. 
Le  lierre  c|ui  s’atlaclie  à vos  arbres,  le  elic- 
vrefcuille  qui  s’enroule  autour  de  la  eliar- 
millc,  la  eli'uialite  dont  les  rameaux  sont 
enlacés,  voilà  les  lianes  que  vous  avez  rêvées. 
La  iialure,  aussi  simple  dans  ses  luovens 
que  grande  dans  rexéculiou  de  ses  leiivres, 
reproduit  sur  les  points  les  plus  éloignés 
de  la  terre  des  tableaux  qui  iie  diirèrrul 
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<|iic  par  les  ilélails,  ol  donl  li‘S  grands  traits 
ramriiriit  à l'iiniriirmitr  et  à la  griirralilr 
(le  ses  lois.  I.e  purallélisnie  des  plantes 
diir('rentcs  pio'lnisanl  dans  le  pay.sagc  iin 
eirel  analogue  et  se  reinplai^anl  a\ee  le 
niènic  asperl,  est  un  des  phémmi('iies  les 
plus  cnricnx  que  présentcnl  les  êtres 
organisés. 

L’ombre  des  bois  plait  par  sa  solitude 
et  le  deini-jonr  qui  règne  sous  ces  vastes 
berceaux.  Loiigtenips  vous  errez  au  hasard 
sous  les  voûtes  de  ees  arbres  séculaires,  et 
vous  ii'apereevez  partout  que  les  colonnes 
innombrables  qui  supportent  les  arceaux 
de  la  forêt.  Isolé  du  monde,  seul  au  milieu 
de  ces  vieux  témoins  de  tant  de  printemps 
suec(;ssifs,  xous  arrivez  tout  à coup  sur  la 
lisière,  oii  la  campagne  à son  tour  vous  dé- 
roule ses  riants  aspects  et  son  immense 
étendue.  Les  prairies  se  présentent  en  par- 
terres émaillés,  lesebamps,  dépourvus  de 
leurs  épis,  montrent  le  vert  tendre  des 
céréales.  La  einie  des  montagnes  n’a  |ias 
abandonné  ses  neiges,  et  le  lac  azuré  reçoit 
rean  murmurante  des  glaciers.  Ce  ne  sont 
plus  ni  les  mêmes  scènes  ni  les  mêmes  im- 
jin’ssions.  Les  saisons  marebent  à grands 
pas,  et  le  printemps  s'avance  an-deiaiit  de 
l'(tté.  roiis  les  arbres  sont  couverts  de  leur 
feuillage,  et  cette  teinte  douce  et  nniforme 
est  souxent  interrompue  par  les  Meurs.  Les 
pi'chers  (|ui  teignaient  les  coteaux  de  taise, 
pit's  les  blancs  amandiers,  ont  perdu  cette 
parure  éphémère;  l’aubépine  aux  mille 
corolles,  compagne  du  mois  de  mai  et  des 
plus  beaux  jours  de  rannée,  agite  douce- 
ment ses  guirlandes  Meurics;  les  genêts  aux 
Meurs  dorées  égayent  tous  les  coteaux,  le 
narcisse  des  poètes  Meiirit  dans  la  prairie, 
se  mélange  aux  trollius  à Meurs  globuleu- 
ses et  aux  nombreux  oivliis,  dont  les  épis 
marbrés  et  purpurins  apparaissent  sous  les 
tremblantes  paniciilcs  des  brises  et  des  pa- 
tnrins.  Les  pommiers  des  vergers  conser- 
vent leurs  pétales  carminés,  et  sons  leur 
ombrage  naissent  à profnsioii  ces  sinqiles 
Meurs  des  champs  que  souvent  nous  avons 
transportées  dans  nos  jardins,  et  qui  par- 
tout rei'oivcnt  nos  hommages. 

C’est  la  bugic  rampante  avec  ses  épis 
bleus,  c’est  le  lyclinis  aux  pétales  décou- 
pés, souvenir  d'enfance  et  de  nos  joies 
passées,  c'est  la  véronique  cbaimedris  dont 
la  corolle  semble  rcMéter  à la  fois  l’aznr  dn 
ciel  et  la  transparence  des  eaux. 

Des  tonlfes  de  myosotis  semblables  à des 
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bonqnels  de  lur((uoises,  multiplient  à l'in- 
lini  leurs  charmantes  corolles,  image  de  la 
pureté  et  de  la  modestie. 

mesure  cpie  l’eau  dn  bruyant  rnissean 
vient  linmeeter  la  terre,  les  végétaux  rban- 
gent  d'espè'ces,  et  la  nature  renouvelle  ses 
tableaux.  Sous  les  bouquets  d’aulnes  qui 
indiquent  le  cours  sinueux  des  eaux,  nais- 
sent les  ChnjSDsph'nium  ; leurs  bractées 
d’un  beau  jaune  supportent  encore  quel- 
ques Meurs,  et  présentent  des  corbeilles 
en  miniature  ouvertes  bien  avant  la  ma- 
turité des  graines,  et  où  celles-ci  finissent 
de  mûrir. 

Les  C.ahhn  palmstrh  au  sombre  feuillage 
sont  couverts  de  Meurs  dorées,  et  dominent 
de  gracieux  parterri's  entourés  par  les 
Meurs  délicates  et  teintes  de  lilas  de  la 
cardamine  des  prés.  Un  papillon  voltige 
antonr  de  cette  jolie  crucifère,  e’esl  la 
giiéride  aurore  aux  ailes  eiiManimées,  dont 
la  femelle  modeste,  blancbe  et  nuancée 
de  vert,  vient  pomirc  sur  l’Iierbe  de  sa 
prédilection. 

Combien  de  plantes  excitées  par  l’eau  cl 
la  elialeur  SC  (léveloppent  à l’envi  et  se 
bâtent  d’oeeiqier  les  rives  baignées  par  le 
rnissean.  La  lalbrcc  clandestine  s'y  montre 
une  des  premières;  parasite  sur  les  saules 
et  les  peupliers,  sans  feuilles  et  sans  raci- 
nes, elle  forme  de  larges  toulTcs  d’un  ad- 
mirable violet,  cl  avant  la  lin  du  mois  de 
mai  scs  eapsules  élastiques  auront  lancé 
au  loin  s<;s  graines  globuleuses  qui  men- 
dieront leur  vie  aux  arbres  puissants  qui 
ont  déjà  nourri  leurs  parents.  I.'alliairc 
aux  larges  feuilles  Meuril  prêts  des  touM'es 
de  myosotis  dans  les  lieux  frais  on  la  con- 
solide lient  inclim'es  ses  corolles  janmitres 
et  enfonce  ses  profondes  racines  ; la  ficaire 
tapisse  la  berge  du  courant  qui  baigne  le 
pied  des  Luunriu  rediriva,  de  Vl/esperin 
iixilroiiuli»,  dont  l'odinir  et  la  niianre 
remplacent  dans  ees  lieux  sauvages  le  lilas 
de  nos  jardins.  Le  Ibalicirnm  à feuilles 
d'aneolic  se  couvre  de  houppes  soyeuses, 
argenli'cs  ou  amélliystes,  et  balanre  ses 
jolies  panieulcs  près  des  tiges  fcnillées 
de  VEijiiisetum  Telmatein,  prêle  gigan- 
tesque , dont  lu  forme  et  la  croissance  ra- 
pide nous  reportent  vers  un  monde  qui 
n’est  plus,  et  nous  rappelle  sa  vé-gétatiim 
éteinte. 

Le  Oeranivm  pliwiim,  sombre  mais 
d’une  grande  fraicliciir,  .suit  le  cours  de 
l’eaii , souvent  a(Tonipagné  du  (iertmiiim 
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fliint  les  feuilles  élégamment 
divisées,  et  les  Heurs  striées  de  rose  ne 
eesseiil  de  répéter  par  de  graeieiix  halaii- 
eeiiienls  les  mou\emeut.s  rapides  que  les 
Ilots  du  ruisseau  eoiuiiiiini(pieul  aux  ondes 
aériennes.  Nous  retrouvons  [ires  de  là  l'Os- 
tiiiintla  reyalix,  la  plus  belle  des  fougères, 
avec  ses  frondes  à demi-roulées,  attendant 
un  peu  plus  de  chaleur  pour  redresser  scs 
épis  frnrtifères.  Puis  viennent  les  sanies 
aiijourd’liui  couverts  d’un  feuillage  nais- 
sant et  de  elialons  fleuris,  et  plus  tard  de 
ees  aigrettes  légères  qui  peuvent  eomme 
les  voiles  du  navire,  conduire  l'arbre  en 
miniature,  germersnrde  lointains  rivages. 

On  voit  |i<dndrc  au-dessus  des  eaux  ou 
dans  la  terre  délayée,  les  feuilles  coupantes 
de  nondu'eux  Corel.  Déjà  leurs  étamines 
font  saillie  en  dehors  des  écailles  noires 
de  leurs  épis,  et  les  fleurs  femelles  réunies 
en  séries  droites  ou  peneliées,  attendent 
le  pollen  ipii  doit  en  vivilier  les  germes. 

I.es  Erioplioriiui  dépourv  us  des  aigrettes 
blanebes  que  le  vent  doit  agiter,  naissent 
le  pied  dans  la  vase;  V.ilupenirus  yeni- 
enliiliis,  eouelié  sur  la  terre  inondé-e,  dresse 
ses  longs  épis  et  ses  étamines  orangées;  la 
valériane  dio'ique  est  en  boutons  couleur 
de  rose,  et  le  ményantbe  ou  trèfle  d'eau 
attire  de  loin  l'attention  par  ses  thvrses 
eoulenr  de  chair,  et  la  peluche  délicate 
que  revêtent  ses  corolles  d'alliAlre. 

Les  eaux  elles-mêmes  sont  habitées  par 
des  fleurs;  les  eallithriehesviuix  longs  ça-v 
ineaux  oscillent  ou  gré  du  cnnrant,  et  le 
teignent  d'un  vert  pur.  La  renoncule  aqua- 
tiipie  s'y  balance  mollement;  ses  fleurs 
blanebes  y éclosent,  et  eliaeune  d'elles 
enfermée  dans  la  bulle  d'air  qu  elle  a sé- 
crétée, ressemble  à une  perle  monvanlc 
<pic  l'eau  ne  peut  entraîner.  Le  cresson  de 
fontaine  s'élève  au-ilessus  de  la  surface  et 
marie  ses  fleurs  blanebes  aux  corolles 
bleues  des  véroniipies  aqiiatiipies.  Les 
Cenitiyihylliim  constamment  submerges  y 
traversent  les  dilTérentcs  phases  de  leur 
vie,  et  le  IIoHunia  y élève  ses  plumets 
blancs,  et  rapprochés  sur  de  longues  guir- 
landes vertieillécs,  qui  envabissent  le  lit 
du  ruisseau. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  poissons  qui  ne 
sentent  la  douce  influence  du  soleil.  Vous 
les  voyez  glisser  avec  rapidité  dans  les 
eaux  pures  on  couinntes  des  lacs  et  des 
ruisseaux.  La  lumière  décomposée  dans 
leurs  écailles  se  transforme  en  faisceaux 
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dorés  ou  en  rayons  d'argent,  ou  en  teintes 
nacrées  qui  contrastent  avec  l’azur  de  l’élé- 
ment  qu'ils  habitent.  Déjà  les  épinoclies 
ont  rassemblé  les  racines  qui  doivent  for- 
mer leurs  nids,  le  mâle  a revêtu  sa  livrée 
d’amour,  et  gardien  vigilant  de  la  conclie 
qui  doit  recueillir  sa  famille,  il  étidc  les 
épines  dont  son  corps  est  armé  et  court  à 
chaque  instant  au  devant  du  danger  réel 
ou  imaginaire. 

Malbenrà  l'inscctc  imprudent  qui  s’abat 
alors  sur  CCS  plaines  liquides,  mallieur  an 
vermisseau  qui,  réveillé  par  la  ebaleiir, 
s’agite  sur  nu  sol  incliné  cl  roule  jusque 
dans  le  courant.  Il  est  bientôt  saisi  par  la 
truite  à 1a  course  rapide  ou  par  les  cyprins 
bondissants,  récliaulfés  aux  jireiniers  rayons 
du  soleil. 

Les  cliamps  ont  aussi  leur  parure.  Les 
bleuets  et  les  coquelicots  ouvrent  leurs 
premières  fleurs;  les  adonis  étalent  aux 
feux  du  jour  leurs  pétales  écarlates  et  les 
ferment  à l’astre  des  nuits,  nu  serein  du 
soir.  La  pensée  sauvage  y tient  sa  |ilace, 
tantôt  blanche  et  quelquefois  nuaneéc  de 
bleu.  Les  sainfoins,  les  trèfles  inearnats  et 
le  vert  pur  des  céréales  divisent  les  eam- 
pagnes  en  un  réseau  à larges  mailles,  dont 
chacun  olTre  sa  nuance  cl  son  aspect;  les 
li'gumineuscs  fleurissent  sur  1a  berge  des 
chemins  et  sur  lu  lisière  des  sentiers;  les 
Itromus  et  les  .Irenu  suspendent  leurs 
trenddants  épillels,  et  dans  les  imdssons 
-plus  avancées  le  glayeul  montre  la  pouiqire 
de  ses  pétales  près  îles  fleurs  vulgaires  de 
la  moutarde  des  champs. 

Les  pelouses  sont  chargées  de  petites 
plantes  printanières;  le  Carex  prœcox  cl 
quelques-uns  de  ses  congénères,  le  Cero.s- 
liiiiii  trivinle,  \cMiritchiu  rrerlo,  le  Lvziilu 
eaiiipeelris,  font  partie  de  ces  associations, 
au-dessus  desijuclles  s’élève  souvent  la 
jolie  fleur  blanelic  de  la  saxifrage  granulée. 

Plus  loin,  le  terrain  .sec  produit  de  pe- 
tits massifs  de  gnaplude  dio'ique  dont  les 
capitules  roses  et  immortels  persistent 
pendant  longtemps;  ou  bien  le  .sol  plus 
immide  et  sablonneux  oITrc  le  curieux 
phénomène  de  ce  trèfle  souterrain  qui  eii- 
fonec  lui-méme  dans  la  terre  le  germe 
eontenu  dans  scs  fruits  {Trifolium  suh- 
tcrruneiim). 

Les  rochers  les  plus  arides,  humectés 
par  la  neige  de  l’Iiiver,  par  les  pluies  ver- 
iialcs,  ou  nrro.sés  par  l’eau  des  fonlidnes, 
suhissent  aussi  rinllucncc  des  beaux  jours. 

(£41  MUiif  * la  firttrkaint  lirraimn.) 
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HEXACEJITRIS  MÏSOREXSIS,  var  lüTEA. 

Acnntliaceæ  g Thiinborgieœ.  — Diilynamin-Angiospcrmia. 

^^rüAHACT.  GKXER.  — Vide  soprà,  VIII , lab.  Ind.  or.  III.  p.  6.  tab.  871 , lidc  Uooa.  Bot.  .Mag. 
^ , t.  d78G.  (Icon  hic  ilerata.) 

(.II.\K.\GT.  SPECIF.  — « II.  fnliis  elllplico-  Var.  a.  lotco,  ilnribus  concoloribus  aurcis. 
lanceolalis  acuniinalis  trinerviia  baai  aæpe  siib  ; fft'jtavenfris  litlea,  Ilorl,  VaiTcu.  — Liaoc.  in 
hastalia,  racemo  longissimo  pendiilo,  bracleis  oui-  ; Gardon.  Gbronicl.  IKÎii.  p. 

nibus  lanccolalia  parvis,  corollæ  amptæ  labio  su-  Var.  bico/or,  corollis  luteis,  limbo  sanguineo- 
periorc  niagno  .subindiviso,  antticris  basi  longe  I aurantiaco. 

oarbalis,  viigmate  infimdibulifornii.  « IIook.  I Hp^açtntriê  mynorentis ^ Li.sdl.  in  Paxt.  FI. 
■exaeentrla  m^Mrenala,  Wioht.  Icon.  PI.  , Gard.  — Fl.  des  Serres,  VIII,  tab.  <786. 


\ première  vue,  rien  ne  parait  plus 
(lidërent  que  \' Uexacenlris  iei  figuré  et 
la  plante  publiée  sous  ce  iioiii  ilans  notre 
liuitiénie  volume  (tab.  75^),  il'aprés  un 
dessin  évidemment  très  imparfait  du 
Paxtnn’n  l'lower  Gardon.  On  croirait 
naturellement  avoir  sous  les  yeux  deux 
espèces  fort  dislinetes.  Mais,  un  examen 
plus  attentif  réduit  ces  diversités  appa- 
rentes à leur  véritable  valeur,  c'est-à- 
dire  à des  nuances  de  dimensions  et 
probablement  à la  manière  dont  l'ar- 
tiste a représenté , chez  la  variété 
bieolore,  les  divisions  du  limbe  de  la 
corolle.  Ces  découpures,  en  effet,  réllé- 
ebies  dans  un  cas,  simplement  étalées 
dans  l’autre,  se  montrent  en  apparence 
d’étendue  très  inégale  à cause  des  diffé- 
rents aspects  sous  lesquelson  les  regarde. 
Mais,  au  fond,  à juger  seulement  d'après 
les  dessins  et  non  d'après  l'élude  com- 
parative d'exemplaires  en  nature,  nous 
croyons  pouvoir  admettre  avec  sir  W il- 
liam  Hooker,  qu’il  y a là  deux  étals  bien 
tranchés  d'un  même  type  spécifique,  au 
lieu  d'y  voir  avec  le  U'  Lindicy,  deux 
espèces  différentes. 

En  supposant,  du  reste,  que  cette 
dernière  opinion  fut  la  vraie,  toujours 
est-il  que  la  plante  à fleurs  unicolores 


devrait  être  plus  particuliérement  rap- 
I portée  à YHexacentris  miiaoremin  de 
I Wigbt;  car,  au  dire  de  sir  William 
I Hooker,  le  D'  Wigbt  attribue  expressé- 
ment à sa  plante  des  fleurs  à limbe  d'un 
jaune  vif,  et,  de  plus,  les  exemplaires 
tlu  soi-disant  Uexacenlris  luteaf  envoyés 
à .MM.  Veileb  par  les  soins  de  M.  Mae 
Ivor,  proviennent  du  jardin  botanique 
d’Ootaeamund  , où  sir  William  Hooker 
suppose,  nous  ne  savons  sur  quelle  don- 
née, que  la  plante  a dù  être  introduite  de 
iNuggur,  dans  le  .Mysore,  localité  classi- 
que de  YHexacentris  mysorensis. 

En  ce  qui  regarde  la  diversité  de 
couleur,  ou  s’explique  aisément  ces  va- 
riations, si  l’on  songe  à celles  qu'offrent  à 
cet  égard  les  Thunbenjia,  le  Mimulus 
(juttatus  et  bien  d'autres  fleurs  encore, 
chez  lesquelles  l'orangé  se  présente  en 
macules  sur  un  fond  jaune. 

L' Uexacenlris  mj/sorensis  lutea  figu- 
rait ce  dernier  printemps  à l'exposition 
horticole  de  Chiswick,  où  ses  longues 
et  brillantes  grappes  dorées  attiraient 
tous  les  regards.  .Nul  doute  qu'elle  ne 
se  marie  avec  avantage  aux  fleurs  bico- 
lores de  la  variété  dont  nous  avons 
récemment  tracé  l'histoire. 

J.  E.  P. 


CVI.TI.RE. 

\ oir  Uexacenlris  mijsorcnsis  (Tome  VIH  , p.  I). 
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-}-  701).  (Suite.)  Scèneii  da  inonde  animé. 

les  peurs  et  les  oiseaux  du  printemps. 

I.:i  pnlinilino  prinlüiiièrc  los  cache  suiis  ces  en  Iilcii  nii  en  lilas;  l'ancolie  y (lc|iliiie 
1.1  iiiulliliule  «le  scs  fleurs,  V.tntliericuui  ses  iicelaircs  épcroniii's;  r.lcfirn  y <U«'-ve 
l.iliitfio  les  ilécore  «le  ses  calices  li'iin  hliinc  scs  pan.iches  pr«!'s  de  la  curieuse  pariselU', 
«riv««ire,  Winlliemis  muuhina  y fixe  ses  d«mt  toiilcs  les  parties  soiil  syinélri«|ues  et 
racines  cl  y re(;«iit  les  premiers  ray«ins  du  euncordantes. 

soleil.  On  voit  l'aspi’rule  odorante  sennie  à pro- 

l»e  n«iml>renses  erneifères  les  ornent  de  fusion  sur  le  sol;  on  y reinar«]ue  la  «l«^li- 
lionnc  heure,  depuis  la  gir««lléc  de  inu-  eate  Oialis.  Scs  p«;talcs  veinés  sont  d'une 
raille,  au  délicieux  parfum,  jusqu’à  ces  finesse  extrême,  et  ses  folioles  acides  s’en- 
Alÿssum  et  l'Cs  .Arahis  à fleurs  blanches,  dorment  t«)us  les  soirs, 
altacin's  aux  bonis  des  pr«-cipiccs  «m  fixés  \,e  .Slueinjs  s;jlratica,\e  I.ychms  disserta 
sur  leurs  flancs;  depuis  ces  genêts  soyeux  se  cuuvrenl  de  Heurs  carminées.  I.c  Peta- 
qiii  s'étendcnl  en  gazons  fleuris  sur  les  sites  albus  ne  quitte  pas  les  filets  d’eau 
blocs  de  granit  exposés  aux  rayons  solai-  limpi«le.  Scs  larg«'s  feuilles  cl  les  thyrscs 
res,  jus«praux  sagines  verd«)yanlcs  «|ui  blancs  qui  les  précèdent  en  indiquent  le 
tapissent  les  rochers,  et  aux  fougères  nais-  eoiirs.  Avec  lui  parait  VEquiselum  sylra- 
sanles  qui  se  caclienl  dans  les  grotte^jjdtmj-  tiruin  aux  tiges  artieidécs  cl  aux  vertieilics 
des,  et  fruetifienl  loin  du  jour.  , superp«).s«'s. 

Oiiaiid  le  printemps  a termine 'flans  la  Les  pelouses  supérieures  ont  leurs  gene- 
plainc  le  temps  voulu  dans  l'ordre  d«-s  vriers  aux  fruits  bleus  qui  descendent 
saisons,  il  se  réfugie  dans  les  montagnes,  jusqu’à  la  lisière  des  roréls  oti  le  groseiller 
Leurs  cimes  glacées  rafraichisstnt  l'at-  des  rochers  inoutre  ses  grappes  «le  fleurs 
mosphère,  et  l'eau  pure  qui  descend  et  se  rembrunies. 

pn  eipile  dans  tous  les  ra\  iiis,  entretient  Au-dessus  de  la  z«lne  arborescente,  le 
la  fraiebeur  et  la  jeunesse  «les  végétaux,  .,  sideil  lutte  enc«ire  e«mtrc  la  neige  aecu- 
Les  forets  «l'arbres  verts  et  sui-tonl  les  midée  par  l’iiiver  ; lentement  elle  dispa- 
grandes  fivrèts  de  sapins  y oITrenl  une  paît;  le  printemps  s'empare  des  terrains 
sombre  et  solennelle  niélaue«die,  que  l'on  qu’elle  abamhinnc.  La  gentiane  bleue.  Tan- 
ne sent  plus  de  la  même  manière,  sons  le  dr«)snce  carnée,  naissent  auprès  des  toulTcs 
feuillage  moins  sévère  de  nos  chênes  à nombreuses  «le  Tanéinone  des  Alpes.  Ses 
feuilles  caduques,  ou  sous  le  vert  gai  des  grandes  Heurs  blanches  ou  soufrées  parais- 
hêtres  ou  des  liouleaux.  sent  au  loin  sur  les  pelouses  encore  dée«)- 

Les  sapins  fleurissent  au  moment  où  ils  lorées,  jiendant  que  la  soldanelle  des  mon- 
prodni.sent  les  jeunes  feuilles  de  Tannée,  tagnes,  sortant  des  neiges  à deini-fonducs, 
et  le  guy,  leur  parasite,  qui  a quitté  les  déroule  ses  pétales  frangés,  et  semble 
forêts  p«>ur  nos  vergers,  est  la  première  beurcuse  d'échapper  à sa  prison  glacée, 
plante  qui  ouvre  sa  fleur  aux  brises  du  Mais  il  faut  s’arrêter  ; nous  devons  au 
printemps.  Les  Vaccinium,  et  surtout  le  printemps  Tév«iluti«)n  de  tous  les  germes, 
myrtille  , se  serrent  sur  le  s«d  et  oeeupcnl  ecs  miracles  de  tous  les  jours,  de  toutes  les 
les  moindres  clairières.  Leurs  fleurs  roses  années,  et  auxquels  Thomme  indilTércnl 
en  grelots  .sont  penchées  comme  celles  du  par  habitude  donne  à peine  un  instant 
muguet,  qui  reeherrhe  au  contraire  Tom-  d'attention.  Comment  peindre  ees  mystères 
lire  et  la  lumière  diffuse  p«nir  fleurir  et  du  dévebippement  des  tissus,  et  comment 
embaumer  l’atmosphère.  Le  sceau  de  Salo-  | concevoir  celte  action  vernalc  qui  excite 
m«m,  le  muguet  verticillé,  le  mayanthême  ' à bi  fois  la  graine  et  le  bourgeon,  cl  les 
à deux  feuilles,  se  réunissent  aussi  sous  débarrasse  tous  deux  des  enveloppes  qui 
les  arbres  verts.  !)«'>  massifs  «le  Sri/la  les  protégeaient  peiulant  l'hiver. 
I.iliu-byaeintlius  eolorenl  de  grands  espa-  (U  «.iit  4 tu S2.'.) 
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LES  PALMIERS  AU  POI^T  DE  YIE  PITTORESQUE. 

OncosperuiM  fllnmcntoaa  cl  Licnin  aplnoaa. 


Duiis  III)  iii){('iii<'ii\  |i:irnlli'lo  fiiire  le  | 
l'iiriicliTO  piUorcst]ii('  îles  vi'gi'lau\  et  les  1 
diverses  eoiulilions  liiiiiiiiines , Linné 
place  au  premier  rang,  avec  le  titre  de 
Princes,  la  faniilledes  Palmiers.  « Pulmw, 

Principes,  hidici, cmiiiciiren  cclsitu- 

tlinc  eximidj  spertabilus  cumlicr  ima- 
rialo  siinplichsimo  perennante,  aironati 
roma  froiidosti  seinpen  trente,  opnlenles 
tjuzis  frurluiiin  opimis  (I).  » Tel  est, 
dans  son  élégante  précision,  le  brevet 
de  noblesse  de  cette  race  privilégiée. 

('.'est , du  reste , au  port , au  fade» 
général  ipie  les  Palmiers  doivent  leur 
suprême  distinction.  Les  fleurs,  presque 
invariablement  obscures,  ne  comptent 
isolément  pour  rien  dans  leur  ell'et  or- 
nemeiilalj  et  les  placeraient  bien  au-des- 
sous des  Liliacées , caste  patricienne 
(Palricii')  de  iti-  royaume  de  Flore,  où 
riiiimblc'  mais  forte  race  plébéienne  des 
(îraminées  représente  rélénient  travail- 
leur et  productif  (P/cùcii). 

Ce  port  des  Palmiers,  loin  d être  uni- 
forme, SC  diversilie  à rinlini  suivant  les 
espèces  : Les  plus  riebes  galeries  ieono- 
grapliiques,  sans  eu  excepter  le  grand 
ouvrage  de  Martius , n'ont  pu  qu'eu 
esquisser  les  principaux  types.  A coté 
d'esjH'ces  naines  à tiges  entièrement 
eaebées  sous  le  sol^  il  en  est  dont  les 
stipes  élancés  s’élèvent  au-dessus  des 
grands  arbres  des  forêts  vierges;  divers 
Cnlamim  s’étendent  à plusieurs  centaines 
de  pieds  des  tiges  flexibles  et  grêles,  qui 
grimpent  ou  rampent  sur  les  braiiebes 
des  autres  végétaux  ligneux.  Si  presque 
tous  les  Palmiers  ont  la  tige  parfaite- 
ment simple,  couronnée  d’un  seul  boii- 
(|iiet  de  feuilles,  le  Doum  de  la  liante 
F-gypte  (Citiifera  Ihcbuica),  se  ramilie 


(l)S>slcra.  vêgôtab.  étl.  Murray,  17Sf,  ji.  I. 


en  plusieurs  têtes,  eotnme  fout  les  Pan- 
dann.t  et  le  Drartvna  Draat.  Ajoute* 
les  diversités  d’aspect  qui  résultent  de 
l'absence  ou  de  la  présence  d'aiguillons 
sur  les  tiges  ou  les  frondes  ; ajoute* 
surtout,  comme  caractère  saillant,  la 
forme  de  ces  frondes  elles-mêmes,  tantôt 
pinnées  comme  cbe*  le  Dattier  ordi- 
naire, tantôt  flabellées  ou  en  éventail 
comme  ebez  les  Chamœrops,  d’autres 
fois  décomposées  en  nombreux  segments 
comme  cbe*  les  Carijola;  ailleurs  pres- 
que entières  et  rappelant  plus  ou  moins 
le  feuillage  des  Scitaminées  ou  des  .Mu- 
sacées,  comme  c’est  le  cas  des  (ieononia  : 
ces  modifleations  si  diverses  ne  repré- 
sentent que  d’une  manière  très  ineoin- 
piête,  le'  tableau  varié  de  eette  vaste  et 
magnifique  famille. 

Par  les  proportions  souvent  gigantes- 
ques d’une  seule  de  leurs  frondes  ou  de 
leurs  inflorescences,  les  Palmiers  dé- 
passent le  cadre  même  le  |iliis  large  des 
ouvrages  d’ieonograpbie.  On  est  con- 
traint à n’en  donner,  sous  les  propor- 
tions naturelles,  que  des  fragments 
disloqués,  ou  bien  à les  représenter  tout 
entiers,  comme  éléments  tlu  paysage, 
.sous  des  proportions  très  réiluites.  (i'est 
en  combinant  lesdeuxsy  stêmesd’illustra- 
lion,  que  Martius,  dans  son  grand  ou- 
vrage monograpbi(|ue  et  lîlume  dans  son 
magtiiliquc  Hatnphiti,  ont  fait  eonnaitre 
les  plus  belles  il'entre  ces  formes  végé- 
tales. Plus  restreinte  encore  par  le  cadre 
de  son  format,  la  Flore  reproduit  l'i  son 
tour  en  le  rédui.sant,  un  des  paysages  à 
Palmiers  du  Humphiu,  où  ligurent  sur 
le  premier  plan  \' Oneuaperma  /itaiiien- 
lom  et  le  Licuala  spino.ta  de  Blunie, 
espèces  eboisies  entre  bien  d'autres  dans 
la  riebe  végétation  de  Java. 

1 L'Oniosperina  /ilaincntosa  croit  en 
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abondance  sur  le  littoral  maréciigcux  de 
Sumatra  et  des  îles  adjacentes,  à Bor- 
néo, et  sur  la  côte  méridionale  de  Java. 
C’est  un  palmier  très  élégant,  végétant 
par  groupes,  à stipc  élancé,  grêle, 
armé  d'aiguillons,  comme  le  sont  aussi 
ses  longues  frondes  pinnées. 

Le  Licuala  spinosa  rentre  dans  le 
groupe  des  genres  à feuilles  en  éventail. 
C’est,  parait-il,  une  espece  exclusive- 
ment javanaise,  assez  répandue  sur  les 
collines  calcaires  des  provinces  occiden- 
tales de  nie.  Les  indigènes  i|iii  l’appellent 
Wiru,  en  utilisent  les  frondes  pour  en- 
velopper le  tabac  à fumer  qui  fait  leurs 
délices. 

Ces  quelques  lignes  doivent  sudirc 
pour  servir  de  légende  explicative  à la 
vignette  ei-annexèe.  Les  détails  suivants, 
extraits  du  magnifique  et  savant  ouvrage 
de  notre  collaborateur  M.  Blume^ 
s’adressent  aux  botanistes  dont  la  cu- 
riosité s’étend  jus(|u’aux  particularités 
de  la  structure  des  plantes. 

I.  •ncowperma  OlamenloHa,  Hu  me. 

CIIARACT.  OENRR.  — • Florr$  monoici,  in 
eodem  spadiee  subduplicato-ramoisn^  spniiia  Iri* 
pliri,  inleriore  incompleta  rincto  ^ in  srrobieulis 
se.ssiies,  hrnct«is  obsoietis  eum  raclii  coalesrenli- 
bu»,  masc'uli  bini  bciiiineos  sin^ulos  slipanlcs. 
Mate.  Calijr  Iripnrtihis;  iacinüs  carîn.ids.  mon 
intor  se  imbricatis.  Corolln  tripetala  ; petalis  in 
prtenoratione  valvntis.  Stamina  0;  lilamriita cra.s- 
siusculn,  libéra;  anthrrtf  sagittatæ.  PinHiJi  luili- 
mentum.  Femin.  Caiyx  tripliyllus  el  eurulia 
tripeUla  conlormis , nrællorationc  coiivolula. 
Staminum  rudimonla.  Ovarium  Iriloculare,  loeu- 
lamento  unico  ferlili;  ovula  in  fiiiidla  latcralilcr 
alTixo.  Sligmata  3,  scssilia,  arcle  conniventia. 
Bacra  carnosa^monnivpermn.  /l/6ifmrn  niminutum, 
ventre  excavatiini.  Ftnbryo  in  bas!  po^itum. 

Palma  clegnns^  gregaria;  caudicc  rlatUf  grneili, 
annulafo,  ucuteia  armalo;  frnnilibii.s  ffrminalibu» , 
petiotiê  6n«t  longe  fsrginnnlibug ^ aculeit  horrenti- 
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bugfpinnaiisecfia,  argmentis  lineanbu»,  acHminafiaf 
pectinafO’depemienlibus;  spadieibus  infra  frondtn 
aoUtariin,  spalhis  corioceia  deridnia  aut  uno  allé- 
rovt  subinde  ditt  peraistenlej  infrrne  dnplicato^  au- 
perne  aimpliciler  mmoaia;  romi</M  fnstigintia y 
pendulia^  in  acrobiculia  flore  unico  fœmineo  minori 
ac  bima  maaculia  luterulibua  ohaesaia;  friictibns 
ghbofia J alro-ptirput'ei* j cicatrice  atigmaium  ej- 
centrica  in  pntamine  cruataceo  (haud  tibroso!)  (luod 
nueleum^  in  ej^ca^Hilione  ventrali  fnnicutum 
catem  placentiformem  inernsaatum  excipivnletn , 
includit.  • 

Specics  iinica  : OKCOsprnMA  riLAME?(TOSA,  Bu  me 
in  Kunipb.  11.  p.  97.  tab.  82  el  tnb.  IU3. 

Euterpe?  fllamentoaa,  Blu»e  in  lillcr.  ad  V.  Cl. 
Martius. 

Areca  AVAwnÿ,  Mart.  Gen.  cl  sp.  Palni.p.  173-^. 
tab.  130  el  tab.  153  f.  4-5. 

Areca  apinnaa,  V’.a.'v  IIass.  mss. 

Areco  tigillaria,  W.  Jack,  in  3Ialay.  mi.se.  cl  in 
Hook.  ronipan.  I.  p.  230. 

iVibong  s.  ÎVibung. 

II.  E.leaala  splaikM»  Bume. 

CHARAET.  GENER.  — ■ Florea  bermapliro- 
ditl,  scssiles.  Spafhfr  plnrc.s,  tncompletæ.  Cnlgx 
rupulariSf  trindu-S.  CoroUa  tripartita.  Stamina  6, 
æqualia  ; flhmcnla  iu  urccolnui  counala,  apice 
libéra  : anlbrræ  ovato-oblongæ.  Oi'ana  3,  intus 
coliærcntia  : ovula  infra  vrrltcem  in  cxlremitale 
inferiore  alÜxa.  Styli  concreti.  Stigma  Iridcnla- 
tiim.  Barca  carnosa  uut  exauces,  monoüucrnia. 
Albumen  æquabile,  cavo  venlrali  exsculptum. 
Embryon  dorsale. 

1»  FaUnîc  humiles,  regionibua  Ittdiæ  on>n- 

lalia  proprio»,  caudice^  ui  plurimumy  trum  buaibua 
mginantibua  petiolorum  elotmniorum  annulato. 
Frondes  flabe/lifortnea  y ad  basin  ttatiue  aegmentia 
plicatia  ad  marginea  integerrimia  ad  apiVem  frun- 
eaftim  grosse  damtatia  aecundum  longitudinem  acctœy 
petioiis  aupm  basin  ad  mnryinca  ocu/ra/i«.  Spndices 
inter  frondeay  arrecti  aul  nutantesy  <f/j»/o«n  r ar/i- 
cuiati  : internodia  initia  apnthU  tnbuloaia  are  obli^ 
que  truncafia  plane  tectay  inflma  comptraaoy  auj>e^ 
rioray  quæ  e latere  apkaa  aimplices  aut  aubramosaa 
emiltuntf  subclavata,  Cûhr  fructuum  a«i'an/tacu« 
aut  purpureua.  » 

Ltcualay  Rume  Rumpli.  II.  p.  37. 

CII.ARACT.  SPKGIF.  — • E.  pelioHs  ex  loto 
spinosis,  frondium  segmeiitis  circiler  20  apicc 
gro»se  dentatis,  inicrmedio  intiorc,  spadice  dupli- 
ca(o-raii}u>o  petiolo  longiure,  fructibiis  ttirbiiialo- 
globosis.  » Ru  .MK  l.  c.  p.  39.  t.  82  cl  t.  88. 


-j-  76.').  {Suite.)  Scènes  du  inonde  animé. 


Les  peurs  et  les  oiseaux  du  priiitemp.s. 


Dieu  leur  a-t-il  refusé  l’instinct  à ces 
plantes  qui  attendent  engourdies  rnrri>cc 
des  beaux  jours;  à ecs  germes  qui  restent 
ensexelis  pendant  les  calmes  éphémères 
d’uii  hiver  adouci,  mais  qui  paraissent  à 


l’époque  fixée  et  développi-nt  leurs  orga- 
nes? Esl-il  lie  plus  grands  miracles  que 
celle  évolution,  ([ue  ce  prolongement  d'uii 
bourgeon  qui  va  devenir  la  hraiielie  d uii 
grand  arbre,  el  ce  germe  de.  la  semence 
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qui  s'allonge  et  se  modilic,  se  charge  d'or-  moins  soumise  à ses  liens  matériels,  sen- 
ganes  nouveaux,  fleurit  et  rriietilic  dans  tira  [)lus  direeteuient  les  merveilles  <iui 
l'espace  d'un  prinlemps.  Ou  bien  bravant  rcnlourenl;  lu  nature  plusbelleà  ses  yeux, 
les  siècles  et  conservant  la  vie,  se  réveil-  lui  montrera  sous  des  couleurs  plus  pures 
laiit  cbaque  fois  que  la  iialure  eiigom-dic  le  songe  de  la  vie,  le  repos  du  tombeau  et 
reprend  son  essor,  cegerme  primilif  atteint  le  réveil  <le  l'éternité! 
ses  limites  ; le  glaiiil  produit  le  vieux  ebène;  Si  votre  eceur  est  endurci,  si  les  maux 
la  graine  imperceptible  et  cotonneuse  a de  vos  semblables  et  les  soulfrances  des 
formé  le  ])eiiplier  élancé,  et  le  gigantesque  animaux  n'cxcitent  ni  votre  génér<isitc  ni 
sapin,  jouet  du  vent  dans  sou  origine,  votre  pitié,  ne  venez  point  respirer  dans 
brave  maintenant  la  furie  des  tempêtes,  les  eampagnes  l'air  parfumé  du  printemps. 
Cbaque  année,  l'influence  du  printemps  L’égoïsme  a desséché  votre  Ame;  vous  ne 
accomplit  ces  prodiges,  miracles  ou  méta-  jouiriez  ni  des  sites  cncbunteiirs,  que  la 
morpboses  peu  iiii|iorle  le  iioin  (pi'oii  voit-  lumière  du  matin  colore  de  ses  teintes  les 
dra  leur  donner.  plus  pures  ; vous  ne  verriez  ]ias  les  pompes 

Une  des  impressions  les  plus  profondes  du  soleil  eouebant,  ni  scs  rayons  de  pour- 
que  puisse  ressentir  celui  qui  eonteiuplc  la  pre  ni  scs  franges  dorées.  Le  concert  des 
nature, c'e.st  celle  ipii  est  produite  par  cette  oiseaux  ne  réveillera  pas  chez  vous  le  sen- 
forcc  de  vie,  répandue  sur  tous  les  points  timent  du  boubeur,  ni  les  doux  souvenirs 
delà  terre.  Le  règne  organique  est  partout,  ou  le  gracieux  espoir.  La  fleur  sera  terne 
depuis  la  ceinture  ornée  ipii  entoure  les  et  déctdorée,  la  verdure  sans  fraiebeiir;  le 
tropiques  jusqu’au  milieu  des  glaces  po-  bleu  d'un  ciel  sans  nuages  ne  vous  conduira 
laires  et  des  neiges  des  montagnes,  le  pas  aux  douces  rt'vcries  de  ràiiie  ; le  pria- 
mondc  entier  est  animé.  La  vue  des  orga-  temps  ne  vous  appartient  pas. 
lies  qui  se  déroulent  et  s’étendent,  le  bruit  Mais  vous  dont  le  e<eur  généreux  a sou- 
confus  de  tous  les  êtres  vivants  qui  courent  lagé  les  infortunes  de  rbiver,  vous  dont  les 
et  s’agitent  en  poursuivant  leur  destinée,  seuls  regards  portent  à l'allligé  la  consida- 
cc  cercle  éternel  de  vie  et  de  mort  dans  ' tion  ou  resfioir,  vous  qui  partagez  les  soiif- 
leqiiel  tous  ces  grands  phénomènes  sont  i frauces  de  tout  ce  qui  est  uiallicureux,  vous 
enfermés,  tout  nous  frappe  et  ilonneà  nos  I ne  resterez  pas  insensible  aux  splendeurs 
sens  une  impulsion  qui  les  excite  et  nous  i du  printemps;  c’est  pour  vous  que  la  brise 
conduit  ensiiiteà  de  profondes  inéditations.  j agile  le  feuillage  et  lraus|)orte  l’eneensdes 

Qui  sait  si,  dans  la  suite  des  Ages,  Dieu  ' fleurs,  c’est  pour  vous  que  le  ciel  est  azuré, 
|>crfretionnant  son  anivre  n'areordera  pas  . que  le  soleil  émaillé  les  prairies  de  Heurs 
A l’homme  des  sensations  nouvelles  pour  ; nouvelles;  à vous  s'adressent  les  hymnes 
son  intelligence  et  pour  son  eivur;  peut-  et  la  mélodie  des  oiseaux.  Jouissez  en  paix, 
être  alors  sera-t-il  encore  (ilusimpressionné  j c’est  le  bonbeur  des  anges,  la  volonté  do 
des  beautés  de  la  nature  et  des  ebarnies  du  Dieu  ! 
printemps;  son  âme  élevée  par  la  prière  et  1 

Ch  jour  d'été. 

Quels  prodigieux  ebangetuenls  s’aeenm-  se  réfléebissent  ou  se  déeoiiiposeut  à leur 
plissent  sous  rinllueneedireet  astre  brillant  surface  et  produisent  leur  éclat  et  leur  eo- 
qui  éclaire  le  nioiide  ! Il  ramène  les  sai.sons  , loralion?  Nous  leur  dev  ons  et  le  vert  du 
couronnées  des  dons  de  la  terre,  les  heures  feuillage  et  la  uiianee  si  pure  de  l’éme- 
rapides  qui  font  éclore  les  Heurs  et  les  zé-  raiide,  le  bleu  du  ciel  eomnie  celui  du 
phirs  qui  les  balancent.  Les  pluies  légères  saphir,  le  jaune  et  la  topaze  dorée  eoimne. 
transportées  par  les  nues,  les  <loiiecs  rosées  la  lumière  du  malin,  le  pourpre  du  rubis, 
qui  deseendcnl  pnilanl  la  nuit,  1rs  orages  semblable  aux  dernières  lueurs  jetées  à 
mêmes  qui  animent  et  électrisent  lu  végé-  riiorizon;  tout  parait  réuni  dans  la  eba- 
tation,  tout  vient  de  cette  grande  source  lovante  opale  qui  nous  montre,  eotntue 
de  lumière  et  de  vie  qui  répanil  sur  nous  l’are-en-eiel , les  nuances  variées  de  l'iris, 
scs  plus  riches  trésors.  Toujours  cette  grande  loi  de  la  nature, 

.Ne  sont-ee  pas,  en  effet,  ses  ondes  étin-  unité  île  prinripes  , variété  de  ilélails; 
celantes  qui  pénètrent  tous  les  corps,  qui  un  seul  point  éclairant  pour  la  terre,  et 
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mille  foiiloiirs  pour  orner  tous  les  objets  | 
de  lu  eréulion. 


Le  système  eonsolunt  des  eompeiisutioiis 
est  donc  écrit  dans  les  eieux.  La  terre, 
s’élevant  dans  su  course,  ne  rceevuit  plus 
du  soleil  ()iic  des  rayons  obliques  et  déco- 
lorés, pendant  qu'il  visitait  les  terres  aus- 
trales et  y répandait  sa  chaleur  viviliunte; 
mais  bientôt  l’astre  revient,  et,  dispensa- 
teur des  biens  qu’il  a l'ait  naître,  il  aban- 
donne à l’bivcr  les  réijions  qu’il  vient  de 
parcourir,  et  raiiièiie  à son  tour,  sur  notre 
iiémispbère,  1a  puissance  de  l'été.  Il  re- 
vient avec  son  cortège  de  vie  et  scs  mois- 
sons dorées;  le  printemiis  cl  sa  tendre 
verdure,  le  printem|is , cet  espoir  des 
saisons,  s’enl'uit  et  fuit  place  à la  réalité, 
toujours  au-dessous  de  l'espérance. 

Cepeiidaut  la  terre  est  parce  et  montre 
part4Mit  sa  magnilieenee;  les  arbres  nous 
présentent  leurs  épais  ombrages;  les  eaux 
limpides  coulent  encore  dans  les  ruisseaux 
ou  s’élancent  en  cascades  inondées  de  lu- 
mière; le  Ilot  vient  niollement  earesser  le 
rivage,  et  se  relire  avec  lenteur.  La  vie, 
excitée  par  la  chaleur,  a pris  un  nouvel 
essor;  elle  se  montre  partout,  dans  les  fo- 
rêts et  sur  les  montagnes,  au  bord  des  eaux 
et  sur  le  flanc  des  précipices,  dans  le  bou- 
ton qui  s’ouvre,  dans  le  fruit  <|ui  se  forme, 
dans  l’air  qui  entraîne  la  semence  |du- 
ineuse,  et  jiisipie  dans  le  nuage  (|ui  protège 
la  terre  de  son  ombre  vacillante. 

Les  longues  journées  d'été  sont  à peine 
séparées  par  des  nuits  sans  ténèbres;  le 
crépuscule  du  soir  atteint  l'aurore  du  ma- 
lin. Dès  l’aube  du  jour,  les  plantes  .sont 
chargées  d’une  rosée  bienfaisante  qui  leur 
lionne  toutes  les  grèces  d'un  coloris  nou- 
veau, les  corolles  bumectées  laissent  varier 
les  nuances  de  leurs  tissus.  Tantiil  ces 
gouttelettes  perlées  sont  suspendues  en 
guirlandes  ou  en  faisceaux  sous  les  tbvrses 
des  fleurs,  dont  les  pédoncules  inflexibles 
résistent  au  poids  qu’ils  ont  à supporter  ; 
lanté)l,  fléchies  sous  lu  vapeur  eondensée, 
les  feuilles  s’inclinent  jusqu'à  terre  ou 
reposent  sur  d'autres  plantes  ebargccs 
comme  elles  des  présents  de  l'aurore. 

flieuti’it,  an  lever  du  soleil,  chaque  goutte 
d'eau  reçoit  une  parcelle  de  scs  rayons; 
elle  brille  et  se  récbaulTc;  les  couleurs 
.s’avivent  encore.  Les  fleurs,  dégagées  de 
leur  fardeau,  se  redressent  sur  leurs  sup- 
ports, les  feuilles  des  graminées  détendent 
l’arc  forcé  que  leur  imprimait  la  pesanteur. 


I 


I 


! 


Toutes  ces  tribus  de  végétaux  reprennent 
leur  port  habituel,  et  rendent  à l’atmos- 
pbère  .ses  vapeurs  attiédies  que  le  rayon- 
nement terrestre  condensera  de  nouveau. 

Les  jirairies,  plus  mouillées,  .semblent 
couvertes  de  ces  pierres  étincelantes  que 
la  terre  recèle  et  garde  dans  son  sein.  C'est 
la  parure  d’un  moment;  elle  s’évapore  et 
retourne  dans  les  airs.  Quelques  gouttes, 
cachées  à l’ombre  épaisse  des  forêts, 
essaient  de  résister  ; d’autres  .se  rét'iigieiil 
dans  le  calice  des  fleurs,  pénètrent  jusqu’au 
coeur  de  la  ro.se,  y séjournent  A peine,  et 
s’évanouissent  avec  le  parfum  et  les  parois 
de  leur  prison. 

Les  lils  délicats  que  l’araigiiéc  a suspen- 
dus aux  rameaux  et  dont  elle  a li.ssc  d’élé- 
gantes rosaces,  relieniienl  aussi  quelques 
gouttes  de  rosées  qui  suivent  leurs  mailles 
symétriques  et  allongées;  elles  brillent 
comme  des  perles  é])hcnières,  hientéil  con- 
sumées par  les  feux  mêmes  qu’elles  réllé- 
cbis.scnl  à nos  yeux. 

Le  signal  du  réveil  est  donné  par  les 
plantes;  l’ombre  elfucéc  fait  place  à la  lu- 
mière, l'aurore  rend  la  vie  à ces  milliers 
d'êtres  assoupis  qui  sumuieillaient  ciicure, 
et  ipii,  au  retour  d'imc  mort  passagère, 
s’agitent  et  s’empressent  de  vivre  en  sui- 
vant leurs  destinées.  C'est  l’heure  où  eom- 
mencent  les  chants,  les  combats  et  les 
amours.  Pour  quelques-uns,  l’cxisteucc  est 
presque  illu.soirc;  le  matin  du  jour  est  le 
printemps  de  leur  vie,  le  .soir  est  le  signal 
de  leur  mort.  A d’autres,  il  est  donné  de 
jouir  plus  longtemps  des  beautés  de  la 
terre;  ils  étalent  aux  ray  ons  du  soleil  leurs 
brillantes  livrées;  les  oiseaux  célèbrent  les 
premières  lueurs  qui  les  rappellent  à leurs 
i'éles  et  à leur  existence  éthérée;  ils  appel- 
lent leurs  compagnes  sous  la  grappe  nei- 
geuse du  trucuc  ou  sous  les  feuilles  plissécs 
du  charme  ou  de  l’ormeau.  L’insecte  au 
vol  rapide  court  enlever,  dans  la  fleur 
odorante,  le  nectar  humecté  par  la  rosée 
du  ciel.  .M.iis  combien  de  merveilles  nous 
sont  encore  ineoiimies  sur  la  terre!  Des 
fleuves  majestueux  roulent  sileneieiisemcut 
leurs  eaux  dans  des  eoiilrécs  où  riiommc 
n'a  pas  pénétré;  des  végétaux  splendides 
SC  déveliqqicnt  sur  de  lointains  rivages,  et 
n’ont  pour  admirateur»  cl  pour  rivaux  que 
des  pa|iillons  et  des  colibris. 

La  ehaleiir  augmente;  une  foule  d’inscc- 
tes  au  corsage  éclatant,  aux  ailes  de  nacre 
et  de  gaze,  sortent  d'asiles  mystérieux  où 
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rien  ne  Iraliissalt  leurs  reirailes;  ils  s'clan-  ' 
eont  en  bmirdonnant,  et,  lialanecs  dans  les  [ 
\agnes  de  l’air,  le  emiranl  les  enlruine  et 
le  plaisir  les  suit. 

Ils  s’abattent  sur  la  fraîelic  prairie  et  sur 
la  pelouse  éinaille-e,  ils  se  snsiiendent  à lu 
(leur  des  elianips  et  se  nourrissent  de  l’ani- 
broisie  ipii  sc  distille  pour  eii\  dans  ees 
deinenres  enebantées.  Ces  sonrees  de  neetar 
doreront  encore  |ilns  ipie  leur  vie,  et  les 
pidais  <|iie  l'iore  leur  prodigue  par  milliers 
sont  visités  jiar  les  inoiielierons  du  eiel 
eoinme  ceux  des  rois  par  les  puissants  de 
lu  terre.  Mais  quel  est  le  inortrl  qui  put 
jamais  posséder  il’aiissi  splendides  liabita- 
tions?  I.’inseetc  ineonnu  qui  éeliappe  à 
notre  vue  n’a-t-il  pas  à son  elioix,  pour 
denienre,  les  fleurs  brillantes  de  tous  les 
végétaux?  Il  peut  ouvrir  le  ealiec  encore 
fermé  du  lys  odorant  et  s’ébattre  sur  des 
tissus  d’albàlre;  il  peut  pénétrer  dans  la 
eorolle  inelinée  de  la  belle  digitale,  cl  s’en- 
dormir sous  un  dais  de  pourpre  transpa- 
rent. Devant  lui  s’ouvri'  la  Heur  de  la 
renoneule,  et  la  brise  peut  le  bereer  dans 
une  naeelle  dorée.  Il  retrouve  l’aznr  du 
eiel  dans  le  injosotis,  le  bleu  des  eaux  dans 
les  pures  véronivpies,  cl  l’éelat  du  soleil 
dans  le  radieux  arnica.  L’inseele  peut 
eboisir,  ebaque  fleur  est  .son  domaine;  ses 
]ialais  sont  iiinonibrabbs,  et  leurs  décors, 
renouvelés  sans  cesse,  ne  lui  coûtent  que 
le  plaisir  de  vtdliger! 

Il  en  est  qui  courent  sur  le  sable,  on  la 
chaleur  est  encore  eoneentrée;  d’autres 
parcourent  les  clairières,  bourdonnent  à 
l’ombre  des  forêts,  ou,  dédaignant  les  biens 
de  la  terre,  et  plus  légers  que  l’air,  ils  en 
parcourent  les  régions  inconnues.  Des 
légions  tout  entières  se  plongent  sous  les 
eanx,  nagent  sur  la  jtlaine  liorizontidc  de 
leurs  bassins,  ou  suivent,  endormies,  les 
douces  ondulations  de  la  fleur  du  nénu- 
phar, dans  laquelle  ils  trouvent  le  repos 
et  la  fraiebeur.  Ainsi,  des  êtres  débiles 
<lnnt  un  rayon  de  soleil  détruirait  les  or- 
ganes, bravent  dans  leurs  jeux  et  dans 
leurs  amours,  l’image  im|)uissanlc  de 
l'astre  rélléehi  dans  le  cristal  des  eaux. 

La  elienille  industrieuse  dont  le  germe 
avait  été  déposé  nu  printemps,  prépare  la 
eouebe  soyeuse  ilii  graeieux  papillon  qui 
doit  en  sortir  à l’automne  ; elle  a rappro- 
ché deux  feuilles  par  des  liens  sur  lesquels 
rcau  des  pluies  et  la  elinlenr  du  jour  sont 
sans  action.  Sous  ce  premier  abri,  elle  a I 


' filé  sa  lente,  et,  sûre  du  repos,  elle  aban- 
! donne  momentanément  la  vie  pour  ressus- 
citer soiis'une  forme  nouvelle,  pour  par- 
courir, soutenue  sur  des  ailes  de  gaze,  des 
zones  «pi'elle  ne  pouvait  atteindre. 

D’antres  lépidoptères  sortent  Iles  prisons 
naturelles  où  la  saison  les  retenait  immo- 
biles; tous  les  liens  sont  brisés,  la  elienille 
rampante  a quitté  ses  terrestres  dépouilles 
pour  assister  aux  fêles  brûlantes  de  l’été. 
I.es  couleurs  de  l’iris  ont  décoré  les  ailes 
qu’elle  vient  de  déployer.  Fleurs  mouvan- 
tes et  aériennes,  les  papillons  v iennent  ani- 
mer ces  scènes  bruyantes,  et  réfléchir, 
dans  leurs  ailes  diaprées,  les  ondes  cido- 
rées  qui  ne  brilleront  qu’un  jour. 

Des  cigales  joyeuses  célèbrent  par  leurs 
crisrépélés,rarrivéedccrsjournéeschaudes 
qui  suivent  le  solstice.  Chargées  d’égayer  lu 
nature,  quand  la  tcmpéralurc  élevée  fa- 
tigue les  antres  nnimaiix  et  flétrit  la  végé- 
talion,  elles  ne  cessent  de  répéter  la  note 
monotone  qu  elles  ont  à leur  disfvosition. 
I.e  grillon  des  champs  ose  lutter  avec  elles, 
et  su  musique  discordante  s’.ijoutc  aux 
ehants  cadencés  de  la  cigale. 

Dans  ees  jours  d’aceablantc  elialeur  oû 
l’homme  perd  sa  force  et  son  énergie,  des 
êtres  vivants,  .sans  nombre  eomme  les  grains 
de  sable  de  l’Océan , usent  leur  vie  de  quel- 
ques heures,  naissent  et  disparaissent  de  la 
.scène  du  monde.  Ils  ont  obseiirei  l’air  de 
leurs  innombrables  tribus,  ils  ont  rempli 
l’eau  stagnante  de  leurs  millions  d’indivi- 
dus; ils  se  logent  dans  l’épaisseur  delà 
feuille  la  plus  délicate  : ils  creusent  des 
galeries  dans  le  pétale  d’une  fleur,  et 
abritent,  dans  un  fruit  qui  pour  eux  est  un 
monde,  le  berceau  de  leurs  futures  géné- 
rations. 

Grand  Dieu  ! que  de  naissances  et  de 
morts,  que  de  poussières  animées  cl  de 
faits  accomplis  dans  une  de  ces  journées 
d’été  à laquelle  vous  avez  permis  à l’homme 
d’assister,  sans  ipi’il  ait  peut-<>trc  songé  un 
instant  à votre  puissance  et  à votre  bonté  ! 
Vos  plus  grandes  merveilles  échappent  à 
nos  veux  ]>ar  leur  petitesse  ou  par  leur  im- 
mensité. En  dehors  du  monde  accessible  a 
nos  sens  et  ii  nos  facultés,  règne  encore 
votre  omnipotence  et  votre  majesté,  bien 
au  delà  des  bornes  que  notre  faiblesse  per- 
met de  leur  assigner. 

Ebloui  par  la  fumière  éclatante  iln  jour, 
je  cberclic  dans  la  forêt  l’ombrage  et  le 
I repos.  Des  campanules  aux  corolles  bleues. 
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Irjcrmncnl  siis|iptuliii‘s  à leur  ilébiles  sup- 
ports, reroiveiil  le  dmiier  souille  du  zé- 
phyr qui  ^ienl  mourir  sur  la  lisière  des 
liids.  L’a'illet  sauvage , aux  pétales  frangés, 
il  la  rouroniie  eiiipoiirprée,  s’y  abrite  sous 
les reuilles,ineisi’'esde vigoureux  lliulictruw . 
Mais  la  lumière  s'alfaiblil  à mesure  que 
j avanee;  je  n’apereois  plus,  à travers  les 
eoloniies  de  la  forêt,  la  eainpagiie  et  les 
prairies  que  le  soleil  dévore.  L'idiseurilé, 
le  silence  imposant  augmentent  sous  répai.s- 
seur  de  lu  feuillée,  et  les  fougères  aux  fron- 
des aériennes  et  découpées,  restent  immo- 
biles dans  le  ealine  (|iii  les  entoure.  C’est 
])our  riioinnie  le  séjour  de  la  solitude,  de 
eet  isolement  qui  permet  à l’àme  de  rece- 
voir des  im|iressinns  si  profondes,  qui  lui 
accorde  quelques  instants  de  liberté  et  la 
dégage,  pour  ainsi  dire,  de  la  prison  qui  la 
retient  pendant  la  vie.  Errant  sous  ces 
voûtes  séculaires,  elle  croit  entendre  des 
voix  confuses  et  distinguer  des  sons  dans  le 
bruissement  des  feuilles  doueement  agitées 
au  .sommet  des  grands  arbres.  Il  sauble 
qu’une  harpe  éolienne  laisse  tonfjier  <lii 
ciel  des  accords  harmonieux;  scraft-ce  la 
voix  des  auges  nu  les  accents  des  .séraphins  ? 
Notre  âme  ne  pourrait-elle , dans  cette  ma- 
jestueuse solitude,  se  mêler  un  inWant  à 
celles  (pii  nous  étaient  si  chères , "et  qui 
déjà  ont  quitté  la  terre  pour  le  .séjour  des 
eieux?  Dans  quels  lieux  plus  so|eii.iMds 
pourraient-elles  descendre,  si  Ifirdf  féur 
permet  d'apporter  aux  mortels  ou  des  pres- 
sentiments ou  des  consolations?  Si  des  êtres 
immatériels  ipiittent  les  parvis  célestes  pour 
jirotéger  notre  iin|iuissanec,  s’ils  parvien- 
nent sur  un  point  privilégié  de  notre  sé- 
jour, e’est  ici  sans  doute  que  nous  devons 
les  attendre  dans  une  profonde  et  reli- 
gieuse contemplation. 

rhonime  seul  appartieiinentees  visions 
célestes  appelées  par  la  solitude,  à lui  seul 
ces  rapports  directs  de  l’amc  avec  la  divi- 
nité, cette  puissance  de  s’élancer  dans  les 
mondes  de  l’espace,  et  d’arriver,  par  la 
pensée,  jusqu’au  pied  du  tn’me  où  la  Pro- 
vidence règle  les  destinées  de  l'univers. 

Si  les  forcis  de  nos  contrées  tempérées 
ont  pour  nous  tant  de  charmes,  quelles 
sensations  attendent  le  voyageur  qui  par- 
court les  grandes  a.ssociations  des  végétaux 
de  la  zone  équatoriale. 

Que  sont  nos  bois  auprès  de  ces  forêts 
('•lernclles  de  I .Amériquc  du  Sud.  Impcnc- 
Irables  à la  lumière  du  sideil,  des  milliers 


d’êtres  vivants  naissent  et  périssent  sous 
leur  ombre  séculaire.  Les  générations  s’y 
suceétbnit  loin  des  regards  des  hommes. 
Combien  d’animaux  vivent  en  paix  dans  ces 
vastes  s(ditudcs,  retraite  assurée,  où  des 
troupeaux  de  tapirs,  de  cabiais  et  de  pé- 
caris se  vautrent  dans  la  fange  échauffée 
de  neuves  inconnus. 

De  nombreuses  espèces  de  singes  s’agi- 
tent au  milieu  du  feuillage,  poussant  la 
lurhidencc  à l’excès,  et  arrêtant  le  voya- 
geur étonné  de  leurs  inanmuvrcs  et  de  leur 
agilité.  D’immenses  volées  de  perruches, 
diversement  colorées,  traversent  également 
les  forêts,  qu’elles  remplissent  de  leurs 
cris  discordants,  comme  si  la  nature,  ayant 
épuisé  ses  dons  dans  le  coloris  de  leur  plu- 
mage, leur  avait  refusé  les  accords  qui 
distinguent  les  chantres  de  nos  bois.  Elles 
voltigent  et  s’abattent  tout  à coup,  et  les 
arbres  paraissent  couverts  des  lleurs  les 
[dus  brillantes. 

I.es  clairières  ont  leurs  Daim  a , leurs 
Uiélastomes  et  leurs  brillants  colibris;  les 
fourrés  ont  leurs  orchidées  parasites,  leurs 
lleurs  aériennes,  la  mélodie  de  l’organiste 
et  du  merle  moqueur. 

Hien  n’est  plus  majestueux  que  ces  som- 
bres forêts  des  tropiques,  où  des  plantes 
si  variées  se  pressent  sous  l’ombrage.  Des 
lianes  formées  par  les  tiges  flexibles  des 
7/ii«/(>oi’o,des  /tiyiioiiia  ci  des  Haiiisteria, 
enlacent  tous  les  arbres,  et  laissent  à peine 
quelques  clairières  où  les  touffes  des  mi- 
mosées  balancent  leur  délicieux  feuillage. 
Les  passiflores  grimpantes  sc  mêlent  à cet 
ensemble  et  suspendent  leurs  fleurs  à des 
guirlandes  onduleuses.  Le  tronc  des  arbres 
se  couvre  de  brillantes  orchidées,  de  fleurs 
bizarres  et  parfumées  au-dessus  desquelles 
les  palmiers  étendent  leurs  couronnes  et 
suspendent  leurs  fruits.  L’eau  ruisselle 
sons  ees  berceaux  fleuris,  et  la  va|)eur  con- 
densée retombe  en  gouttelettes  brillantes 
sur  d’autres  végétaux  qui  cachent  le  sol  et 
se  disputent  d’immenses  terrains  qu’ils 
sont  forcés  de  partager. 

Le  nombre  et  la  variété  des  espèces  est 
considérable,  et  ees  bois  vierges  n’ont  pas 
cette  apparence  monotone  de  nos  forets  du 
nord. 

Dans  ees  profondes  solitudes,  la  vie  sc 
montre  .sous  toutes  les  formes,  et  un  bour- 
donnement euntinucl  en  annonce  partout 
rcxislencc. 

(/.«  à U ÜG.) 
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OtroUn  II)  po»yiiA,  suhcampamihiU,  fnuce  iiiiiln  v. 
S(jii:iiinili>  i|iiini|iie  oiiinr^iiialis  coroiinlü^  liiiiljj 
i|iiin<|ue|inrtili  Inoinii»  luiibrialo  Stn~ 

mr/i'i  onrolla»  fam'i  iiitiT  sqiiamaH  incerta  * 
liiiibi  inriniis  oppo>il.i;  fitnmenla  lir(*\  issimu,  un* 
therw  coniiiv<^iiU'%ÿ  conJ;ilæ.  biiocul;in‘s,  coiiiipc* 
(ivo  e\<-urrrnti>  aciimirmlæ,  Inn^iliiiiiiiiiiilrr 
cri)l(><.  ih'uriiim  tiiiilorulare , plai-euta  ba^ilari 
columnnri.  Orifbi  pliiriniu , pcllalim  nnipiiilrnpa. 
Shjlut  lilirornii<i,  deinuiii  ; iflûjinn  sim> 

plex.  Cnpxutn  ol>lnn^o-i-oiik-a,  uniloculan»,  styli 
i>a’»i  0|Kfi'(Miliforiiii  cimiiiiM'isH*  «IfjorU  ^ 
i|iiiiiquo  Inati!*.  Snnina  nlui-en(.T  i>asilui  i 
(’oliitnna'fiirmi  iiisorta^  nixirlu  paiii'a.  siil>n'itiror> 
mia,  iimbilico  veiilralî.  Emhrfjo  in  a\i  albiiiiiini^ 
sulH'iifnei  rcrtiis,  urnbilîco  parallelns.  Herfnr 
pHtiUtr^  fU'gantiKxifKWy  in  Kuroptr  alpiliu^  i’rrs<‘c<n> 
tesj  folii»  rudicatibu»  pf‘tiulatitf  sulmrbicuialo  cor- 


dntifv.  rei%ifnrmibH»f  ^ fcnpo  «impUci 

MMl/for»,  HtrUiribitim  plurifiorOf  fUnibiis  uinjm- 

CuitM^  cyannn  v.  rariim  aibit. 
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r.os  Saklanellu  iloivciit  leur  nom  gô- 
niTiqiic  nu  iliminutir  itniien  du  mot 
snldo  (sou),  il  enuse  de  la  n-ssernhlnticc 
de  leurs  feuilles  orhieulaires  avee  la  plus 
vulgaire  de  nos  piéecs  de  moimnie.  C'est 
par  une  idiusioa  pareille  que  plusieurs 
plantes  s’appellent  Xtimmularia  (du 
mot  latin  mimmiis)  et  qu’un  liseron  de 
nos  plages  niaritimes  a reeu  l'épilliète 
spéeiliqiie  de  Sohtiiuelln.  Uien  n’est  plus 
aimalde  et  plus  graeieiix  à voir  i|ue 
les  Soldanelles  des  Alpes.  Proportions 
rnigiionncs,  formes  élégantes,  déliea- 
lesse  exquise  du  eoloris , elles  ont 
au  plus  haut  degré  les  nttrihuts  ea- 
raetéristiiiues  de  la  végétation  alpine. 

CILT 

Les  Soldanelles  se  eultivent  dans  nos 
pays  à l’exposition  du  noril  en  terrain 
un  peu  plus  élevé  que  le  sol  environ- 
nant. On  li-iir  donne  de  la  terre  eoni- | 
parte,  qui  sc  desséehc  peu,  et  lors  de  la 
floraison  on  les  met  en  vase  pour  en 
jouir  dnnsrappartemenl  ou  dans  la  serre. 
Uemiscs en  jdeine  terre  au  nord,  elles  sc 

TO«E  IX. 


' C’est  en  effet  dans  le  voisinage  de  l.i 
neige  permanente,  parmi  les  plus  jolies 
Sajifra(/es,  les  l'rimiila,  les  Aretin,  les 
; Àmirumee,  les  Druba,  que  végètent  et 
fleurissent  dansleeourl  intervalledesélés 
des  Alpes,  ecs  ravissantes  Primulaeées. 

(ie  genre  est  particulier  aux  mon- 
tagnes de  l’Kurope,  où  l'on  en  eonnait 
trois  espèces.  La  plus  répandue  entre 
eelles-ei  est  le  Soldiinella  al/dna,  ipii 
vient  à la  fois  dans  les  Alpes  de  Suisse 
et  les  Pyrénées,  (l’est  aussi  l’esjiéee  que 
l’on  eiiltive,  heaiieoup  trop  rarement, 
dans  les  jardins,  où  elle  développe  ses 
jolies  Heurs  au  premier  printemps. 

J.  Is.  P. 

Il  RE.  P.  T. 

ressentiront  peu  de  eette  déplantation 
momentanée,  d'autant  plus  ipi’on  aura 
pu  les  lever  en  motte.  L’exposition  du 
nord  les  préservera  de  ees  funestes 
coups  de  soleil  que  craignent  h-s 
plantes  délicates,  grillées  dans  le  milieu 
du  jour  après  avoir  été  engelées  le 
matin.  C’est  le  cas  d'ajouter  ici  ipie 

as 
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loulcs  les  piaules  alpines  rc(|uièrent  | 
la  même  siluation.  Comme  loulcs  les 
Primiilaeés , les  Soldanclles  se  mul- 
tiplient de  graines , mais  plus  promp- 


tement de  rejetons.  Nous  cultivons 
les  S.  alpina,  pmilla,  miiiima  et  mi- 
niina  alba. 

L.  VH. 


f 7ltii.  (Siiile.)  Scènes  dn  monde  animé. 
Vn  jour  il'élé. 


Il  est  rare  de  trouver  ce  calme  et  ce 
silence  que  nous  ofîrcnt  presque  toujours 
nos  forêts.  I.n,  e’esi  sciilenieut  pendant  les 
heures  les  plus  chaudes  du  jour  et  sous 
l’influence  accablante  d’un  soleil  perpen- 
diculaire, que  la  nature  assoupie  parait 
avoir  un  instant  de  repos. 

Les  voûtes  formées  par  les  élégants  pana- 
ches des  palmiers  ne  résonnent  plus  des 
cris  rauques  on  peirants  des  oiseauA  colo- 
rés; le  jaguar,  fuyant  la  lumière,  s’agite 
jusqu’au  crépuscule  cl  descend  à la  ri- 
vière, où  le  crocodile,  est  couché  sur 
la  fange  dans  une  coinpiclc  immoliililé. 
Les  singes  hurleurs,  attendent  la  nuit  pour 
faire  retentir  leurs  éclats,  pour  .se  répon- 
dre et  donner  le  signal  de  ces  bruits  divers 
dont  les  animaux  remplissent  les  foyélsi 
l.’hommc,  étonné  du  calme  cl  du  silence, 
se  repose  abattu  sous  l’ombre  des  arbres 
toulTus.  II  semble  que  le  repos  lui  est  acquis 
pour  quelques  instants.  .Mais  ce  silence 
n était  qu’apparent;  pendant  qu’il  règne 
sous  CCS  voûtes  de  vci-diire,  où  les  grands 
animaux  se  sont  retirés,  il  n’en  est  plus 
de  même  près  de  la  terre,  où  un  sourd 
bourdonnement  vient  frapper  ses  oreilles. 
Ce  sont  les  grandes  tribus  des  insectes; 
constanmienl  agitées,  la  chaleur  détermine 
leur  action;  la  lumière  se  réfléchit  et  se 
décompose  sur  toutes  les  parties  de  leur 
corps. 

C’est  le  bruit  de  la  xie  qu’on  entend 
dans  le  frémissement  de  leurs  ailes,  dans 
leurs  combats,  dans  leurs  amours. 

Ce  sont,  de  tons  les  êtres,  ceux  dont 
l’existence  est  la  pluslumullucii.se;  leurs 
inoiivemeiiLs  sont  inces.sanls.  Ils  usent  les 
heures  et  les  journées  que  leur  compte  la 
nature,  et  nous  montrent  celle  variété  in- 
finie et  ces  nombres  indéfinis  pour  nous, 
que  Dieu  s’est  plu  à semer  .sur  la  terre 


pour  vivifier  son  œuvre  cl  confondre  notre 
orgueil 

Si  l’homme  hahite  iiii  roin  de  ce  grand 
jardin  de  la  nature,  sa  vie  s’y  éroule  inono- 
lonc  et  sans  regrets;  il  passe  comme  nous 
sur  la  terre,  et  nous  n’eniporlons  dans  la 
tombe  rien  de  plus  que  lui.  .Notre  mémoire 
s’elTace  comme  la  sienne  des  annales  du 
monde;  les  songes  et  les  illusions  de  1a  vie 
nous  apparliennenl  en  commun. 

Combien  nous  scnlous  mieux,  pendant 
les  chaleurs  de  l’été,  le  charme  du  ruisseau 
I qui  baigne  les  racines  des  vieux  chênes,  et 
I qui  se  déroule  en  gracieux  méandres  au 
milieu  des  prairies!  II  va  ]iortcr  la  vie  dans 
les  campagnes  altérées  cl  laiignis.sanlcs. 
■Sur  ses  hords  se  pressent  de  blanehes  re- 
noncules et  d'élégantes  salicaires  qui  réflé- 
chissent dans  le  miroir  des  eaux  leurs  épis 
purpurins.  La  lysiiua<|uc  déploie  scs  thyr- 
ses  d’un  jaune  pur  près  des  angéliques  .sau- 
vages, dont  les  feuilles  découpées  se  lialnn- 
ccnl  aiMlessus  des  graminées  ; plus  loin  des 
nénuphars,  blancs  eoinme  des  lys,  laissent 
fiollcr  leurs  fleurs  magnifiques  qui  bravent 
les  feux  du  jour,  et  dont  les  larges  feuilles 
ombragent  les  habilauts  des  eaux.  L'ulri- 
ciilaire,  suspendue  par  de  nombreux  flot- 
teurs, monte  jusqu’à  la  surface  d’oû  .s’élè- 
vent encore  ses  fleurs  orangées. 

Les  Mpriojilii)llum,  aux  fines  découpu- 
res, se  ramifiant  en  tous  .sens,  forment  de 
véritables  forêts  aquatiques  habitées  par 
des  milliers  d’êtres  vivants.  Des  lymnées 
et  des  planorbes  viennent  exposer  leurs 
coquilles  aux  rayons  du  soleil,  et  nagent 
avec  nonchalance  «laiis  les  eaux  attiédies. 
Les  libellules  aux  ailes  transparenU’s,  les 
agrions  aux  corps  annelés  des  plus  vives 
couleurs,  les  éphémères  (pi’un  jour  va 
détruire,  tous  ces  êtres  ailés  et  délicats 
(la  <m’fe  ■ f*  pagt  2i7.) 
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iluot  ln>  Ur\c.<lk>‘ ilriil  li>>  biiivniis  sul>- 
incTR^o,  virnnciiltk  ii*  leurs  iurUiiiur|il><» 
scs  sur  la  fruillc  dV.  irrs  un  sur  roiii- 
Itdlr  roscF  ot  ré^uM»  lii  juiir  llriiri. 
L’^pfaiSut'n'  ativiifl  If  «sa.  I voir  h scs 
aiaoiirs,  la  Itli-llillr  |ircn>ri|^  el  nmrl 
au  caniagF.  sas^'^saiil  les  lui  vùt- 

ligent  en  rtirrckauii  In  frnii  lii'my^ 

Des  massiTs  de  l)i  l'S  cl  de  mm»  m- 
rheiil  hss  rhes^uù  -‘uiiil 
paMblfs  retwiFs  où'hai  oiseaiis  ni 
'lues  lussent  une  douce  cuttcncc,  et 
iniisi'iit  pour  leurs  familles  dt  - licrerw 
nAUdiih  etotuliragés.  La  rim»s«M<  y fis 
|iar  des  liens  solides,  le  nid  |inA>.  ■'  ipie 
le  srenl  dnù  lialanccr  cumuie  la  léguer  j*»oi 
cuir  des  rosmiiv. 

;l)es  duiiarie*,  «1rs  allisea,  el  WM  foule 
(TfaMerli-s  :<emlit«kb  des  w"  "uanln 

de  eWm  cmileum  sia»;  i r-‘-s« 

uni  MUS  les  herbe*.  ..s. 

els’armi'linil  l'silr  d'  jCdilnf 

les  Mis  du  nuHi-t*  -.=•  •»  s;.  s~5^,  ^f!*rea. 

L’araiguif-  ■ ■<-  f-isv.  'w 

edin,  la  1»*^  . 

smP^i^'uiucf  • . ..  l . . 

oege  envelép:  •-  .••i.-», 

veni|iiii» . . . ;i  sa 

eeaiiMgm  • - i'air 

au  prix  de  .. 

Le  biinlau  *.-•  *-  im- 
mobile au  B»ri  - • i au 

lilet  binnriii  «)..•  • (irioe  du 

rocher  el  dr  U • ■ ■■ulniiro. 


ÎSoiis  appr»!  hiiu  ' • 

bilf>  Sf  «llfTflIcill  • ’ 

I du  bruit.  L'imu  st  .; 

! evlorfu,  eu  éfmiie 
1 il  rliai]iii'  iii-l.uil  Ir  ' - 
jcnnslruil  sou  nul  -«U 
' du  ruisseau.  IMii-  u . 

I le.s  rochers  » nxan>  ■ 

I raiil.  Le  soleil  itr  i 
du  1rs  feus  de  la  - 
où  les  onlades  ser»  .-■ 

-•lies,  c'rsi  pr^s  de 
1er  un  nsilr,  .. 

. eaux  fl  lu  fraàs  ' 
nies.  Le  rbi 
ms  hoaqiieu 

poreim^  Ir  ■ : 

■ |uiiser  di- 

! sns|iriKlu't 
I Unies,  ine1 
I le»  jours  leiii| 
huincetée  lapis 
siius  veluulês  el'^^' 
rmniiie  moi  à l'anllm 

dr  ralroosphère. 

Mail  rien  ne  rdMsle  l ro« 
ildtniit  lui-indmr  les 
liroiégi^  U nnissanir 
clieor,  une  iip|»aritii»r 
riniieltie  de  ses  diiii< 
ruyiiiis  hnlUiilv,  U * 
lirs  chefa-d’imiVTt  •|0"' 

Qui  doue  lie  «'nui  • • 
fleurs.  Iirillnnies  le  nui 
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RHODODEBRCI  ARROREM  vak  AMBROISIE. 

Vnriclc  (listingu(;c  piir  scs  l)oui|iicts  ] dnnnc  ù ce  Itliododcmlrum  un  ciiclicl 
de  fleurs  d'un  beau  l)liiiie  pur,  bordé  de  nouveauté  (|ue  les  amateurs  appré- 
d'une  emiletir  eoebenille  extrêmement  : eicront.  C'est  à M.  Dalliérc,  horticulteur 
vive,  (’.etle  tlernièrc  nuanee  (pii  s'étend  | à Ledeberg  (|uc  nous  en  sommes  rede-  v 

vers  la  gorge  en  un  pointillé  très  lin,  vable.  L.  VII. 


-j-  7ü5.  (Siiile.)  Meèae»  dn  monde  anime, 
f’/l  jiiiir  d'été. 


dont  les  larves  liabileiit  les  boissons  suli-  1 
inergés,  viennent  sid(ie  l.■llrs  niétaniorplio- 
ses  sur  lu  fenille  d'on  earex  on  sur  l'otii- 
lielle  rosée  et  régidii-rc  du  jonc  llenii. 
I.'épliém(‘re  attend  le  soir  et  vole  à ses 
ainonrs,  lu  libellule  prend  son  essor  et  eotirl 
au  earnage,  saisissant  les  insectes  (jiii  vol- 
tigent en  ciiercliunt  l.i  fralehenr. 

Des  tnnssifs  de  tvplia  et  de  roseaux  C((- 
clieiil  les  rives  oit  reaii  s’unit  ù lu  terre, 
paisibles  retraites  où  les  ois(sinx  ai[uuti- 
(pies  passent  une  douce  existence,  et  eoii- 
Iriiisent  pour  leurs  raïuillcs  des  berceaux 
llotlunts  et  ombragés.  Lu  rousserole  y live, 
par  des  liens  solides,  le  nid  profond  (|iie 
le  vent  doit  balancer  comme  la  l('gère  |iani- 
cide  des  roseaux. 

Des  dunaries,  des  altiscs,  et  une  foule 
d'insectes  semblables  à des  points  brillants 
de  vives  couleurs  s'agitent  au  s(deil,  glis- 
sent sons  les  bcrltes,  se  jouent  sur  le  sable, 
ets’arracbent  i'uile  d'un  moiicberon  comme 
les  rois  du  monde  se  dispuleiit  les  empires. 

L’araignée  avpiatiipie  liabile,  dans  les 
eaux,  la  (’ellule  submergée  où  elle  a su 
emprisonnerle  gu7.de  ralmosidière  ; elle 
nage  enveloppée  de  son  manteau  d'urgent, 
volupturu.se  demeure  où  rinsecle  rei;oit  .su 
compagne,  cpii  ne  met  ipi'une  bulle  d'air 
uu  prix  de  ses  amours. 

Le  lointain  nous  montre  la  rasrade  im- 
mobile uu  milieu  dn  feuillage;  c'est  un 
filet  blanrlii  qui  se  détaehe  à peine  du 
rocher  et  de  lu  végétation  (pii  renloiire.  | 


Nous  approebons,  et  de  larges  ondes  mo- 
biles se  siicei’ulcnl  et  s’enlraiiient  au  milieu 
du  bruit.  L'eau  se  transforme  en  poussière 
colorée,  en  éeniue  blaneliie,  que  traverse 
à cbaipie  instant  le  merle  plongeur,  qui  ii 
construit  son  nid  sous  le  doine  transparent 
du  ruisseau,  l’ins  loin  le  bruit  s'apaise; 

I les  roefiers  s’avancent  et  couvrent  le  con- 
' rant.  Le  soleil  ne  pénètre  plus,  l’air  a per- 
du 1rs  feux  de  la  saison,  (irottes  ignorées 
où  les  na'iades  versent  Veau  pure  des  mon- 
■ tagiK's,  c'est  pri's  de  vous  ipie  je  viens  de- 
' mander  un  asile,  l'ombre  protcelriec  de 
, vos  arceaux  et  la  fraiebeur  de  vos  fontaines 
murmurantes.  Le  chèvrefeuille  étendra  sur 
ma  tète  ses  bouquets  |inrfumé$  et  son  va- 
j poreux  encens;  le  sphinx  viendra  le  soir  y 
imiser  le  nectar  de  scs  fleurs.  Les  fougères 
suspendues  à vos  voûtes,  autrefois  brû- 
lantes, me  rap|iellcront  par  leur  verdure 
les  jours  tempéi-ésdu  |irinteiups.  La  mousse 
humectée  tapissera  vos  rochers,  et  ses  ga- 
7ons  veloutés  et  toujours  verts  y seront 
comme  moi  à l'abri  du  souille  enflammé 
de  ratmosphère. 

Mais  rien  ne  résiste  au  dieu  du  jour,  qui 
détruit  lui-méme  les  merveilles  dont  il  a 
probigé  la  naissanee;  un  instant  de  frai- 
ebeur, une  apparition  passagère  sur  la  terre 
embellie  de  ses  dons,  puis  Te  ravage  de  scs 
ravous  brûlants,  le  néant  et  la  poussière 
des  ehefs-d'ouivrc  qu'il  vient  de  dessécher. 

tjui  doue  ne  serait  ému  en  voyant  ces 
fleurs,  brillantes  le  matin,  résister  à peine 
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l'oiilre  un  soiiflle  (l<!^(iniiil  qui  liicntiU  ics 
(IcssotIio  cl  les  teriiil,  en  eiruciinl  île  la 
terre  leurs  parfums  cl  leur  beauté? 

Mais  lie  grérieuses  déesses  viennent  h 
leur  seroiirs;  elles  versent  peur  elles  leurs 
eaux  limpides  cl  iiures,  qui  courent  sur  les 
prairies,  arrosent  les  roeliers,  cl  se  des- 
sinent en  contours  onduleux  sous  les  saules 
et  les  peupliers.  Les  dryades  élèvent  au-  j 
dessus  d’elles  les  plus  eharmalits  ombrages, 
et  enlaeenl  les  voûtes  feiiillées  de  lianes 
épaisses  que  le  soleil  ne  peut  percer. 

(Jn’elle  est  fraiebe  et  pure  eetle  végéta- 
tion des  forêts,  tandis  qii'aii-deliors  les 
plantes,  à denii-llétries,  ne  peuvent  plus 
Intter  contre  l'air  embrasé  et  un  sol  des- 
•séclié.  Vie  et  buidienr  sous  la  prolee- 
tion  des  divinités,  misères  et  soulfranee 
loin  de  leur  séjour,  telle  est  du  moins 
rimage  que  ces  contrastes  pi'igneiit  à notre 
raison. 

■Mais  Dieu  n’a  pas  créé  les  êtres  nom- 
breux qui  eniliellissent  la  ti'rre,  pour  les 
sacrifier  au  inallieur  cl  à rabandon.  An 
nionieiit  où  les  plantes  altérées  vont  sue-  i 
romber,  quand  la  sève  répandue  dans  l’air  i 
ne  peut  plus  sc  renouveler  ilans  le  sablo  ' 
brûlant  où  les  racines  sont  implantées,  ! 
ipiand  la  rosée  insnllisanlr  ne  vient  plus  j 
dérider  la  nuit  des  organes  crispés  par  la  j 
ebalenr  du  jour,  si  ce  moment  sidennel  m’i'‘| 
la  mort  s’étend  sur  de  vastes  rontrées,  un  | 
calme  |irofond,  précurseur  des  décrets  de 
la  Providence,  s'établit  dans  les  liantes 
régions  de  l'atmosplière  et  s’étend  stfr 
nous  eomme  un  signal  de  destruction.  Le  | 
soleil  se  voile,  et  liienlôt  l'air  agité  laisse  ' 
descendre  jusque  sur  la  terre  ees  vagues 
inajestueuses  ipii  roulent  dans  les  nues,  > 
on  se  rassemblent  en  inonlagnes  obsenres,  | 
dont  l’éclair  va  faire  sentir  la  profondeur 
et  l'éteudue.  I 

Déjà  les  oiseaux  ont  prévu  la  lutte  qui  ! 
se  prépare;  ils  ont  cessé  leurs  eliants  cl  se 
sont  enfuis  sons  l'épaisse  fenillée  des  bois;  , 
les  insectes  bruyants,  iibandonuaut  leurs 
jeux  et  leurs  combats,  ont  replié  leurs  ailes 
sons  leurs  élytres  l’elatanles,  et  eberclient 
partout  un  abri.  Des  tourbillons  de  pous-  , 
siére  et  de  feuilles  desséi  bées  s'élèvent  en  I 
colonnes  sinueuses  dans  l'atnnispbère  toiir- 
meiilée.  L'éclair  brille,  et  les  unes  en-  ■ 
tr'ouvertes  laissent  voir  un  ciel  de  leu.  La  I 
pluie  tombe  par  torrents;  l'élineelle  éler-  . 
trique  court  d'un  nuage  à l'autre,  et  les 
éclats  du  tonnerre,  réqiétés  par  tous  les  1 


éclios,  font  entendre  la  voix  puissante  des 
élémeiiLs  décbainés. 

La  foudre  a frappé;  qui  pourrait  résister 
aux  armes  de  la  Divinité  ? Le  roeber  qui, 
depuis  le  commeneement  du  monde,  s’élan- 
cait dans  les  nues,  est  touelié  par  le  feu 
qui  s’en  échappe  ; sa  base  est  ébranlée  et 
sa  cime  s’écroule,  en  faisant  retentir  au 
loin  les  échos  des  forêts.  La  tour  séculaire 
dissémine  en  un  instant  ces  lourds  maté- 
riaux élevés  avec  tant  de  peine  dans  les 
premiers  âges  de  la  féodalité.  La  neige  est 
fondue  au  sommet  des  montagnes,  et  le 
torrent  qui  descend  ajoute  aux  éclats  du 
tonnerre  le  bruit  lumultiirux  des  Ilots  et 
des  rochers  qui  s’cnlre-ehoqueiit  en  sc 
jirécipilant. 

Dans  ces  moments  solennels  oû  la  voûte 
céleste  n’est  |dus  illuminée  que  par  les 
éclairs  et  la  fouilre,  quand  le  tonnerre 
roule  en  éelalantes  détonations  dans  tontes 
les  régions  célestes,  riiouime,  convaincu 
de  son  peu  d'imporlanee  sur  la  terre, 
s'humilie  et  atlend  en  silenec  la  lueur  de 
l'espérance  et  le  premier  rayon  du  soleil. 

L’innoeence  méinc  cherche  un  abri  con- 
tre les  feux  du  ciel,  et  craint  la  punition 
de  fautes  qu  elle  n’a  jamais  eonimises. 

Mais  pourrait-on  peiniire  avec  assez  de 
fraicheur  cet  instant  de  réveil  et  d’es|ioir 
qui  succède  à l’orage  ? tjiii  pourrait  nous 
montrer  ees  arbres  élancés,  redressant 
leurs  rameaux  appesantis  par  la  [duie  vi- 
vifiante, les  fleurs  relevant  leurs  tiges 
courbées  par  la  tempête,  et  abandonnant, 
avec  les  vapeurs  qui  sortent  de  leur  .sein, 
ees  ellluves  parfumées  qui  s'élèvent  dans 
les  airs  ? 

Les  nuages  dis|»ersés  se  disséminent  en 
légers  llocons,  et  semblent  fuir  le  théâtre 
de  leur  désordre.  Des  zones  de  pluie  tom- 
bent encore  dans  le  lointain  du  paysage, 
et  l’iris,  aux  brillantes  couleurs,  étend  son 
écharpe  légère  comme  un  signe  de  vie  et 
un  gage  de  réconciliation  des  éléments.  Le 
soleil  livre  à lu  pluie  son  spectre  coloré, 
et  le  zéphyr  ni  la  tempêle  ne  jieuvcnt 
effarer  le  brillant  météore  qui  s’anéanlil 
de  Ini-inéme  quand  la  lutte  est  finie. 

Le  silence  qui  avait  (irécédé  l'orage,  le 
recneilicmcnl  qu'il  avait  cummaiidé,  tout 
disparait  an  premier  ray  on  du  soleil,  qui 
sort  des  unes  roinme  un  eoiupiérant  vic- 
torieux qui  promène  ses  regards  sur 
les  eainpagnes  que  la  guerre  a désidées, 

(/  a ttilr  n jrnjr  ) 
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Iota  lihcr»;  tuiio  iistpie  ad  mrdiuni  vtd  ultra  junrH.  Uot.  îî,  18K),  p.  r>7,  Sksor.  iu  Kmil.  cl 
ndiinla,  iiiclusn  ; fthimenla  simplicin  vcl  dente  Mamt.  /?.  6r<i4r.  Sol.  fasc.  0.  p.  I.  ~ Mtyrnin 
uuctn,  liusi  itliis  minus  in  tulaiin  dcciirrrnlia.  SrnccciiT.  in  Linn.  8,251  lier  Nkes  nb  Ksesb. -- 
Anlhvrie  hilofiæ,  orbinilurcK  nul  obcordaln’,  dor.so  Ituhrtiüuimnu!*  grn.  p.  IU>7,  n®  r»H07,  RIrism. 
iiicdio.'tnixæ,  mimilr  lubcicululic,  lonuiludinulitor  gen.  vase.  I,  278,2, 181>.  Dl-sal  iu  OC.  Onnon.XIII, 
drliismitcH.  Orun'um  ovaluin  vel  glnUosum,  lire-  p.  KîKS. 

>ilrr  stipitnlmn,  slipiic  tliseo  hvnogyno  eireuin-  ; CHAIlAt'T.  SI*E(JF.  — C.  (linbrotharniius)  frii- 
d.ito,  iiiloculnre,  disscpiiiicnlo  inrdiü  plarcnlifero,  Irsceiis,  ramis  crehris  patcntiliUH  llnrifcris  plc- 
plnrcntis  MibgloUisis,  pnuriovuiatis.  Sfi/lun  .sim-  rmnqne  niitanlilms,  sieul  pclioli  cniyri's  luliaquc 
pirx,  siijicrnc  plcrum<pio  glandijlis  brevissimis  ^ sublus,  pulic  cri'^pa  plus  minus  densa  Icclis,  foliis 
ol>silus.,S(riy/macapitn(um,Hnbpi'llnlum,  coiu'uviim  nileniis  longiusculc  pcliolalis  petioüs  gracilibiis 
mil  biioliufii,  rai'ius  cinvatum. /Ifiirn  ovata,  ovato- , sicpiiis  Ini  tis  Ünilm  nvato  uniminaln  ninrginc 
obloiiga  aiit  oblongo-eliiplira,  elliptica  aut  sub-  ; Icvilcr  repando,  fascieulis  flnnim  in  panirulam 
globn>a,  calyec  eiiirta  vci  inclusa,  bilnculari.s  vel  i Icrniinnlcin  luliosam  digeslis  pcdicellnlis  v.  sessi- 
dissepinicnto  oblileruto  plarciiti'>i|nc  coadunalis  libns  foliis  flornlibus  3*-i  bnsi  slipatis,  flaribus 
iinilocuiaris.  .SVmiiin  puuca,  cmnpre»a,  dorso  se>’>ilibus,  ca!) cis  ad  medium  b-iitfi  laciniis  hm- 
rotundutn , facic  iiitcnia  ungulnin,  iiilu  ventrnli.  eeolalo  linraiilnis  cii>piilalis  emiis,  rorolia*  an- 
Emhryo  in  uxi  albuiiitiHS  eamosi  rcrlns;  eolylc-  ranli.icæ  lubuloso  elavaU' lubo  inlcrnc  valde  nllc- 
donibus  parvis,  foliaceis,  orbÛMilalis,  compres^is;  nmitü  calyeem  5-plo  cxredentc,  limbi  reflc\i  lobis 
rndieula  Icrrli , inféra.  Fruticcs  n»/ arbiisruliK  ovalis  obtllsiu^clllis  ciliali.s,  geiiiliilibus  glnber- 
inierdiim  fœfenleg,  Amcritæ  tropi<'a^  Fotin  noiHaria  rimi.s,  .sl'.iminum  inelusorutn  liliimciilis  cdeiilniis. 
vei  rori'ii*  ijerninn  , intryerrimn , hrevHer  I C'cwlrnm  Itesclll,  1’l4N«.II. 

prwniiirrioo ; gfmmnruni  ftTîUnriHjn  folia  extima  j ilfiUrolfmtHuun  aurantiar.u*^  UfcUEL.  Iiid.  Scniin. 
evoluta,  xtipulan  mfttUrnlhi.  Flore»  »tvpr  fitaveolm-  j lb>i*l.  Turii'.  I8.i<l  rnllccl.  2*-  -ii  adiiot.  ex  \V  ai.p. 
ir»f  rarrm<i«i,  ramniit  6rm7ro//A  njUlttrihu»  rlon-  ■ Annal.  Uni.  S\ si.  III,  [>.  l/(i  (non  CrA/rum  «Mi’iin- 
ynti»j  tel  in  corymlmtn,  spiffiin  mit  fit»ncnliitn  | //«rii/w,  Lisüt.) 

Le  s»vm»l  mom)gr;i|)lie  des  Soinnées,  assljîner  à celle  dernière  le  nom  do 
dims  le  /Vor/rowii(.«  de  De  Caiidolle,  Cesirum  Iteyclii. 

.M.  Diiiud,  ne  reroiiiiiiit  les  UaUrothum-  lùieore  |)eii  connue  el  peu  répiinduc, 
«i/.f  que  euuiinc  une  simple  seelion  celle  éléganle  espèce  (leuril  en  premier 
sous-générique  des  Cexinim.  D'iqirés  lieu  dans  le  jiirdin  de  Ziirieli,  vers  18'i0. 
eeue  idée  qui  nous  semide  ralionnelle,  On  la  donne  comme  originaire  du  (iua- 
il  faudrait  faire  de  V Uahrulliamiiii^  an-  lemala  el  c’csl  pp-ohalilemcnt  par  les 
raiih'iini.i  de  Uegel^  le  ('estnim  aman-  soins  de  (pieUpie  eolleeleur  allemaml 
liaciim.  Mais  il  existe  depuis  longtemps  j (|u'elle  aura  trouvé  sa  voie  en  làirope. 
dans  les  jardins  un  Cfsinim  uwanlia-  j La  couleur  îles  Heurs  siillirail  |iour  la 
vum,  décrit  par  le  D'  Idndley  (in  Ilot,  distinguer  des  autres  espèces  de  la  see- 
lleg.  1844,  miseell.  O'i  el  I84'i,  l.  'i'i. — | tion  llahrnlliumiiun,  et  |iartieidiérement 
i'iore  des  serres,  tal».  35),  plante  eniiè-  î de  \' Hatirolhumiins  Wei/nn.s,  prés  duquel 
renient  distincte  de  celle  dont  nous  pu-  : rensemlile  des  earaeléres  le  fait  placer. 
Iilions  ici  la  ligure  : au.ssi  pour  éviter  | C'est  évidemmenl  une  précieuse  ndililion 
toute  confusion,  croyons-nous  devoir  1 à nos  arimstes  deserre  froide.  1.  E.  1’. 
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-}■  7Uu.  (Suite.)  (icènea  du  monde  animé. 


Vu  jour  d’été. 


La  iiK'Iudir  das  oiscmix  roconiinciirc  par-  | 
tout,  <‘t  cliacuii  dil  la  prière  mi  le  eliuul 
du  soir;  le  papillon  voltige  encore,  et 
pndite  des  dernières  lueurs  de  l'astre  du 
jour;  les  inseetes  eoureni  enlever  le  nectar 
des  fleurs;  riiirnndelle  glisse  au-dessus  de 
la  prairie  et  saisit  les  monelierons , qui 
reeonimenraient  aussi  leurs  danses  smuc- 
triiptes  et  mvslèrieuses  ; puis  la  lumière  ! 
s'éteint,  et  la  lune  s’élève.  .\nx  liruit  du  j 
soir  succède  le  silence  de  la  nuit  et  le  repos 
de  ce  monde  agité,  dont  les  acteurs  raligiiés 
s'endorment  pleins  de  sécurité. 

.Mais,  avant  la  nuit,  n'aliandnniions  |>as 
notre  soirée  d’été,  cette  soirée  cpii  succède 
à l'orage.  .■  j 

Le  soleil  a perdu  scs  flammes  dAoron-  ! 
les;  elles  s’éteignent  dans  l atuiosphère  | 
transparente  que  ses  rasons  oliliqiies  sont  I 
oldigés  de  traverser.  .Son  disque  ronge 
s'aliaissc  avec  majesté,  et  va  bientol  dis. 
paraître  derrière  les  montagnes  de  l’Iiori- 
zon.  L'n  point  lirillant  c.viste  encore^  puis 
il  s'éteint.  Alors  eommcncent  l^s  pèmqies 
du  ciel  ; les  nuages,  senildaldes  a des  rolies 
légères,  sc  teignent  des  plus  vives  coii- 
liMirs,  et,  pareils  aux  rêves  fantastiques 
d'une  imagination  doucement  excitée,  ils  ; 
revêtent  ces  formes  aériennes  que  nous  ne  ’ 
voyons  qu’en  songe,  se  teignent  de  ces 
nuances  fugitives  que  le  pinceau  ne  peut 
atteindre,  et  s’elfaeenl  comme  les  onilires 
appelées  par  la  nuit.  Celles-ci  .s’allongent 
sur  la  terre,  et  leurs  contours  indécis 
.s'aliandonnenl  à nos  capricieuses  rêveries. 
D'autres  sont  onduleuses  eoinme  le  feuil- 
lage agité.  Le  ciel  liii-mèine  n’en  est  pas 
exempt;  les  nuages  se  superposent  cl  s’oin- 
Lrageiil  ; enlin,  l'ondire  se  confond  avec 
la  réalité. 

Aux  signes  pri'curseurs  de  la  nuit, 
l’oiseau  rappelle  sa  compagne  et  clicrclie 
un  asile  an  milieu  des  moissons  ou  sous  le 
fenillage  IrenvhlanI  des  arbres  de  la  forêt. 
Les  troupeaux  bêlants  se  rapprnebent  du 
pare  on  de  la  bergerie.  Déj.à  la  rosée  des- 
cend humecter  la  terre,  la  iraiebeur  se  fait 
sentir,  la  brise  dn  soir  emporte  à la  fois  et 


l’odeur  suave  des  parterres  <le  la  nature  et 
les  semences  cotonneuses  que  l’été  a mûries. 

La  clarté  s’clfaee,  les  illusions  coiiiuien- 
eent,  le  vieux  cliênc  sc  confond  avec  le 
tlonjon  du  cbàtcau,  la  cbaine  de  montagnes 
touche  le  ciel  et  fait  partie  des  nues;  le 
lac  est  sans  couleur,  la  prairie  sans  trou- 
peaux, les  êtres  vivants  ont  cessé  leurs 
jeux  et  leurs  chants;  le  bruit  du  ruisseau, 
la  chute  de  la  cascade,  le  briiissemeut  des 
feuilles  agitées  sont  les  seules  voix  iuauii- 
néi's  de  la  nature,  cpii  parait  en  repos. 

Illusion  nouvelle  : il  n’y  a pas  de  repos 
en  été;  les  étoiles  s’illuminent  quand  le 
soleil  n’est  plus;  leur  image  tremblante  sc 
rélléeliit  dans  les  eaux,  qui  semblent  noires 
et  profondes  comme  le  ciel.  Au  milieu  de 
ce  spectacle  des  deux,  Vénus  et  Jupiter 
parcourent  leurs  brillants  orbites;  Mars, 
d’une  teinte  rougeâtre,  se  montre  sur  un 
p<dnt  de  l’écliptique,  les  .Astéroïdes  courent 
inaperçues,  et  Saturne,  dans  son  lointain 
voyage,  cache  à nos  yeux  scs  satellites  et 
scs  anneaux. 

Des  météores  brillants,  lumières  passa- 
gères, travcrsi'iit  avec  rapidité  les  régions 
du  firmament;  elles  s'effacent  et  s’anéan- 
tissent en  un  instant  : ce  sont , disent  de 
na'il’s  croyants,  des  âmes  qui  s’envolent  et 
qui  retournent  au  sein  de  la  Divinité;  heu- 
reux pressentiment  de  l'éternité  qui  rem- 
place la  V ie. 

La  terre  elle-même  s’illumine  à son  tour; 
les  lampvres  ou  vers  luisants  allument 
leurs  flambeaux  et  marquent,  par  un  fanal 
à la  douce  lumière , les  bosquets  qui  seront 
bientôt  le  théâtre  de  leurs  amours. 

La  nuit  cpii  dans  l'hiver  règne  eu  souve- 
raine et  empiète  sur  le  jour,  n’est  plus  en 
été  qu’une  ombre  et  un  repos  de  ipiclqucs 
in.stants.  l'n  long  crépuscule  lutte  avec  elle, 
et  confond  peu  à peu  tout  ce  qui  existe 
dans  une  clarté  douteuse  dont  le  charme 
est  indéfinissable.  A peine  I obscurité 
a-t-elle  pénétré  jusqn’an  fond  des  vallées, 
que  déjà  le  malin  s’annonce  sur  les  cimes 
colorées  des  montagnes  et  sur  les  nuages 

(Im  iHiua  ill./ 
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mmu  FORTSNEI. 

Gcnlianaccip  g Gcnliancuî.  — Pcntaiidria-Monogynia. 

CHAUACT.  GENER.  — Vide  suprù,  vol.  VII,  panulalo  laeiniis  5 lineai’itnjs  rmirvis,  rorolhr 
p.  iî$.  intense cæriiloffî  allu)  maciilntæ  nperta*  pentamera* 

CIIAUACT.  SI'KriK. -.G.(51'm-imioiianllic),  L"'V*  P''*'’* 

eaulibus  snbcîBspilf>«ii!i  ercolis  v.  adsecndentibns , o-nenlalis  vix  exvertis,  anlbcris  liberia-  • Hook. 
foliis  iatO'l»iireo)ati!i  (iiifimis  ovatis)  5*nervii«  | Genllana  Fortunl) //'wA.  Hol.  .Mng.  (.  i77(i 
niargine  M'abri» , llnribus  in  axillis  ^oliUriU  ter>  (bie  ilcrnla.) 
ininalibii!^  gluineratis  scs^silibiis,  calyels  IiiImi  eain- 


Encore  U'  nom  de  M.  Forlune,  e'esl-  reste,  observe  sir  W.  Ilooker,  elle  se 
ii-dirc  cneore  nue  jolie  pl.'inle  pour  nos  dislin^uc  aisément  de  celle  dernière  par 
jardins.  Il  s'agit  eette  fois  d'une  (ien-  sa  taille  |)lus  élevée,  sa  végétation  plus 
liane  inlrodiiite  par  ect  heureux  cxplo-  vigoureuse,  ses  feuilles  plus  espacées, 
rateiir,  en  IK4!),  dans  l'étahlissement  ses  Heurs  plus  grandes  et  surtout  par 
liorlie(de  de  MM.  Slandisli  cl  >ohle.  les  re|>lis  interposés  aux  lobes  de  sa 
La  plante  provient  du  Xord  de  la  (ibine,  i corolle,  replis  simplement  Iridenlés,  an 
et  bien  <pi'clle  n'ait  fleuri  pour  la  pri‘-  lieu  il'étrc  découpés  en  nombreuses 
micrc  fois  (en  décembre  18o5)  (pi'cn  franges.  Espérons  que  la  beauté  de  cette 
orangerie , il  n'est  guère  douteux  (pi'elle  I nouvelle  venue  appellera  sur  tout  le 
ne  soit  rustique  sous  notre  ciel.  La  genre  l'attention  des  amateurs,  et  diri- 
parenlé  manifeste  de  l'espèce  est  avec  géra  vers  la  culture  dillicile  mais  non 
notrcgraeieusef/e»ifi'n«n/'»ei(«io»rt/if/ie,  - impossible  de  ees  aimables  plantes  des 
et  plus  cneore  avec  le  (Icntiuna  spplein-  efforts  intelligents  (|ue  doit  eouroimer 
/ifin,  déjà  figurée  dans  ce  recueil  (ci-  le  succès. 

dessus  vol.  VIII.  tab.  7Go).  Mais,  dut  J.  F,.  P. 


f 7r>à.  {Suile  et  fin.)  Scènes  du  monde  antmè. 

Un  jour  d'été. 

ft'gcrs  qui  flottent  au  firimiiiicnt;  déjà  le  j Peu  à peu  les  vapeurs  qui  voilaient 
coq  de  la  cliaiimière  a cliantc  le  réveil  cl  l'Iiorizpn  se  dissolvent  dans  un  océan  de 
le  laboureur  songe  à scs  travaux.  Les  , luniièrc,  de  vastes  paysages  se  déroulent 
oiseaux  s'agitent  et  répètent  le  premier  i de  tous  cotés;  des  ligues  sinueuses  et 
salut  qu'ils  doivent  à la  nature,  l'n  point  j luiroitantcs  indiquent  le  cours  des  rivières 
liiuiineux,  semblable  à une  longue  étin-  et  des  ruisseaux;  le  sou  lointain  des  cloches 
celle  de  feu,  s’est  montré  à l’orient  pour  j appelle  h la  prièixi,  et  riiomme  mêle  sa 
illuminer  la  terre.  Les  vapeurs  de  la  nuit  voix  reconnaissante  au  concert  de  tous  les 
paraissent  île  tous  célés.  Le  brouillard  éires  qui , cbneun  dans  leur  langage , 
eaebe  la  base  des  luoutagnes;  un  voile  remlcnl  hommage  au  Créateur, 
vacillant  s’élève  autour  de  la  cascade,  une  11  n’est  pas  jusqu’aux  Heurs  qui  ne 
fumée  vaporeuse  au-dessus  des  ruisseaux,  redressent  vers  le  ciel  leurs  ruiqies  parfu- 
el  tout  retentit  des  clameurs  du  malin.  inées,  jusqu’aux  arbres  qui  ne  rclèvonllcurs 
Les  bieiifs  sortent  en  mugissant  pour  branches  assnu|iies.  Les  feuilles  éveillées 
gagner  la  montagne.  On  entend  de  toutes  respirent  et  arromplissent  leurs  myslé- 
|>arLs  le  bêlement  des  troupeaux  que  les  rieuses  destinées;  la  vie  suspendue  par 
bergers  retiennent  encore  dans  la  crainte,  une  nuit  de  eoiirtc  durée  reprend  son  essor 
de  la  rosée  des  nuits.  [ sous  la  ptiissanlc  im|iulsion  des  rayons 
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Miljiiros,  i|iii  liicnliU  aussi  la  suspemlront  et  oinpniiilims  à l'avenir  |kii- des  liipiif'ails. 
à leur  iDiir.  N'nuhlioiis  pas  <]ue  le  jour  ressemble  a la 

Qui  clone  clans  sa  vie  n’a  |)as  goûte  les  vie;  il  a eoinuie  elle  son  aurore  et  son 
ilc-liees  d'une  niatinéc  d’été;  cpii  n’a  vu  ees  déclin;  nous  passons  eoniine  lui  entre  les 
rosiers  sauvages  iinliiliés  de  rosée  et  cou-  rc-grets  et  l’espérance.  Qiielcpics  jours 
verts  de  Heurs  qui  sont  éclosc-s  pendant  la  encore  au  milieu  du  spectacle  de  la  nature 
nuit;  qui  n’a  vu,  dans  Ic-s  prairies,  lc>s  et  des  merveilles  des  eicux,  et  nous  arri-  * 
seabienses,  aux  lleurons  violets  sur  Ic's-  vous  au  sommeil  éternel , abandonnant  nos 
(pielles  les  ngc’nies  aux  ailes  éearlates  sont  dépouilles  à l'incessante  activité  des  élé- 
innnobiles  ou  engourdies?  lueiits. 

Ailleurs  ec  sont  les  moissons  avec  leurs  El  rependant  la  mort  n’est  qu’une  vie 
bleuets,  leurs  coqiielirots,  dont  le  soleil  j c?aebc’-e,  la  Heur  des  eliamps  va  couvrir 
ne  tardera  pas  il  étendre  les  pétales  éblouis-  notre  tombe,  si  le  marbre  ambitieux  ne 
sants;  ce  sont  les  li-erons  dont  les  Heurs  vient  point  réloulfer;  la  mauve,  aux  Heurs 
sont  closes,  ou  la  campanule  Miroir  de  striées  cl  purpurines,  s'étendra  sur  la  terre; 
Vénus,  avec  ses  rorolles  symélrii|tiemeut  le  liseron,  aux  corolles  carnées,  s’enrmi- 
fermées;  la  brise  du  malin  agile  douce-  lera  sur  les  liges  de  l'arinoise,  et  la  douce- 
nicnt  le  lac  de  la  montagne;  le  poisson,  anu;re  suspendra  ses  fruits  cle  corail  près 
eleseencin  dans  ses  retraites  profondes,  ne  | du  lierre  qui  couvre  la  vieille  église  comme 
prend  point  Jiart  au  réveil;  il  attend  lu  un  symbole  ci'élernilé. 
chaleur  et  guette  l’insecte  ineousiant  qui  Tel  est  le  cimetière  du  village,  eliani|i 
dans  sa  rourse  indécise  doit  devenir  sa  de  repos,  ebieoré  de  Heurs  sauvages,  et 
l>roie.  dont  les  àmi-ssc-soiilenvcdc’-es  vers  les  eicux. 

Mais  l’astre  monte  sur  l’horizon , son  Mais  les  astres  du  lirmauienl,  la  terre 
disque  s’épure  pendant  que  les-,, ondes  elle-même  n’aura-t-clle  pas  dans  la  suite 
almosphéricpies  dissolvent  les  vapeiirs  de  des  siècles  ses  jours  de  déclin  et  de  vieil- 
la  teri  e , c*t  seul  clans  le  firmament  il  Icssc.  Que  de  révedulions  le  globe  n’a-l-il 
efface  par  son  éclat  les  masses  planétaires  jvas  déjà  sidiies;  des  mers  déplacées  et  des 
et  les  soleils  lointains  des  étoiles,  i continents  émergés,  des  inontagncîs  soule- 

II  s’élève  avec  majesté,  eoininc 'le  rcu  vées  et  des  foixMs  cnsevidics,  des  races 
des  ranipagnes.  Qui  peut,  en  elfcrt,  snr  la  éteintes,  des  terres  inondées  et  des  coqiiil- 
terre,  comparer  sa  puissance  à Iji  sic'iine.  lagc.s  semés  sur  les  plus  hautes  montagnes, 

Ne  conimande-t-il  pas  à ces  globcs.'éloignés  tout  atteste  des  calastropbcs  viedentes  et 
auxquels  Dieu  a donné  des  bornes  clans  de  longues  révolutions.  La  terre  n’a  pas 
une  étendue  i|ui  n’en  a pas?  N’est-ee  pas  toujours  été  ce  ipi'elle  est  aujourd'liui,  et 
son  attraction  puissante  ipii  retient  .\ep-  c’est  en  vain  (|u’ellc  cberelie  à cacher,  sous 
tnnect  l'raniis  aux  limites  de  notre  système  la  couronne  du  jirintemps  et  sous  les  ileurs 
planétaire,  et  qui  fixe  Mercure  plongé  dans  de  l'étc'*,  les  désordres  et  les  ruines  de  sa 
ses  rayons;  ne  domine-t-il  pas  la  masse  jc!unessc. 

imposante  de  Jupiter  et  scs  lunes  mou-  i l'n  temps  viendra  peut-être  où  le  Ham- 
vantes,  Saturne  et  ses  anneaux , athssi  bien  beau  du  jour  .s'éteindra  dans  sa  course 
cpie  la  terre  babitc-e  d'où  nous  eontempluns  rapide,  et  la  terre  dc'soléc  rcnderalristc- 
ces  inerveilles!  Que  serions-nous  sans  lui?  ment  dans  son  orbite  ténébreuse.  Les 
Ainsi  passe  le  jour,  cercle  enebanté  et  bourgeons  des  arbres  ne  pourront  plus 
trompeur,  c-e  jour  d'illusions  et  de  vagues  s’ouvrir,  la  Heur  périra  dans  le  bouton 
désirs,  ce  jour  qui  ne  revient  plus  et  cpii  sans  éclore,  les  forêts  deviendront  silen- 
s'ajnute  sans  cesse  aux  siècles  aecumulcis.  eien.ses  et  inanimées,  lin  hiver  éti-rnel 
ISous  ne  le  comptons  pas,  un  autre  lui  remplacera  1e  cercle  admirable  des  saisons, 
succède,  cl  c:ct  avenir  que  nous  appelons  le  printemps  n’aura  gdiis  ses  Heurs,  et  l’été 
de  nos  vuuix,  cet  avenir  qui  souvent  est  rc’stccra  sans  moisson  et  sans  ombrages, 
notre  consedation  et  notre  c‘spoir,  arrive,  L'homme  effrayé  cherchera  inutilement 
nous  trompe  et  va  joindre  les  jours  écoulés  j un  abri  cl  un  "fover;  résigné  devant  ces 
et  perdus  jioiir  jamais.  j signes  cle  la  décadence  et  de  la  destruction 

Ab!  du  inoiiis,  si  nous  ne  jionvous  en- , des  mondets,  il  abandonnera  son  corps  nu 

ebainer  ce  temps  cpii  nous  entraine,  mar- j néant  et  son  àme  à Dieu  dont  il  l'avait 

epicms  le  présent  par  un  souvenir  de  l'i'nne,  • reçue.  llF.sai  Lscoci. 
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TECOMA  SPECTABIIIS,  .■r.ANa...rMN... 

Hifçiuminwp.  — Diilyiianua-An^iospenni.i. 


rif.\nA(’T.  GK.NF.R.  — C«/yx  cnni|inmil:itiis,  , 
(.'oro//u  ltypü;;yna«  (iibo  hrevi,  fauco  < 
rainpauiiialn , limho  i|uiiM]Up|olio  hilabiato.  S/n- 
Mtna  roi'olI.T  IiiIh)  insorln.  qiinUior  Tprlilin,  ilidy-  < 
nnm».  nirn  quiiili  rtHiiinriiIo;  ant/f^rtt  hilorulares,  ! 
locuijs  (Ii\ nrioato'palpiitilms.  Oranom  hilnciilnrr, 
ovulis  tld  di'><4>pimp|ili  niur^inos  ulniKpic  pluriniis 
horizoïituliliu»,  analropis.  Stytu*  simpipxj  \ 

Idlaniclluturu.  Cap>>uln  rllipticn-oMongn  v.  don-  : 
cnU)-siiiquæforini!>,  hiiocularK^  hivalvis,  vnivis  I 
(li>sppiniPnlo  mar^itubuâ  utriiiqiio  spiiiinifcro  iron-  j 
trarit$.  Seminn  pliirima , Iransversa,  rompre<«sa,  • 
ulrinqup  in  alnm  mcmtnnnarcam  oxpansa.  Ein- 
hrynni»  cvilbmiiinoNi.  orthotropi  rtidieula  rnitri-  I 
fnj^a.  — Arhnrc*  v.  frnficen.  iw^irdMin  ntanitrn/rity  \ 
IM  AiiiPf  ira  trnpicn  et  lioro.'di  calidioro,  rnrimi  in 
(!apitc  fxintr  spci  et  in  Novn-HoMandia  crrMceri/es; 
fiUiit  oppoti/U^  imjmri  pinnnli»  r.  interdum  diyi- 
Ui/i$y  foltulit  êcrrntiê,  aut  roriM»  integrrri- 

mitf  porihiu  tvrminalibHM  y panicnlati»  y flavit  v. 
inearna/U. 

Ttcr.0^4,  Ji'sKieu  yen.  lôîï.  li.  Hbowji.  Prudr. 
ili.  krxTH.  in  IliMb.  et  Rom'L.  Sov.  yen.  et  «u« 

III,  U'i. 

n.  Pamminf.a.  Cotolta  ^uhhilahiuta  y Incinii*  nub- 
fniualtbut  y oh/unin.  (icmtalia  fVtr/u«a.  Capsula 
eitiptiio-obhnyn.  — Hp<*ri(*s  Novæ  ilollandijc. 
i—  [tlONOMU  P*%0»«KA.  ANbRhWS.  fiot.  R«-|n»il. 

t.  H6.  Vkmt.  M.ilm.  l,  4U.  (Bol  Reg.  I.  20t)-.) 


b Ki’TBcoma.  Corolta  subhilahiatn,  /nriM/is  *uhtr- 
ijunfibHs f itb/HHtf.  Gi'itit-ilia  t'Mc/ma  r.  es- 
eer/n.  Capsula  (iUié\yaU^-%itiqlueformi^.  — Sfic- 
cii'A  am'.-ricana;.  — Bigmoxia  raricanr. 
SciikL'iiR.  t.  175.  bot.  Mny.  t.  485.  139S.  B. 
Stam,  Lixn. 

e.  Tecomaria.  Coi'otta  ringenxy  lahio  «M/ipriore 
erec/ii,  <PMmr;ryjrtMM,  inferiorin  irifdi  /oAi’#<rc«- 
f<«,  inUrmedio  tnayiore.  GmiUlia  longe  exxcrtm . 
CapHuIn  elûntjixUt-xiliguœfürmix.  — Spocies  ca- 
pensis.  ~ Tecoma  CAPEMSts,  Lixdlkt  in  Rut. 
R('g.  t.  1 117.  Ekdlicu.  giMi.  n«  il  14. 

(’ÏIAH.ACT.  SPECIF.  --  T.  novellis  infloros- 
ceiitiis  calycjl)ii»  roIii;»qii(‘  siihlus  rnru-patmosi't, 
his  peliolutis  digilalis,  foliolis  5 potiululalis  oMoti- 
I gis  (2-i-poii.  longis)  hroiter  acnminalis  nriitis 
I iiisrginc  répandis  supra  siccilale  nigrescciilibus 
I puis  slellatis  ruiidulis  sparsis,  nervis  sitprn  im- 

S'  pesais  subtils  protnlneiilibiis , cyiua  lerininali 
orilmnda  laxa  didioioina,  (lorUius  aurantiaeo- 
tlavis,  enlyds  campaiiiilulo-liibulosi  lacinüs  uvnlis 
I neiilis,  rorrdla  calyec  subtriplu  Inngiore  rxtiis  pi- 
i Insuia,  lobis  stilirotiinüis,  stnnWnilius  iiiujoribtis 
j diiiiidiimi  coroliæ  circiler  trquaiilibus , stylo  nva- 
' rioqueglaberrimis. 

I Te«omi»  Mprctoblli*)  Planch.  et  Likd.  Flor. 
I colimib.  inédit. 


Le  jîrnrc  7>ro//m,  compost*  pciit-clre 
(IVIcnicnU  un  pt‘u  (lispiinHcs,  coinprciul, 
il  cote  tl’cspcccs  à ft‘ui!lcs  pimices,  üîIIc.s 
tjuo  les  Tevoiua  sUtmy  ratUcam^  cnpni- 
.sis  cl  l^audoyetij  des  espèces  à feuilles 
dipilées.  ('/est  tlnns  ce  dernier  ^ronpt', 
exelusivemcnl  américain  et  iropical,  (pic 
SC  ranp:c  le  Teconui  spvcttihilis. 

Iiidilfènc  dans  la  province  iVOcana^ 
en  (Colombie,  ccUe  magnilique  espèce 
vient  delre  introduite  par  M.  Scliliiii, 
dans  rétablissement  de  M.  Linden,  à 
Hruxtdles.  îNoiis  en  traçons  la  diagnose 
d'après  des  exemplaires  secs,  recueil- 
lis, en  mai  I8‘>l,  près  de  San  Pe- 
dro, à 8,000  pieds  d’alliinde,  exem- 
plaires qui  |K)rieni  dans  l'herbier  de 
M.  Seldim  le  >**  (U>7.  La  plante  est 
appelée  Camfjueta  dans  le  |»ays.  Idle 
forme  un  arinisie  assez  élevé,  dont  l<*s 

TO'HK  IX. 


; iirillants  eorymbes  de  fleurs  aeeom- 
; pagnenl  les  nouvelles  pousses  de  feuilleii. 

: (les  feuilles,  vertes  à la  face  supérieure, 

; sont  revêtues  à l'inférieure  tl’un  duvet 
I très  dense  (1*1111  roux-doré  : On  en  voit 
I sur  riirriére-plan  du  tiessin  une  seule 
' foliole  sous  les  dimensions  naturelles, 
j comme  on  voit  dans  le,  bas  une  fleur  et 
! des  Imulons  : car,  rensemble  est  forcé- 
■ mcnl  réduit  pour  s'adapter  à Icxiguité 
! (lu  cadre. 

j 8p('*ei(i(|uemcnl , eet  arbuste  parait 
! voisin  du  Tevown  fielerotrkhdf  Alp.  I)C. 
(in  1)C.  Onulr.),  plante  qu'on  suppose; 
être  originaire  de  Caracas,  et  dont  les 
fleurs  décrites  comme  purpurines,  m* 
sernldenl  pciil-ètre  de  celte  teinte  (pie 
i par  relfet  de  la  dessiealiun,  le  jaune  des 
i fleurs  de  ce  genre  prenant  souvent  en 
lierhi('r  rapparenee  du  rouge  noirâtre. 

rîO 
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M:iis  notre  |iliiiilc  prêsi'iili’  à la  faoc  saiillia,  7(irr/.  Mort.  Sclin'itl).  lal).  511) 
su|i«‘i'it'urt' lie  scs  loiiilk's  «les  poils  oloilcs  par  son  iniloreseenee  laelie,  au  lieu 
et  non  simples  comme  eliez  le  T.  liHrio-  il  être  eompaete,  et  par  sa  corolle  par- 
triflin.  Elle  iliirère  é(talemeul  ilii  Teroiiiu  semée  île  poils  à rexiérieur. 
rliriisantha,  Alp.  IX'-  (Hignonia  eliry-  I J.  E.  P. 


7<iK.  Obaerriitioiis  snr  le  Vhttia  fflyttnlen  et  le 

Nous  lisons  ilaiis  le  (Iiinleiier-i’  Clirmilrir  emplois,  et,  pour  éxiter  ce  reproelie,  nous 
lin  ttl  août  IH.'it,  pa^.  'iâa.  un  article  iln  erinuns  avoir  siinisanmient  examiné  les 
iloilenr  l.imllev,  intitulé:  .VoMmiiilé*  ••  I ilciix  plantes  ipie  noos  avons  iléerites.  Si 

• La  pliiutc  lifînrée  dans  le  ilernicr  nu-  : ilone  .M.  l.imllev  a pn  reeonnaitre  dans 

• méro  de  la  Itt  vKf  horticole  sons  le  nom  initia’  /’.  Donrsieri  tr  conlorta  Doii^l., 

• de  Tbuia  ijiijunlea  est  In  niéine  ipie  le  espère  presque  ineonniie  cl  pour  ainsi  dire 

« f.iboreilnis  ticritrreiix  Torrey.  » Et  plus  mise  en  doute,  il  aura  renilii  un  vérilalilc 
bas , /.  r.  ••  I serv  ire  à la  seicnec , et  le  premier  nous  lui 

« Le /'(«loi  WoHi'sicri  (leCalifornie,  Slip-  | en  serons  pnrtieulièreineni  reeonnaissanl. 

• posé  espère  nouvelle,  est  le  même  que  le  Mais  .'I.  Limllrv  nous  pennetlra  de  lui 

• Piini-1  rontorla  Doiijjl.,  qui  est  très  pro-  faire  observer  que  le  fait  est  loin  d'être 

• bnblrmeni  le  même  ipiele/'. //unA's'ôimi,  eertain,  ainsi  que  nous  allons  le  démon- 

• espèce  de  nulle  valeur  pour  l'hortieiil-  trer  : Nous  ferons  d'abord  remarquer  que 

< liire.  • le  /*.  conlorta  I)oiij{l.  n'est  eoniiii  que  par 

En  publiant  dans  1a  Iternr  horticole  ee  qu’en  dit  London  {Eiiaiclopirtlia  of 
( IK;>4,  pag.  5iâ)  les  deux  espères  de  Coni-  Trecf,  pag.  !)75,  lig.  Ittl4-I81a),  le  seul 
fères  |iréeitées,  nous  n'avons  en  d'iiiilre  but  qui  l'ait  figuré  et  que  nous  puissions  inro- 
qiie  de  faire  connaître  deux  plantes  dont,  quer  ici.  D’une  autre  part,  M.  Lindley, 
l'une  nous  a paru  nouvelle  et  dont  l'autre  sliins  le  Journal  de  la  Soeiélé  d'Ilnrtieiilliirc 
n’est  que  très  peu  connue.  L’article  de  j de  Londres  IJvol.  V,  p.  SIS),  considère  le 
M.  Lindley  nous  fait  un  devoir  d'enlrer  j P.  conlorta,  Dougl.  comme  synonyme  du 
dans  quelques  détails  à ce  sujet,  et  de  : P.  Itanksiuna,  Luiiib.  Or,  il  est  lout-ù-fait 
lui  soumettre  les  doutes  qui  nous  semblent  I évident  que  notre  P.  lioursirri  et  le  P. 
infirmer  .ses  assertions  peut-être  un  peu  conlorta,  Dougl.  n’ont  aurun  rapport  avec 
trop  positives.  le  P.  Itunksiana,  Lainb.  ou  riipeatrin. 

Lorsqu’il  s’agit  d’une  question  ipii  peut  Mielix,  si  ce  n'est  peut-être  par  les  feuilles, 
avoir  une  certaine  importance,  on  nesaii-  Enelfet,  le  P.  llankxiana  porte  des  cènes 
rait  y regarder  de  Inq)  près;  les  iliseus-  arqués,  exeessiveiiient  petils,  pointus, 
sions  doivent  être  claires  et  les  termes  • dressés  snr  les  rameaux,  (pi’ils  tourbent 
préris;  il  convient  surtout  de  mettre  à | très  souvent  à leur  extrémité  par  suite  de 
part  toute  question  d’amour-propre.  Ainsi,  | leur  eourbure,  caractères  dont  aueiin  ne 
re  n'est  nullement  pour  défendre  notre  | se  ra|q)orte  au  /'.  Hom oicri ; mais  si 
opinion,  mais  dans  le  seul  but  d'éelairer  M.  Lindley  veut  trouver  une  espère  sein- 
iine  ipiestion  seientiliipie  et  fie  déetiuvrir  blable  è la  nèire,  nous  lui  rappellerons  le 
bi  vérité,  ipie  nous  reventms  sur  ees  deux  P.  Itoi/lranu,  espèce  tle  l'Inde,  dont  il  a 
Conifères  intéressantes  pour  l'iKirtieultiire.  figuré  le  cône  dans  le  IX*  volume  iln  Joiir- 
Nons  avons  , efunine  tant  il'autres,  en  lior-  nal  de  la  Sficiété  rovale  d'Ibfrlicullnre  de 
reur  la  lunltiplieilé  ties  noms  et  les  doubles  l.ontlres,  page  ’>5. 


'**  tt'aprè,  rffi-lhogi’.iptiie  fin  tinin  fie  M.  Itfifii'-icr.  à tpii  nous  ovoa-  fléflté  celte  espèce,  il  fantéerire 
/’fififjf  /toKesffn  cl  Ittm  /'.  Bmit-rû-ri. 
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Passons  niiiintcnaiil  au  Thuia  gitjanlea.  | 
M.  If  proffsseiir  Liiullfv  le  rapporlf 
foiniiif  synonyme  au  /.ihocetlriin  ihcui‘- 
yeiif,  Torrey.  Nous  ne  pouvons  eonlesler 
ee  fait,  piiiscpie  nous  ne  eoiinaissous  pas 
la  piaule  ilont  il  est  ipieslion  el  qui  parait  | 
eneore  inédite.  .Mais  alors  de  quoi  s'a)|it-il,  | 
sillon  de  eoiiiparer  les  earuelères  des  deux 
}|enres  pour  leelierelier  relui  aiupiel  doit 
appartenir  notre  Tliitta  ijiyaiilcuy  On  sait 
cpie  le  jjenre  l.ihiiccilnin  d'Kiidiieiier,  est 
très  voi>in  du  (teiire  Thiiiii , et  ipi'il  n’en 
diirère  en  réalité,  d'après  la  desiTiplion  i 
de  eel  auteur,  que  par  le  noinliredes  (lièecs  ' 
qui  eoniposeni  lestridiiie,  roriné  de  quatre 
éeailles  (Kndl.),  tandis  qu'il  l'est  de  S-KI 
dans  le  Tliniii.  Or,  j’ai  nioi-inénie  reeonnu 
la  presque  idriilité  de  ees  deux  Heures, 
puisque  j’ai  dit  (/(er.  Iiort.,  I.  c.)  : • Stro- 

• liiles  longs  el  eoniposés  île  8-10  èruilles 

• xaUaires,  dont  les  deux  inl'érieiires  très 

« petites;  les  deux  suivantes,  au  eonlraire,  | 
< très  voluniineiisrs,  l'orinant  pour  ainsi  \ 


lï.’îîi 

t dire  tout  le  stroliile.  Les  4 ou  U ralirs 
« intérieures  sont  tellement  soudées  et 
« adhérentes  qu’elles  eonslitnent  une  eloi- 
< son  qui,  an  premier  aspect,  parait  for- 
« niée  d'une  seule  pièce;  mais,  lorsqu’on 
« \ regarde  de  plus  près,  on  aperçoit  au 
« sommet  4 petits  lunerons,  indiquant  la 
c présenec  de  plusieurs  écaillés  iiitimc- 
€ ment  soudées , etc.,  etc.  ■ Ou  voit  donc 
que  notre  plante  appartient  an  genre 
Tlniia , cl  nous  la  considérerons  eonime 
telle  jusqu’il  ce  que  des  éehantillons  plus 
enmplets  nous  aient  démontré  que  le  l.ihu- 
ceilrus  deciirrnis  Torr.  ne  dilfère  pas  de 
notre  plante,  et  diirère  génériqiicinenl  du 
Tliiiiu.  .Nous  agirons  de  niéine  pour  le 
I’.  Ihmrsieri,  jusqu'à  ec  qu’on  nous  ait 
proiivé-  que  cette  espère  de  la  Californie 
est  identique  axee  l'espère  liyiierlm- 
réenne,  le  /’.  Itanksiann. 

CxaniKHE. 

(tUene  hortii-nh,) 


V 7ti'.i.  ScrrcH  et  aqiiiirliim  du  Jardin  de  Ifl.  Oppcnlicim,  à Cologne. 


iNons  donnons  ei^oiitre  les  plans  de  la 
.serre  à Yicturia  de  .’tl.  0|ipenlieini , à 
Cologne,  et  de  ses  deux  ailes  sériant  de 
serres  à Orchidées.  Le  diainèlrede  la  serre 
à l'i'rtorm  est  d'environ  l.’i'",70,  celui  du 
grand  hassin  du  milieu  de  II  mètres.  Il 
sera  l'aeilc  de  reeonnaitre  que  la  serre 
oirrait  dans  l’origine  quatre  groiqies  de 
plantes  de  serre  chaude  disposés  en  forme 
de  demi-lune;  mais  des  eireonslanees  par- 
ticulières ont  engagé  le  pi'opriétaire  à mo- 
dilier  cette  première  dis|)osition  pouréta- 
hlir  deux  bassins  en  /.ine,  ilans  lesquels  il 
eultixe  en  ee  moment,  une  dou/aine  de 
belles  Nx  inpliéaeées,  entre  autres  les 
-V.  Orlijieiiiiiiii , .V.  riihrii  et  .V.  giijitn- 
fm,-  plusieurs.  Vf/HHiàiHwi,  rA’Mriyo/e^eni.r, 
des  l‘isliaSlrullote!i,  une  dizaine  de  Ciilit- 
iliiim,  etc. 

La  surface  de  l’eau  est  continuellement 
agitée  nu  moxen  d'une  petite  roue  de  mou- 
lin en  eorrespondance  axec  les  réservinis 
du  jardin. 

Le  bassin  est  creusé  dans  le  sol  et  n’en 
dé'passe  pas  le  niveau  ; il  est  entouré  d’une 
garniture  de  Sehiijiiirllii  (ijiuilu  d’un  enté 
et  de  TorrenUiuninlieu  de  l aulre.  Les  deux 
groupes  de  plantes  qui  ornent  la  serre  du 
milieu,  eurrespondant  aux  deux  petits  bas- 


; sins,  sont  forinés  d'une  noiix  elle  espèce 
I de  llananier  à très  larges  feuilles  reçue 
(l’Kgxpte,  de  Sanliitnim  liiilaeeinii , de 
I Marniilii , de  Driiririin  , AWmlrujiuijim 
j Srhiriiuntliiis,  etc.,  taudis  ipie  l'autre  mas- 
I sif  est  complètement  composé  île  lleijimiii; 

plusieurs  Trirlimuiilhrs  coliibriiin , axec 
[ leurs  fruits  rouges  et  jaunes  de  plus  d'nn 
mètre  de  longueur,  des  Mitinonlirn  f.'/iii- 
riiiiliii,  eouxerts  de  leurs  beaux  fruits  oran- 
gés,des  Krliiles,  des  /'i(s.S(//or«,  des  Di/ila- 
c/cHÛi,  des //oyn,  ipielqnes  Argi/reia,  Allu- 
maiida,  Diuurnreu,  Aiiyiiria,  iin  immense 
i Slriydiaitlliun  /loriliiiiidiix.,  etc.,  qui,  joints 
à une  foide  d’antres  plantes  xolubiles,  gar- 
nissent tout  le  fond  de  rette  serre. 

La  toiture,  très  élégamment  et  très  légè- 
rement construite,  se  trouxe  consolidée  p.ir 
I trois  cercles  réunis  an  moxen  de  fers  très 
minees  que  vous  xerre/.  sur  le  plan  (coupe). 
Les  deux  ailes  de  la  serre,  dans  lesquelles 
on  descend  par  trois  marches  mesurant 
chacune  enxiron  li  mètres  de  largeur  sur 
l.’i  de  longueur,  sont  eom|ilèlement  dispo- 
sées en  rochers,  sur  lesquels  on  a placé 
diirérentes  Orchidées  et  des  l'ongères  qui 
donnent  à la  serre  un  caractère  tout  parti- 
culier. L’une  de  ees  petites  serres  renferme 
une  collection  de  curieuses  idantes  à urnes. 
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(elles  que  les  Ceiiliuliiliis,  les  .Ve/ipni/ies 
iiiiipiillacea,  (lislillutoria,.Y.  /luokerii, 
.V.  Iivrit,  .V.  phyUamphora  et  X.  stiuijiii- 
iiea  ; les  Sarrucenia  tiduiifa,  S.  Dnim- 
iiiondi,  S.  //(ira,  S.  purpurea,  S.  ntbra  et 
A’,  rarioluris.  Toiiles  ees  |iliuitcs  végètent 
vigmireiisenient,  enviniiiiiées  de  végétuiix 
d'un  autre  ordre,  17/ejrnrfn/ris  iii  ysorensis, 
le  Oloriosa  Pluntii , le  Cisnus  iimrmurea 
[dÎHolor),  cte. 

I.a  figure  placi’e  en  tète  de  cet  article 
représente  reiiscmble  des  serres. 

(à's  trois  serres  sont  eliautlées  à l’eau 
par  une  seule  grande  eliaiidière  dont  les 
tubes  en  cuivre  descendent  jusqu’au  fond 
du  grand  bassin  et  ebaulTent  ainsi  tonte  la 


' niasse  d’eau  qu’il  eoutient  et  qui  se  Irouve 
; eontiuuelleinent  renouvelée. 

Quant  aux  dépenses  auvipielles  la  con- 
struetion  de  ees  serres  a donné  lieu,  elles 
peuvent  être  évaliu'es  a I !i,(HH)  fraiirs.  Le 
ebaulfage  a absorbé  la  plus  grosse  part, 
soit  3,000  francs.  La  serre  elle-inérne, 
e’esl-à-dirc  les  travaux  de  serrurerie,  ont 
coûté  !),fi00  francs,  auxipicis  il  faut  ajou- 
ter les  frais  de  vitrage,  les  stores,  les 
roches,  les  petits  bassins,  etc.,  formant  la 
totalité  de  la  dépense  de  15,000  francs. 

Ces  détails  olfriront  de  l'intérét  à nos 
lecteurs,  car  ils  se  rapportent  .à  la  con- 
struction de  l’un  des  plus  grands  ufjiia- 
riitiii  construits  ju.sqii’à  ce  jour  en  Kuro|ie. 

(/le.  ’iff  /lor/h'o/r.) 


-]■  770.  Note  oup  le  JRifeusiia  eteulettfa,  rvii  .A.  Moyiix-T.vxnox. 
[Pliyltdaccu  esculaila,  VII.) 


Vers  la  fin  de  1818,  lorsque  le  .XIII'' vo- 
lume du  Prodrome  (pars  poslerior)  était 
sur  le  point  de  paraître  .M.  Van  lloutte 
publia,  dans  la  làniie  ors  Skiihcs  une 
note  sur  une  nouvelle  espi-ce  de  l‘liylola(v 
eée,  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Phylo- 
larra  esrulenta. 

.M.  .Alphonse  De  Candolle  voulut  bien 
me  communiquer  cette  note,  et  j'indiquai 
la  plante  doiil  il  s'agit  dans  les  Addenda 
et  corn’(/cn(/a  Mais  le  caractère  dont 
cette  dernière  était  accompagnée  se  trou- 
vait triq)  abri’gé  et  par  cons('queiit  incom- 
plet. Je  dus  la  considérer  comme  une 
espèce  non  salis  nota. 

Le  Jardin  des  IMantes  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  l’aris  cultive  un  beau  pied  de 
celte  Pbvtolacce'c;  il  a fleuri  et  fructifié 
cette  ann('-c.  J’ai  pu  l’étudier  dans  scs  dif- 
férents états. 

Je  me  suis  convaincu,  que  celle  plante 
n’est  pas  un  P/i'/lotacca,  mais  un  Pir- 
eunia.  .Ses  carpelles  ne  sont  pas  soudés 
dans  toute  leur  longueur,  comme  dans  le 
premier  genre. 

Les  Pirruuia  ont  été  subdivisi’-s  en  deux 
sections  ; les  Pircitniasinim,  earaelérisi'S 
par  des  grappes  dressées  ou  asccndaiiles, 
par  des  fleurs  hermaphrodites  et  par  des 

(I)  Viivcz  In  note  plnct'c  p.sr  .VI.  Ile  Eamiollc, 
au  bas  (le  la  page  fâil. 

(t)  Toaic  IV,  page  598,  uctobre  I8LS. 

(3)  Page  «Kl. 


carpelles  entièrement  liliTOs,  et  les  Pseu- 
dolacca  qui  présentent  des  grappes  pen- 
danles,  des  fleurs  dioïipies  et  des  lairpelles 
soudés  û la  partie  inférieure. 

La  plante  de  AI.  Vau  lloutte  possi'*de  des 
grappes  dressées  et  des  fleurs  hermaphro- 
dites comme  dans  la  première  seelion,  et 
des  carpelles  incomplètement  cohérents 
comme  dans  la  seconde;  elle  lie  donc  ces 
deux  sections  d'une  manière  très  intime. 

Le  Pirrunia  dioïca,  ipii  -sc  trouve  seul 
dans  le  second  sou.s-gcnre,  est  un  arbre  de 
(i  à 8 mètres  de  hauteur,  que  scs  carac- 
Icres,  joints  à .sa  taille  et  à son  faciès  sem- 
blaient devoir  éloigner  des  Pirrunia.  Or, 
voici  une  nouvelle  espèce,  présentant  le 
plus  important  de  ces  caractères;  qui  est 
iicrbae('c  comme  une  partie  des  espèces  de 
la  première  seelion,  cl  elle  est  hermaphro- 
dite comme  toutes. 

Je  ne  pense  pas  qu’il  soit  utile  de  créer 
une  troisième  section  pour  cette  espi-ec 
intermédiaire.  Il  faut  lu  placer  dans  la 
section  l’seudolarra,  en  réduisant  les  ca- 
ractères distinctifs  des  deux  sous-genres  à 
la  lihcrté  entière  ou  incomplète  des  car- 
pelles. 

\ oiei  la  diagnose  et  une  courte  dcscri|>- 
lioii  du  Pirrunia  esrulenta,  ré'digécs  en 
regard  des  diagnoses  et  des  descriptions 
ahrégées  des  autres  espèces  du  Prodruine, 

(//4  tHÎie  « la  faÿ< 
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IMANTOPllYllDl  MIM4THM,  ....ok 

Am.îpylUdfæ.  — Hoxnmlria-M<mogyuia. 


MIAHA(.T.  (»K.\KR.  — • PtrianUnum  supe- 
iMim,  eorotbi'f‘uni <>  partiliim , puletiii-campanu* 
iaUiin.  liiho  l)rt*vis!«iniu,  laciiiiis  laie  olKivnlO' 
)nnccoIu(i>  '•tiha‘i|ualibiis,  5 iiiler.pniiio  inajorihiis. 
Su^mina(^.  Filamrnta  crassn . snbulala , pateiilia, 
Mimiiin  lubü  itiserla,  perianthii  laciniis 
yiora.  Antherw  vt’rsuliles  hn^vi  ubiongir.  Ovurium 
inforum,  (rigomjiii,  trilocularo, /onr//<i oligospcr- 
mis,  oru/a  circitor  :«ex  in  quolitiol  loculo  bisorinla, 
angiilo  inlerno  sdixa.  Styinê  tTa»»sus.  doctirvnlo- 
a|Keenilon<*,  pcrinndHo  luiigiur.  Stùjiwi  irilMlnm. 

oarno-ia,  imlolii>ron>.  Sr-mhia  (abor(inno) 
in  singnio  luoul»  ^üli(ariu,  biilbirormia , nigo^a, 


siihpulpo^a,  niagnituiline  seminis  Fftlur  vvignviK. 

Ilei  i»»  Hadix  r fihri»  numenisisj  fa*ci^ 

Cithtia  rtirntmit  Fnlia  rudimlin 

lomta^  diKlivhiif  bnxi  amplfrante.  Soapiis 

/ibi«0-«Miro,rMj»,  îipirr  umltcUnln  multiflorHê. 

Spatha  polyphylla , marct  Krvu» . co/om/a.  Flores 
ampli ^ miniuHf  ttnirulnrr»^  pfdapllali , bmrtetilnlij 
braclooli.s  linrarihaUf  lowjUudine  frre  jtrdit:ellorum, 
Species  iinica  ; ImaBlophjlliiin  mlnlatam, 
IIuoK.  in  Hol.  Mag.  (ab.  (iooii  bicitcrata). 

l'«//o/rt?  miniuta , bisiu..  in  (îurden.  Chronîcl. 
18‘)4.  p.  HR.  — H.\cKuot'iiit « l8oi.  p.  14R. 


Il  y 11  vingl-six  ans  ili‘  crlâ,  par  la 
plus  singtiliiT«  (les  «■oïnridpnccs , une 
jolie  Aniai')lli(léea|i|iarnt  le  même  jour, 
à litre  île  genre  nouveau , sous  deux 
noms  imil  dilférenls , dans  les  deux 
grands  reeueils  ieonographiipies  de  l'An- 
gletcrre.  Celait  le  Cliiia  tiohilin  de 
Lindley  dans  le  flolanical  Reghter, 
I lmul<>i>liiillum  Aitoni  de  Ilooker 
dans  le  Holauiail  Matjazinp.  Dans  ée 
eondil  de  [iriorilé,  le  premier  de  ees 
noms  a prévalu;  mais,  sir  \\  illiam  lloo- 
ker,  avee  une  lendressc  à noire  avis  trop 
paternelle,  ressiiseite  aujnurd'liui  le  sc- 
eond  pour  l'appliipier  à la  nouvelle 
plante  iei  figurée,  plante  évideniment 
voisine  du  Cliriu,  mais  (pie  l’auteur  dé- 
elarc  lui-même  être  le  type  d'un  genre 
il  part. 

Dans  riiitérél  de  la  préeision  cl  de  la 
elarté,  il  ser:nt  iiiienx,  ee  nous  seinlde, 
de  laisser  dormir  dans  les  liinlies  de  la 
désiiélude,  les  noms  i|ui  ne  soin  pas  nés 
xialdes  el  i|uc  l'usagi*  a eonilaninés. 
ÎS’psl-ee  pas,  en  elTel,  une  source  de 
eonrusion  cpie  l'emploi  du  niénic  mot 
jioiir  des  objets  ipte  l'on  reeonniiil 
distinels,  et,  par  exemple,  tous  ceux  ipii 
liront  Imaiilopliytliim  miniatnw,  sans 


^ ^ Sir  XV.  Ilooker  écrit  aujmirtriuii  Imantu- 
fi/ujtliim  polir  SC  cunroniiur  à lu  véritable  ortlio- 
i;raplic  du  premier  radleal  de  ee  tiiol. 


. avoir  sous  les  yeux  l'arliele  île  sir  il- 
liani  Ilooker,  ne  eroiront-ils  pas  ipic  ecl 
, auteur  emploie  ee  nom  générique  eonime 
un  synonyme  de  CUria?  I)n  eéderii 
même  à cette  illusion,  à la  première 
lecture  de  l'artiele,  en  voyant  l'auteur 
éerire  avee  un  point  duliilatif  : linan- 
i tniihiilliim  ? miniatum , eoinme  s’il 
I associait,  à peu  prés,  la  |dantc  à son 
aneien  Imuloplifillum  Aitoni.  C’esl 
I déjà  lieaueonp  que  de  devoir,  à propos 
d’un  mot,  entasser  de  longues,  arides  el 
stériles  explications. 

I Passons  donc  là-tlessus,  el  venons  aux 
' elioses. 

Ij  ImaHlophylluin  miniatum  est  une 
grande  el  belle  .Vniaryllidée,  originaire 
de  Porl-\atal,  dans  l'Âlriquc  australe,  et 
qui  vient  grossir  la  liste  des  monoeoly- 
I lédones  à Heurs  orangées  introduites  de 
celte  dernière  région,  ( Snnihr.ionia , 
Littonia,  .Uelhoniai  l’Ianlii.)  Importée 
' en  premier  lien  elie/.  MM.  Baekiiouse,  la 
I piaule  fut  présentée  à l'une  des  réunions 
. de  la  société  d'horticulture  de  Cbiswiek, 
en  lévrier  l8oi.  C'est  alors,  sans  doute, 
que  le  D'  l.indley,  sur  une  iuspeetion 
rapide,  lui  donna  provisoirement  le  nom 
de  i nlloliiy  miniuta.  Dans  le  l'ait,  elle 
I s'éloigne  des  \ iillntu  par  la  nullité  de  la 
I gorge  dit  périanllie  el  par  l'absence  de 
bulbe,  double  earaelére  qui  la  rapproclie 
I au  contraire  du  Clivia.  Comme  celle 
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ils 

iliTiiic’iT  (iliuilf,  \ ImiinUipIniüum  :i  des 
l'*-iiilli‘s  il  luise  (■ngiiiiiiiiilo,  «lispnsées  en 
<leii\  niiijfs  o|i|iosés  sur  iiii  rhizi'une  Ner- 
lieal,  dont  hi  partie  iidérieure  se  dénude^ 
tandis  que  la  partie  iniuiédiateinent  au- 
dessous  des  l'euilles  est  eouxerle  de  iioin- 
lireiises  lilires  ra<lieales.  I,es  feuilles  sont 
persistantes  : elles  naissent,  à eliaque 
pousse,  (piatre  ott  eiii(|  cnsendile  du 
eieiir  de  reseinpiaire  adulte,  se  suivant 
très  rapidenient  l'une  raulre,  et,  vers 
l’époipie  où  la  eroissanee  de  la  preiuière 
apparue  est  achevée,  on  voit  la  hampe 
sortir  tl'entre  la  plus  externe  des  feuilles 
de  la  nouvelle  pousse  et  la  plus  interne 
lie  la  pousse  préeéilente.  (iette  hampe 
est  eomprimée,  hante  d'environ  ÔO  een- 
timétres  et  terminée  par  une  nmhelle  de 
ilou/.e  à ipiin/.e  Heurs  pétiieellées,  ilont 
I ensemhle  s'ahritait  d'ahoril  sous  des 
spathes  à horil  memhraneux.  Kvidem- 


meul  déjetées  vers  le  lias  dans  la  diree- 
tion  ilu  stvie,  dés  la  première  phase  île 
l'anthése,  les  étamines  divergent  ensuite 
de  (dus  en  plus  et  prennent  une  dispo- 
sition presque  réj;uliére.  (’diez  un  exem- 
plaire hien  dévelopjié  ipie  posséilent 
MM.  ISaekhouse,  on  a vu  deux  ans  de 
suite,  tous  les  quatre  mois,  une  nouvelle 
pousse  aeeompa^née  d'une  nouvelle  llo- 
raison.  ('.haqtie  jour  ou  tous  les  deux 
jours,  rarement  à de  plus  longs  inter- 
valles, il  s'épanouit  deux  Heurs  de  l'oni- 
lielle;  l'enseinhle  dure  de  deux  semaines 
à un  mois,  suivant  la  température.  Il  ne 
.se  développe  d'ordinaire  qu'une  graine 
dans  eliaque  loge  et  d'après  M.  Uaek- 
liouseà  ipii  nous  devons  toiisees  détails, 

, eette  graine,  de  la  grosseur  d'une  petite 
féVe  de  marais , moins  l ugueitse  que 
celles  des  ('rlnuiii,  pré.sente  l'apparetiee 
d'un  hnihille.  J.  h.  1'. 


ri  i.Ti  lit;.  S.  Cil. 

(àiltiire  lin  Cliriti  iiobilis  ; e'est-à  dire  serre  ehaiide  humide.  Midliplieation  de 
rejetons  et  de  graines.  h.  \ II. 


Y 77t).  (Siùle  et  fin  ) IVo(c  mir  lé  Ptt’cuitia  é«é«féMfa, 

l'.vii  11.  .Mooiin-Ta.xiiii.x. 


élminla  riK-iiIcnla. 

taiiile  tiei'tiscrii,  osmiiti'iili',  tiiiial  siilt-nin  j tiiliis 
lircvis>iiiir  |ieliol;iljs,  rlti|ilicn.i>lilollt;is,  in  |irlin- 
liiiii  (tmirmiiitiiis,  ni'iiiiiinalis,  roeiiri nlo-miiiTn- 
iiiitulis;  T'ii'iMiiis  tiri-viliT  }i('<iiiliriil.'ilis  l'tilii»  lirc- 
viuritms;  rliaelii  liiillil  fli‘\iins;i,  [iiilierlilii ; linrilius 

|it'itit'ülli)  MilitiiTi  iorilms . 7-H-aii(Iris.  y-gv  iii.s. 

l’IiVIntari'n c>L'iiti'iiln  l’fiw  /Imitfr,  Floe.Sier.  tV, 
l.s<X,  |).  ,11W.  — Pmür.  AIII,  i,  ISÜI,  n.  ÙiO.  - 
ItAç'  Clllla  (I  . > < > I 

(.nulis 5>*î-|)riliilis . crns'iiis.  palliilc  viri- 

rami  cra'i^ill•s4Mllj . ulahri.  Folia  aniplu,  î>-7 
poil,  lon^a  Oncl.  pollolo  lin.),  rJO-od  lin.  I:i(a, 
in.»r^imi)a(ii , li'mii'oimc  piincliil.i(a . niollia.  I.tIi* 
X iridia.  iiifoi  iora  n.sqitr  ad  I i poil.  Imi^a  ot  i pidl. 
lalii  ; iiM'din  siiiihis  pruinimilo,  coiiro- 

iorc.  IVdtim’iili  OU  lin.  loii"i  (dcumiii  nd 

1 i^oM.).  crîjs'.j,  ri^idi,  biiiaio>an;;uiali.  h.’u'Oini 

I ',^-ô-pollirarcs,  8-12  lin.  Ia(i,  nreti,  suMa.vi- 
llorj  (Irui-iifin  iiMpir  ad  îi  >,i-pollicarcs  et  ud 
lin.  lali),  uhloiigi,  ublongn>cyIiiulrit'i  aulrvlin- 

(i)  Nous  m|»{)rllrrt>n«  que  la  |>lanir  notices!  venue  dti  Jar- 
din ifOianii|u«  uc  CnIruMs  l'.llé  |>ri>hut>irnent  iodif^^ni'  ilans 
<iacl«|ur  partie  »rpicDiriunai«  de  riiide.  L.  V. II. 


' tirici,  (dvtusi.  Rraclca'  aciilir,  piiluTulu’,.  pallidü 
. viro<in’nlr«i , di'imini  piirptirasmilos;  inlorior  pi'- 
dircllo  hffviof,  un^Msla,  stilitila(:i  ; latcralfsj 
sub-ovalo-obltni^as  »i|uam:idormi‘s.  IVdirrlIi  2 .*> 
lin.  longi,  npire  vitt  iii(T:t'><ati,  dnmiin  pallitio 
pnrpiiKM.  Flore.s  I *i,~2  Ün.  longi , 2 '/«  lin.  laii, 
n.aliili  V(d  palulo  iotloxi.  (àiK i-iü  iHoinia»  orbk'ii> 
’ lari  tdliplicn*,  obl«*-æ,  romMVtp,  viridescentes , 
inarftiiio  albidn*,  démuni  puriuiro«vcenlcs , Mil» 
fiMiclu  iinnd  rene.x.T  .Staniina  t*ahri>  lonpludinr, 
, siiba'qiialin  Kilainenta  siibtilalo  Ülifonnia , eom* 
' pre*i-iiu<cub».  .\nthora'  ovala»,  nihidæ.  0>ari« 

' ovoiden,  oldi(|tie  eoinpre'>>jii.çeuta . Styli  siibulati, 
rra>xiii<eiili . llcMiosi.  Friicliis  dniuiin  tiensi  cur- 
pella  0-7,  batTala,  inlcrne  eoalila.  Mipra  lilicia. 
ovato-reiiironnia , persi>U’iilo  imirionulala 

(sl)liîs  démuni  appi'oximali^  et  ineurvis)  anlirc 
I oblique  ooiiipt'e.o'va . dor?>o  eonvexa,  puiuininln, 
iiilida,  purptiren  iii;;ra  , Mtc-cii  viobireo  impleUi. 
Seinina  diam.  I lin.,  subi'eniriM'ini-lenliciiIarii». 
ru>»lellnla,  ad  umlniietiin  siibbiOda.  oblique  t'ouï- 
pi'0>t.in5i'iibi , rnar^ine  nlilusa . iiiinulis>iine  piinr- 
liilala,  nilida,  iiiKra.  — Flor.  julio,  aiij;u.'ilo; 
Frucl.  septemliri.  — IMnnla  instar  .Spitiarife  oK'ti- 
leiila.  (V.  V.  in  borl.  niod.  l’aris.)  .MUIJ. 
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Y 771.  Pont  coniilrult  a I.opliem  (H.  o'cc.)  dans  le  Jardin  du 
chAtean  de  M.  Coppicters. 

•Nous  ilo\ons  il  roliliKriincr  (le  M.  Tii.Iii  - giini'i'  rl  sa  lrj;<Tcl<^  Il  est  fait  en  Imi.s  «Je 
iiKir,  smis-iiigi'iiii'iir  ilos  pniits-ct-cliaus-  sa|iiii  ilii  iioril  H se  (lislingiic  par  sa  ;;i'aiul(' 
sers,  pri>res^eiir  à I milc  ilii  jçéiiie  eisil,  à purlée  ipii  est  <le  IX  nièlres  sur  2'",a0.  Un 
réeiile  iniliislrlelle  el  à riiislitiil  Inirlinile  emip  il'aMl  snllil  pniiren  saisir  In  ^raeiellse 
lin  j^iimeriieinenl,  la  riiinninniralion  iln  siinplieilé  el  l’éeonmnie  qui  a présitiû  à sa 
ilessiii  ei-eniitre.  U'rsl  le  niiiiléle  (11111  pont  structure.  L.  \ ll. 

(le  jardin  aiijtlais,  reiiiaripialde  par  son  ('■l('- 

j 772.  Recette  contre  les  pucerons. 

M.  Sa\e,  (le  Viiirenucs,  a pn'seiili'  au  sur  les  parties  emaliies  par  les  pueernus, 
UcitIc  (le  la  sneiété  iriiurlieullnrr  de  la  de  luaiiiiire  à ce  qu'elles  soient  eoinpl(!te- 
Seiiie,  des  ranieaux  de  plantes  c(m\erts  de  ment  recouvertes  (rniio  eourlie  de  nioiisse. 
pucerons  morts  d('qriiits  par  le  prixrdé  Ue  proeéih-,  (pii  n'iittaqiic  niilienieiit  les 
suivant  ; il  fait  roiidre  dans  un  litre  et  vi'^i'taiiv,  à en  jii^er  par  les  liraijelies  de 
demi  d'eau  gros  ('(miiiie  une  noi\  de  savon  Ilelle-ltanie,  de  llose-lri'iiiii'rr  et  de  Uniii- 
noir;  il  agile  roricment  ce  mi'dunge  pour  | paniile  priisenli’es  à rassciuldi'e,  a encore 
le  faire  liieii  mousser;  il  prend  cette  l’avantage  de  (ll'■truire  les  foiirinis. 
iiioiisse  et  r(‘tend  aussi  evaeteuient  que  i {ItnlI.Sur.ir/mrl.Siiur.) 

possible,  à l'aille  des  barbes  d'une  plume,  ' 

f Ü7y.  Exposition  nuiverscllc  d’Borlicullurc  h Paris,  en  1855. 

I.a  soeii'té  eeiitrale  d’Iiorlieulliire  de  la  dans  tous  pays,  s'oeeiipeiit  d’Iiorlieiilture, 
Seine  publie  la  eireiilaire  siiiiaiile  : à tel  titre  ipie  ce  soit. 

« Le  riigleineiit  qui  a (tlii  piiblii-  pour  s I.a  soeiéti;  de  la  .Seine  ri'elanie  instani- 
revposition  universelle  de  IXIib  exclut  de  nient  le  cimeours  aelif  de  toutes  les  soeiêlés 
eelle  exposition  les  végétaux  vivants;  eu  d'Iiorlieiilture,  pour  porter,  sans  retard, 
eoiisi'-ipienee,  les  produits  de  riiortieulliire  raiinoiiee  de  l’exposition  à la  conuaissanec 
ne  seront  pas  admis  à y ligiirer.  des  borliriilteiirs  et  amateurs.  Klle  est 

• Par  suite  de  cette  cxeliisioii,  la  société  eoiivaineiie  (pie  les  sociétés  appri'eieront 
d'iiortieiiltiire  de  la  Seine  aiinoiiee,  dès  à toute  l'importniiee  qu’il  va  pour  les  diver- 
présenl,  ipi'ellc  organisera,  pendant  toute  ses  braiielies  de  l'Iiortieultiire  des  contriies 
la  diiri'-e  de  la  graiule  exposition,  c’ests'i-  sur lesqiielless'étend  leiirartion, deparaitre 
dire  du  I"  mai  au  lîl  octobre  IXb'i,  el  sur  daiiseette exposition  universelle, etipi’elles 
les  bases  les  plus  larges,  une  exposition  mêmes  voudrnul  y être  repixisentées  avec 
iiiiivcrselle  d’Iiorticiiltiire , soit  perina-  grandeur. 

iieiite,  soit  se  reiiimvelant  à des  intervalles  « Le  ri’glement  détaillé  et  le  programme 
régbxs,  à laquelle  elle  eoiivic  sans  distine-  de  l’exposition  .seront  procliaineuient  éta- 
tioii  de  nationalité,  les  personnes  qui,  blis,  et  recevront  la  plus  grande  publicité.  » 

Y 77i.  IVole  une  le  WHaa  ffraÊtiliflora. 

Le  Disu  ijrundifliira , dont  la  I’i.orr  a Cette  plante  se  rencontre  uniquement 
donné  une  bonne  ligure  (tome  II,  ItU  liv.,  nu  Cap  de  lloune-Kspéranee ; elle  y b.ibite 
pl,  VIII),  u'avait  jamais  Henri  en  Kiirope.  de  préférence  la  moulagiie  de  la  'fable  m’i 
\ la  dernière  réunion  deCbisw  iek  ou  a elle  est  si  eommniie  , rpi'au  mois  de  mars , 
pu  admirer  eelle  maguilivpie  Orebidv’c  les  bords  de  rliaque  ruisseau  en  sont  litlé- 
terrestre,  (p.i , du  milieu  de  (piebpies  râlement  rouverts.  M.  Jolin  Ilersebel  dit 
feuilles  herbacées,  lance  une  tige  droite  (pie , dans  cette  situaliou  , la  lempéraliire 
portant  de  trois  à quatre  grandes  Heurs  (leseend  qiiebpiefois  .à  o-  I"  et  monte  jus- 
d’un  brillant  eruinoisi  mêlé  de  jaune.  qu’à  -t-  ôti".  Klle  vit  sur  les  bords  des 
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t-liiii^s  il'cniiN  sl.'ij'iiimios  i|iii  sVrotiIriil 
|mr  li's  l'aiiilcs  lissiiivü  <lr  la  moiil<i{{iii' 
dans  Icsquidlos  ses  raciiirs  sont  imiiicr- 
g(Vs  ; rlirs  soiil  |iirs(iiic  stVIics  en  élé; 
■nais  la  piaule  est  rrécpieiniiienl  enveloppée 
de  lii'otnllards épais  peodiiits  jiar  les  images, 
ipii,  pendant  les  mois  les  |dns  eliands,  s'v 
maintiennent  Imil  et  même  quinze  jours. 

Os  laits,  joints  à des  oliservalions  per- 
sonnelles. ont  sans  doute  déterminé 
AI.  I.eaeli  à emplover  la  mélliode  jndieiense 
de  trailenient  qui  loi  a vain  le  pins  lien- 
reu\  siieeès.  Voici  la  lettre  qn’il  adresse 
an  Guitliiierx'  Clirmiirlr , ]inldiée  dans  le 
numéro  du  'i'J  juillet,  par  laquelle  il  indi- 
que ses  procédés  de  eullure  : 

< Je  dirai  que  les  sureès  que  j'ai  olitenus 
dans  celle  eullure,  rasulleiit,  je  crois,  de 
remploi  du  traitement  ordinaire  des  plan- 
tes de  serre  froide,  sans  avoir  maintenu  la 
sécheresse  dans  laquelle  on  a l'Iialiitndc 
de  tenir  les  plantes  hullieuses  du  Ca|i  pen- 
dant leur  saison  de  repos.  Il  m a élé  im- 
possible jnsqn'à  pri-sent  de  reconnaitre  que 
ma  plante  ait  jamais  élé  ii  l'état  de  repos, 
soit  que  les  feuilles  se  soient  allongées  ou 
que  des  rejets  se  soient  présentés.  Olle 
parlieularilé  m'a  déterminé  à lui  donner 
de  l'eau  toute  rannée.  tantôt  avec  modé- 
ration, lorsque  le  lliermonièlre  varie  entre 
ôb  et  4b"  l'alir.  (-*-  I"  7/10”  à -4-  ü"  7/10”), 
et  aliondamnienl  pendant  les  autres  épo- 
«pies  de  l'année. 


• Je  présume  que,  dans  son  pays  iialai, 
les  gnindes  elialeurs  et  une  sécheresse 
prolongée  lui  fout  perdre  son  feuillage, 
tandis  que  les  raeines,  poussant  dans  de; 
tissures,  doivent  être  eonliniiellemenl  hu- 
mides. Avec  moi,  ees  habitudes  paraisseul 
avoir  ehangé;  les  bourgeons  de  raiitonuie 
dernier  et  île  l'hiver  deviendront  des 
plantes  ipii  llenriront,  non  ectie  année, 
mais  la  suivante;  tandis  que  les  piaules 
ipie  j'ai  en  Heurs  maintenant,  mourront 
eu  laissant  une  abondanee  de  plantes  à 
peine  demi-poussées  , ipii,  bientôt  après, 
seront  suivies  de  noiubreuv  la-jeLs. 

t Je  eulliveeetle  plante  tians  une  tourbe 
grossière  et  lihreuse,  mêlée  de  sable  blanc, 
avec  un  bon  drainage. 

• D'après  les  rt'-sullnls  que  j'ai  idileniis, 
je  ne  vois  pas  les  raisons  qui  empêrheront 
ceux  qui  ont  une  serre  froide,  (l'y  aeeorder 
à cette  admirable  espère  les  soins  epic  l'on 
lionne  aux  l’eluryuniuin  et  autres  plantes 
senddables.  » 

Kn  a|)prouvanl  les  conseils  donnés  par 
l'auteur  de  relie  lettre,  nous  ajouterons 
qu'une  telle  plante  serait  une  eonqtiêle 
précieuse  pour  les  serres  froides,  et  nous 
n’hésitons  pas  a allirmer  qii’aiieune  orehi- 
diîe  terrestre  n’approelie  de  la  beauté  du 
J>isa  gramUjlora. 

Cil.  Mohel. 

{Ilitfl.  SüC.  iV/iort.  tic  ta  Sriw.) 


S-  s 

f 77b — 777.  Mliicelinnécfi. 

Ibi  e.ullivaleur  qui  s’occupe  beauronp  fabrication  de  l'alriml  île  chiendent,  b'au- 
d’aniéliorations  agricoles  et  horticoles,  leur  attribue  à cette  liqueur  un  goût  plus 
vient  (le  nous  eonmmniquer  le  fait  suivant  : agréable  que  celui  des  alcools  extraits  du 
au  nombre  de  ses  essais,  pour  eombatlre  grain  et  de  lu  pomme  de  terre, 
la  maladie  des  poniines  de  terre,  il  en  est  Pour  obtenir  le  liipiide  spiritueux,  on 
nn  qui  a partailemenl  réussi;  il  est  fort  coupe  le  ehiendeni  frais  eu  petits  morceaux, 
siin|de  et  peu  nn  point  coûteux.  Il  eon-  ou  le  fait  bouillir.  On  exprime  le  jus  sous 
siste  uniquement  à verser  sur  le  tubercule,  la  presse,  ou  décante,  on  évapore  à b ou 
au  nminent  où  on  le  plante,  plein  le  creux  II)  degn's,  on  aide  la  fermeutatiou  avec  un 
de  la  main  de  cendre  de  charbon  de  terre  peu  de  levûre  et  on  distille. 

(houille).  L’expérinienlateur  assure  que  ses  ] — l.e  .S/n'rwn  Fiirtnnei  (eriffo.sn),  figuré 

plantations  ainsi  faites,  ont  élé,  l'année  , dans  le  I.V^vol.  de  la  Floue,  page  5b,  est 
dernière  et  cette  amiéivci,  préservées  de  en  Heurs  en  ce  moment.  La  plante  est  lit- 
la  maladie,  bien  que  les  champs  voisins  en  I téi-aleinent  couverte  de  ses  larges  coryni- 
airnl  élé  fortement  atteints.  hes  de  Heurs  purpurines  du  plus  bel  elfel. 

— I.’Aeadémie  des  sciences  de  Paris  a C’est  une  bonne  |>lante,  parfailemeut  rus- 
reeii  un  mémoirc^tie  M.  Ilolfman  sur  la  ' tique.  L.  VII. 
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GARDENIA  GLOBOSA,  HÜCÜST. 


Uuhiarræ  § Gardcnieæ.  • 

CIIAHACT.  GKM-ll.  - Vide  supra,  vol.  Il, 
ml..  I. 

CIIAHACT.  SI'KCIK.  — « Ci.  foliis  lato-lanceo- 
lalis  lirevi  pctiolatis  glaljcrrimis,  florihus  lermi- 
nnlibiis  MilitariH,  calycLs  Ihiibn  brevt  b-dcnlalo 
iiiltis  villusu,  eorollæ  liil>o  oinnino  campanuialo 
limbo  profiindc  5>lobato  lobts  palcnlibus  acutis 


— PcnLiruIria-Monngynia. 

: faucc  villosa,  ovario  oblongo,  fruclu  glolM>so 
majore.  • IIook. 

Càardenia  sloboaa . Mociist.  KInra  XXV, 
; p.  2T7  (in  adnotat.)  — \ralpert,  Rcpcrl,  Il , !Hi. 

— fCmii$4y  Fl.  Natal,  p.  <k>  ex  IlooK.  Bol.  Mag. 
; (.  4791 . (Icon  hic  iterata.) 


A côU’  du  (iardi'iiia  Slanh;iana  cl  | ('.oirime  cs|>ccc  tinlaniqu(!,  le  (ianle- 
meme  du  cnnuniin  Gardénia  florida,  ce  1 nia  ijlohosa  ne  sauniit  se  eoufoiidre  avec 
uoiivel  arhiisle  ne  saurait  faire  (|u'uue  ' aucune  autre.  Sir  William  llonker,  n’a 
modeste  ligure.  Mais,  ahstraclion  faite  | |)U  voir,  il  est  vrai,  les  fruits  de  la  plante 
de  ces  écrasants  parallèles,  on  peut  | cultivée,  de  manière  à s’assurer  qu’ils 
fîoùler,  dans  cette  modestie  même,  un  ' répondent  au  caractère  exprimé  par  la 
joli  feuillage,  un  port  élégant  et  des  | dénomination  spécifique.  Mais  la  déter- 
flenrs  agréalilcment  parfumées.  j minalion  qu’il  adopte  lui  semltle  ne  pas 

l.c  Gardénia  i/lobosa  fait  partie  de  ce  devoir  être  l’olijct  d’un  doute, 
lot  d’importations  toutes  nouvelles  que  ] D’après  les  renseignements  fournis  à 
l’horticulture  doit  à la  |)réscnce  d’une  MM.  Ilaekhouse,  par  ,M.  John  Hrownlce, 
colonie  anglaise  sur  le  territoire  de  Port-  missionnaire  à king  William’s  Toxvn  , 
Natal,  en  (iafreric.  Il  y a peu  iranuces,  ! en  (àifrcric,  il  parait  que  les  fruits  de 
lorsipie  cette  région  fut  |iour  la  pre- ; plusieurs  f/’ni-deui’a de  l’Afriipic  australe, 
miére  fois  explorée  au  point  de  vue  de  sont  mangés  par  les  liahitanls,  a|irés 
riiisloire  naturelle  par  le  ü'  krauss,  le  , qu’on  les  a laissés  hlétir,  à la  manière 
Gardénia  filnba.in  se  trouva  parmi  les  j des  uélles. 

plantes  découvertes  par  ce  voyageur.  , Le  Gardénia  ijlobom,  tel  <|u’nu  le  eiil- 
Mais,  c’est  heaucou|)  plus  récemment,  tivc  eu  Europe,  forme  de  petits  Imis- 
qiie  le  même  arhustc,  introduit  par  les  sons  arrondis,  dépourvus  il’épincs,  bien 
soins  d(‘ _M.  André  Steedmann , dans  les  fournis  de  branches,  toujours  garnis 
serres  de  MM.  Haekboiise,  tfVork,  est  ' d’un  feuillage  vert  et  se  tléeorant  au 
vraiment  devenu  nôtre  par  droit  de  na-  | mois  de  juin  de  lleurs  blanches  à par- 
turalisaliou.  < parfum  Irv.»  fraf/ranl.  i.  E.  P. 

Kx|»llr«tlon  de«  flvarefi  — Fig.  I.  Limbe  tin  I»  corolle.  — 2.  Ovnire,  ralirc 

(il  moitié  coupé)  et  style.  — 3.  Ktnminc  vue  lie  fuco.  — 4.  Le  même  organe  vue  .sur  !c  dos.  (Hélails 
plus  nu  moin.s  gro$.si.s,  sauf  le  premier.) 


CS1.TIRR.  S.  Kit 


Nous  n’avoiis  pas  encore  cette  plante, 
tpie  nous  attendons  d’un  jour  à l’autre, 
mais  nous  sommes  disposé  à croire 
(|u’elle  se  maintiendra  dans  une  bonne  | 
orangerie  et  (|u’elle  y sera  cultivée 

Toyu  XI. 


parmi  les  plantes  privilégiées  : son  port, 
.ses  jolies  lleurs,  l’arôme  qu’elles  ré- 
pandent, tout  concourt  à la  rendre  des 
plus  désirables. 

L.  Vil. 
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-j-  7C5.  (Stiilc.)  Scèoes  do  monde  auimi;. 

Les  dons  de  l’uulomne. 


La  plus  honrciisc  des  saisons  s’avance; 
la  IciTC,  éveillée  par  le  printemps,  animée 
par  l’été,  nous  montre  maintenant  les  dons 
de  l’unlomnc  et  répand  l'aliondanee  devant 
les  glaces  de  l'Iiiver. 

Quelquefois  le  s<deil  conserve  cneorc  les 
feux  brûlants  de  l’été,  ou  bien  sa  lumière 
tempérée  par  les  voiles  nuageux  de  l’at- 
niosplicrc,  apparaît  sur  la  terre  avec  ec 
ralmc  enebantenr  qui  annonce  les  doneenrs 
du  repos  après  l'agitation  et  les  travaux  de 
la  nature. 

L’atmospbère  SC  repose;  une  soie  blan- 
elie,  plus  légère  que  l’air,  se  balance  avec 
lenteur,  s’approche,  s’éloigne  et  sc  perd 
dans  les  liantes  régions,  sans  que  nous 
soyons  sensibles  au  sonITle  qui  l’enlrainc  et 
la  dirige.  C’étaient  autrefois  des  parcelles 
de  fil  neigeux  qui  sc  détaebaient  du  fuseau 
de  la  Vierge  cl  qu’elle  daignait  laisser  des- 
cendre sur  nous.  Aujourd’hui  c’est  le  tra- 
vail caché  d'une  araignée  imperecplible 
qui,  mollement  fixée  à sa  blaiiebe  nacelle, 
parcourt  le  monde  nu  gré  du  vent  qui  règne 
cl  la  eonduit  au  port. 

A celle  époipie  de  l'année,  la  terre  aban- 
donne scs  biens  à rbomnie  et  aux  animaux. 
Elle  se  dépouille  pour  fournir  à leurs  be- 
soins et  laisse  le  sol  dénudé  exposé  aux  ri- 
gueurs des  frimas.  L’automne  avance  on 
reeule  selon  les  climats;  elle  eoinmence 
réellement  le  jour  on  les  moissons  mûries 
tombent  sous  la  faucille  du  labonrenr,  le 
jour  où  la  verdure  des  champs  a perdu  son 
éclat  et  touche  à son  déclin. 

Mais  si  déjà  la  campagne  a ]ierdu  une 
partie  de  scs  trésors,  elle  conserve  encore 
an  enmmeneement  de  l’antomnc  de  splen- 
dides parterres  et  des  Heurs  nouvelles  que 
la  nalnrc  tenait  en  réserve  jiour  orner  scs 
derniers  tableaux. 

Les  prairies,  d'un  vert  pur,  ressemblent 
à d'immenses  tapis  de  velours  sur  lesquels 
on  voit  snceessivement  apparailir  de  non- 
veanx décors.  Les  eentanrées  y étalent  leurs 
couronnes  purpurines,  la  seabieuse  sueeise 
offre  scs  capiliilesa/.urés  an  papillon  vnlcain 
ipic  distingnenl  les  taches  de  feu  placées 
sur  le  fond  noir  de  ses  ailes.  Les  trèllcs. 


aux  corolles  roses  et  blancbes,  llenrissent 
de  nouveau  et  attirent  les  argynes  nacrées 
dont  la  violette  a nourri  les  elienilles;  elles 
étalent  leurs  miroirs  d’argent  et  voltigent 
de  fleur  en  fleur  pour  en  savourer  l’ani- 
broisie. 

L’eupatoirc  borde  les  ruisseaux  de  scs 
tiges  élancées  et  de  scs  corymbes  légers  et 
lilacés,  l’auluée  montre  scs  grandes  fleurs 
jaunes,  et  enfonce  ses  racines  odorantes 
dans  le  sol  jirofond  où  lu  bardanc  et  la  |)a- 
tienee  puisent  la  nourriture  de  leur  ample 
feuillage. 

Les  chemins  sont  bordés  des  fleurs 
bleues  symétriques  de  la  chicorée  sauvage 
qui  ne  s’ouvrent  qu’au  sideil  du  matin, 
des  armoises  entonuenscs , des  bouquets 
dorés  de  la  brillante  tanaisic,  et  des  gazons 
découpés  de  la  mille-feuille.  La  verveine, 
dont  le  ])reslige  a depuis  longtemps  dis- 
paru, y passe  inaperçue,  éelipsi'-e  par  les 
ilenrs  apparentes  de  la  linairc  commune, 
par  les  épis  des  Yerhasciim,  et  par  cette 
longue  série  de  carduacées  qui  attendent 
les  premiers  jours  de  rautomne  pour  at- 
teindre leur  plus  beau  dévelojipemcnt. 

Les  pfantes  sc  bâtent  de  traverser  les 
dernières  phases  de  leur  existence.  Les 
forets  sont  remplies  de  nombreuses  éper- 
vières  dont  les  fleurs  en  épis  ou  en  ombel- 
les offrent  les  nuances  les  plus  pures  du 
jaune  et  de  l’orangé.  Des  u'illcts  sauvages 
y mélangent  leurs  fleurs,  d’un  eidoris  si 
pur,  aux  parasols  rosés  des  oinbellilèrcs. 
ücs  verges  d'or  croissent  près  des  grands 
séneçons,  et  les  jeunes  taillis  sotil  remplis 
de  (inirujisis  aux  graines  oléagineuses  et 
I de  tonlfes  ondoyantes  d’.t l'ru  /lexttosa  aux 
tremblantes  panieules. 

Les  pelouses  des  montagnes  ont  aussi 
leurs  jardins.  ,\n  milieu  des  tapis  de  gra- 
minées on  voit  paraître  les  élégantes  co- 
rolles blancbes  de  la  parnassie  des  marais; 
les  Sijliugnum,  déj.î  rougis  par  les  premiers 
froids,  sc  distinguent  à peine  des  rosettes 
ponctuées  du  Drnsera  roi  midi  folia,  dont 
les  fleurs  blancbes  cl  régulières  sont  encore 
épanouies.  L'enpbraisc  uflicinale,  abon- 
dante partout,  déploie  tout  le  luxe  de  scs 

{La  iUtle  d la  pagt  2iS.) 
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BEGONIA  (IIYBRII).>  lABlORËA,  HOHT.  VAN  noriT. 

(bëGO.MA  X\NTlltNO*UUBnO*VËMlA.) 

Begoniacea*.  — MoiiŒcia-Polyandna. 


ClIAnAOT,  GENER.  — Vide  supra,  vol.  III,, 
tib.  212.  '! 

I)ES('UIPT.  — Slirps  IiyRrirla  c B.  xunihina 
maire  et  B.  ruhro  t'enta  pâtre,  in  horl.  Van  lluiiU. 
oiialû.  Ik’i’ba  !-2-pedalis,  caudico  rnmosn  juxla 
soliiin  repente,  cuulibus  phiribus  ercclis  a basi  ad 
npieein  loliis5-4  tolidoin<|ue  ianorcsmiliis  u.\illa> 
nbiis  ornalis  (intvrnodiis  longiuseiilis,  inlirno 
sa?pe  5-4>pollirari  seiiiper  peliulo  lolii  broviori* 
bu».  ).  Kolio  ijuoad  foiinuin  ilb  B.  refe* 

rnitia,  »æpiu»  Inmon  minora,  in  p<dioli  snervi>que 
subtil»  minus  lii^uda,  stiblu»  secus  nervos  viiiuso» 
rubros  rubro  sumisa,  rarius  ex  loto  vino»o-rubra, 
suprn  soturatc  v.  paliido  viridia  inneulis  irregu- 
larilm»  albidis  p|«<  minus  lalis  variegnta. 

liinuresceiiliu  plane  B.  santhinæ  et  D.  raLro- 
rewio*.  Uiitnilieatio  magis  B.  riiAro-f  enio*. 

Flores  magnitudine  et  slriieliira  B,  zanthinniHy 
colore  B.  ruhro^veniain  magis  referentes,  eaderum 
in  tribu»  (y pis  valde  coiisunilcs.  Sepala  (in  tior. 


mase.  2,  in  fœmin.  3)  allia,  mine  diliilissiiuc  fl.ivido 
suiïusa,  in  centro  sæpiu.s  dilulc  rubida,  veiiis  loii- 
giliidinalibu.s  magts  riibescenlibus,  nce  taimpinm 
apiidiï.  ruZira-ec/iiam  reheuluin  purpureiira  effor* 
muntibus. 

Stamina  illis  B.  tnnihina:  ferc  «d  nmiissim  cini- 
fonnin,  ab  illis  B.  ruhro^vrnitt  magis  medenlia  : 
nempe  amiropburo.  sicut  in  priorc,  sut  ebmgalo, 
nee  ut  in  ullima,  nbbrcviato,  attaiiien  qiioadlon- 
gitudinem  inter  ambas  quasi  medio.  Aiithera: 
qtiond  numeruin  et  moloin  inter  tllas  //. 
(iiumeriosores  iiiajore»quc  ) et  illas  B.  rHÔro  irri/tc 
(paucinres  ininore»qiie)  mediœ.  Anlberarum  siipc* 
riorutn  comicctivo  in  aruruen  aeuliirii  til  apud 
B.  xant/nnnm  protlucto,  ncc  ut  in  B.  rubro  venta 
sæpius  oblusalo. 

Ovarin,  stïgmala  fniclusqiic  apild  lypos  très 
valde  consiinuin,  si  taiiieii  aniptiludinem  apud 
B.  jtauthinam  inajorcm,  apud  B ritbroi>enMtn 
miuorem,  apud  B.  marmorram  medium,  excipias. 


Il  y a quL'l(|iifs  mois  à peine,  im  arti-  j 
cle  de  M.  Piilzcys  atiirait  l'alieniion  du 
monde  hortienic  sur  de  ina):rijli(|iie.s 
produits  hybrides,  obtenus  dans  l'éla- 
iilissenient  Van  llouttc,  par  le  eroisc- 
nienl  réeiprocjue  des /lejOH  l'a  nihro-venia 
et  xautliina.  \ oiei  maintenant  le  por-  j 
Irait  de  l'une  des  i|uatre  nnanees  si^na-  ' 
lées  par  notre  savant  eollalporaleiir, 
portrait  (idèle,  autant  ipie  l'art  a pu  le 
rendre,  mais  au  fond  liicn  inférieur  à 
la  vivante  réalité. 

Il  appartenait  sans  doute  à M.  Putzeys 
de  reprendre  la  plume  à l’oceasion  di? 
plantes  dont  il  a iléjà  brièvement  esquissé; 
riiistoire.  Sa  connaissnnec  profonde  des 
espéees  de  tout  le  ftenre  le  qualifiait 
mieux  (|ue  nous  pour  traiter  ec  dillieilc 
sujet.  Si  nous  usurpons  sa  plaec  en 
eelte  oeeasion,  c'est  ipi'il  s'ajtit  avant 
tout  d'une  question  conlrover.sée,  l’exis- 
tenec  même  ou  la  non  exislenee  d'by- 
brides,  et  (|ue  nous  tenons  à faire  acte 
d’adbésion  à l'opinion  de  M.  Pnizeys, 
après  une  clude  impartiale  et  sérieuse 


des  objets  qu'on  pourrait  mettre  en  lilifte. 

l)isons-le  d’abord  bautemeiit;  en  jetant 
une  juste  suspicion  sur  la  foule  de  pré- 
tendus hybrides  i|iii  peuplent  les  eala- 
loiîiies  burtieoles.  Si.  Deeaisne  n'a  jamais 
entendu  nier  l'existenee  de  l'Iiybridilé 
cliez  les  végétaux.  Il  a voulu  seulement 
réagir,  au  nom  de  la  .seience,  contre  un 
abus  de  la  routine  : il  a fait  preuve,  non 
de  see|itieisme  stérile,  mais  de  ec  doute 
pbilnsopbiipic  (|ui,  depuis  Deseartes,  a 
paru  le  plus  sur  mojen  d'arriver  à la 
vérité.  Tandis  qu'il  aeeusc  avec  rai.son 
la  plupart  des  soi-disant  hybrides  entre 
espèces , d'étre  des  variétés  produites 
par  le  semis  ou  des  métis  obtenus  entre 
variétés  d'un  même  type  spceilicpic,  il 
encourage  lui-méme  tous  les  travaux 
i sérieux  qui  peuvent  éclairer  cette  ques- 
tion de  l'iiyhriilité;  il  aeeeple  avec  bon- 
' heur,  au  prolit  de  la  seieiiec  (|u'il  aime, 
les  laits  vrainietit  positifs  sur  lesquels 
, doit  s’appuyer  dans  la  suite  une  tliéoric 
’ solide  de  cette  braiiebe  de  la  physiolo- 
gie et  de  la  culture. 
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Heureux  de  partnper  sur  Ions  ecs 
poinls  les  idées  de  noire  suviiiU  ami, 
nous  saisissons  avec  un  empressenienl 
naturel  l'oeeasion  de  reeonnaiire  etd 'étu- 
dier des  livhrides  d'une  origine  non 
sus|)cele  et  dont  nous  pouvons  voir  à la 
lois  en  Heur  des  centaines  d'exemplaires. 

Le  praticien  inlelligent  à <|ui  l'Iiorli- 
eulture  doit  ces  liellcs  plantes,  est 
M.  Koezl,.  chef  de  culture  de  l'établis- 
sement Van  lloutle.  A l’époque  où  le 
croisement  l'ut  o|>éré,  (cet  liiverdernier), 
il  n'existait  dans  les  serres  «le  M.  Van 
lloutte  qu'un  exemplaire  de  eliacunc  des 
espèces  mises  en  expérience, et,  comme 
citez  les  llcijiiuia , les  fleurs  mâles  pré- 
cèdent d'ordinaire  les  (leurs  femelles,  il 
fut  facile  de  reiraiielier  toutes  les  pre- 
mières avant  qu'elles  pussent  féconder 
les  ovaires  de  la  plante-mére.  C’est  avec 
ces  précautions,  dans  un  endroit  par- 
faitement fermé  aux  insectes  et  loin  de 
toute  autre  espèce  du  même  genre,  que 
furent  réeiprotiuement  fécondés  l'un  par 
l'autre,  les  Uv/junia  xanlliiita  et  luhro- 
rviiia. 

Les  graines  obtenues  du  Hetjoniu  rti- 
brn-xenia  fécondé  par  le  Ueijonia  ran- 
thiiui,  furetit  semées  les  |)remières,  et 
c'est  d’elles  (|ue  proviennent  les  exem- 
plaires de  riix  bride  briévetnent  décrit 
par  M.  l’ittzeys  .sous  le  nom  tic  Jic;ionia 
xatilliiim  yniidareHsis , bybride  qui  se 
distitigue  généralement  du  II.  marmorea 
par  sa  taille  plus  élevée,  ainsi  t|ue  par 
ses  (leurs  plus  pales,  à peine  teintées  tie 
rose.  Disons,  du  reste,  que  ce  Ikijoiiia 
;i(ind(u  eiisis , mieux  notninc,  suivant 
les  règles  île  la  nomenelatiire  des  by- 
brides,  Jleijunia  rHÙio-reiK'o-xnnt/ti'iia, 
n'est  pas  eotistanuncnt  à feuilles  iinieo- 
lores  : on  en  trouve  des  nuances  à fetiil- 
les  plus  ou  moins  panachées  de  teintes 
blanebàtres.  Dans  tous  les  ea»,  ecs 
feuilles,  ebez  des  exeinjilaires  cultivés  à 
l'otnlire,  présentent  sur  leur  face  siqié- 
rietire  des  tons  miroitants  d'un  veit 
bleuâtre,  .itiimitables  à la  peinture. 

Cest  en  seeoml  lieit  que  (itretit  semées 
les  graines  recueillies  sur  le  Uri/oiiin 


xanihina  féeonilé  par  le  Ikf/miia  riibro- 
venia,  graines  d'où  provient  l'hybride 
ici  (iguré. 

Par  la  végétation,  ce  dernier  bybride 
se  rattache  bien  plutôt  au  père  qu'à  la 
mère.  Kn  effet , ses  tiges  s'élèvent  com- 
parativement davatitage,  et  portent  des 
feuilles  bien  plus  espacées.  Les  liges  et 
les  pétioles  de  ses  feuilles,  moins  gla- 
bres que  chez  le  ]i.  rxibro-veiiia,  sont 
moins  fournies  de  poils  que  ebez  le  //c- 
goiiia  xaiilhiiia.  l.a  forme  des  feuilles 
est  moins  étroite  que  ebez  le  père,  plus 
I semblable  à celle  de  la  mère  : leur  cou- 
leur,  et  surtout  les  panaebures  blancbà- 
tres  sont  bien  plutôt  empruntées  au  l!e- 
iju/iia  rubro-vexiia. 

Quant  à l'organisation  des  (leurs,  les 
lieijoiiia  xanihina  et  rtihru-venia  sem- 
blent construits  prestiue  exactemetil  sur 
un  même  type.  Seulement  la  seconde 
espèce  est  beaucoup  moins  développée 
dans  l'ensemble  de  ses  proportions.  Les 
Heurs  tnàles,  d'ailleurs,  prèsetitent  quel- 
ipies  dilférenees,  surtout  dans  les  éta- 
mines. Chez  le  Jl.  xanihina,  ees  orga- 
nes, très  nombreux,  sont  portés  sur 
un  pédicule  (audropbore)  plus  allongé 
(l-l  ',',-ligne  ) à moitié  eaebé  sous  les 
anthères,  dont  les  supérieures  ont  leur 
eoiitje.etif  prolongé  en  bce  aigu.  Chez  le 
//.  /•Hàco-rc/iùi , les  étamines^  beaucoup 
moins  nombreuses , formant  une  masse 
globuleuse  beaucoup  moins  grosse,  n’ont 
qu'un  très  court  audropbore,  peu  appa- 
rent, malgré  qu'il  ne  soit  pas  eaebé  par 
les  anthères  : car,  ees  organes  portés 
sur  des  lilets  plus  courts  et  moins  grêles 
restent  à peu  près  eonslamment  dressés, 
tandis  que  ebez  le  II.  xanihina  les  éta- 
mines inférieures  devietinent  prompte- 
metit  pétulantes.  Ajoutons  que  les  an- 
thères dit  II.  nibro-ienia  se  prolongent 
' en  processus  obtus  et  même  tronqué. 

.A  l'égaril  de  l'audroeée  ou  appareil 
staminal,  l'b) bride  tient  surtout  de  sa 
mère  : et  pourtant , il  est  à eel  égard 
<léjà  pre.sipie  intermédiaire  à ses  deux 
parents,  (l'est  bien  la  forme  et  la  dis- 
position lies  antlières  du  II.  xanihina; 
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mais,  d(’jà  raiulrophore  est  plus  court, 
le  volume  de  rcnsenible  moins  grand, 
le  nomiirc  des  élamincs  un  peu  réduil. 

IVous  ne  saurions  sans  ciilrer  dans 
d'inlerminaliles  délaiis,  sigpaler  les  dif- 
férences de  projiorlion  el  <le  eoloralion 
(|uc  présenleul  les  fleurs  femelles,  dans 
les  sligmatcs  et  les  ovairt's.  Sur  ees  di- 
vers [Kiints,  il  n'y  a que  des  nuaiiees  h 
saisir,  el  le  Iki/onia  maniioren  tient  à 
peu  près  le  milieu  entre  les  deux  types 
dont  il  dérive. 

Pour  nous  résumer,  le  Bédouin  mar- 


Vüir  tome  Vil , p. 


morva  parait  emprtmter  à la  planic-mérc 
le  earaetèrc  le  plus  |)arlieidier  des  orga- 
nes mâles,  à son  père  le  mode  de  rami- 
fleation  avec  des  enlre-meuds  espacés, 
enfin  à l’im  et  à l'autre  de  ses  parents 
' les  traits  mixtes  du  feuillage  et  îles  en- 
veloppes florales  : mais,  il  y a trop  peu 
de  diversité  sous  ce  dernier  point  enlrt! 
les  deux  types  mélangés,  pour  qu’on 
puisse  tirer  de  eei  exemple  des  données 
j bien  évidentes  sur  la  part  que  l'un  ou 
I l'autre  sexe  fournit  au  produit  croisé. 

J.  E.  I>. 

rt  BE.  S.  Gh. 


7Ufi.  {Suite.)  ScèDCS  du  monde  animé. 

Les  dons  de  l'uutotirne. 


l'Iiarmanles  corolles,  nuiltipliniit  à l'infini 
les  stries  noires  et  les  niaeoles  jaunes  et 
violettes  dont  scs  fleurs  sont  ornées.  Une 
petite  geiiliaiie,  (i.  campeslris,  se  trans- 
forme en  buissons  de  fleurs  violettes;  une 
autre,  G.  l‘neiimomiHllie , entr’ouvre  à 
peine  une  profonde  corolle  d'un  bleu  pur, 
nunouee  élégante  des  mauvais  jours  qui 
s’upproelienl. 

De  vastes  terrains  se  teignent  d’un  lilas 
violet  par  les  mille  corolles  de  la  liruyère. 
(’.es  plantes  se  réunissent  pour  rouvrir 
d’immenses  étendues;  elles  nous  (drrent 
dans  leurs  innomlirables  individus  toutes 
les  nnunees  du  ruse,  du  blanc,  du  lilas  el 
du  violet.  Les  eumpagnes,  pendant  leur 
floraison,  ont  un  aspect  loul  différent,  et 
plus  tard,  si  la  lune  vient  ériairer  ces  pe- 
louses fleuries,  nous  les  voyons  babilées 
par  eette  belle  tribu  des  noeluelles,  papil- 
lons des  nuits,  dont  les  ailes  sont  ornées 
des  dessins  les  plus  riches  et  les  plus  variés. 
Leurs  yeux  étineelanls  resseinblent  à des 
topazes,  leurs  troiupcs  allongées  pinsenl  le 
nectar  jusqu’au  fond  du  calice,  el  parfois 
le  inaliii  les  surprend  encore  endormies 
sur  les  tissus  satinés  qui  ont  serv  i de  eouelie 
il  leurs  amours. 

Combien  de  plantes , souvent  insigni- 
fiantes par  ellrs-mémes,  mais  eompagues 


de  notre  enfance,  ont  le  pouvoir  de  ré- 
I veiller  en  nous  de  douces  sensations  ou 
d'amerssouvenirsïLa  bruyère  fleurie  nous 
reportera  toujours  à ees  Ivelles  journées 
d’automne  où  1a  liberté  nous  était  rendue 
t ))our  quelques  instants;  les  prairies  semées 
. de  pâquerettes  et  de  primevères,  les  bos- 
quets liqvissés  de  pervenches  anx  corolles 
azurées  nous  rappelleront  encore  l’arrivée 
du  printemps,  les  joies  de  la  jeunesse  et 
CCS  temps  d’innocence  où  l’avenir  est  si 
loin. 

Comme  l’ànic  est  différemmeul  impres- 
sionnée par  les  objets  extérieurs,  et  comme 
ils  réagissent  à notre  insu  sur  nos  senli- 
, meuls!  Le  murmure  d’un  ruisseau  <pii 
eouil  ilans  une  prairie,  l’ombre  tonfruc 
des  hêtres,  le  silence  d'une  forêt  de  Mqiins, 
la  vue  de  riches  moissons , ou  l’asperl  pas- 
I toral  des  troupeaux,  font  iiaitre  en  nous 
des  sensations  entièrement  différentes.  Il 
s’établit  entre  le  monde  physiipic  et  notre 
âme  une  .série  de  rapports  réciproques  el 
cachés  que  nous  ne  pouvons  analyser,  el 
qui  souvenl  nous  plongent  dans  des  rêve- 
ries, dont  nous  ne  sortons  qu’à  regret. 

Ces  impressions  dépemlenl  aussi  du  jour 
I sous  lequel  nous  avons  aperçu  le  paysage: 
le  même  site,  vu  sous  un  ciel  pur,  avec  la 
! température  attiédie  du  printcnqis,  brûlé 
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par  lin  soleil  d'été  ou  placé  sous  des  niinges  i 
gris  et  pluvieux,  nous  laisse  une  image  j 
toute  ililTérriite  et  exrite  en  nous  des  sen-  i 
tiiiients  qui  ne  sont  plus  les  niéines.  C'est 
dans  le  tond  de  notre  l'iine  que  se  peint  ^ 
riinage  des  seines  auxquelles  nous  assis- 
tons, et  notre  scnsiliililé,  plus  ou  moins 
grande,  y laisse  graver  ces  eiiipreintcs 
eoiiiinr  la  plaque  dagiierrieiine,  sensilile 
et  impressionnable , reçoit  la  copie  du 
modèle. 

Nous  comparons  involontairement  ces 
sensations  extérieures  aux  sentiments  qui 
lions  agitent,  et  nous  établissons  des  rap- 
ports intimes  avec  tons  les  objets  qui 
nous  entourent.  Taiitùt  iiiiiis  prélérons 
le  ealnic  d’une  scène  pastorale,  la  pureté 
du  ciel  et  la  brise  emlmuiuéc  du  printemps; 
tantôt  c'est  la  mer  en  furie  qui  nous  plaît, 
qnaiid  ses  (lots  s'éteignent  eu  éeiiine  sur 
les  brisants,  ou  le  vent  de  la  tempête  qui 
siirieet  déracine  les  vieux  arbres  des  forêts. 
Ailleurs  notre  esprit  mélaneolique  trouve 
un  eliarnie  particulier  à voir,  sous  un  ciel 
de  plomb,  ees  paillettes  de  neige  qui  for- 
ment lin  réseau  mobile  dans  ratmosphère, 
et  viennent  mollenient  couvrir  la  terre. 

I.es  mêmes  lieux  peuvent  nous  paraitre 
entièrement  opposés  sons  des  inllurnees 
variées,  dont  les  unes  sont  extérieures  et 
tiennent  a la  liiniière  et  an  climat,  tandis 
que  les  antres  proviennent  de  notre  situa- 
tion d’esprit. 

Il  ne  reste  plus  à l'automne  qu'un  ]ietit 
nombre  de  Heurs,  dont  l’Iiivcr  va  bientôt 
dépouiller  la  terre. 

I.'ieillel  superbe  étale  dans  les  bois  les 
franges  rosesde  ses  pétales  ; l'.ls/er  iimdius 
élève  sur. les  coteaux  ses  boutons  d'or,  en- 
tourés de  rayons  bleus,  près  des  eorvinbes 
orangés  du  l.ijm-iirh. 

l ue  Heur  pâle,  et  qui  parait  soulfrante, 
■se  montre  partout  dans  les  prairies  ; c’est 
le  roleliiqiie  d'automne,  dont  les  corolles 
lilas,  évasées  comme  celles  des  tulipes, 
naissent  sans  feuilles  et  sans  abris.  I.’lierbe 
seule  les  protège  contre  les  v enisirantomne, 
car  la  Heur  np|iaiiient  à un  oignon  profon- 
dément enfoncé  dans  la  terre  et  eliande- 
nient  enveloppé  île  tuniques  superposées. 
Cette  Heur  a besoin  d'air;  portée  sur  un 
long  tube,  elle  perce  le  sol  de  la  prairie,  et 
arrive  rniiu  pour  nous  montrer  la  dernière 
heure  des  saisons,  et  nous  rendre  témoins 
de  ses  tardives  amours  : elle  ne  brille 
qu'un  instant.  La  |dante  n'a  livré  à l’in- 


eonstance  de  l’atmosphère  que  sa  déliratc 
corolle  et  les  trois  étamines  dont  la  pous- 
sière doit  féconder  scs  germes.  Trois  lils 
blancs  satinés  doivent  guider  leurs  amou  - 
reux messages,  et  les  conduire,  par  des 
routes  souterraines,  aux  pieds  de  la  favorite 
qui  reçoit  leurs  hommages. 

Pour  elle,  assurée  désormais  d’une  |insté- 
rité  impérissable,  elle  attend  dans  sa  re- 
traite le  réveil  dn  printemps,  et  montre, 
dans  les  lieux  mêmes  où  les  frimas  ont 
terni  sa  corolle,  ses  feuilles  luisantes  et 
vigoureuses  et  ses  graines  fécondes. 

Malgré  ces  derniers  efforts  de  la  végéta- 
tioii,  l'automne  n’est  plus  la  saison  des 
Heurs  et  de  leurs  brillants  organes;  c’est 
celle  où  la  nature,  prodigue  de  .scs  dons, 
livre  à l'homme  et  aux  animaux  les  fruits 
et  les  semences  innombrables  mûris  par  le 
soleil  d’été.  Dans  cette  ahondanee,  <lans 
cette  variété  ,sc  trouvent  les  véritables 
Imaiités  de  l'automne. 

I.es  mécanismes  les  plus  ingénieux,  les 
ressorts  les  plus  radiés  sont  mis  en  (ciivre 
pour  assurer  la  conservation  et  la  disper- 
sion des  graines.  Les  coffrets  les  plus  élé- 
gamment disposés,  les  séjiarations  les  plus 
arlistement  coneue.s,  les  plus  admirables 
dispositions,  tout  existe  dans  ces  organes 
qui  naissent  après  les  Heurs,  et  qui  sont  le 
berceau  de  toutes  les  générations  qui  doi- 
vent encore  sc  succéder  sur  la  terre. 

Tantôt,  en  forme  de  nacelles,  l'eau  les 
eniraiiic  au  loin  et  va  porter  des  espèces 
dans  des  lieux  où  le  Créateur  ne  les  avait 
pas  primitivement  destinées. 

Tantôt,  innnies  d'aigrettes,  d'ailes  ou  de 
membranes,  vous  les  voyez  traverser  les 
airs  et  voler,  au  gré  du  veut,  vers  des  pa- 
rages qui  lions  sont  inconnus. 

.Munies  de  griffes  ou  de  crochets,  des 
semonces  s’attachent  aux  vêtements  des 
honiines,  aux  fourrures  des  animaux,  et 
voyagent  au  hasard,  soumises  aux  capri- 
cieux détours  de  leurs  moyens  de  transport. 

Des  fruits  s'ouvrent  dom-emcnl  et  dissé- 
minent leurs  graines,  eoinine  lesaneolics, 
les  hellébores;  le  pavot  répand  scs  semen- 
ces par  des  ouv  ertures  régulières  que  mon- 
tre le  sommet  de  son  fruit  globuleux;  les 
eampanules  se  sèment  au  moyen  de  fentes 
placées  à la  base  de  leurs  capsules  ; les 
linaires  portent  ces  ouvertures  sur  le  dos 
de  leurs  fruits. 

{i.a  $tiit  tt  2W  ) 
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SPIRIAGRANDIFLORA,  IKIOK. 

Ros«icoa*  g Spirænceæ.  — IcosanJria-PonUi{»ynia. 


i:ilAnArT.GK\F.R.-Viilrsupra,vol.lMab.2. 

('lïAHACT.  SPE('IK.  — ■ S,  folÜ«  laiireulalis 
miicroiiDlato-nnii'ulnlis  iiitegcrrimi<  « noritnis  in 
rncomiH  pliirinohs  crccli<(  Icriniitaltims.  ralycis  I 
lul>r>  latc  liirliiiialo  ((ii^rn  tnto  carnoso)  hast  <*on-  ; 
Iraclo  oi'c  expanso  subrecurvo  extus  l>asi  hraclco* 


lato  Itmhi  loliU  rotimiiato-nvnti<  polalis 

iiingnis  rotiiminlt!» « «vnriis  N liboriis  biosiilaliH^ 
^liginutUms  iliiatatis.  » Mook. 

Mpirira  nrikiHlIllsra.  IIouk.  Rot.  Mag.  t.  l7R>i 
tbic  itoratal. 

rof»*wio#ri , Foiitiî«e.  Mss» 


Toujours  l:i  Chine  et  toujours  M.  For- 
tune, (leux  noms  l>ien  sonnants  aux  ama- 
teurs (le  belles  plantes.  Cette  fois  notre 
voyageur  énuTite  n eru  faire  |)r('sent  à 
l'Fiirope  d'une  (îspi’ee  nouvelle  d'.lme- 
lancfiier,  provisoirement  nommée  dans 
ses  notes  Anielanchier  rueenwsn,  et  eom- 
muni(|uée  sous  ce  titre  à scs  correspon- 
dants MM.  Standish  et  iN(d)le , de 
Uagsliot.  l'ne  étude  plus  attentive  des 
fleurs  a eonduit  sir  William  llookcr  à 
considérer  l’arlutste  eomnie  un  Spirwn  : 
mais,  la  méprise  de  M.  Fortune  est  dou- 
hlement  excusée,  et  par  les  apparetices 
extérieures  de  la  plante,  et  par  l'inévita- 
hlc  imperfection  des  déterminations  pro- 
visoires, au  milieu  des  embarras  du 
voyage,  loin  des  livres  et  des  moyens 
d'étude. 

Du  reste,  il  sattacbe  encore  un  cer- 
tain doute  à la  détermination  générique 
de  eet  arbuste,  doute  que  peut  seule 
résoudre  la  connaissance  ultérieure  du 
fruit.  Fu  tout  cas,  il  faudrait  le  consi- 
dérer dans  le  genre  comme  type  d'une 
section  particulière,  à cause  des  carac- 
tères combinés  de  rindoresccnce,  du 
dis<ptc  et  des  carpelles  dont  cbacuti  ne 


renferme  que  deux  ovub'S.  I.a  fleur 
rappelle  le  Undlei/a  mespiloides ; mais 
ce  n'est  là  (pi’une  ressemblance  super- 
ficielle, car  les  carpelles  du  l.iiidlena 
I sont  soudés  entr’eux^  et  ceux  du  Siiiræn 
, f/rnndilhira  parfaiti'ment  libres. 

Cultivé  en  plein  air,  dans  le  voisinage 
de  Londres,  ce  bel  arbuste  fleurit  pour 
la  première  fois  en  Mai  dernier  (IS.'ii), 

; après  avoir  supporté  sans  dommage  les 
froids  de  riiiver  préc(''dcnt.  Les  fleurs 
seules  ont  souffert  des  gelées  tardives. 

INous  supposons,  d'après  ras|)cct  de 
la  |)lante,  qu’elle  a des  feuilles  cadmpies 
et  des  bourgeons  écailleux.  Ces  feuilles 
sont  alternes,  entières,  demi-membra- 
neuses et  glabres.  Les  grande.^  grappes 
I d'un  blanc  de  neige  doivent  merveilleu- 
sement s'barmoniser  avec  ce  vert  tendre 
des  pousses  naissantes.  Kn  un  mot,  il  y 
a là , ce  nous  send)lej  promesse  d'uii 
ornement  de  plus  aux  bosquets  des  ré- 
gions teinpéré(-s,  où  les  IHervilla  (ll'ei- 
Helia)  rosca,  V llurtipnos  (^Dietyti  n)  upec- 
tabilix),  le  l’éeber  rose  à fleurs  doubles, 
devraient  encadrer  d'une  immortelle 
guirlande  le  nom  du  voyageur  Fortune. 

i.  E.  P. 


CIH.TI.BE.  l'i..  Am. 

Culture  ordinaire  des  arbustes  de  pleine  terre.  L.  VII. 
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I.c  Cliriisiisideiiiuiti  a sps  graines  rangées 
«lans  d'élégantes  corbeilles,  la  priiuesère 
conserve  les  siennes  dans  une  coupe  den- 
telée, la  jnsipnanie  dans  de  ehariiiants 
[laniers,  dont  le  ronvcrele  s’enlève. 

I.a  balsamine  irritable  contracte  les  libres 
de  sa  rapsnie,  et  lanee  an  loin  ses  graines 
arrondies;  le  Lul/irira c/iiiidesliiia  iirojetle 
les  siennes  à de  grandes  liantcnrs,  et  l'on 
entend  , dans  les  rlianips  élevés,  les  explo- 
sions eunlinnelles  iln  genêt  à balais,  dont 
les  gousses  noires  et  desséeliccs  éclatent 
avec  l'raras. 

l’endant  ce  inouveincnl  des  organes, 
ipii  détemlenl  leurs  fdtres  cl  sèment  par- 
tout les  germes  d'une  végétation  non- 
velle,  d'autres  fruits  colorés  restent  atta- 
eliés  à leurs  rameaux.  Les  bnn\,  «pii  dès 
le  mois  de  juin  s'étaient  «■ouverts  «le  llenrs 
blaiielies,  «ml  à l'cxlrémité  de  leurs  bran- 
dies «l’admirables  bompiets  de  graines 
«'■earlates.  te  n'csl  |ms  le  même  éclat  qn'cn 
hiver,  «piami  la  neige  fait  ressortir  la  viva- 
cité «le  leur  «•«udcnr,  mais  c'est  enr«>re  le 
pins  brillant«lcs  frnils  sauvages  qui  viennent 
embellir  les  «lernicrs  jours  «le  l'automne. 

L«'s  v ieux  lionx  «mt  perdu  leur  feuillage 
épineux;  ils  ressemblent  à des  lauriers 
aux  feuilles  «ivab's  et  consistantes,  tamiis 
«pie  pr«'‘s  d’eux  on  en  voit  de  jeunes  et 
«l’adolesecnts  qui  conservent  dans  toute 
leur  âpreté  les  nervures  eminreics  de 
leurs  «irganrs  foliacés. 

L«‘  lierre  vient  parbiis  cberchrr  un  ap- 
pui sur  «'et  arbre,  qui  rivalise  avec  lui  par 
la  dnn'C  de  s«m  feuillage.  Il  nnmte  sur  son 
soutien , appli«pie  sur  s«in  ée«)ifc  ses  griffes 
puissantes,  s’y  eramponue  cl  s’clforee 
«l’ét«'ndre  scs  rameaux  au-del.'i  de  ceux  de 
s«m  rival.  Oimme  lui,  il  adoucit,  en  vieil- 
lissant, les  angles  de  scs  feuilles,  et  seul, 
Il  cette  époque  de  rannée,  on  le  voit  pré- 
Imler,  par  ses  bniiqiieLsile  fleurs  jaunâtres, 
aux  l'riiits  noirs  ipii  nii'irissent  en  etc, 
«pianil  tous  1rs  autres  vi'gétaiix  sont  «■ou- 
vi’rts  «le  leurs  fleurs.  Quelques  insectes, 
raniim’s  par  les  «lernicrs  beaux  j«iiirs,  vien- 
nent eneore  Imiirdniiner  sur  cette  parure 
larilive,  et  en  rei'iieillir  le  miel  avant  «le 


se  plonger  dans  leur  sommeil  liivernal. 

Le  genévrier  aj«)iite  aussi  son  vert  feuil- 
lage : c’est  le  cyprès  du  nord;  ses  fruits 
bleuâtres  cl  parbiniés  restent  souvent 
cac,li«‘s  sons  la  neige,  rumine  réserve  pour 
l’oiseau  di's  montagnes  pendant  la  triste 
saison. 

■4u  milieu  de  celle  verdure  persistante, 
on  voit  les  raincaux  allongés  du  fusain 
garnis  «le  leurs  fruits  «pia«lrangiilaircs  ; 
leurs  enveloppes  de  carmin  s«int  ouvertes, 
et  leurs  arilles  «iraiigées  tumbeiil  avec  les 
senicnees  «lu'ellcs  abritent  jiisqu'à  leur 
pnieliainc  gerniination.  Le  Imiix  et  le  fu- 
sain croissent  soiiv eut  ensemble , marient 
leur  feuillage  et  leurs  fruits,  et  luttent 
iniitilemeiit  d’élégance  et  «l’éclat.  Tous 
«leux  ont  l«‘iir  luiaiité;  eliaeiin  «l'eiix  a sa 
nuance  de  rouge;  l’iiii,  reliaiissé  par  du 
jaune,  devient  écarlate,  cl  rnulre,  adouci 
par  «lu  bleu , rappelle  la  teinte  de  la  fleur 
du  p«'elier  ou  celle  «les  iiétalcs  roulés  des 
fiiclisias.  La  viorne  joint  h cet  ensemble 
s«-s  b«iiiquets  siispemlus,  l’épine  blaiielic 
s’est  traiisflirmée  en  un  arbre  de  corail , et 
les  nombreux  églantiers  vieiineiit  aussi 
égayer  les  buissons  par  leurs  calices  eliar- 
iiiis  et  e«)iileiir  «le  feu. 

Des  iniires  bleuâtres  se  montrent  ene«)rc 
près  des  grappes  violacées  «lu  sureau  ordi- 
naire; elles  s’enla«;enl  dans  les  arbres,  et 
birment  d'épais  bmrrés,  où  leurs  nonibren- 
ses  espèces  a«qiiièrcnl  de  gramles  «liineii- 
sinus. 

Le  chèvrcfeiiille,  qui  entoure  les  arbres 
do  SCS  longues  s|iiridcs,  apporte  s«m  eon- 
lingcnt  de  baies  ««rangées  on  vermillon. 
On  le  voit  cnvaliir  l'érable  rliampclrc, 
dont  l’éeonæ  rugueuse  «>(fr«‘  aux  oiseaux 
un  supp«irt  semblable  au  liège,  et  «|ui  dé- 
gourilit  leurs  membres  raidis  par  les  pre- 
miers fr«)i«ls. 

Le  vent  a depuis  longtemps  enip«>rté  les 
graines  ailées  «le  cet  érable,  mais  l'alisier 
conserve  encore  des  alises  éclatantes,  tandis 
que  le  sorbier  «l«!s oiseaux  p<’i'«leliaqne  j«iur, 
au  pr«ifit  des  vaiyageurs  aériens,  les  baies 
r«>ugi;s  cl  sueeuicntes  qui  font  peneber  scs 
rameaux  vers  la  terre. 
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DEÜDROBIIM  PIERARDI,  moxb.  ..  LATIFOLIUM. 

Orcliidctp  g MuIaxca*-I)rii(irobicfP.  — Gynflntlria-Monandria, 


(ilïAHACT.  GENKU,  — Vide  supra,  vol.  III, 

CIIAIIACT.  SPKCIF.  - « D.  Œudfndf^thùim 
i tninMimrtntin)  caulihiis  penduii^,  luhello  spatliU' 
lato  involulo.  • Lisdl. 

l»eiMlrolilam  PleraMi,  Roxa.  M^h.  — Caret 


Horl.  Bonf^h.  — I.nnb.  Bot.  Cah.  l.  7î»0.  — LiitbL. 

inBoi.iu-t*.  i.rm. 

Var  Intifoiinrn^  linrt.  — Caulilm;»  roIiuA[jori* 
bus  , foliis  ialioribii»  (flores  ex  icône  nnbis  tnnlum 
iioti). 


Avec  res|)oir  do  oomploior  peu  ù peu  ment  sur  dos  ligos  oniièrciiiciit  dopouil- 
daiis  notre  galerie  ioonogriipliique  la  série  loes  de  feuilles  : car,  bien  que  les  ligures 
entière  dos />enf/ro6ii<m , nous  publions  précitées  du  Ihmirobiiim  Vicrnnli  re- 
aujourd'bui  une  variété  nouvelle  de  présentent  les  (lours  cl  les  feuilles  à la 
riino  dos  espéeos  le  plus  anoienneinent  i fois  sur  une  tige,  on  peut  aisément  re- 
inlrodnitos,  mais  toujours  une  dos  plus  ’ eonnaiire  que  l'artiste,  plus  complaisant 
jolies  pour  la  délicatesse  do  la  texture  I que  la  nature,  a fait  tous  les  frais  de  ocl 
et  du  colons  de  ses  fleurs.  Le  type  de  I arrangement  forcé.  Comme  ebez  toutes 
cette  variété  existait  déjà  dans  quebpies  ; les  espèces  analogues,  les  fleurs  vien- 
rares  collections  de  l'Angleterre,  peu  de  tient  ici  deux  à deux  des  aisselles  de 
temps  après  I S l.'i,  époque  où  la  culture  I feuilles  déjà  tombées.  Klles  .sont  d'un 
des  épipliytes  eoinmeneait  à peine  en  | ro.se  tendre  à tons  carnés,  avec  un 
Lnropc.  il  fut  d'abord  figuré  dans  le  | labelle  jaune  clair  dans  sa  partie  élargie, 
llulanical  Cabinet  et  plus  tard  (d'une  : légèrement  lavé  de  violet  dans  le  fond 
façon  évidemment  très  imparfaite)  ilans  I cl  strié  de  earmin  sur  l’onglet, 
le  hntaniral  tteijister.  L’espèce  babite  I La  forme  ici  représentée  est  celle  (pie 
le  district  de  Cbiltagong  et  beaucoup  l’on  nomme  dans  les  jardins  W. /'itrort/i 
d'autres  points  du  Delta  du  Cange  , j /(iti/'o/i'««).  Kllc  se  distingue  du  type  par 
d'où  M.  Piérard  l'introduisit  d'abord  sa  végétation  plus  vigoureuse , ses  ligt's 
dans  le  jardin  botani(pie  de  Calculln.  plus  longues  cl  grosses  en  (iroportion, 
Llle  appartient  à ce  groupe  de  la  section  ainsi  que  par  ses  feuilles  jilus  larges. 
yéH(/e«(/r«ù(i(/(i  que  le  D' Lindley  nomme  Mous  n on  connaissons  la  fleur  que  par 
Irumparentia,  par  allusion  à la  demi-  ! le  dessin  fait  d'apri’s  nature  dans  les 
transparence  de  leurs  fleurs.  Le  seul  serres  Van  lloutte,  ce  printemps  der- 
défaut  qu’on  puisse  trouver  à ees  gra-  j nier.  J.  E.  P. 

eietises  plantes  c’est  de  fleurir  générale- 

ci,  i.Time.  S.  Ch. 

Le  Dendrobium  Picrardi  et  sa  variété  ' dans  l’aspect  de  la  plante  non  fleurie, 
appartiennent  à la  catégorie  des  Ihn-  . quebpie  chose  de  maigre  et  de  triste  qui 
drobinm  dont  les  liges  allongé'os  et  contraste  singulièrement  avec  la  magni- 
dépourvues  de  pseudo-bulbes  (■inel-  fieence  des  fleurs.  La  vé'gétalion  natu- 
tenl  leurs  raeémes  floraux  sur  la  portion  j relie  de  celte  orebidé’e  est  d’avoir  scs 
de  leur  étendue  ipti  porte,  au  lieu  de  longs  rameaux  pendants  : il  faut  en 
feuilles  fraiches,  des  gaines  scarieusc-  | conséquence  fixer  la  |)lantc  soit  sur  un 
et  desséchées  : les  feuilles,  peu  noms  bloc  du  bois , soit  sur  la  mousse  humide 
breuses,  ne  persistent  que  vers  le  soin-  dont  on  remplit  une  corbeille  trcillisséc, 
met  de  chaque  pousse  parfaite.  De  là,  suspendue  nu  toit  de  la  serre,  soit  tout 
TO-HE  IX.  32 
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sim|ilrmcnt  sur  une  houle  de  nplinrjnum  ! 
(mousse  spongieuse  des  marais).  Pen-  I 
daiU  leur  période  végétative  ees  plantes 
exigent  heaueoup  d'eau  et  de  elialeur;  ^ 
alors  aussi  (en  été),  il  faut  les  abriter  ; 
rentre  le  soleil  pendant  les  heures  où  il  ; 
est  le  plus  ardent.  Quand  les  pousses  se  ' 
sont  pleinement  développées  et  que  leurs  p 
feuilles  inférieures  eonimeneent  à dis-  I 
paraître,  il  faut  gradneilenient  diminuer  I 
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les  arrosements,  puis  enfin  les  stippri- 
mer  : e'est  alors  i|ue  la  plante  fleurit. 
Klle  .SC  multi|dic  par  îles  pousses  laté- 
rales qui  se  développent  sur  les  tiges 
dénudées,  et  prennent  très  faeilement 
racine,  quand  ou  les  détache  de  la 
plante  mère  pour  les  attacher  sur  un 
morceau  de  bois  ou  mieux  encore  de 
mousse  humide. 

!..  Vil. 


f 7r>5.  {Suite.)  Scèaes  dn  aïonde  animé. 

Les  dons  de  t’aiiloniiie. 


Le  pommier  sauvage  ajoute  h ces  scènes 
irautomncses  fniits  jaunes  et  arrondis. 

Le  uei  |iruu  et  le  eornouiller  .sanguin  y 
mêlent  leui'S  haies  noires  et  violacées. 

Dieu  fait  ainsi  une  large  part  aux  êtres 
qu’il  a créés,  car  dans  les  fruits  se  trouvent 
les  .saveurs,  les  parfums,  les  aliments;  là 
se  révèle  cette  bonté  prévuvaiité  qui  fait 
régner  partout  raliondance  et  la  splendeur, 
et  qui  prévoit  les  besoins  de  rinscctc  im- 
pereeptilde  comme  elle  satisfait  aux  désirs 
des  animaux  qui  nous  étonnent  par  leur 
volume  cl  leur  urgauisaliun  variée. 

L’homme  n’est  pas  oublié  dans  cette 
magniriqiie  distribution;  n’a-t-il  pas  re- 
cueilli, dès  la  lin  de  l’été,  ces  moissons 
dans  lesquelles  le  sol  a déposé  son  plus 
lirth-icux  aliment  ? Ses  vergers  ne  lui  ont- 
ils  pas  oiTert  leurs  fruits  rouges  acidulés 
pour  le  désaltérer,  et  maintenant  les  poiu- 
mieis  inclinent  leurs  braiiebos  sous  le  poids 
de  leui-s  fruits  colorés.  Leurs  variétés  nom  - 
breuses rappidlrnt  toutes  les  saveurs,  exila- 
ient tous  les  parfums  et  assurent,  pour  le 
eii'iir  de  riiiver,  les  dons  de  la  .saison  pro- 
digue qui  vient  de  le  précéder. 

Les  coteaux  sont  couverts  de  vignes  en 
guirlandes  dont  les  grappes  serrées  n'alten- 
dent  pliisipie  la  main  qui  doit  les  vendan- 
ger. Les  pampres  ont  rougi  sous  l’impres- 
sion des  froids  du  matin,  tandis  que  le 
raisin  n’a  reçu  que  du  soleil  d'automne  la 
nuance  foncée  île  scs  graines  empourprées. 

l’iie  famille  nombreuse  de  végétaux 
vient  apporter  à l’automne  le  large  tribut 
de  s<‘s  curieuses  productions.  Ce  sont  les 


cbampignons  si  variés,  qui  envabissent  le 
sol  des  forets,  cl  les  transforment  en  lapis 
colorés.  Dans  les  lieux  où  fleurissaient  les 
i espeees brillantes  dn  printemps,  vous  voyez 
i naître,  sur  le  terreau  noir  formé  par  la 
décomposition  îles  feuilles,  res  agarics  aux 
; formes  analogues,  dont  tous  les  détails 
sont  dilTérents.  O sont  eux  qui  dominent 
sous  ees  sombres  arceaux,  et  qui  déroulent 
à nos  yeux  leurs  étonnantes  variétés.  Au 
premier  rang  se  trouve  la  délicieuse  oronge, 
dont  le  large  eliapcau  orangé  se  distingue 
de  si  loin.  Tantôt,  romplèlcment  épanouie, 
elle  montre  le  jaune  doré  de  scs  feuillets  ; 

I tantôt,  enrermée  dans  une  membrane  d'une 
I blancheur  éclatante,  elle  découvre  senlc- 
1 ment  le  sommet  du  dôme  coloré  qui  bientôt 
doit  s’agrandir  et  faire  rornement  des 
forêts. 

Près  d’elle  se  dresse  en  rivale  la  fausse 
oronge,  an  port  élégant,  aux  lames  d’ivoire, 
et  dont  le  ebapeau  écarlate  est  relevé  de 
nombreuses  mouebetures  blancbcs. 

.Ailleurs,  on  trouve  en  abondance  l’agaric 
poivré,  aux  vastes  parasols  d'un  blanc  pur, 
et  qui  laisse  couler  de  .ses  blessures  un  lait 
corrosif  et  brûlant.  Près  d'eux  eroissenl  les 
agarirs  .sanguin  et  éinéliqiie,  qui  ulfrcnt 
tontes  les  nuances  du  violet  et  du  carmin. 
L’agaric  rosé  est  dispersé  partout,  et  de 
grandes  espèces,  dont  plusieurs  sont  sans 
doute  ineonniies,  dessinent  sur  le  sol  des 
ccreles  étendus  ou  des  lignes  sinueuses, 
au  milieu  des  peiqiladcs  de  ce  beau  groupe 
de  végélanx. 

L’ogarie  à long  pied  se  mêle  aux  préeé- 
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dents,  et  partout  le  vénéneux  agaric  bul-  ' 
beux,  véritable  Prutéc,  se  présente  sous  * 
des  aspects  divers,  jaune  ou  verdiUre,  fauve  ! 
ou  rembruni,  offrant  en  général  des  cou-  ] 
leurs  livides  et  parsemé  de  pustules  plus 
ou  moins  rappniebées. 

Les  bolets  sont  encore  plus  répandus  que 
les  agarics.  Les  espèces  comestibles  sont  en 
majorité;  elles  atteignent  d'énormes  di- ; 
niensions,  puis  elles  s’alTaissent  piitréliées 
et  remplies  des  larves  des  staphylins. 

Les  bolets  orangés  montrent,  au-dessus 
des  mousses  verdoyantes,  leurs  dénies  vi- 
vement colorés.  La  série  des  bolets  indi- 
gofères  est  une  des  pins  rinniniincs  ; ses 
espèces  bleuissent  dès  que  leur  ebair  est 
froissée.  Le  jaune  blessé  devient  couleur 
d'indigo.  .Avec  eux  naissent  le  bolet  perni- 
cieux et  le  bolet  marbré,  à tulws  couleur 
de  sang. 

Ces  espèces,  si  belles  et  si  curieuses,  qui 
passent  pour  vénéneuses,  sont  loin  sans 
doute  d'avoir  les  propriétés  délétères  qu'on 
leur  attribue.  Elles  nourrissent  de  nom- 
breux niollusque.s,  des  limaces  et  des  arions 
noirs,  bruns  ou  eoiileiir  de  feu,  que  l’on 
rencontre  sons  rinlluence  de  rmiibre  des 
buis  et  de  rimmiilité  de  l'atinosplière. 

Cbaque  pas  (|uc  l’on  fait  dans  ces  lieux 
nous  montre  les  nouvelles  richesses  de 
cette  More  éphémère , dont  un  .seul  jour 
voit  parfois  naître  et  mourir  les  fugaces 
ornements.  D'autres  vivent  plus  longtemps; 
le  bolet  oblique,  d’un  rouge  vineux  et 
verni,  habite  plusieurs  années  la  même 
sonebe,  et  les  bolets  frangé  cl  bisannuel 
ornent  aussi  le  sol  de  leurs  disques  dura- 
bles et  veloutés. 

De  grands  espaces  sont  couverts  de  pe- 
zize  corne  d’abondance  ; ses  tubes  rembru- 
nis, évasés  pareil  haut,  lui  ont  donné  son 
nom;  ils  s’alignent  en  élégantes  séries, 
au  inilien  des  bypnes  toujours  verts,  et 
contrastent  avec  la  ebanterclle  orangée 
si  coinniune  dans  les  mêmes  localités. 
Les  bois  sont  alors  de  vrais  jardins  llcuris. 

La  clavaire  eorallo’ide  y prend  les  nnan- 
ecs  les  plus  variées,  depuis  le  gris  et  le 
fauve  jusqu’au  cbaniois  et  h l’orangé,  de- 
puis le  blanc  rosé  jusipi'ù  la  teinte  pres- 
que pure  du  vermillun. 

Les  lycoperdon,  semblables  à des  bour- 
ses ovoi'dcs  remplies  de  poussière,  forment 
de  longues  trainées  sur  la  terre  un  sur  1a 
sonebe  des  vieux  arbres. 

Sur  les  bords  des  sentiers,  on  voit  de 


loin  la  magnifique  pezize  écarlate,  dont 
les  coupes  cnilammées  répandent  aux  alen- 
tours des  nuages  de  .séminules. 

Des  cbampignons  ebarnus,  fauves  ou 
ebamois,  paraissent  eà  cl  là  en  groupes 
presque  enterrés.  Ce  sont  des  Hydnum 
comestibles,  avec,  leurs  chapeaux  garnis 
en  dessous  de  pointes  fragiles,  et  dont 
la  jolie  nuance  contraslc  avec  le  vert  ve- 
louté des  mousses. 

Qu’on  se  figure  une  belle  soirée  d’au- 
tomne, quand  le  soleil,  sur  son  déclin, 
lance  obliquement  de  longs  rayons  de 
lumière  qui  éclairent  le  sol  des  bois  cl  illu- 
minent les  voûtes  de  feuillage;  qu’on  jette 
les  yeux  sur  ce  riant  tableau  et  sur  ce  nou- 
veau monde  que  les  pluies  et  les  dernières 
ebaleiirs  viennent  de  développer,  on  aura 
une  idée  de  ces  .scènes  riantes  que  la  na- 
ture veut  encore  nous  oITrir,  avant  de 
cacher  la  terre  sous  le  triste  voile  des  frimas. 

Le  mystère , qui  pour  nous  a tant  de 
charmes,  est  peut-être  la  cause  secrète  qui 
nous  attire  ainsi  ilaiis  les  l'orels  sauvages, 
dans  res  labyrinibes  éclairés  seulement 
d’une  lumière  inonranle,  qui  nous  laisse 
deviner,  au  lieu  denous  montrer  lesobjets. 

Heureuses  et  paisibles  retraites,  iiiiiac- 
eessibles  à l'ambiliou,  ce  Iléau  du  monde. 
Les  orages  n’existent  plus  à rautoniue  de 
l'année,  de  même  ipie  ceux  des  passions 
ont  cessé  à l’automne  de  la  vie.  Les  troues 
qui  .s’écroulent , les  révolutions  ipii  gron- 
(lent,  les  nations  ipil  s’égorgent,  rien  de 
CCS  tristes  réalités  n’alteinl  ce  tranquille 
séjour,  l’n  bruit  confus  de  ces  grandes 
misères  pas.se  dans  l’air  romme  un  profond 
soupir,  et  se  perd  dans  l'iiorizon  lointain. 

L'équinoxe,  qui  marque  astronomique- 
ment le  eommencemenl  de  rantomne, 
arrive  quand  cette  saison  est  en  réalité 
eommencée.  Déjà  le  pôle  nord  s’est  re- 
froidi , les  masses  d’air  <pii  reposent  sur 
des  coupoles  de  neige  se  sont  contractées, 
et  de  vastes  courants  aériens  se  dirigent 
vers  les  plaines  du  nord  de  notre  bémis- 
pbère. 

De  proche  en  proche,  le  courant  nous 
atteint,  et  les  vents  du  sinl  commencent 
à souiller.  Ils  sont  faibles  d'abord  , à (icine 
si  l'on  voit  remuer  les  derniers  rameaux 
des  arbres;  puis  le  siniemcut  annonce  la 
rapidité  des  ondes  atmosphériques,  qui, 
semblables  à celles  de  l'Océan,  se  suc- 
I cèdent  par  bourra.sques,  et  finissent  par 
' tonl  ciitrainer  dans  leur  désolante  vélocité. 
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I.cs  nuils  s’allongent,  la  fmielicur  dcs- 
ecnd  du  ciel,  les  vapeurs  sc  enndeiiscnl, 
et  la  lune  nous  rédéeliil  une  vive  lumière, 
qui  éclaire  le  deniwleuil  que  prend  la 
nature  quand  elle  achève  le  cercle  laho- 
rieux  des  saisons.  Les  étoiles,  plus  bril- 
lantes, sont  semées  sur  un  ciel  noir  et  pnr, 
et  le  silence  des  nuits  contraste  avec  les 
bruyantes  agitations  de  l’été. 

C'est  en  vain  que  la  rosée  essaie  encore, 
comme  aux  beaux  jours  de  l’année,  de  dé- 
poser sur  les  plantes  scs  gouttes  arrondies, 
<pie  la  lumière  doit  iriser;  à peine  des- 
cendue sur  la  terre,  elle  est  saisie  par  le 
l'roid,  et  mille  facettes  de  glace,  colorées 
par  l’aurore,  s’eiraccnl  aux  premiers  ray  ons 
du  soleil. 

Le  brouillard  s’étend  le  matin  sur  la 
eampagne;  les  plaines  ressemblent  à de 
vastes  mers,  au  milieu  tlcsqucllcs  les  forêts 
s’élèvent  comme  des  lies  couvertes  de  vé- 
gétation. Des  (loeons  de  vapeur  roulent  sur 
le  flanc  des  montagnes  nu  e.aebent  leurs 
rimes  élancées.  l’Ius  tard,  on  les  voit  flotter 
le  long  des  collines,  puisse  dissoudre  dans 
les  airs.  Oueh|uefois  leurs  globules  grossis 
descendent  et  sc  transforment  en  pluie 
line  et  persistante. 

Admirable  rirciilation  de  l’eau,  qui  est 
la  vie  de  la  terre  : elle  .s’élève  en  vapeur 
invisible  à nos  yeux,  monte  dans  les  baii- 
tciirs  de  l’atmosplière,  où,  denii-eondensée, 
elle  forme  ces  nuages  si  mobiles  et  si  variés 
qui  nous  renvoient  les  vives  couleurs  du 
soir  et  lu  magniflceiiec  du  soleil  levant.' 
Elle  redescend  sur  la  terre  en  pluie,  en 
iu'ouillaril,  eu  rosée,  puis  elle  eotirt  vivilii'r 
les  eainpagnes,  et  remonte  encore  former 
les  nues. 

La  fraiebe  verdure  <les  arbres  n’existe 
plus;  la  couleur  du  feuillage  est  ebangée, 
et  des  nuances  diverses  s’étendent  sur  la 
lisière  des  forêts.  Cbaqiie  arbre  nous  olfre 
alors  un  coloris  nouveau,  qui  le  distingue 
et  le  sépare  des  autres.  La  verdure,  .sur 
son  di'clin,  ne  tarde  pas  à rougir  et  à (ireii- 
dre  la  couleur  fauve  des  feuilles  mourantes. 

Le  jaune  le  plus  pur  colore  les  feuilles 
du  Ixmleau  ; elles  se  détacbeiit  et  couvrent 
l’berbe  encore  verte  des  prairies  et  des 
allées  des  bois.  Les  bétres  sont  cbargés  de 
feuilles  mortes  d’un  brun  rouge;  les  ceri- 
siers .sauvages  offrent  tontes  les  teintes  de 
l'orangé  et  de  rouge  vif,  qui  parait  surtout 
il  l'extrémité  de  leurs  rameaux  ; ils  luttent 
de  couleur  avec  les  néfliers  et  les  sorbiers, 


et  les  dominent  par  la  vivacité  des  nuances 
carminées  répondues  sur  leur  brillant  feuil- 
lage. Le  peuplier,  comme  le  bouleau,  pusse 
du  jaune  pâle  ii  cette  même  nuance  plus 
intense.  Le  noyer  noircit  près  du  poirier 
sauvage,  aux  feuilles  ternies  et  décolorées. 
Le  ebéne  perd  .sa  parure,  tandis  que  le 
frêne,  au  sommet  des  coteaux,  et  l’aulne, 
sur  le  bord  des  ruisseaux,  sc  dépouillent 
les  derniers  de  leur  vétcnieiil  d’été. 

Les  prairies  sont  vertes  tant  que  la  gelée 
n’est  pas  venue  les  atteiuilre;  elles  nous 
olfrcut  encore  les  dernières  fleurs  mou- 
rantes du  cob’bitpic  d’automne  et  les  tar- 
dives corolles  de  la  ]>arnassic  des  marais. 

Les  baies  s’étendent  en  guirlandv's  pana- 
ebées  autour  des  prairies.  Lu  v iorne  a 
rougi,  et  l’érable  ebumpétre,  nuancé  de 
jaune  et  de  vert,  annonce  le  passage  de 
rautomne  à l’iiiver.  La  bourdaine  n’u  plus 
que  des  iiuanees  de  bistre  et  de  pourpre, 
et  la  clématite  domine  tous  les  buissons  et 
les  couvre  de  ses  bouquets  plumeux  et  ar- 
gentés. 

Uien  souv  ent,  pensif  et  rêveur  au  milieu 
des  forêts,  j’étais  subitement  réveillé  par 
le  bruit  d’une  feuille  qui  se  délacbait  de 
la  brandie  et  tombait  à mes  rolés.  Je 
eberebais  inutilement  les  cbantres  ailés  que 
j’avais  eulendus  jeter,  du  haut  des  arbres, 
leurs  notes  suaves  et  mélodieuses.  Je  me 
rappelais  l’anémone  du  printemps , les 
spleudenrs  de  l’été;  et  le  gland  iniiri  qui 
tombait  du  vieux  ebéne  m'annonçait  l’ap- 
priM'be  de  I bivcr.  Ce  n’était  plus  le  léger 
zépbir  qui  courait  au  milieu  du  feuillage, 
c’était  le  sifllement  île  l’air  qui  emportait 
les  feuilles  mortes  cl  i|ui  roulait  sur  la  terre 
les  herbes  desséchées. 

Que  de  rêves  et  de  sérieuses  réflexions 
inspirent  ces  promenades  solitaires,  quand 
on  songe  au  néant  de  nos  puériles  vanités, 
que  le  .souille  de  la  fortune  abat  en  un 
instant,  eomiiic  la  feuille  desséchée  qui 
vient  de  tomber  à nos  pieils;  quand  on 
pense  a ecs  fleurs  si  belles  qui  parfumaient 
le  |irintemps,  ù ees  arbres  si  frais  qui  nous 
protégeaient  contre  les  feux  de  l’été,  et 
qui  mainleiiaiit  ne  sont  que  des  débris  ou 
des  cadavres  debout,  attendant  la  résur- 
rection. 

Combien  d'ànies  pures  passent  ainsi  sur 
lu  terre  inconnue  eomme  la  fleur  des  bois, 
et  s’évanouissent  eoinine  la  feuille  emportée 
dans  l'iinmensité  de  l’almosplière  ! 

(j.a  (ui’r  a /«  23i.) 
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CLEnATIS  BARBËLLATA. 

RanuiK'ulaccæ  § Cloinutidcæ.  — Polyamiria  Polygynia. 


CIIAHACT.  GENER.  •-  Vide  suprù,  vol.  Il, 
l.  17».  ’ 

GIIARAGT.  SPECIF.  — • C.  foUis  Icrnalim 
sectis,  peduncMlis  o^^rc^ntis  imifloris  folia  sub- 
ONpianUbiuit,  fl«tribus  nutantihus,  âlaminihus  pc- 
rinnlhio  fere  1/2  brcvioribijs , lllaineiitis  plaiiis 
laiiceolalis  cilialis,  antbei  ls  inlror>is  dur-io  deiise 
pilo;>is.  • llooK. 


CIrniall*  barbcllata,  Eim^rwortii.  in  Linn. 
Tranî.nct.  vol  20  p.  2».  — llitoiL.  lil.  et  Thoms. 
Fl.  indie.  p.  ».  (ined.)  ~ W.  IIuuk.  Dot. 
l.  470i  (hie  ilerata.) 

Clemati*  nejH/lennis , Royli:.  Illustr.  p.  »l.(c\- 
cius.  synon.  ex  Ilook.) 


Le  genre  Clemalis,  à peu  près  cosmo- 
polite, si  l'on  excepte  les  régions  1res 
froides  des  deux  liéinisplières,  est  rielie- 
nicnl  représenté  dans  la  eliaine  de  l'Ili- 
nialaya.  Parmi  les  espèces  de  cette  région 
<|uc  possèdent  déjà  les  jardins,  il  faut 
citer  avant  toutes  le  C'hiiialix  imnUana, 
liane  dont  les  Heurs  lilanehes  se  mêle- 
ront avec  heaiieoup  de  eliarnie  aux  fleurs 
violacées  ou  couleur  elioeolat  de  la 
plante  ici  ligurée. 

Découvert  par  le  D'  Uoyle  et  par 
l\l.  l’akenliam  Ldgewortii,  près  de  (iliar- 
val,  dans  l’Iliinalaya  oeeideiital,  retrouvé 
par  MAI.  Stracliey  et  \\  interhottom,  à 
Kamaon,  à 10,000  pieds  (anglais)  dàdti- 
tiide,  puis  par  le  major  Aladden,  entre 
8,000  et  10,000  piials,  dans  les  hois 
entre  Kamaon  et  8imla,  UiClemads  bar- 
bdlaUtj  introduit  de  graines  par  ce  der- 
nier voyageur,  vient  de  lleurir  an  jardin 
liotani(|iie  de  (ilasncvin,  près  de  Dnlilin, 
sous  les  soins  intelligents  du  jardinier- 
en-ehef  AI.  Aloore,  ipii  donne  la  plante 
pour  rustique  et  comme  de  culture 
facile. 

Sir  William  Ilookcr,  suivant  en  cela 
l'opinion  des  D"  J.  D.  Ilookcr  et  Tliom- 
son  (dans  leur  Flore  encore  inédite  de 


l'Inde),  range  celte  espèce  parmi  celles  de 
la  section  Cbeiroims,  bien  (pic  les  dettes 
ne  présentent  aucune  trace  de  bractées 
soudées  en  involucre.  Al.  Kdgevvortb,  de 
son  cèité,  fait  du  (lematix  barbellata  le 
type  d'une  section  spéciale  ( Hvbamn- 
lliern),  caractérisée  surtout  par  les  an- 
ibères  introrses.  Alais.  dans  le  fait,  ce 
caractère  n'est  pas  particulier  à la  plante, 
non  plus  (|u'au  r/e/««/i's  uculanrjula, 
Ilook.  et  Tboms.  (Fl.  indie.  inédit.)  : 
il  se  retrouve,  moins  prononcé,  mais 
très  évident,  dans  tout  le  genre,  où  les 
atitbèresà  loges  d'abord  latérales  devien- 
nent de  plus  en  plus  introrses,  à mesure 
(pt'elles  SC  vident  de  leur  pollen. 

Le  feuillage  et  rinlloreseencc  rappro- 
ebcnl  évidemment  1a  nouvelle  espèce  du 
Ctvmutis  numtuna  : mais  la  couleur  et 
la  forme  de  la  (leur  rappellent  mieux  le 
Clemuiis  l'/oni«  des  Ltals-l  nis  d'.Atné*- 
rique.  C'est , en  somme , une  cs/iéec 
encore  ambiguë  au  point  de  vue  des 
aliinités,  mais  qui  ne  saurait,  ce  nous 
semble,  entrer  dans  la  section  Oicfro/i- 
six,  si  nettement  délinic  par  la  présence 
de  rinvolucelle  sous  cluuiuc  Heur. 

J.  E.  1>. 


CCI.T1IRK. 
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Leu  (lum  de  l'automne. 


Vous  iiM-z  vu  les  diTiiieis  beaux  jours 
de  rauloiiiiic  el  les  ruyoïis  presque  iléeolo- 
rés  du  soleil  qui  deseciid  sous  l'Iiorizim. 
Il  éelairc  el  fait  briller  les  soies  brillantes 
que  l’aelive  arai|tiiée  attache  en  abondanee 
H la  molle  des  (Çiiérels  (]ne  la  eliarrue  vient 
de  soulever.  De  nombreuses  espères  d'in- 
seelcs  sont  rassemblées  dans  la  couelic  d'air 
qui  louelie  le  sol  éelianiré.  Ils  .sont  réunis 
par  phalanges,  et  s’agilenl  en  tous  sens. 
Ils  montent,  ils  deseendent,  sc  suivent  un 
semblent  s’égarer.  Ils  reviennent  el  volti- 
gent encore  sans  que  nous  |iuissions  devi- 
ner ni  l’eirel  ni  la  eanse  de  celle  agitation. 
Veulent-ils  jouir  encore  de  quehpies  jours 
de  vie!  Pourquoi  ecs  réunions  d'étres  (pii 
vivaient  isoli's  et  qui  sc  réunissent  au  mo- 
ment de  perdre  leur  existence?  Que  signi- 
lienl  tous  ees  inouvemenls  contraires  el  ce 
besoin  d’agitation!  .Nous  rignorons;  mais 
soinmcs  nous  plus  sages.  Notre  existence 
n'est-elle  pas  souvent  eonsaerée  à de  plus 
tristes  préoeeupations;  indécis  entre  l’aiii- 
bition  el  1a  vanité,  emportés  par  l’excès 
des  passions,  suspendus  entre  le  vice  cl  la 
paresse,  eliereliant  dans  l'avenir  le  souve- 
nir du  passé,  nous  atteignons  conime 
l’inscete  l'hiver  de  la  vie,  el  comme  lui 
l’oubli  nous  suit,  et  nous  clfacc  en  iiivc- 

l.’l, 

Le  sideil,  qui  cbereliait  à atteindre  le 
zénith  dans  les  saisons  pri-ei'alentes,  reste 
pendant  le  jour  sur  les  eonlins  de  l’hori- 
zon , el  abaisse  hientiit  .son  disque  voilé 
par  des  vapeurs  qui  ont  nlTaihli  son  éclat 
et  déeidoré  scs  rayons;  heureux  encore 
(piand,  dans  ces  tristes  journées  d'hiver, 
cet  astre  vient  briller  un  instant  an  milieu 
des  nues.  Des  ombres  pâles  et  ineerlaines 
s’allongent  el  rormrnt  sur  la  terre  des 
taches  grises,  aux  cnnlmirs  indi'-ris;  la 
nature  entière  porte  le  deuil  des  beaux 
jours.  Les  nuages  qui,  dans  l’automne, 
assistaient  en  un  brillant  rorl('ge  au  lever 
et  au  roneher  du  soleil,  n'nbéisscnl  plus 
à ces  faisceaux  de  lumière  colorée  (pii  fai- 
saient alors  la  maguineenec  deseieux;  ils 


lanl  le  sable  qui  faisait  encore  saillie  sur 
notre  dernier  asile. 

Les  oiseaux,  avertis  par  leur  instinct  ou 
leurs  pressentiments,  sc  disposent  à de 
lointains  voyages.  Les  hirondelles,  qui 
d'nn  vol  rapide  nisaicnt  la  surface  des 
eaux  ou  sc  jouaient  dans  les  airs  avec  une 
rapidité  supérieure  .à  celle  du  vent,  se  ras- 
semblent en  groupes  nombreux.  Elles  font 
entendre  alors  un  chant  particulier  cnlre- 
' coupé  de  notes  diverses  qui  ont  sans  doute 
des  signilicalions  dilTérentes?  l’aricnt-ellcs 
des  dangers  du  voyage,  de  la  peine  du  dé- 
part, de  l’espoir  du  retour?  Due  signitient 
leurs  accents  si  dilféremment  modulés? 
Elles  s’éh’ivent,  redescendent,  et  se  rénni.s- 
• senl  (le  nouveau,  elles  essaient  leurs  ailes, 

I puis  gazouillant  leur  dernier  ramage , elles 
s'envolent  avec  les  derniers  beaux  jours. 
.\dieii , charmantes  créatures,  qui  nous 
' aviez  conlié  votre  existence  el  vos  plus 
doux  sentiments;  adieu,  riiiver  arrive, 
de  plus  heureux  elimals  vous  attendent, 

: et  l'exil  pour  vous  seules  a d((s  douceurs. 

! l’arlcz , n’assislez  pas  à ecs  tristes  journées 
((Il  1a  nature  va  eaeher  sa  beauté  sous  un 
linceul  de  neige;  adieu,  mais  revenez  encore; 
j n’èles-voiis  pas  les  rapides  messagères  du 
I printemps,  des  lleuisi  et  des  amours! 

iver. 

se  groupent,  se  superposent  ou  sc  con- 
, fondent,  et  suspendent  au-dessus  des  cam- 
pagnes un  voile  sombre  cl  ténébreux,  dont 
les  pluies  descendent  au  milieu  des  broiiil- 
hirils. 

! La  température  s’abaisse,  el  l’eau  glacée 
s’i'-ehappe  de  ralinosphèrc  sous  la  l'orme 
de  neige.  (In  voit  d'abord  ipielipies  pail- 
lettes légères  ipii  deseendent  Irnlcment  ; 
elles  sont  isolées,  ininees  el  Iranspai-cnles, 
el  nous  montrent  les  plus  admirables  for- 
mes de  la  géométrie.  Ce  sont  les  étoiles 
de  l'air.  Six  rayons  parlent  d'un  centre, 
et  chaeiin  d'eux,  garni  de  plumes,  de 
I lames  ou  d'iniperceptiblcs  rrislaiix,  de- 
I compose,  comme  la  rosée,  la  lumière 
, alfaiblic  du  soleil,  el  brille,  au  milieu  des 

{La  füitr  a la  35C.) 
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ElICflARIS  GRAIVDIFLORA, 


Aman Jlidcæ  § PantTalieœ. 


Hcxandria  - Monogynia. 


rnARACT.  (jENKfi.  — Viilo  xiipra,  vol.  IX, 
|>.  107.  (Cdinrnct.  ^u|)^a  aiihthitis  ad<Jc  : nvula 
niitic  plura  (in  loeulu qimqiic*  10-18). 

ril.Mt.VCT.  SPECIF.  — F.  foHis  in  slirpp  fin- 
rifcra  2-^,  soapo  .l-rf-flnrn.  prrigniiii  Inriiiii»  exlc- 
rinrihus  ovaln-lniirenlniis  iiileriora  laiUudino  cx- 
reth'ntiluis , ovurio  oilipsoiJco  oblongo,  ovniis  iti 
lociiln  singulo  circifor  18. 

FrcntKis  nkANoirtoitx,  et  Lixo.  Fl. 

Coluuil).  ineci. 

Pbntfl  farie  Eucharidi»  rnndidft^  o «|iia  fn- 
cilliinr  (iisiinguitur  : foliiÿ  Intioribuii  hasi  corn- 
plicatovsubrortiatis  nec  sciHiiii  in  pctiolurn  atte- 


niinlis,  florilHis  fore  litiplo  majoribim,  nvnrio 
ohlongo  m*c  subginlHKSO,  oviilU  in  luculo  singiiio 
circilcr  If>-I8  ncc2. 

Iforba  lolü  glabcrriina.  Folia  tn  ^pocim.  slrri- 
libii^  2-i,  pctinlata.  ovnln,  oriiiiiinnla,  ucuta,  ba^i 
I canniicuinlo  cnmpliral»  ibiqut*  marginibils  iiiHbi- 
lala.  Scapus  circilcr  1 1,2  - pcdnlix.  Flores  more 
pneris  umbolinti.  Perinnlbii  lubiis  îiu‘urvu.s  (îii 
icône  nimis  rcctiis).  Corona*  slaiiiim'æ  repando 
6-loba^  lübi  triangiilare.s  laie  cmarginalo-bidcnlnli 
filanieiito  fore  duplo  breviores.  Sulu.s  longe  ex- 
serins.  Stigma  crassuin,  Irilolitim,  lobis  ovatis 
revüluU)-rcflcxi.s. 


Kiürc  la  piaille  ici  fi}!Ui'êc  cl  \' Eh- 
cliarii  candida  la  rcsscmlilancc  générale 
csl  évidenlc  : la  parenlé  ne  l'est  pas 
moins,  malgré  les  diversités  dans  les 
délails  de  la  siruelure  et  des  formes  sur 
lesquelles  SC  fonde  très  ncllement  la 
distinction  des  deux  espèces.  Le  feuil- 
lage seul  snHirait  à marquer  celle  dis-  | 
linction.  An  lieu  d'étre  presque  lan-  | 
eéolccs  et  planes  à la  base,  enmnic  clicz  | 
X'Em-haris  candida,  les  feuilles  de  la  j 
nouvelle  venue  ont  un  forme  ovale 
pres(|uc  cordée  cl  leurs  bords  se  relè-  ; 
vent  aux  tieux  cùtés  de  la  base,  de 
manière  à former  une  gouttière  pro- 
fonde. Klles  rappellent  du  reste  les  | 
Eunkia  de  nos  parterres. 

Les  Heurs,  assez  mal  représentées  sur  j 


la  ligure  ei  eonire^  à cause  de  l'impcr- 
feelion  du  specimen  pris  pour  modèle, 
sont  pre.sipie  deux  fois  aussi  grandes  que 
celles  de  \' EucharU  candida  : on  en 
compte  jusqu'à  six  dans  eba(|uc  ombelle 
et  leur  tube  aiïecte  une  courbure  gra- 
cieuse à peine  indiquée  dans  le  dessin. 

(l'est  de  la  province  de  Llioco,  dans 
la  Nouvelle  (îrenade,  que  provient  cette 
belle  plante  bulbeuse.  Iniroduitc  par  le 
voyagenr-naluralisle  Triana,  dans  les 
serres  de  M.  Linden,  à llruxelles,  elle 
vient  d'y  Heurir  ce  printemps  passé,  cl 
c’est  d'après  des  exem|daires  obligeam- 
ment communiqués  par  son  heureux 
posscs.scur,  (pie  la  KLoaE  en  publie  le 
premier  portrait. 

J.  E.  P. 

IRE.  $.  Cil. 


On  peut  appliquer  à cctle  plante  le  en  bnmus.  On  la  tient  en  serre  eliaude, 
traitement  auquel  on  soumet  les  .Ania-  , |>endaiU  sa  période  végétative,  en  serre 
ryllis  des  tropiques,  les  (iriHiiiia,  etc.  ; | tempérée,  sur  un  rayon  sec,  près  des 
c'est-à-dire  la  cultiver  en  pot  bien  drainé,  i Jours,  |icndant  le  repos  du  bulbe, 
en  compost  bien  meuble  et  assez  riebe  L.  VIL 
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frimas,  tirs  mianrcs  pures  de  l'iris.  Hirii- 
lôl  ees  rrislaiix  sC  j’roiipenl  cl  sc  rassem- 
blent en  tineims  vneillaiils,  formiinL  dans 
l’air  un  réseau  mobile  et  sans  cesse  re- 
naissant, (lui  dnuiement  sc  pose  sur  la 
terre. 

En  peu  d'instants  tous  les  objets  ter- 
restres en  sont  couserls.  Leurs  formes  sc 
distinguent  encore  sous  ce  voile  vaporeux. 
Les  arbres  semblent  ornés  d’une  parure  ' 
nouvelle,  les  sentiers  sont  à peine  indi- 
(piés , la  mousse  de  la  eliaumière  est  ense- 
velie, et  les  lloeons  plus  larges  qui  ne 
ecsscnl  de  descendre  finissent  par  niveler 
la  terre  cl  par  la  caeber  sous  une  couelic 
épaisse  éelalanlcde  blanebeiir. 

Au  milieu  de  ces  plaines  sans  limites , 
des  ruisseaux  serpentent  et  promènent 
leurs  eaux  pures,  que  le  contraste  fait 
paraître  noires,  jusqu’à  ré]ioqiic  où  l'in- 
tensité du  froid  en  amMe  le  cours.  Des 
gbnmns  se  forment  sur  le  lit  de  l’eau  cou- 
rante, ils  augmentent  d’étendue,  sc  cou- 
vrent de  neige,  et  l'hiver  victorieux  règne 
sur  toutes  les  eampagnes. 

Les  rliamps  sont  di''.serts  et  présentent, 
malgré  leur  blancheur,  le  spectacle  de  la 
désolation.  Les  oiseaux  ont  quitté  des  con- 
trées où  ils  n’ont  plus  de  moyens  d’exis- 
tenec;  d'autres  animaux  se  sont  engourdis 
dans  leurs  repaires.  Quelques-uns,  abrités 
par  la  neige  clle-niémc,  sc  sont  creusé  des 
galeries  souterraines,  et  vivent  loin  du 
jour. 

Les  insectes,  à l’état  de  larves  ou  de 
germes  enfermes  dans  leurs  n.-ufs,  habilent 
le  sol  ou  l’intérieiir  des  vieux  arbres;  les 
reptiles,  soumis  à une  mort  apparente, 
attendent,  dans  la  vase  des  marais  ou  dans 
des  retraites  profondes,  le  soleil  du  prin- 
temps qui  doit  rappeler  leurs  membres  à 
la  vie  : singulier  et  triste  .spcetaele  (pic 
cette  nature  morte,  uniforme,  .sih'neieiise, 
qui  attend  sous  une  voile  immobile  la  ré- 
surrection du  printenqis. 

Le  voyageur  égaré  dans  ces  tristes  jour- 
nées , enveloppé  par  celle  poussière  de 
neige  que  le  vent  amène  en  épais  tourbil- 


lons, appelle  en  vain  un  secours  impossi- 
ble. Isolé  au  milieu  d’une  cmitnm  sauvage, 
il  ne  voit  sur  I borizon  que  des  nuages 
lointains,  aux(|uels,  dans  son  espoir,  il 
prête  les  formes  que  son  imagination 
cherehe  à décvuiv  rir.  Il  avance  encore , 
et  le  port  du  salut,  dont  il  devinait  à peine 
rapparcnec,  n’est  plus  qu’une  mensongère 
illusion.  Ainsi  des  malheureux,  abandon- 
nés dans  la  société  même,  donnent  des 
formes  à leurs  ehiniériqucs  espérances, 
poursuivent  un  fanléme  et  périssent  de 
misère  sans  secours  et  sans  appui  I 

Le  froid  prend  de  l’intensité,  le  cristal 
des  lues  trumpiilles  se  transforme  en  glace 
azurée,  cl  l’eau  cesse  de  frémir  sons  l’im- 
pulsion du  vent.  La  rivière  ellc-mémc, 
qui,  jusque-là,  avait  pu  résister  par  son 
cours  rapide,  sc  congèle  sur  scs  bords,  nu 
milieu  des  joncs  et  des  roseaux,  dont  les 
tiges  desséchées  sont  hieulvH  fixées  dans 
les  ghu'ons;  le  froid  continue  et  augmente 
jvendant  la  longue  absence  du  soleil,  et 
le  courant  lui-même  cbemine  sous  une 
voûte  transparente  qui  réunit  les  deux 
rives.  Alors  la  terre  sonore  résonne  cl 
conduit  nu  loin  les  bruits  les  plus  légers. 
L'uliuosplière  a perdu  ses  vapeurs;  les 
étoiles  seintillanles,  fleurs  immortelles  des 
eicux,  semées  sur  le  fond  noir  du  firma- 
ment, annoneent  eette  pureté  de  l’air  que 
le  froid  seul  peut  produire.  Elles  semblent 
animées  de  feux  nouveaux  pour  (■clairer 
l'espace,  et  nous  rappellent  ces  mondes 
éloigné's  où  la  puis.sanrc  de  Dieu  sc  fait 
sentir  comme  sur  celui  (pic  nous  habitons. 

Le  matin,  l'immobilité  la  |dus  complète 
rè'gne  do  tous  C(ilés.  Il  semble  qu'une  fée 
; ait  louché  les  campagnes  de  sa  magi()ue 
! baguette  et  qu’elle  ait  partout  suspendu  la 
vie.  Les  premiers  rayons  du  s(deil  brillent 
dans  les  festons  glacés  altaebés  aux  toits 
des  ehaumières  ; le  cours  des  ruisseaux 
s’est  arrêté,  des  colonnes  de  cristal  rcm- 
plarcnt  l’écume  blanchie  de  la  caseade 
sans  mouvement;  le  vent  lui-inéme  n’ose 
plus  troubler  l’almosphère.  Uien  ne  se 
montre  dans  la  région  des  airs,  ni  l’oiseau 

(/.«  mile  H U ^ye 
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BCDDIEIA  CRISPA. 


ScTopliularincaj  § Buddlcicæ.  — Didynamia-Angiospermia. 


CIIARACT.  nî-NKR.  - Vide  supra,  vol.  U, 
toh  M:>i  t.  IX. 

CHAHACIT.  Sl’AXIF.  — B.  glomcral»)  to- 
inenlo  denso  feri  ugiiieo  v.  cancsccute,  foliis  jtic- 
riMpie  pi'linlalts  inarginc  crenutis  luferioribus  uasi 
roriialis  sa‘pe  crassis  riigosis  iilrinquc  tomento-sis, 
capiluiis  duiisis  plurifloi-iï  pcdunculalis^  pantcula 


oMouga  V.  suliraccmosa,  corollæ  tubo  calyccm 
siibcampanulatum  dupin  su|>oraiile.  • Bkntii. 

BMddlrla  erUpa,  Bemii.  Somnii.  lud.  ii.  4.1. 
— Wall.  Cal.  lU04.  — Bsnth.  iii  UC.  Prodr.  X. 
p.  iü,  — . Hooa.  Bol.  Mag.  l.  4793  (ictui  hic 
lierait). 


Au  feuillngc  (runo  Sauge,  à rindo-  I 
rrsccncp  d'uii  Lilas,  ce  joli  arbuste  Joint  ' 
des  fleurs  soinblahles  pour  la  forme  et 
le  eoloris  à relies  de  divers  Lanlaiia. 
On  en  reeonnail  du  reste,  au  premier 
eoup-d'(i‘il  l'allinité  générique  avec  le 
Bmlilleia  Linclteyana , plante  de  (dune 
déjà  fort  répandue  dans  les  jardins.  Le 
nouveau  Iludtlleia  se  présente  avec  de 
granils  avantages  : rusticité,  sous  le  ciel 
anglais  du  moins , et  moyennant  le 
simple  abri  d'un  mur  ; floraison  précoce 
et  prtdongéc,  (du  eomineneement  de  fé- 
vrier jiis(|u'aux  premiers  jours  de  mai); 
arôme  e\(|uis  et  puissant;  c’est  plus  qu’il 
n’en  faut  pour  un  succès  populaire. 

L’exemplaire  ici  reproduit  d'après  le 
JiolankaI  Mayatine  a fleuri  réeemment 
dans  le  jardin  botanique  de  Glasncvin 


(en  Irlande),  par  les  soins  de  M.  Moore. 
Il  provient  de  graines  reeueillies  par  un 
savant  amateur  de  botanique,  M.  le 
major  Madden,  dans  la  partie  occiden- 
tale de  rilimalava,  près  d’  Vlmora,  entre 
. büüO  et  7.'i00  pieds  (anglais)  d'altitude 
j au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Long- 
1 temps  avant , le  D'  Wallicb  avait  dé- 
j (îouvert  l’cspèec  à Kamaon,  toujours 
dans  la  région  bimalaycnnc  : lady  Dal- 
bousie  l'avait  retrouvée  dans  le  district 
de  Simia  ; enfin  sir  William  Ilooker 
croit  la  rceonnaitre  dans  l'bcrbier  d'Af- 
gbanistan  de  feu  Grillitb  et  dans  la 
collection  de  plantes  du  Scinde  ( près 
des  bouebes  de  l'indus)  du  I)'  Stocks. 
Nous  n'acceptons  qu’avec  doute  ces  deux 
dernières  localités.  J.  E.  P. 


CCLTIBE. 


Pt.  Ai«. 


Gulture  ordinaire  des  arbustes  semi  rustiques. 


L.  VII. 


-j-  778.  Le  Paiaia  de  crystal  de  Sydenham. 

Deux  articles  de  notre  spirituel  collabo-  i rapide  croquis  d’une  plume  élégante  cl 
rateur,  M.  N'audiu,  oui  déjà  failconiiaitre  facile,  nous  eboisissons  aujourd'hui,  parmi 
aux  lecteurs  de  la  Flore  des  Serres  "'le  les  nombreux  dessins  de  la  livraison  qu'une 
caractère  général  du  merveilleux  palais  de  publication  anglaise  eoiisaere  spécialement 
Sydenham.  Pour  compléter  au  crayon  ce  I au  Cryslal  palace  les  quatre  vues  qui 
I nous  paraissent  traduire  de  la  manière 

(t)  Voir  ci'dessu.-i , vol.  Vtll , misccll.  1128  cl  | ' " _ 

vol.  I.\,  misccll.  708.  1 (•)  Woiar  ComjaiiiiVm,  Jiiiic  It,  1854. 
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In  iiliissnisissaiilc  rcITctM'iiiiiirnl  gramiiosc 
dp  cri  le  l•olossaU•s^^l(■tllrl‘:  Viipd'i'iiscniliU' 
de  In  l'nenile  de  l'édlliee;  \iie  iiiltTieiire  de 
la  geniide  nef  ; ciHiiwr<eil  ilaiis  la  galerie 
mdiienne  n\ee  ses  sphinx  et  ses  pnliniers; 
grimpe  de  I.aii\i'iiillindnns,  eoininc  tipert- 
nim  deers  ressnrreclions  de  rares  cleinles, 
hardiment  entreprises  et  vielorieuseinent 
ri'nlisées  jinr  la  seicnee  moderne. 

I iie  desrriplion  même  sommaire  des  oh- 
jels  qui,  dans  re  >asle  palais,  re|irésenlent 
sur  lin  pinn  mélhodiqiie  lonles  les  phases 
et  les  raraelères  du  génie  Imimiin  dans  le 
domaine  des  arts  |ihislii|iies,  serait  rhose 
déplarée  dans  ee  reei.eil,  l.a  part  qui  nous 
relient  est  celle  que  la  nature  prête  à ce 
temple  des  heaiix  arts,  déeoralioii  viianle 
eniprnniée  à toutes  les  zones,  et  qui  Irans- 
porle  sous  le  riel  lirnmeux  de  Londres  1rs 
plus  hrillantes  formes  de  la  légétation  tro- 
picale. 

Nous  voiei  dans  la  grande  nef.  l'iie 
longue  allée  d’orangers  et  de  grenadiers 
rappelle  les  splendeurs  de  Versailles.  Os 
arhres,  nous  dit  M.  l’hillip,  notre  guide 
dans  rette  reine  ees  arhres,  qui  .sont 
nu  nomhre  de  lit)  et  dmit  plusieurs  ii'oiil 
pas  moins  de  4tM)  ans,  furent  jailis  choisis 
pur  Louis  Philippe  dans  les  <liiers  rhù- 
leaiix  lie  lu  famille  d'Orléans,  pour  la  dé- 
coration de  .Neuilli,  .sa  résidence  faiorile. 
Lors  de  lu  lente  aux  enchères  des  hicns 
de  la  famille  d Orléans,  cette  collection 
eut  le  sort  de  hicn  d'antres  ohjels  pré- 
cieux : elle  fut  perdue  pour  la  l'ranee,  au 
prolit  de  sa  riche  loisiiie,  mais,  heureuse- 
lucnt,  nu  profit  des  lisilcurs  du  monde 
entier. 

.tii-dessus  des  galeries  inférieures,  s’é- 
tendent des  rangées  de  corheilles  suspen- 
dues, pleines  de  plantes  llenries,  dont  les 
rameaux  grêles  et  lleiildes  s étendent  en 
gracieux  festons.  Des  lianes  sans  nomhre, 
enroulées  autour  des  colonnes,  s'élance- 
ront lin  jour  jiisques  sur  les  arches  de  la 
nef  et  <les  transepts.  Les  JÜyiioititi,  les 
Wisinriu  , les  Turainiin  prédomineul 
parmi  ces  lianes  grinipanles. 

Au  ri'dé  sud  du  palais  et  dans  le  Iran- 
sepl  correspondant  , sont  groupés  un 
grand  nomhre  d'arlmsles  d'orangerie,  eu 
niagniliques  exemplaires,  piiiicipalenient 
des  C.amelli.is,  des  llhododeudroiis  et  des 
Azalées.  Vis-â-ris  de  la  cour  de  Ponipé'ia, 

(I)  /Vot/ip’s  Guidi  lolfir  Crysiut  !*ainct-j  2*' cilit. 


I surgissent  deux  heaiix  cxemplairesd’Aloes, 
et  vis  il  vis  de  la  cour  iiidiislrielle  de  Itir- 
miiighani,  deux  magiiiliques  ,1  roMeHriii  ex- 
I re/.su  : deux  autres  exemplaires  de  cette 
' iiohle  conifère,  donnés  par  le  due  île  De- 
' voiisliire,  occupent  le  premier  transept, 
tandis  que  deux  gninds  .1  ranairiu  ('.uniiin- 
ijhamii  mêlés  à des  Telopi'a  speciiinsimii , 
j se  font  remarquer  vis-à-vis  du  hii/ar  des 
ohjels  de  papeterie  (slalionerv  conri). 

Devant  la  cour  égvplieniie  sont  priii- 
ri|ialenienl  des  Palmiers,  entr'aiitrcs  les 
Cliamivtttirea  elcyaiis  dn  Meviqiie  et  le 
Seafoithia  clcyuiis,  une  des  pins  helles 
jilantes  de  la  Nouvelle  Hollande.  C'est  là 
qu’on  voit  aussi,  sous  la  forme  d’énoriiies 
lilors  de  huis  à surfaee  eurieusemeiit  cise- 
lée en  facettes  pvraiiiidales,  les  tiges  tiihé- 
retises  de  la  jdaiile  appelée  pied  d’Llé|iliant 
( Tentuilinariu  ülfpliuiitipes  ).  Les  deux 
exemplaires  en  question,  direetemenl  im- 
portés de  la  colonie  du  Cap  de.  lionne 
Kspéraner  et  les  jdiis  volninineux  que  l'on 
possède  en  Europe,  sont  regardés  comme 
vieux  d’au  nioiiis  âlMIO  ans,  hien  que  les 
rameaux  lloril’ères  ne  durent  qn’niie  saison. 
Là,  paraissent  encore  de  heaiix  s|iéciinens 
dn  Finis  elusdai,  et  d'iiii  arhiisle  favori 
I de  nos  serres  froides,  le  Spurmuiinia  ajri- 
1 ru  II  H. 

A gauche  de  l'riilréc  de  celte  même  cour 
égvplienne,  se  dresse  le  plus  grand  exem- 
plaire que  l'on  possède  peut-être  en  Europe 
d’une  singulière  plante  grasse  de  l'.Afrique 
anslrale,  dn  groupe  des  Alors,  le  Uliipiiht- 
ik-iiilroti  ptiriilile. 

Vis-à-vis  de  l'entrée  eentrale  de  la  cour 
grecque,  ee  sont  deux  grands  Aymé  tiiiiv- 
rieiiiiii,  à feuillage  panaehé,  placés  au 
devaiil  des  massifs  de  plantes  d'Oraiigerie, 
qn’enloiire  une  hordure  d'OIiviers. 

En  face  de  la  cour  romaine,  aux  deux 
ei'ilés  de  la  seconde  entrée,  sont  ilciix 
grands  Pins  de  Norfolk  (A  riiiiriiriil  exrr/sii) 
donnés  au  palais  de  ervslal,  l’un  par  Sa 
.Majesié  la  Heine,  l'antre  par  Son  Altesse 
Hovale  le  Prince  .Allicrt.  Les  massifs  d’ar- 
Imsles  eonsisleni  là,  eomnic devant  la  cour 
giTcqne,  principalement  de  Ithmlodeii- 
droiis  et  de  Caiiiellias,  avec  des  Oliviers 
loul  autour.  Entre  les  «leux  premières  sla- 
Incs  se  trouvent  deux  exemplaires  de 
l’arhiislc  qui  produit  l'écorce  médieinale 
dite  de  Winlcr,  le  l)i yiiiis  \Fiiileri  de  la 
pointe  australe  de  l’Amérique. 

\La  f McK  A h ^Cii .) 
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I 7G.'>.  (Suite.)  flicènes  du  uiondc  Anlm^. 

L*hiver. 


|M'intnnicr  qui  s’est  enrui  vers  de  plus  doux 
diiiuils,  ni  rinsecte  qui  imurdoiiiuiit  cmi 
été,  ni  ees  lils  hlancs  et  légers  «pii  voya- 
geaitud  (mi  aidoniiie.  Séj«mi*s  eiielianleiirs 
m‘i  Flore  étalait  h^s  di>n<  parfumés  «le  sa 
parure,  asiles  des  plai>irs  et  des  seéiies 
pastorales  du  print«‘iiips,  ialnriiithes  oui-  i 
liragés  aux  routes  sinueuses  et  fleurii's;  | 
rien  d«'  tout  cela  n'existe  au  milieu  des 
lii>ers.  La  neige  a nivelé  les  campagnes, 
dépouillé  les  prairies  et  ramené  sur  la 
terre  riinirorinilé  «les  frimas. 

Malgré  la  Iri'itesse  «le  cette  saison  où  le 
deuil  semble  irpandii  sur  toute  la  nature, 
la  campagne  oITi^e  encore  des  cliarmes,  el 
Fespril  de  eontiuiiplation  trouNc  dans  les 
scènes  qui  reiilourent  <b*  sérieux  motifs  de 
méditations  el  même;  de  gracieuses  ré\o- 
ries. 

L(*s  arbres  ne  sont  plus  animés  par  buir 
feuillage,  que  le  7épli\r  on  Forage  \enait 
agiter  tinir  à tour.  Le  \etil  du  nord,  chargé 
«b*  iM‘ige  crislalli>ée,  silT)«‘  à lra\«*rs  leurs 
raim*au\  (lépcmülés.  Si  nous  prêtons  une 
«»reilh‘  attellli^e  à celle  gramh‘  voix  «le 
la  nature,  priViirsenr  des  concerts  tbi 
printemps,  nous  remaripieions  déjà  «pie 
Ic'i  notes  aiguës  proiiniles  par  le  eoiiranl 
aérb‘11  varient  selon  les  artiias  «pi'il  \i(‘ni 
frapper.  Le  vent  sillle  dans  la  cime  de 
Forme  où  les  branches  se  divisent  à Fin- 
lini,  et  oit  eiiaipie  bonrg«‘on  prtKiiiil  un 
rameau;  il  grine<'  tlans  le  peuplier,  iloiil 
ta  lige  élama*e  lui  présente  un  faisceau 
«pii  oseille  sons  sa  pnisstinte  iuipulsion  ; il 
s«nit>ire  dans  hvs  aulnes  des  ruisseaux,  dont 
les  ehaioiis  eommencenl  à s’épanouir  el 
lui  livrent  déjà  des  nuagi^s  de  p«dlen  vivi- 
liant;  il  glisse  entre  les  bifurcations  des 
rrénes,  «»ù  les  branches  éiartées  trsullcul 
du  développemeiil  «le  deux  germes  oppo- 
sés on  «le  lr«»is  ianirgeons  réunis;  il  ré- 
s«nine  coutn*  le  chêne  «pii  résiste  smis  les 
rafales;  il  mnrmun*  en  inclinant  le  feuil- 
lage «lessé*ché  d«‘s  ros«‘aiix,  on  en  iléta- 
chanl  b*s  feuilles  mortes  des  charmes  et 
«les  hêtres. 

Il  est  encore  un  bruit  «pn‘  Fnii  nViilem! 
|ias  sans  êiuoUon,  plus  triste  que  h*  silmu-e, 
e’esl  « eliii  des  roches  «pii  s’eiilre-clnupient 
dans  le  lit  des  lorrents  des  m«)iilagiK*s, 


bruit  «le  mort  et  d'aiu'antisscmenl,  hriiit 
sêenlaire  c«>iiime  l’eau  qui  s’êeoiile  en 
grondant,  el  «pii  linil  par  nbliiire  en 
poussière  les  niass<*s  les  plus  n'sistantes. 
Ainsi  l’air  est  iii«*essammeiil  traversé  par 
ces  ondes  s«moiTs  qui  ir«;«»ivenl  l'impul- 
sion d'un  choe  dt'slructeur,  hs  nnmtagnes 
s’ahaissenl,  et  la  terre  se  nivelle  en  lais- 
sant «M'happer  ees  sons  plaintifs  qui  vous 
aUrisleiit,  en  vous  iiiontranl  la  ]missaiic«! 
«lu  temps  et  Fétendue  du  lu'ant. 

t^lm  lle  distance  entre  ces  bruits  «livers 
el  les  accents  d'amour  que  les  chanlres  «les 
foi*êls  doivent  Itieutol  lunis  faire  enlendre  ; 
quel  contraste  entre  ces  grands  végétaux 
hallus  par  lu  leiiqiéle,  enveloppés  «le 
brouillards  ou  de  toiirhilhms  de  neige, 
situés  sous  un  eiol  de  pioiiih,  et  l'etle 
riante  ctuii'oniie  du  printemps , ses  li«*«les 
omh'es  elson  eiel  traiispareiil  ! N«di  e ima- 
gination nous  relniec  sanseessiM  cs  gramies 
opp«tsiti«ms. 

L’asp('i‘t  de  la  campagne  est  s«mveiit 
iiioditiê  en  hiv«‘i*  par  la  teiiile  «pie  pr«’ii- 
iieiit  les  rami'aiix  «h*s  arhr«*s.  On  v«»it 
r«mgir  «'eux  «lu  lilh'ul,  el  les  liram  lu's  d«‘s 
eormiuillers  simideiit  «tt's  ligts  «le  «airail. 
I)«'s  saiihs  «ml  <*oiiM'rvé  la  eoiileur  veele 
«le  leurs  êi?«UT«‘s,  d'aiitr*  '.  d im  jaiiiie  «‘ela- 
laiit  croissent  dans  les  lieux  hmiibh's,  prtrs 
des  hraiieh«‘s  vitdaeêes  de  Faiilue  d*‘s  riiis- 
s«*aux.  l)«s  l«mn’«'S  «le  giiv  «F«m  vert  jaii- 
mdre  se  halaiiceni  avec  les  arbres  «pu  les 
siipporleul,  el  leurs  fruits  IraiispareiiLs 
sont  p«»rlês  par  les  oiseaux  jusipie  dans  «les 
r<*gi«Mis  lointaines;  mais  sur  la  terre  rien 
ii’annonee  encore  le  rebmr  «les  beaux 
' j«mis;  la  pàtpierelle  ell«‘-mêiii«*  ne  s’est 
pas  êveilh'e  ; l«*s  j«mes  s«mt  «h'ssé’chés,  et 
l«mi*s  racines  hnims  f«n‘im‘iil  <*h  et  là  des 
louIlVs  espacées,  pr«\s  d«'s  Ivpha  «pii  ahaii- 
donrieiit  des  nuages  de  duvet.  I)«‘s  gninii- 
iiées  laissi'nt  flotter  des  feuilles  rougies, 
souvent  <'iieli;iW*es  dans  «les  glaces  traiis- 
pan'iite-i,  et  le  héron  cendré,  «>rné  de  ses 
iiiagnirKpK's  aigrettes,  atl«'ii«l  iniinohite  le 
pa^sage  «le  sa  pr«)ie.  Des  l>aiuh.^s  «le  eor- 
hemix  s'ahalteiil  sur  la  ram|>agiie,  fuyanl 
It's  iieigi's  du  nord  «pii  caeiieiit  leur  tiàture. 
Sur  le  fond  gris  du  eiel,  ou  voit,  à des 
grandes  hauteurs,  les  ligues  triaugulaiirs 
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lies  oiseaux  voyageurs.  Chasses  par  la  faim 
cl  la  congélation  de  leurs  lacs,  ils  quillenl 
les  régions  du  nord  cl  vont  chercher  une 
nouvelle  pairie.  Cn  cri  plaintif  qu’ils  jet- 
lent  dans  l’espace  descend  quelquefois  sur 
la  terre,  eri  douloureux  qui  retentit  avec 
tant  de  )iuissanec  dans  une  Ame  attristée 
et  surtout  dans  le  coeur  de  l’exilé  où 
l'espoir  du  retour  ne  peut  plus  exister. 
Souxent  je  suis  reste  iimnohile  cl  étranger 
à tout  ce  qui  m’entourait,  oubliant  la  terre 
pour  suivre  des  yeux  et  de  la  pensée  ces 
mystérieuses  migrations.  Où  vont-ils,  me 
disais-jc.  cl  qui  leur  apprend  que  des  cli- 
mats plus  doux  seront  le  ternie  de  ces 
lointains  voyages?  qui  donc  peut  les  en- 
gager à retourner  encore  dans  les  lieux 
qu'ils  xieniient  d’ahaudoniter  ? Plusieurs 
d'eiilr’eux  ne  reverront  plus  les  Lords  om- 
bragés de  leurs  lacs  paisibles,  les  joncs  cl 
les  roseaux  de  leurs  marais;  d'autres  peut- 
être,  abandonnés  aux  rigueurs  du  climat, 
incapables  de  suixre  l'éinigralion , sont 
morts  de  misère  et  de  froid,  tandis  que 
dans  ces  lignes  élevées  que  je  distingue  à 
peine,  les  plus  vigoureux  dirigent  la  eo- 
ionne,  écartent  les  eouchesde  ratmosiihère 
et  gli.sscnt  dans  l’océan  des  airs,  (lue  de 
réllexions  philosophiques  font  naitre  ces 
conleinpiations  ! On  y retrouve  toute  l’his- 
loire  de  rhuinanité;  on  est  étonné  d’être 
encore  sur  la  terre  et  de  rentrer  dans  celle 
vio  matérielle  dont  rinlelligcnec  vous  .sé- 
pare ipielquefuis  pendant  de  courts  instants. 

Mais  que  sont  nos  contrées  ]irès  de  ces 
climats  du  Nord,  où  riiivcr  pridongé  mon- 
tre à la  fois  scs  niagnilieenees  cl  scs  hor- 
reurs, dans  les  plaines  spacieuses  de  la 
Finlande  et  de  la  Liqionie  ? 

Celui  qui,  dans  ces  contrées  ou  sur  le 
sommet  glacé  des  montagnes,  n’a  pas  vu 
le  choc  des  éléments,  celui-là  n'a  pas  vu 
l’hiver.  Seul  dans  ces  hautes  régions,  seul 
spccUileur  de  ces  luttes  qui  n’eurcnl  piTS- 
que  jamais  de  témoins , on  assiste  aux  com- 
bats  que  se  livrent  les  .saisons;  la  violence 
des  tempêtes,  la  puissance  des  neiges  cn- 
tr.ainées  en  immenses  tourbillons,  celte 
série  de  convulsions  qui  agitent  à la  fois 
le  sol  et  l’almosphére,  que  de  merveilles 
et  d’horreurs  viennent  montrer  à l'homme 
son  peu  d'imporlanec  et  sa  faiblesse  I Plus 
lard,  l'hiver  victorieux  régne  .sans  com- 
bats sur  les  campagnes  désolées;  le  soleil 
décoloré  jette  obliqueinenl  quelques  pâles 
rayons  sur  le  linceul  dont  1a  terre  est 
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couverte,  et  la  lune  qui  se  lève  brillante 
sur  un  horizon  sans  vapeur,  semble  verser 
avec  sa  lumière  le  froid  des  régions  élhé- 
rées  qu’elle  jaireourt.  Nous  voyons  les 
étoiles  briller  de  cette  vive  lumière  qui 
n’appartient  qu’aux  globes  du  lirmament. 
Les  constellations  se  montrent  dans  toute 
leur  pureté  : les  unes,  comme  le  soleil,  se 
eoiiehent  et  disparaissent  à nos  yeux; 
d'autres,  situées  autour  des  pèlc.s,  nous 
paraissent  tourner  en  sens  inverse  de  la 
terre  et  restent  eouslamnient  sur  l'horizun, 
comme  l’étoile  polaire  qui  guide  le  vaisseau 
depuis  réqiialcur  jusqu’à  l'a.xc  du  monde. 
L'hiver  des  pôles  est  l’image  de  la  mort, 
cl  si  parfois  une  brillante  aurore  s’annonce 
par  les  jets  colorés  de  sa  lumière,  clic 
n'éclaire  qu’une  nature  muette  et  sans  vie, 
où  riinnudiilité  parait  l'effet  d'un  pouvoir 
magicpie  qui  l'aurait  commandé. 

Près  des  pôles  du  monde,  l’hiver  est 
éternel  : c’est  à peine  si,  vers  les  champs 
glacés  du  nord,  un  été  de  quel(]ucs  jours 
permet  aux  fleurs  de  1a  terre  d’ouvrir  un 
instant  leur  calice  aux  rayons  obliques  d’un 
soleil  sans  couleur;  un  souffle  mortel 
anéantit  bientôt  ces  frêles  créatures.  Af- 
freux climat  où  le  .soi  ne  se  laisse  jamais 
pénétrer  par  la  viviliante  chaleur,  où  les 
germes  inutiles  ne  mûrissent  jamais,  et  que 
l’homme  ne  peut  aborder  qu’avec  un  sen- 
timent de  tristesse  profonde,  qui  fait  sai- 
gner son  cn'ur  îles  regrets  de  sa  patrie  ! 

Cependant  la  végétation  s’est  emparée 
de  toutes  les  contrées  du  globe,  et  sous  ces 
elimats  glacés  un  ou  deux  arbres  rempla- 
cent, par  le  nombre  de  leurs  individus, 
riinmeusc  variété  des  espèces  arborescentes 
qui  coinjiosenl  les  forêts  tru|>ieales.  .Mais 
quelle  dilféreiicc  entre  ces  bruits  de  vie  et 
de  mouvement  <pii  ne  cessent  jamais  sous 
les  voûtes  de  celte  brillante  ceinture  de  la 
terre,  et  ce  morue  silence  des  sa|iins  de  la 
Finlande,  ipii  vient  encore  ajouter  sa  ter- 
reur aux  té’nèbrcs  des  nuits  polaires  et  à la 
clarté  douteuse  de  leurs  longs  crépuscules. 
Les  branches  des  sapins  d'une  prodigieuse 
élévation,  eonfondent  leurs  rameaux  et 
forment  unevoùlr  impénétrable.  Iniuien.ses 
et  majestueuses  solitudes  qui  frappent 
votre  lime  de  religieuses  émotions.  On  eon- 
tenqile  avec  ailmiration  ectle  sileneiense 
lierlé,  ce  deuil  éternel  des  géants  de  lu  terre 
que  le  temps  seul  abat  sur  le  sol,  et  couv  rc 
bientôt  de  mousses  envahissantes,  voile 
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BARKERIA  ELËGANS. 

Orchidca*  ^ Epideiidrcæ.  — Gynandria-Monandria. 

CIIARACT.  GF.NEU.  — Vol.  I,  p,  151).  [ (rilameliulo,  columiia  laïc  spathulala  polaloidea.  » 

CIIAKACT.  SPKCIF.  - . H.  rolii»  laiicenlalis, 

raccnio  pailcillüro,  sopniis  pclalisque  laU'ovato-s.  ' B«rkerl«  Flmn«,  kao»ir.s  cl  W bütcoii, 
olwvalo-lanfcolalis  aciitiiisciilH,  lahcllo  oliovalo  i Floral  Caliin.  II,  p.  7,  ciini  icon,  fille  llook.—  Oui. 
olilunisaiinc  rctu^o  basi  callo  oblongo  mcilio  brevi-  I '^oÿ.  t,  A78t.  (icon  hic  iterala.) 


Sir  William  llnnkcr  rreonnait  dans 
celle  gr.aeieiise  Oreliidée  l’espèee  même 
sur  liU[uelle  s’est  fondé  d'abord  le  genre 
Jinrkfria'.  Elle  est  remar(|ual>le  par  la 
dilatation  très  prononcée  du  gynosiéme, 
organe  (|iii  se  présenlc  sur  la  ligure 
comme  applii|ué  sur  le  laliello,  duquel 
le  distingue  nettement  sa  eoulenr  jaunc- 
citrin.  Port  et  coloris,  tout  est  là  d'une 
élégance  vraiment  ex(|uise. 


Le  liarkpria  ehr/ans  fut , il  y a peu 
d’années,  introiluit  du  Mexique  en  An- 
gleterre , par  .M.  fieorge  Harker,  de 
Springlield.  La  Flouf.  le  publie  ici  d'après 
des  exemplaires  dircelemcni  importés 
du  même  pays  par  un  eorrespondant  de 
M.  Linden. 

J.  E.  P. 


<'CI.TI.BE.  F.  Cl>. 

('.oninic  la  plupart  des  oreindées  i la  plus  ebaiide  de  la  serre^;  là,  on  la  se- 
mexieaines  et  guatémaliennes^  eelte  ! ringuera  fréquemment  et  plusieurs  fois 
brillante  espèce  ne  demande  de  elialeur  ^ par  jour,  selon  l'état  de  l'atmospliérc. 
(pi’à  l'époque  de  su  périmle  végétative  | l'état  de  repos,  c’est-à-dire  |)eu  de 
et  surtout  lors  de  la  lloraison.  .V  cette  1 tenqts  après  la  formation  normale  des 
é|»o(|ue,  donc,  on  placera  dans  la  serre  1 pseutlo-bulbes , on  la  reléguera  dans 
eiiaudc  le  fragment  de  bois  sur  lequel  on  j nue  bonne  serre  tempérée,  en  l’y  tenant 
l'aura  fixée,  en  la  suspendant  an  toit  de  la  ; prés  des  vitres , eonime  je  l’ai  dit  toiit- 
.serre,  et  le  plus  prés  (lossiblc  du  sommet,  ' à-l’lieure,  en  lui  suspendant  en  toutou 
tpi’on  tiendra  bien  ombragé  des  rayons  en  partie  les  arrosements,  jusqu'à  ec 
directs  du  soleil  (on  sait,  et  j'ose  à peine  > quelle  montre  de  nouveau  des  indices 
le  rappeler,  qu’une  telle  situation  est  j de  végétation.  L.  Vil. 


778.  {Suite  et  fin.)  le  Palais  de  Cryatal  de  Sydenham. 


Le  jardin  qui  fait  face  à rAllianibrn,  est 
eimsaei'é  à de  beaux  Grenadiers.  L’Alham- 
bra  passé,  toute  cette  extrémité  de  l'édi- 
liee  reufernie  des  plantes  tropicales,  notam- 
ment une  riche  collection  de  Palmiers. 

EnlrcIcs.Spbinxsonlplacé.sscizc  Dattiers, 
récemment  transiiortés  d’Egy  ptc.  Parmi  les 


■ autres  formes  de  cette  noble  famille,  les 
J suivantes  peuvent  être  spécialement  signa- 
lées : un  immense  exem|)laire  du  .Suhal 
t Pttlmetlo  de  Floride,  le  Subtil  Ulaek- 
iburniana,  diverses  cspiwes  de  Cocos, 
notamment  un  Cocos  pliiiiwsa  déjà  haut 
I de  plus  de  10  mètres,  de  nombreux 
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individus  du  Palmier  à eire  des  Andes 
ecdoinbiennes  (Ceroxylon  timliruln),  et  le 
eurieux  Ciilamun  tiiuximits,  (|ui,  ilans  les 
l'urèls  de  Java,  étend  sue  le  sol  scs  longs 
jets  armés  d’é|)ines;  puis  encore,  le  Suijtie- 
ri/s  saccharifer  de  l'Inde,  le  l’Iii/li’le- 
jiliu»  imierocarjia,  i|ui  fournit  la  snlislanee 
eonniic  sous  le  nom  d'ivoire  végétal  cl  le 
l‘untliuuis  uiluratissiiiiiis  desilcs  de  la  mer 
du  sud. 

Vis-à-vis  la  eour  livzanlinc  sont  au.ssi 
groupés  de  noiulireiix  Paliniers  de  r.Vnié- 
riipie  méridionale,  de  l'-lustralie  et  de  l'ile 
Itouriion.  Devant  la  eour  du  Moyen-Age 
se  voient  deux  Pins  de  Norfidl,,  et,  tout  à 
eé)lé  des  monunieiiLs  de  la  eour  du  .Moyen- 
.\ge  anglais<',  deux  Cyprès  funéraires 
(f.'i/pre.v.sMS  fiiiichriii) , l’arlire  eélèloT  des 
sépnllures  dans  le  nord  du  Céleste  Em- 
pire. 

A part  (pieliiues  su[ipressions  de  détails 


portant  surdes banalités,  telle  c,sl  l’esipii.ssc 
que  trace  de  la  végétation  intérieure  du 
Cri/slul  l’utace  le  livre  de  .M.  Pbillip.  En 
citant  textuellenienl  ce  passage,  la  rédac- 
tion du  6'(in/c«er’s  Chrtmkle,  à la  date  du 
Septeiubrc  IXIii,  eonstale  cpie  les 
plantes  ont  l'air  de  s’accomnioder  |iassable- 
inent  de  leur  inagnilbpie  séjour,  et  pro- 
mettent bcaueonp  au  point  de  vue  de 
l'elfet.  Nous  croyons  devoir  rappeler  ee 
jugement  avec  ses  réserves,  pour  répondre 
aux  justes  appréhensions  manifestées  par 
des  personnes  très  compétentes,  sur  la  pos- 
[ sibilité  de  inainlenir  dans  un  espace  aussi 
I vaste,  sans  dépenses  trop  considérables, 
la  leinpératnre  convenable  aux  végétaux 
des  tropiques.  Espérons  que  révénemenl 
ilomiera  tort  à res  opinions  pessimistes,  et 
|ierineltra  de  ré-aliser  en  table, nix  saisis- 
sants de  vérité  les  groupes  |ilivsiononii(pies 
des  végétaux  des  diverses  régions  du  globe. 


f 7Ü.J.  [Suite.)  Scènes  dn  inonde  animé. 
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funéraire  et  vivant  «le  ci's  grands  cadavres 
di'  la  V l'gétalion.  Ea  nature  vent  cacher  ses 
ravages  sous  l'aspei-l  de  la  vie,  cl  le  voya- 
geur admis  par  exception  dans  ces  vasl«>s 
soliludes,  en  sort  ému  «’t  coimne  fiappéde 
terreur.  Ee  seul  bruit  «pi’on  rutend  dans 
ers  forêts  est  produit  par  les  arbres  que  la 
geb-e  fait  «''claler,  et  ressemble  à des  ilé- 
cbargi-s  d'artillerie  dont  l'air  aiiporterail 
les  éclats  confus  et  a.ssourdis. 

E'biver,  dans  les  climats  du  Nord,  est 
la  saison  des  courses  et  des  voyag«-s.  Ees 
campagnes  sont  nivebVs,  les  lacs,  les 
riv  ières  entièri’ineni  congelés  disparaissent 
sons  une  eouclie  épaisse  de  neige,  et  la 
ini'r  elle-même  contractani  ses  vagues, 
ci'de  à l'immobilité  et  nu  sileiii  e.  Ses  oiidi's 
si  mobib's  se  trausl'ormeiil  eu  alfreux  d«'- 
serls.  Ea  glace  est  inégale  et  raboleiise,  et 
olfre  encore  le  simulacre  des  Ilots  ipie  le 
vent  soulevait  à sa  surface.  Il  scndib'  ipie 
l'hiver  toiiclianl  la  vague  l'■cumanle  l'ail 
engourilie  par  sa  puissance,  et  «pie  sur- 
preii.'int  dans  leur  redoutable  «lésorilre  ees 
nioiiEs  biiinides  ipie  soiil('venl  les  tempêtes, 
il  leur  ait  cominnndé  leur  attristante  im- 
mobilité. Tanli'it  d'énornn's  masses  ammi- 
eelées  s'élèvent  en  ruches  décharnées,  dont 


I les  cimes  Iraiispareiiti's  paraissent  suspen- 
dues dans  les  airs,  tantôt  des  pyramides 
aiguës  prolongent  vers  les  cieu.x  leurs 
menaçantes  aiguilles,  l’artout  «•'«•st  une 
indicible  confusion,  un  inconeevid>le  rhnos, 
et  dans  ees  labyrinibes  la  vue  se  pei-d  au 
milii'ii  diss  masses  d'un  cristal  lrnns|iarenl, 
semblables  à d'énormes  fragments  «pi’unc 
I neige  d'albâtre  vient  recouvrir,  o«i  qui 
i re.splenilissant  des  feux  brillants  de  l'aii- 
I rore  polaire,  portent  à la  fois  ilans  l'àine 
atlristi'c  du  voyageur,  radmiratiou,  l’époii- 
j vante  et  l'horreur. 

j Ed  pourtant  e'est  aux  l'ontrées  du  Noid 
ipie  la  n.iliire  a n’-servé  h's  beautés  «le 
l'hiver,  sans  leur  enlever  les  charmes  d'un 
«•luirt  printemps  et  «l'un  été  u«ui  moins 
limité.  E«•.s  l■uis^«■aux  s'arrêtent  dans  leurs 
cours,  h‘s  la«’s  sont  imnmbiles,  et  leurs 
ceintures  de  b«iiil«'aux  sont  «•ouvertes  «le 
givre.  Ees  aurores  bori'alcs  vieun«'nl  «'•«■lai- 
rcr  «le  leurs  h'iix  c«dor«"‘s  e«-s  gran«les  s«'èn«‘s 
de  silen«c  et  «ris«d«'ment.  Eeiirs  liimièivs 
impuissantes  scinlilb'iit  «Inns  les  paillettes 
glaciVs  suspeu«lues  aux  hran«'hes  d«'s  bou- 
h'aux  et  répandent  sur  la  neige  él««iléc  ees 
rell«;ls  nacrés  «pii  se  remmvelh'nt  «m  s'étei- 
gnent selon  la  vivacité  du  brillant  météore. 
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L’Iinniiiu’  (T(iira-l-il  oiicni'O  qiir  i'«  sprc- 
laclc  lies  ri');i<iiis  |ii))iiin-s  cpi’il  priil  n 
peina  Iniliiler  ail  clé  créé  pour  scs  plaisirs 
cl  pour  SOS  veux  ? 

Dion  ii’a-l-il  pas  d’aiilros  èlros  pins  par- 
faits dans  leur  ossonro  anxiinels  il  vonillc 
aussi  aoeorder  des  preuves  do  sa  Imnlé  cl 
do  smi  mnnipuleneo  ? Anenn  pciinl  sur  la 
terre  ne  sorail-il  pix'sorvr  dos  ravages  cl 
de  la  drsirnelion  ipie  nous  srinons  sur 
nuire  passage? 

Los  oisoaiiN  du  ciel  n’ont-ils  pas  leurs 
domaines  rt  dos  lieux  solitaires  où  ils 
pnisseni  se  livrer  sans  erainic  à rainonr 
ol  an  lionlionr  ? 

Anenn  nionnnioiit  di'  son  anliqiie  pins- 
sanoo,  aneiino  mine  dos  |>alais  ol  de  la 
deiiionre  des  potentats,  n'existe  dans  ros 
oontrées  rceulées.  Hieii  n'indiipio  an 
voyageur  l’orgueil  et  la  faiblesse  do  l’Iiii- 
nianité,  ni  les  Iraoes  périssables  de  l'ain- 
bition  dos  lionnnes. 

Kniin,  aux  liiiiilosdu  monde  européen  , 
un  roelier  s'avame  avec  hardiesse  et  se 
présente  eomine  l'adversaire  indomptable 
d'une  mer  conslaniment  agitée.  La  lutte 
est  éternelle.  Appuvé  sur  sa  base  inébran- 
lable, il  eommande  à leur  furie  que  le 
ealine  du  eiel  jiarvient  à peine  à apaiser. 
Lt  eependanl  les  Ilots  reviennent,  minent 
peu  il  peu  re  colosse  ipii  vieillit  loin  du 
monde  habité,  isidé  an  milieu  des  temjiétes. 

La  tristesse  est  répandue  partout,  et 
riiomine  qui  vient  mcpiuenlanéineul  pixe 
mener  scs  regards  sur  eette  mer  sans 
repos,  sur  ee  ciel  lugubre  ipii  l'éelaire, 
est  saisi  de  eel  elfroi  ipii  n’apparlient  ni  à 
la  ( rainte  ni  à la  peur,  et  ipi’inspirent  seuls 
les  terribles  déerels  île  la  Providenee. 

On  a devant  soi  rimmensité;  ipielques 
Heurs  qui  luttent  un  instant  contre  les 
vagues  de  l'air,  un  eiel  sans  horizon,  un 
soleil  sans  repos,  des  nuits  sans  réveil  et 
des  matinées  sans  eoulenr;  partonl  l'ab- 
sence des  êtres  animés,  partout  la  désola- 
tion et  1a  stérilité. 

L hiver  est  pour  le  riche  la  saison  des 
plaisirs,  des  fêles,  de  ees  réunions  nom- 
breuses où  renvie  et  la  vanité  ont  souvent 
leur  part , et  pour  le  malbeiircux  c’est 
le  temps  des  misères,  des  douleui's  rides 
privations. 

Hntrainé  par  ee  tourbillon  du  monde, 
enivré  de  bonheur  ou  du  moins  de  jouis- 
sance on  d'espoir,  avez-vous  toujours  songé 
à celui  qui , sans  pain , sans  feu  et  sans  i 
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asile , SC  trouverait  si  heureux  d’une  par- 
celle de  votre  siqierllu  ? Avez-vous  pensé 
à de  pauvres  niourauls  abandonnés  du 
inonde,  sans  secours  et  sans  eunsulations; 
à ees  vieillards  qui  devraient  jouir  du 
repos,  et  que  lu  misère  condamne  à de 
pénibles  travaux;  à ces  mères  inquiètes 
du  sort  de  leurs  enfants;  à tous  ces  déses- 
poirs ipii  tuent,  ol  dont  un  mol  peut-être 
préviendrait  le  retour  ou  les  funestes  con- 
séquences? 

Le  sombre  tableau  des  soiilTrances  de 
rhumanilé  ne  doit  ]>oint  cnehainer  les 
fêles  cl  les  plaisirs  de  l’Iiivor;  cbacnn 
éprouve  dans  lu  vie  ses  moments  de  peine 
et  de  bonhenr.  Il  faut  supporter  les  uns 
et  pridiler  des  autres,  mais  la  pensée  du 
malheur  ne  viendra  pas  arrêter  vos  joies 
innocentes,  si  déjà  vous  l'avez  soulagé, 
et  si  du  triste  asile  que  vous  avez  liaversé 
eomine  l'ange  eonsidaleur,  vous  rentrez 
dans  les  fêles  du  monde  où  vous  jouirez 
en  secret  du  hoiiheiir  que  vous  avez  fait 
éprouver. 

L'hiver  et  sc.s  pénibles  nécessités  ont 
créé  l'iiidnslric.  (ic  n'est  pas  dans  les  heu- 
reuses contrées  où  la  terre  donne  à l’homme 
le  fruit  sans  travail,  le  repos  sans  abris,  et 
les  douceurs  d’un  éternel  printemps,  que 
les  arts  utiles  ont  pris  naissance.  L'inelé- 
menee  des  saisons  a créé  celle  industrie 
protectrice,  dont  les  iruvres  ont  mis 
l'bominc  an-dessus  des  premiers  besoins. 
L’hiver  lui  a montré  rexislence  des  ani- 
maux, qui  reeneillenl  leur  pâture  et  la 
mettent  en  réserve  pimr  les  jours  malheu- 
reux; qui  trouvent  une  demeure  dans  le 
creux  du  vieux  chêne  ou  dans  l’antre  ilii 
rio'her,  et  bientôt  son  iulelligenee,  saisis- 
sant le  feu  et  la  lumière,  a réalisé  les 
prodiges  de  rinilusirie. 

L'homme  transforme  à son  gré  sa  de- 
meure en  |ialais  éclairés  comme  au  rieur 
de  l’été  ; les  richesses  des  deux  mondes 
viennent  orner  ses  fêles,  et  ilonbler  ses 
plaisirs!  tjn'il  n’ouhiie  jamais,  dans  le 
lourhillon  tiimnlluciix  qui  l’entraîne,  que 
souvent  la  pauvre  ouvrière  demande  au 
ciel  un  peu  di‘  lumière  pour  achever  le 
travail  qui  lui  donne  du  pain  ou  qui  doit 
soulager  sa  mère  airaiblie.  Que  l'idole 
parée  sur  laquelle  tous  les  regards  vieniicut 
se  lixer,  se  souvienne  encore  combien  les 
riches  tissus  dont  elle  est  enveloppée  ont 
coûté  de  peine  et  peut-être  de  larmes  ! 

Nous  arrivons  sur  la  terre  avec  des 
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chances  diverses  de  l)onhcur  et  de  misère;  ' 
mais  an  moins  conservons  la  solidarité  de 
la  bieiiraisaiire;  les  parcelles  dorées  qoe 
nous  semons  devant  rinfortune  ne  peuvent 
soulager  toutes  les  douleurs;  il  en  est 
d’autres  plus  profondes  «pi’il  est  facile  de 
découvrir;  mais  il  faudrait  les  recherelier 
avec  cet  enipresscinent  cpii  nous  porte 
vers  les  fêles  cl  les  joies  de  l’iiivcr. 

Vous  qui  mériter,  les  hommages  du 
monde,  et  qui  en  reeever  les  adulations  : 
calculées,  oiildicz  un  instant  les  splendeurs  ' 
de  la  richesse;  ahaudounez  pour  une  seule 
soirée  les  plaisirs  qui  vous  cnirainciil,  ne 
conservez  de  toutes  vus  parures  que  lu 
plus  belle  el  qui  vous  sied  si  bien , la 
bonté  de  votre  canir,  et  soulagez  qiicbiucs 
infortunes  de  vos  paroles,  de  vos  regards  ' 
consolateurs.  Vous  oserez  à peine  eoiiipa-  j 
rer  les  émotions  de  votre  ânic  dans  ces 
phases  si  dilTérentes  de  votre  existence; 
un  jour  l'agitation  et  rrneens  trompeur 
du  monde,  le  lendemain  la  paix  et  les 
bénédictions  du  ciel. 

Seul  devant  un  foyer  ipd  brille  et  iluns 
lequel  notre  imaginalinn  découvre  des 
formes  fanlasliipics  ou  réelles,  abrité  de 
la  neige  qui  descemi  et  tourbillonne  sur 
la  terre  ou  de  la  pluie  qui  frappe  sur  les 
vitres,  j'ai  souvcid  oublié  la  réalité  pour 
errer  au  hasard  dans  l'espace  et  dans  l’iiii- 
inensitc.  Lit  je  crovais  voir  le  chaos  de 
l'uuivcrs  et  Dieu,  dans  touU'  sa  piii.ssunce, 
créant  ratlraction  des  mondes.  I.cs  glolvcs 
SC  formaient  étiiirelanls  de  lumière,  rou- 
lant dans  les  vastes  orbites  qui  leur  étaient 
tracées;  l’équilibre  el  riiarmonic  existaient 
partout  ; puis  la  terre  refroidie  se  couvrait 
de  mers  étendues,  les  tempêtes  agitaient 
ratuiospbère  el  soulevaient  les  vagues  de 
l'Océan  ; les  plantes,  les  animaux  parais- 
saient sur  ee  grand  théâtre  à la  voix  de 
l’F.trc  suprême,  cl  me  laissaient  entrevoir 
leurs  rapports  cl  leur  admirable  coordina- 
tion. Je  crovais  assister  à ces  grandes 
roinbinaisons  des  éléments,  il  l’appurltion 
de  ces  grandes  lois  des  phénomènes  ter- 
restres, toutes  dépendantes  d’un  principe 
universel. 

Je  quittais  la  terre  pour  aborder  suc- 
ecssiveiuciit  les  planètes  de  notre  sysièiiie, 
la  lune  avec  ses  nombreux  cratères, 
Vénus  éblouissaiitc  de  lumière.  Mars  el 
.ses  coujioles  glacées,  Jupiter  cl  ses  bandes 
équatoriales,  Salurue  cl  ses  anneaux  tour- 


nants. J’atteignais  le  soleil,  je  suivais  p.ar 
la  pensée  les  comètes  rapides  dans  leurs 
hyperboliques  voyages,  et,  lancé  dans  les 
systèmes  lointains  des  étoiles  brillantes, 
je  voyais  des  mondes  éclairés  par  plusieurs 
soleils  diversement  colorés  ; plus  loin  les 
nébuleuses,  compo.sées  d’autres  soleils  iii- 
iioinbrablcs  comme  les  grains  de  pous- 
sière; et  sans  pouvoir  m’arrêter,  perdu 
dans  l’immensité,  je  trouvais  runivers 
sans  bornes,  comme  la  puissance  de  celui 
qui  l’a  créé. 

Tous  ces  astres  sont-ils  éternels  ? cet 
univers  existera-t-il  toujours?  Quel  était 
donc  le  but  de  la  Divinité  en  créant  buis 
ces  mondes,  en  periiicttaut  à rbumiiie  d’en 
soupçonner  rcxislcnce  ? 

Pendant  CCS  questions  indiscrètes  d’iiiie 
imagination  absorbée,  la  voûte  du  brasier 
s’écroulait,  le  vent  siUlail  avec  violence  au 
dehors,  je  revenais  à la  réalité.  C’ébiil 
riiivcr,  ses  neiges  et  ses  tempêtes.  L’oura- 
gan s’annoncait  par  rafales  cadencées,  et 
un  sommeil  paisible  succédait  aux  rêves 
de  mon  esprit. 

j Le  lendemain,  le  calme  s’était  rétabli 
I dans  ratmuspbèrc , la  vapeur  condensée 
; s’était  crist.dlisée  .sur  mes  fenêtres,  le  ciel 
j était  épuré,  et  des  rayons  de  lumière  di- 
i verseiuenl  colorés  |iar  l’aurore  donnaient 
; aux  ebarmants  paysages  dessinés  sur  mes 
vitres  l’aspecl  des  pompes  réelles  du  soleil 
' qui  SC  lève  sur  les  plus  belles  contrées  de 
la  terre.  Je  retrouvais  au  eieiir  de  l’iiiver 
l’apparence  des  forêts  tropicales.  De  noin- 
j breux  palmiers  étalaient  leur  immense 
feuillage  cl  s’élevaient  en  coupoles  aérien- 
nes; des  fougères  arborescentes  se  mélan- 
geaient à leurs  majestueuses  couronnes, 

I et  les  mille  découpures  de  leurs  feuilles 
, transparentes  me  lais.saicnt  entrevoir  les 
lianes  et  les  orchidées  qui  enlaçaient  au 
loin  les  voûtes  .séculaires  île  ces  forêts 
vierges.  l!n  peu  plus  loin,  c’étaient  des 
chênes  et  des  bouleaux  garni  de  givre  étin- 
celant, des  genévriers  couverts  de  cristaux 
soyeux  que  le  brouillard  congelé  avait 
; déposés  sur  leurs  brauebes. 

Ailleurs,  d’immenses  plainesde  bruyères 
semblaient  se  perdre  à l’Iiorizou  cl  rappe- 
laient les  steppes  de  l’Asie  et  les  cam- 
pagnes désolées  de  l’Europe  septentrio- 
nale. 

IIe.xri  Lecoo. 

et  fin  à lit  fÊwhoine  lieiiu*»$i  ) 
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Hanuncnlnceæ  g CIcmatidcæ.  — Pulyandrla-Polygynia. 


CIIAUACT.  GENEU.  - Viilc  sopra,  vol.  II, 
I.  I7.’j. 

niAUACT.  SPECIF.  - Vnle  supra,  vol.  VIII, 
p.  271». 

niAHAr.T.  VAIUET.  - Foliis  normalilMis  op- 
f>o<iitis,  trifoliolatis.  tirHii  siiprenii  li-7-nis,  aliis 
nnrmnlihus  ô-M<foliolalis,  aliis  uttifolinlntis,  fo- 
lioli^  (seu  segmcntÎÀ)  pa»>im  aibo  vartogatis,  se- 


palis  6-7  vel  paiirioribiis  mine  plori«<jMo  a flore 
irregulariter  plus  minus  romolis  e prtioln  gracili 
longn  laininaqiic  nvala  cuspiilata  ullm  viriJiqtie 
vurirf;.i(a  coiislautilMis , stnmiuii»ii>  pleri'>qu<'  in 
laminas  prtaloiileas  albas  iinguinjlalas  lancenblas 
cuspidalas  repando-erosas  ronvcr'«is,  intiinis  pati* 
cis  fertiliims,  aulheris  lulcis,  ovariis  normniibus 
' villosissiiiiis. 


Parmi  Imit  un  lot  de  variétés  du  Cle-  : 
matà  païens,  Due  (eeeriilca.  Mort.),  j 
réerinmeiit  introduites  du  Ja|)oii  par 
le  voyageur-naturaliste  ^ on  Sieliold  et 
toutes  cxeliisivemeni  aet|uises  à l'éta- 
hlisseuient  \'an  lloutte,  la  plus  remar- 
ipialile  peut-être  est  eelle  ilont  on  voit 
ici  le  portrait.  Nouveauté  parfaite  dans 
ee  ty|K'  par  sou  eoloris  d'un  hiane  pur 
et  sa  (leur  plits  (pie  semi-double,  ede 
intéressera  les  botanistes  par  les  earae- 
téres  (pti  lui  ont  valu  l'épitliéte  de 
momirosa.  Signalons  en  (piebpies  mots 
k's  partieiilnrités  les  plus  saillantes  de 
eette  structure  anormale,  devenue  eon- 
stante  par  la  voie  du  bouturage,  opéra- 
tion ipii  midtiplie,  ou  lésait,  une  variété 
donnée,  avec  ses  qualités,  ou  défauts. 

Les  feuilles  ordinaires  ne  présentent 
rien  d'insolite  : elles  sont  n'giiliéremeiit 
opposées,  de  couleur  verte,  et  formées 
de  trois  ou  rarement  de  eini|  segments. 
Autour  du  nœud  (|ui  précède  immédia- 
tement la  (leur,  ces  feuilles  , au  lieu 
d'être  simplement  opposées,  apparaissent 
groupées  six  ou  sept  ensemble  en  verti- 
eille,  disposition  qui  montre  le  passage 
des  organes  purement  foliaires  aux  en- 
veloppes florales.  Parmi  ees  feuilles 
vertieillécs , les  unes  ont  la  confor- 
mation et  la  eoloration  normale;  d'au- 
tres, réduites  à un  seul  segment,  eom- 
meneent  à montrer  sur  leur  fond  vert 
des  panaebures  blanebàtres,  transition  I 

TOÜE  IX. 


évidente  vers  l'état  de  foliole  calyeinale. 

I.e  ealyee  lui-même , au  lieu  des  six  ou 
sept  sépales  lancéolés  que  présente  la 
fleur  du  type,  compte  un  nombre  va- 
riable de  pièces  mi-pélaloïdes,  mi-folia- 
eées,  toutes  formées  d'un  long  pétiole  et 
d'une  lame  à panaebures  vertes  sur  un 
fond  blanc.  Dans  un  exemplaire  dessé- 
ché que  nous  avons  sous  les  yeux,  deux 
sépales  seulement  oeciipent  leur  posi- 
tion normale  au  contact  de  la  corolle  ; 
quatre  autres,  placés  à plus  d'un  een- 
timétre  au-dessous,  naissent  d'un  seul 
coté  du  pédoncule,  superposés  en  une 
seule  ligne  unilatérale  et  enntiniie. 

(.es  nombreuses  pièces  pétaloïdesd'iin 
blanc  parfait,  dont  la  ligure  montre 
elairenient  la  disposition  et  la  forme, 
proviennent  de  la  transformation  des 
étamines  en  pétales.  Ln  petit  nombre 
des  étamines  centrales  conserve  la  striic- 
tttre  ordinaire  et  sert  vraisemblablement 
à la  fécondation  des  carpelles  qui  pa- 
raissent être  bien  conformes, 
j D’après  M.  \ on  Siebold,  il  arriverait 
parfois  que,  du  centre  d'tinc  fleur  nai- 
trait  une  autre  (leur  pédieelléc.  Ce  pbé- 
I noméne  bien  eonnii  dans  la  lératolofiie 
véijêlale,  ne  s'cst  pas  manifesté  sur  les 
exetnpiaires  du  Clematis  païens  nwn- 
strusa,  cultivés  dans  le  jardin  de  M.V  an 
lloutte,  où  scs  premières  fleurs  se  sont 
développées,  ce  printetnps  do  18oi. 

J.  E.  I>. 
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cri.TcnE.  Pi.  Ai>. 

Kusticiic  parfaite  : culture  en  pleine  [ nettes.  Marcottage  des  plus  faeilcs,  puis- 
terre  ou  en  pots.  Adaptation  aux  mêmes  qu’il  se  fait  |)resque  naturellement,  si  la 
usages  que  les  lianes  de  ce  genre,  pour  plante  n’est  pas  soutenue  par  des  tuteurs, 
décoration  de  tonnelles,  treillis,  colon-  i L.  VII. 


f 70a.  (Suite  et  fin.)  Scène*  da  monde  animé. 


Des  lacs  étendus  se  mêlaient  ü ces  belles 
réunions  de  végétaux;  des  roseaux  d’espè- 
ces inconnues  j'orruaient,  sur  leurs  bords, 
il’impénétrabics  fourrés;  de  petites  plantes 
s’élevaient  eà  et  l.i  au-dessus  des  eaux,  et 
des  îles  iuliabilées  attendaient  d’heureux 
navigateurs  pour  transmettre  leurs  noms 
h la  postérité.  Les  plus  jolis  paysages  se 
trouvaient  réunis  dans  un  espace  rétréci; 
toutes  les  zones  du  glotte  y étaient  confon- 
dues, et  les  sapins  du  nord,  et  les  palmiers 
de  la  zone  torride,  les  cactées  de  l’Améri- 
que et  les  rhudodeiidr-um  de  niinialava. 
'Tout  cela  se  détachait  d'un  ciel  pur  et 
pourtant  |)arscmé  d’innombrables  paillettes 
glacées. 

J’essayais  de  décrire  ces  admirables 
contrastes,  qui  déjà  prenaient  pour  moi 
les  formes  de  la  réalité , lorsqu’un  rayon 
de  soleil,  parti  depuis  8 minutes  et  17  se- 
condes de  l’astre  sorti  d’un  nuage,  signala 
son  arrivée  par  1a  destruction  instantanée 
des  merveilles  qui  avaient  captivé  tous  mes 
sens.  Quelques  gouttes  d’eau  ruisselant  sur 
un  morceau  de  verre,  cnlraluaient  mes 
voyages,  elTueaicnt  mes  tableaux  et  dissi- 
paient mes  charmantes  illusions.  Je  n’avais 
trouvé  la  stabilité  ni  dans  la  voûte  brûlante 
de  mon  foyer,  qui  s’était  affaissée  au  ino- 
meiit  où  des  signes  fanlaslûpics  me  gui- 
daient dans  les  régions  inrinies  de  l’espace, 
ni  dans  les  paillettes  de  glace  oû  mon  esprit 
voulait  trouver  les  beautés  de  la  terre  et 
les  harmonies  des  Heurs  et  du  feuillage. 

Qu’est-cc  donc  que  cette  imagination 
qui  nous  permet  de  voir,  de  sup|>oser  et 
de  comprendre  des  choses  qu’il  nous  est 
iiupossiblc  d’exécuter?  .N’est-sdle  pas  un 
don  du  eiel,  une  parcelle  de  eette  intelli- 
geuec  suprême  qui  peut  cix-er  en  inênie 
temps  qu’elle  imagine  ? 


I Un  changement  s’est  opéré  dans  l’at- 
I mosphère  : la  température  parait  adoucie; 

' il  semble  qu’un  arc  immense  s’est  détendu 
et  débarrassé  d’une  force  invisible  qui  le 
contractait.  Tous  les  corps  se  dilatent;  le 
vent  SC  fait  entendre  dans  les  hautes 
réglons  de  l’air;  il  combat  pendant  quelque 
temps  et  descend  sur  la  terre.  C’est  le  vent 
' du  sud  qui,  échauffé  sous  un  climat  plus  mé- 
i ridioiiai,  marche  avec  violence  et  entraîne 
avec  lui  de  tièdes  vapeurs  qui  sc  con- 
densent et  qui  tombent. 

De  gros  flocons  de  neige  sc  détachent 
rapidement  de  la  rime  des  arbres,  de 
j larges  nappes  glissent  des  toits  des  chau- 
I luières,  et  des  gouttes  d’eau  pure  distillent 
des  stalactites  glacées  suspendues  sur  le 
[ bord  des  torrents  et  des  cascades. 

llicntût  le  ruisseau  rccomnience  à miir- 
' mui-cr,  la  roue  du  moulin  reprend  son 
travail  suspendu,  emportant,  dans  son 
mouvement  de  rotation  , des  glaces  demi- 
fondues  olfrantaii  soleil  les|>cctacled’écrins 
resplendissants  et  vivement  colorés;  des 
taches  noires  sc  montrent  sur  les  coteaux 
! dont  la  neige  va  disparaitre,  et  des  eaux 
tuniultucuscs,  arrêtées  depuis  longtemps, 
descendant  avec  les  glaçons  et  les  débris 
des  montagnes,  gonflent  la  rivière,  qui 
roule  avec  fracas  et  l'cprend  son  cours. 

1 Les  glaces  sont  brisées,  elles  se  ehoquent, 
sc  divisent,  emportent  avec  clics  les  por» 
tions  du  rivage  qu’elles  peuvent  entrainer; 
I les  rochers  même  éclatent , et  leurs  frag- 
ments, roulant  sur  les  neiges,  recueillent 
ces  terribles  avalanrhes  qui  nous  donnent 
l’idée  de  1a  destruetion  et  du  elians. 

De  faibles  plantes  proliteiit,  pour  végé- 
ter, de  ces  journées  d'hiver,  où  la  chaleur 
ne  peut  encore  dessécher  leurs  tissus.  Diss 
1 mousses  d’espèces  variées  sont  réunies  en 
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lapis  ou  en  gazons,  et  ilc  leurs  éli'ganles 
rosettes  s’élè>cnt  des  urnes  fruelifcres  qui 
doivent  assurer  leur  innombrable  posté- 
rité. Ües  lirlicns,  seiiiblal>les  à des  arbris- 
seaux délieats  et  montrant  en  miniature 
les  formes  répétées  de  toutes  les  forêts  de 
la  terre,  s’étalent  en  larges  tapis  et  vont  | 
lutter,  jusqu'au-delà  du  eerele  polaire, 
contre  un  biver  qui  leur  aeeordc  encore 
quelques  jours  de  bruuillurds.  Souvent 
leurs  jolis  gazons  sont  couverts  de  ebapi- 
teaux  neigeux.  La  glace  devient  plus  trans- 
parente, et  l’on  distingue  dans  sou  inté- 
rieur une  foule  d'objets  dilféreuts.  Là  ce 
sont  les  feuilles  découpées,  vertes  ou  rou- 
gies,  du  <leraitiiim  lioherliaiium , ou  une 
toiilfe  de  gazon  d'un  beau  vert,  dont  les 
faisceaux  feuillés  brillent  à travers  les 
glaçons.  Là  ce  sont  de  simples  scories , 
autn-fois  fondues  par  le  feu  des  volcans, 
aiijourd'liui  couvertes  par  l'eau  eoiigeléc 
des  hivers,  contrastes  incessants , qui  nous 
rappellent  la  puissance  du  temps  qui  opère 
de  si  grands  miracles. 

L'eau  du  ruisseau  eutrelieut  sur  scs 
bords  un  gazon  toujours  vert.  Les  ealli- 
triebes  y laissent  flotter,  eoiniuc  en  été, 
leurs  tiges  débiles  et  toujours  fcuillérs,  les 
saules  printaniers,  garnis  de  leurs  eliatoiis 
velus,  attciidcut  quebpies  jours  encore 
pour  signaler  les  premiers  1a  lin  des 
rigueurs  de  la  saison. 

A plusieurs  reprises,  le  froid  revient 
eurore , et  la  neige  elle-même  descend  en 
ébiiles  régulières  ou  en  larges  flocons,  qui 
tantét  eliassés  par  nu  vent  rapide,  glissent 
burizontalement  dans  l'air  et  d'autres  fois 
toiirbilloiinent  longtemps  avantd'atteinilre 
le  sol. 

Des  bouquets  de  grands  hêtres,  aux 
braiiebes  étalées,  conservent  les  feuilles 
mortes  et  jaunies  de  l'été  précédent  et 
rompent  la  monotonie  du  voile  blanc  dont 
la  terre  est  couverte,  taudis  que  les  troues 
satinés  du  bouleau  se  détacbeut  à peine 
sur  les  cristaux  glacés.  Leurs  brandies 
balanrent  des  panacbes  de  givre,  et  le 
merle,  agité  par  rinfluencc  du  priutemjis, 
frappe  de  ses  ailes  noires  les  longs  cristaux 
soyeux  et  les  transforme  en  une  poussière 
«l'argent  i|uc  le  soleil,  dans  scs  rares  ajipa- 
ritions,  transforme  en  poudre  d’or. 

De  hauts  genévriers,  au  feuillage  som- 
bre et  toujours  vert,  croi.sscnt  de  tous 
cotés  ; les  uns  laissent  tomber  leurs 
brandies  inclinées,  les  autres  dressent 


leurs  rameaux  ou  abandonnent  à la  grive 
vagabonde  leurs  baies  noires  ou  bleuâtres 
mûries  par  deux  étiis.  Des  lidiens,  assou- 
plis pur  la  neige  fondante,  étalent  les  Unes 
découpures  de  leur  tissu.  Les  uns,  divisés 
à l'infini,  eouvrent  de  barbes  grises  les 
I rameaux  des  vieux  diéiics;  d'autres,  for- 
més d'édatantes  rosaces  orangées,  sont 
disséminés  sur  l'écorce  blanche  et  con- 
trastante des  bouleaux. 

Le  lioiix , répandu  h profusion,  résiste 
aux  averses  de  neige,  cl,  au  milieu  du 
rt’seaii  mobile  et  vaeillant  du  météore  des 
hivers,  on  voit  scs  feuilles  d'un  vert  lui- 
sant, ses  baies  «usirlates  et  ses  magnifiques 
buissons  pyramidaux  ; nu  bien  il  sc  glisse, 
roiiimc  le  lierre,  sous  la  liante  futaie, 
s’abrite  sous  les  diêiics  séculaires,  sc  ré- 
fugie dans  les  baies  et  les  buissons,  mon- 
trant partout  la  force  et  la  vigueur  de  lu 
jeunesse  au  milieu  du  rieuil  de  la  nature 
et  du  soinmeil  des  êtres  organisés. 

Le  troue  des  gramls  arbres  sert  d'appui 
à des  mousses  vivantes  qui  les  abritent  des 
frimas;  véritables  patriardics  de  e«'s  lieux 
sauvages,  les  oiseaux  sc  disputent  déjà  au 
milieu  de  leurs  brandies  dépouillées,  et 
l'on  croit  disliiigtier  dans  leurs  cris,  la 
voix  plaintive  de  lu  misère  ou  les  accents 
de  l’espéraiii'C,  «pie  les  rafales  ou  les  rayons 
du  soleil  iiiflueneent  tour  à tour. 

Il  est  facile  repeiidant,  malgré  les  alter- 
uatives  de  la  saison  et  la  lutte  renaissante 
du  soleil  et  des  frimas,  de  prévoir  la  pro- 
diiiine  arrivi'c  ib’S  beaux  jours,  l’artoiil  où 
ruisselle  une  «‘1111  vive,  la  neige  est  fondue, 
l'aulne  y «léploic  ses  liges  v igourtmses  cl 
ses  braudms  fleuries,  le  iiiouli  des  fon- 
taines et  «les  renoncules  aipialiques  for- 
ment, dons  le  lit  graveleux  de  ecs  ruis- 
seaux, «l«'s  tapis  serrés  et  «l'un  vert  pur, 
sur  lesquels  la  lavandière  dierebe  d«rjà  les 
insectes  ou  les  vermisseaux  que  le  prin- 
temps «luit  liienli^t  lui  rendre.  Le  eiiu-le 
plongeur  s’enfonce  sous  les  lames  de  la 
cascade,  cl , enveloppé  d'tiiie  couche  «l’air 
qui  semble  argenU'C,  il  court  au  fond  des 
eaux.  La  jolie  mésange  bleue  s’agite  sur  les 
bram  lirs  «les  saules,  et  l'Iielléburc  au  noir 
feuillage  ouvre  ses  premières  fleurs. 

Tout  II  son  terme  dans  la  nature,  la 
saison  des  frimas  eoininc  celle  des  amours. 
Le  ciel  sombre  se  diM'Ouvre  et  nous  montre 
l'azur;  le  sol  s'attiédit,  le  vent  s’apaise,  la 
s«'‘vc  «■ofiimeiiec  à mouler  dans  les  boiir- 
gi'uiis  des  arbres , le  moiivemciit  cl  l'ani- 
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■nation  succèdent  à la  Irislesse,  à l’imnio- 
bilitc,  riiiver  s’cn  va;  quelques  jours 
encore,  nous  retrouverons  les  Meurs  cl 
les  oiseaux  du  printemps. 

Combien  d'bommcs  ont  passe  sur  la 
tej're  sans  ressentir  les  douces  impressions 
de  cette  nature  animée,  <pii  répand  cepen- 
dant ses  merveilles  à prurusiun.  Ils  ont  vu 
sans  admiration  les  Meurs  aériennes  qui 
pacrumaient  l'air  de  leurs  forêts,  ils  ont 
écrasé  l’insecte  sans  y voir  la  imissancc  du 
Dieu  qui  lui  a donne  scs  nneurs  et  son 
instinct;  ils  ont  vu  que.  le  jour  succède  à 
la  nuit,  et  ne  se  sont  pas  |dus  inquiétés  des 


causes  de  rcs  grands  pbénomènes  que  du 
spectacle  des  cieux  et  de  l’éclat  des  étoiles 
du  riniiaineiit. 

Singulière  destinée  de  riiommc  ; formé 
des  mêmes  organes,  semblable  en  tous 
points  maU-riels,  riiii  atteint  le  terme  de 
sa  carrière  sans  avoir  aperçu  les  beautés 
de  la  création;  l'autre,  anêlé  sans  cesse 
par  1a  vue  de  nouveaux  miracles,  reste 
confondu  devant  la  majesté  des  cieux, 
liumilié  devant  la  gi'andcur  de  la  nature, 
ébloui  devant  les  Uibleaux  que  la  terre 
déroule  à ses  yeux. 

IlExai  Lecoq. 


-|-  7711.  IMoyciui  d'cmpècher  lea  Abeilles  de  piquer. 


Depuis  un  siècle  et  demi,  beaucoup  de 
modèles  de  ruelles  ont  été  olfects  aux 
éilucatciirs,  dans  le  but  de  recueillir  plus 
facilement  le  fruit  des  travaux  des  abeilles  ; 
mais  on  a peu  varié  sur  les  inovens  de  se 
préserver  de  leurs  l edoutablcs  piip'ircs,  qui 
sont  toujours  un  .sujet  d’clfiui  pour  un 
gi'and  nonibre  d'amateui-s. 

Les  agriculteurs  latins  .se  contentaient 
d’enfumer  les  abeilles,  soit  en  couvrant 
d’un  entonnoir  en  teri'c  les  matières  qu’ils 
faisaient  bn’iler,  .soit  en  pi-ésciitant  sim- 
plement un  lison  de  bois  vert,  et  en  leur 
lançant  en  iiiênie  temps  de  l’eau  qu’ils 
gardaient  dans  leur  buucbe.  Il  semblerait, 
à la  lecture  des  ailleurs  qui  ont  traité  de 
eetle  partie  des  travaux  des  eliamps,  que, 
ipioiqiie  pratiquant  de  nombreuses  opéra- 
tions dans  les  ruelles,  ils  se  préservaient 
très  bien  des  piqûres,  car  auiun  d'eux 
n’indique  de  remède  contre  cet  accident 
si  douloureux. 

.Nous  ne  trouvons  pas,  jusqu’à  Réauniur, 
d’autres  iiiovcns  de  se  garantir  des  abeilles 
que  celui  résultant  de  la  eombustioii,  suit 
de  Mente  de  vaclie  sèche,  soit  de  vieux 
linges,  pour  lesquels  on  reeonimandail  une 
exirênie  propreté.  Cette  conibusiion  se 
pratiquait  à l’aide  île  cliarbons  ardent.s 
placés  dans  un  récli.iud  souvent  recouvert 
comme  le  sont  nos  bassinoires. 

lléaiimur  a souvent  fait  usage  avec  suc- 
cès du  bain  d’eau  froido,  qu’il  faisait  pren- 
dre aux  abeilles  en  ploiigcaiit  dans  une 
cuve  la  ruelle  fermée.  Lorsqu’on  voulait 
eliasser  les  abeilles,  on  plaçait  la  rticlie 
dans  une  eiive  vide,  on  ouvrait  la  partie 
supérieure  de  cette  ruche,  que  l’on  recou- 


vrait d’une  ruche  vide  ; puis  on  remplissait 
peu  à peu  1a  cuve.  Pour  opérer  plus  si’ire- 
j nicnl,  il  attendait  que  l’asphyxie  fût  eom- 
, plèle,  ce  qui  demandait  une  demi-heure, 
et  il  lui  est  arrivé  de  la  prolonger  pendant 
huit  à neuf  heures,  sans  danger  pour  la  vie 
des  abeilles  soumises  à cette  expérimenta- 
I tion. 

lléaiimur  parle  le  premier,  à la  vérité, 

! de  la  fumée  produite  par  la  combustion 
, du  Lycuperdun,  qui  est  cible  par  l’aiilcur 
! du  Jardinier  des  Pays- fias;  mais  il  n'en 
' a pas  fait  usage,  pensant  que  ec  végétal 
j agissait  à la  manière  du  soufre. 

I Hubert,  dont  rantorilé  en  aiiieullurc 
I est  d’un  si  grand  poids,  a aussi  soumis, 

I mais  dans  d’autres  vues,  les  abeilles  à l’ac- 
tion de  substances  qui  les  rendaient ’iiiof- 
j fensives.  Ainsi,  il  a fait  usage  des  vapeurs 
I .de  l’alcool  cl  du  gaz  acide  carbonique, 

I dans  lequel  elles  pouvaieul  rester  pendant 
! un  temps  assez  long  sans  inconvénient. 

I .M.  le  docteur  brclonncau,  qui  a con- 
I sacré  de  précieux  moments  à l’apiculture, 

' s’est  servi  avec  succès  d’un  ciifiimoir  fort 
‘ ingénieux,  dans  lequel  il  brûlait  des  eu- 
j quilles  de  noix. 

I L’emploi  de  la  fumée  rend  les  abeilles 
I fort  tranquilles,  cl  celles  qui  ont  été  plu- 
! sieurs  fois  soumises  à celte  opération  de- 
I viennent  en  quelque  sorte  apprivoisées. 

I Mais  cette  traiiquillilé  n’est  que  momen- 
taiiée,  et  les  abeilles,  en  restant  êrampon- 
nées  aux  gâteaux,  gênent  beaucoup,  de 
sorte  ipic  ce  inoveii  ne  procure  pas  les 
; luénies  avantages  que  les  procédés  dont 
nous  allons  parler. 

f (Lu  iMirr  a /a  fSjir  ^0.) 
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SCITELLARIA  TILLOSA  ^ IIOÜK.  SON  l'I.UOTII. 

Ltihiutæ  St;ulrllarieiL*.  — ■ Dit!)  iiamiu-AugiosptTmia. 


CIIARArT.  (iKNER.  — Vide  supra , vol.  Il, 
fcv.  I8<4i,  l.  VII. 

rilAUACT.  SÏ*E(1IF.  — «S.  caule  aciitctetra- 

f;ono  ramosrt.  folii»  peliolatis  fnrdalo-ovalis  iiiulli- 
ms  nc-uiiiiiiali!»  grosse  sinuolO'denlatis  riigosi!. 
pilis  Iciiuissimis  alhis  patentibus  villosis  .stilitus 
purpureis,  racemU  Icrininalibus  mullifloris  bre- 


vibus  corymbosis,  braeleis  parvis  berhaccis,  fln- 
rtbus  glaiidubtsO'Villosis,  cnrollæ  (eocciiieæ)  tubo 
elongato  graeili  iiifuiidibuliformi  lobis  abbrovia- 
lU.  » Il04lk. 

Mcnlellarla  vlll04Ma,  Iluoic.  Pot.  Mag.  lab. 
i789  (liie  ilerala),  non  Klliott.  Bot.  N.  Curol.  Il, 
p.  !K).  (igiturcjiio  iiomen  polios  iimlaiidum.) 


I.i*  genre  SculeUuriu,  si  nettement 
earaetérisé  par  l'appendiec  senlelliforine 
«le  son  ealiee , eoinpte  des  csptVes  dans 
pres«|iie  toutes  les  répions  du  gloltc,  à 
l’eveeplion  «le  l'A('ri«|ue  australe,  lai 
Kurope  et  dans  les  autres  pays  de  la 
zone  tempérée,  ees  plantes  liabitent 
les  plaines  et  les  montagnes  à des  alti- 
tudes très  variables  : Dans  l'Asie  et 
rAnu'ritpie  tropicales,  elles  trouvent  à 
des  bauteurs  eomparativenmnt  plus  con- 
sidérables les  eonditions  elimatologiipies 
ni'eessaires  à leur  evisteuee.  ('.'est  là  «lu 
reste,  et  partieuliéreiuent  dans  l'Amé- 
riipic  mériiliouale,  «pie  le  type  se  pr<‘- 
.sente  sous  les  formes  les  plus  attrayantes 
et  les  mieux  adajitées  à l'ornenu'ntation 
des  jardins. 

Au  Mexiipie,  en  Colombie,  au  Pérou, 
dans  les  parties  montagneuses  du  Mrésil, 
abonilent , entr'autres  formes  de  ee 
genre,  celles  tpie  M.  lienlbam  rap|iorte 
au  sous-type  lleleranlliesia,  caractérisé 
par  des  grappes  ti'rminales,  à |iédieelles 
plus  ou  moins  épars,  et  non  rt'gulière- 
ment  opposi's. 

A ce  groupe  d'espéees  di'jà  représenté 
dans  les  jardins  par  b's  Scnietlaria 
sphmtvns,  incurnata,  Venlenulii,  sans 
parler  d'autres  encore  inédites  «pic  la 
l'  Iore  publiera  proebaiuement , et  ipte 
M.  Linden  a dircetement  introduites  de 
la  Colombie,  à ee  groupe,  disons-nous. 


appartient  la  plante  ici  reproduite  d'après 
le  Holnnicttl  Magazine.  Celle-ei  est  ori- 
ginaire des  .\ndes  péruviennes,  d'où  le 
’ jardin  de  Kew  la  rei;ut,  en  ISW,  d’un 
M.  Nation,  en  exemplaires  vivants.  Il 
I ('St  donc  probable  tpi'elle  a fleuri  là, 
j plusieurs  années,  avant  d'arriver  à la 
eonnaissanec  du  publie,  devant  leqiicl 
elle  se  pré.sente,  en  l'an  de  grâce  18.'i4, 
à titre  «le  nouveauté  toute  fraiebe,  apr«'s 
une  (|uarantaine  dont  l'aeeueil  des  eon- 
‘ naisseurs  va  promptement  la  venger. 

' Il  est  regrettable  «pie  sir  W illiam 
Ilooker  en  baptisant  cette  espt'ec  vitlosa, 
n’ait  pas  songé  ipi'il  existe  depuis  loitg- 
temps  dans  l«'s  livres  itn  Sciilellnria 
villoM  d'Clliott,  plante  des  Ktats-l  iiis, 
que  M.  Ileiitbam  adopte  provisoirement 
comme  espé«(e,  tout  en  demandant  si 
ee  ne  serait  pas  une  variété  du  Scutel- 
laria  piinsa , Mieux.  Pour  éviter  la 
eonfusion  qui  résulte  toujours  des  noms 
identiipies  pour  des  objets  dill’érents^  il 
faudrait  |)eiit-étre  ebanger  en  Sculellaria 
Uookeri  le  titre  spéeiliipie  de  la  plante 
péruvienne.  Mais,  nous  aimons  mieux 
laisser  le  soin  de  réformer  ce  double 
: emploi  au  botaniste  «pii  pourra  décider 
sur  des  preuves  sullisantes,  si  le  Sculel- 
[ laria  rillosa  d’Llliot  doit  rester  au  rang 
i des  bonnes  cs|)èees  et  conserver  seule 
I ce  nom,  de  par  le  droit  de  |u  iorilé. 

1 J.  E.  1>. 
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COLTI  RE.  S.  Ch.  — S.  F>.  — Pl.  Air. 

Pendant  toute  la  belle  saison  celle  ^ de  terreau  de  feuilles  et  de  terre  nor- 
espère  peut  rester  dans  la  serre  froide,  male,  bien  drainée,  qu’on  tiendra  un  peu 
ou  nièine  dehors,  en  bonne  exposition  humide  au  moyen  d'arrosements  abon- 
et  à ini-ombre,  pour  être  rentrée  peu-  dants  pendant  tout  l'été,  cl  peu  fréquents 
dant  l'bivcr  dans  la  serre  ehuude  prés  pendant  l'Iiivcr.  .Multiplication  facile  de 
des  jours  et  dans  l'endroit  le  moins  boutures  berbacées,  en  été  sous  cloche, 
chaud.  On  la  plantera  dans  un  mélange  ! avec  ou  sans  chaleur.  L.  VII. 


f 770.  (Suite  et  fin.)  Moyens  d'empéeber  Ica  âbeillea  de  piquer. 


M.  Tiernesse , iiiédeiiii-vétérinaire  et 
professeur  à llruxelles,  a eiiiplové  l'étlié- 
risatioii  avec  sueecs,  et  M.  le  docteur 
Kerbet,  à Poiit-lc-Vaux,  près  Doiirg  (Ain), 
s’est  servi  du  eldorororine  pour  faire  ses 
essaims.  Dans  une  notice  publiée  sur  ce 
sujet  eu  ISV.t,  il  donne  la  deseription  et 
la  figure  de  son  appareil,  qui  a l'avautage 
de  préserver  les  abeilles,  preiuièrcnient 
asphyxiées,  de  l’aetion  euutinuc  de  celte 
substance. 

J’ai  fait  usage  de  ces  deux  moyens,  mais 
j'ai  remplacé  ces  njipareils  par  une  simple 
coupole  contenant  l'cllier  ou  le  cbluro- 
furme,  recouverte  d’un  demi-globe  en  toile 
métallique. 

M.  Alfr.  Debeauvoys,  mon  neveu,  à la 
eollaboralion  duquel  j'ai  .souvent  eu  re- 
cours, a fait  usage  de  la  vapeur  du  soufre 
en  très  petite  quantité  cl  s’en  est  bien 
trouvé.  Il  pourrait  efTeelivemcnt  arriver 
que  celte  substance  ne  fut  pas  aussi  redou- 
table qu'elle  en  a la  réputation;  car  nous 
savons  que  ceux  qui  remploient  ont  en 
outre  riiabitndc  de  couvrir  de  terre  les 
abeilles,  dans  la  crainte  probable  que  l'as- 
pbyxie  ne  soit  pas  d'as.sez  longue  durée. 

Le  Lijriiperdon  (Vesec  de  I.oiqi),  indiqué 
|iartieuTièremeut  par  Chirac  comme  très  I 
convenable  pour  asphyxier  monicnlané- 
ment  les  abeilles,  était  employé  fort  an- 
eienneinent  par  les  Russes;  les  Uretons  | 
s'en  servaient  aussi,  mais  ils  y ont  renoncé. 
Depuis,  et  sur  les  indications  de  l'emploi  , 
de  ce  cliampignon  aux  environs  de  Lille  ; 
(Nord),  j’en  ai  fait  usage,  et  on  a pu  se 
convaincre  île  son  efiicaeité  lors  de  la  der- 
nière exposition,  où  on  l'a  fait  agir  sur 
une  ruelle  fort  peuplée,  qui  est  devenue 
calme  pendant  près  d'une  demi-heure.  Je  ’ 
m'étais  servi  de  l’enveloppe  de  celui  de  ces  I 


champignons  qui  est  glohulcnx  cl  ne  con- 
tient que  des  spornies,  sorte  de  poussière 
dont  l'éliiuination  ineomplèle  pourrait  bien 
être  une  des  causes  de  l'abandon  de  ce  vé- 
gétal; car  cette  poussière  est  d’une  ténuité 
telle  qu'elle  peut  facilement  pénétrer  dans 
les  stigmates  de  l’abeille  et  inlerrunipre 
ainsi  eoniplctcment  la  respiration. 

Le  Lycupenlnn  dont  il  s’agit  ici,  est 
celui  qui  porte  le  nom  de  L.  giganleuin 
et  dont  les  Russes  fout  usage.  Soumis  à 
une  forte  pression,  il  forme  une  espèce 
d’amadou , dont  je  prends  une  lanière 
longue  de  deux  doigts  et  large  en  propor- 
tion, laquelle,  mêlée  avec  du  papier  ou 
enveloppée  dans  qucbpics  cliencvoltcs , 
suffit  |ioiir  asphyxier  momentanément  la 
ruche  la  plus  peuplée.  Ce  niélange  en  coqi- 
hustion  doit  être  placé  dans  l'ciifninoir, 
dont  le  tuyau  sera  introduit  dans  la  ruche 
jiutgu’à  une  certuine  huuteur,  pour  que 
les  premières  abeilles  qui  toinheiit  ne 
soient  pas  cuntinucllcnicnt  exposées  aux 
vapeurs  qu’on  lance.  Lorsque  le  bruisse- 
ment cesse  de  se  faire  entendre,  on  ouvre 
la  ruche,  placée  sur  un  drap,  et  on  pro- 
cède, soit  à la  .séparation  des  abeilles  pour 
former  un  nouvel  essaim  , soit  à la  taille 
des  gâteaux,  soit  au  mariage  des  essaims 
faibles,  soit  à la  rcclierclie  de  la  reine 
qn'im  veut  remplacer,  soit  enfin  à la 
destruction  des  mâles,  en  mettant  toutefois 
line  certaine  célérité  dans  l’opération  que 
l'on  veut  pratiipicr,  attendu  que  le  som- 
meil des  abeilles  ne  dure  guère  qu’une 
dcmi-lieiire  au  plus. 

I.a  Vesec  de  Loup  (l.gcoperdim)  est  assez 
eoininune,  mais  il  peut  y être  suppléé 
facilcmeul  par  d’antres  végétaux  également 
narcotiques,  dont  j’invite  à faire  usage. 

DcaEAUvovs. 
iltevuc  horticole.) 


Digitized  by  Google 


-'.Y 


ir-"" 


iff 


ï*î  >** 


^ /• 

...l-'-tl. 

W'*  ’• 


I ' ^ 

•i  ^ O . . 


; ■' 


l*  :Î 


li^h' 


i,  V-  -••>••  - .- 

- A-'i*  * ' ;aîiY  ^ ; ‘ • ■ • 

i ^ * -*-  />  •<-.•■*  .-  . 

•1 '■'(Ift  llniu  f •Iill  -, 
'■■•.,»:•  ,i..  Itftt  ..vririAf^  1.1  iivt 


i'*«r 


--  ■ ■ '-* 

'*,«  'l’iT'V.  '.:'iîî  •»  ■ ■ 

■ V - ' 

■ ; X' ' " 


♦ :- 


^ ' 1 . 

“ ;:  *ît**j  ’ 


^ , « ■•.  * ' T*-'  ' 


' } •.  ^ 


I • • - •-■  f - 

rlr;. 


. ' ’ 


fe-.-' 

■ IV, 


: OigitizeA  Google 


CYPRtPCDiUM  CANOIOUM  Mühlbr^ 

4 .iturt'  norii  fer^y^ 


Digitl^edtiy  Lîooglc 


t 


Digüized  by  Google 


Digrtized  by  Google 


271 


1102. 

CYPRIPEDIl'M  CAYDIDll,  wiu.. 

Oirlii<I<*æ  g CvjU'ipnlieæ.  — Gyiiaiulria-Diaiidrin. 

('HAII ACT.  (lE.N'FlR. — Vidi. supra. V. III , p.t^*U.  t crolatis  «ubn.‘(j(ialilnis  laiK*ilo  romprcsso  (vix  iii 
niAIIACT  Sra;iF.  C.  ooulc  f„|i„,o  I 

l>noro,  foliis  liasi  angiistatis  apirr  ACiitis,  hractro  j 4'yiprip^lMm  r«ndldnni«  NY'illii.  Sp.  W. 
rticullaia.  slaitniio  slcrilt  ( iRurrolalo*  WilKL),  li'i,  ex  timll.  Ijcii.  et  Sp.  Orcit.  p.  52Ü. 

.scpali»  iiitegriii  |>eUlisi}ue  spiralibus  Üiicari-Un-  i 


Di‘  Unis  l('s  Ci/pripeiliiim  (|uc  l'\mr^ 
rique  si-plL'ii(rionalc  a donnés  à l'tiorli- 
rultiirc  de  l'Europe,  voici  peut-être  le 
plus  rare  et  le  moins  eonnu.  ^ous  ne 
.s'iehions  pas  qu'il  en  existe  une  seule 
ligure  coloriée  dans  les  puMieations  hor- 
ticoles et  jusqu'à  ré|M)que  où  rétablisse- 
ment \’an  llontte  a pu  ilireetement  l'in- 
troduire de  son  pays  natal,  il  est  proba- 
blement resté  étranger  à nos  jardins. 

Originaire  de  la  l’ensylvanie  où  le 
botanistt'  américain  Müblenberg  en  fit 
le  premier  1a  découverte,  cette  jolie 
espece  habile  aussi  le  Canada,  région 
analogue  pour  le  climat  aux  contrées 
septentrionales  de  l'Europe.  C'est  dire 
assez  qu'elle  est  parraitenicnl  rustique 
sous  notre  ciel,  et  qu'elle  peut  s'y  déve- 
lopper avec  le  même  succès  (pie  le  C;/- 
priprilium  .spcrfiiài/c. 

Par  l'allinilédes  traits,  le riy/iri'pcdi'nm 
cnndùhim  se  rapproche  évidemment  du 
Ciipri/xdlum  pan'ijlurum,  Swartz  (Hot. 
Mag.  l.  Ô024.  Bot.  Cab.  t.  414)  et  pu- 
Imeent,  \\  illd.  (Hot.  Mag.  t.  ‘JH,  sub  j 
C.  parviflofo).  Même  végétation,  même  ' 


tige  feuillée  sur  sa  longueur,  mêmes  pé- 
tales tordus.  La  distinction  de  ces  espèces 
s'établit,  du  reste,  au  premier  eoiip- 
d'œil  sur  la  couleur  du  labellc,  d'un 
blanc  pur  chez  le  Ctjpriprditnn  randi- 
diim;  jaune  chez  les  deux  autres  es [K!ces, 
ainsi  que  sur  la  forme  plus  étroite  de 
î l’étamine  stérile  chez  la  plante  ici  ligu- 
' rée.  La  comparaison  d'exemplaires  en 
I nature  dévoilerait  sans  doute  d'autres 
dilTérences  : mais  les  éléments  de  cette 
comparaison  nous  font  complètement 
défaut.  S'il  pouvait  d'ailleurs  nous 
rester  quelque  scrupule  à eet  égard , 
nous  en  appellerions  au  jugement  éclairé 
de  notre  savant  collaborateur  M.  Uei- 
cbenbacb,  fils,  qui,  sous  la  vue  d'un 
exemplaire  desséché  de  la  plante  du 
jardin  Van  lloulte,  l'a  reconnue  pour  le 
vrai  ('i/pripedium  candidiim  de  Müblen- 
berg et  de  W illdenow. 

C'est  au  mois  de  juin  île  celte  année, 
qu'on  a vu  dans  le  jardin  de  Cend- 
brugge  cette  addition  à la  série  toujours 
trop  restreinte  des  ravissantes  formes 
de  Puntoiifîes  de  fcniis.  J.  E.  P. 


ClLTrilE. 


Voir  ci-dessus,  vol.  V,  p.  4fi0-4f>8", 
Miscell.  217,  un  article  sur  la  culture 
de  tous  les  Cijpripedinm  de  l'.Vmérique 
du  nord. 

.Ajoutons  que  l'expérience  nous  a dé- 
montré que  les  C.ypripedium  viennent 
bien  à l’exiiosition  du  nord,  dans  un 
terrain  exhaussé,  au  moyen  de  fagots  de 
brindilles  de  bois  enterrés  sous  le  sol,  à 
une  profondeur  de  .'îü  eentimcires.  Il  est 
indubitable  (|ue  non-seulement  toutes  les 


orchidées  dites  terrestres  .sont  épipbytes, 
ou  vivent,  du  moins,  assi.ses  sur  quelque 
corps  étranger,  mais  qu'une  foule  d'au- 
tres plantes  sont  dans  le  meme  cas;  c’est-à- 
dire  qu’elles  ne  vivraient  pas  dans  un 
sol  pur  ou  dépouillé  de  racines  d’autres 
végétaux.  Nous  pensons  qu’un  semis, 
autour  d'elles,  d'herbes  médiocrement 
vigoureuses  leur  |)rofitcrait;c'cstàessayer 
avec  cbanee  de  réussite. 

L.  VII. 
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Si  relie  jolie  pi, mie  n'csl  pas  .aussi  géné- 
r,aleiiieiil  ciillivée  ipiVlle  mérilede  l’èlrc, 
il  fiml  rattribiicr  à ce  cpic  l.a  plupart  des 
horlienllcurs  la  coiisidèreiil  eoiiiine  très 
délirate,  cl  à ce  (pi'ils  suivent  pour  la 
niulliplicr  nue  uiarehe  <pii  ne  rondiiil  ipi'à 
des  mèeoinples.  I.a  iiiélliode  génêraleiiienl 
adoptée  produit  eu  elfet  des  piaules  ché- 
tives, au  lieu  d'eu  rouriiir  de  vigoureuses. 
Voici  celle  cpic  nous  avons  praticpiée  et  à 
l'aide  de  laipielle  ou  peut  être  assuré  d'ol>- 
teiiir  des  piaules  bien  ronstituées. 

Nous  elioisissous  d’alionl , dans  notre 
jardin,  une  ])laee  bien  aérée,  que  nous 
labourons  avec  soin,  et  sur  laquelle, 
d’apWîs  la  quantité  de  graines  dont  nous 
pouvons  disposer,  nous  étendons  environ 
O"’,  10  de  terre  eoin|Miséc  de  deux  tiers  de 
terre  de  bruyère  et  d'un  tiers  de  terreau, 
la  portion  de  planebe  ainsi  préparée, 
reçoit  aux  quatre  coins  un  fort  piquet 
destiné  à retenir  des  paillassons  qu'on  fixe 
verticalement  à ebaeun  de  eeux-ei,  et  sur 
lesquels  on  en  pose  ensuite  un  cinquième; 
on  obtient  ainsi  une  sorte  de  cage  à travers 
laquelle  l'air  eirenlc  librement.  Le  coté 
nord  s'ouvre  à volonté  , île  manière  k 
soigner  facilement  le  jeune  plant.  Lorsque 
la  graine  est  semée,  nous  la  recouvrons 
d'environ  0”,00;>  de  terre  semblable  à 
celle  dont  nous  venons  de  donner  la  eom- 
jiosilion;  puis  on  bnincrte  très  légèrement. 
Quand  on  veut  avancer  la  germination,  on 
fait  son  semis  de  manière  à pouvoir  le 
renfermer  sons  une  on  plusieurs  clocbcs. 
Il  importe  de  tenir  la  terre  constamment 
Imuiide;  mais,  afin  de  ne  pas  étioler  le 
jeune  plant,  on  enlève,  pendant  une  par- 
tie de  la  journée,  le  paillasson  qui  forme 
le  toit  de  la  cage  et  qui  sert  de  porte.  Le 
semis  s'exécute  à la  iiii  de  juin  ou  dans  la 
première  quinzaine  de  juillet. 

Lorsque  le  jeune  plant  a développé  trois 
ou  quatre  feuilles,  on  se  prc|iare  à le 
repiquer  sur  une  planebe  plus  ou  moins 
étendue,  qu'on  recouvre  de  coffres  cl  de 


’ châssis,  a|ircs  l'avoir  labourée  et  eoiivertc 
de  0'",I0  de  terre  semblable  à celle  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  jeune  plant 
se  re|iique.  en  rayons,  séparés  les  uns  des 
autres  d'environ  0'",I0,  de  manière  à 
I laisser  un  égal  intervalle  entre  chaque 
filant.  Les  châssis  placés  sur  les  coffres  se 
recouvrent  ensuite  dans  la  journée  trinic 
légère  eonebe  de  paille , alin  de  briser  les 
r.ayons  sidaircs  ; cette  paille  s’enlève  le 
soir.  Après  la  reprise  du  jeune  plant , on 
aère  iiemlant  les  premiers  jours;  puis  on 
retire  les  châssis  pendant  la  nuit,  quand 
le  raviinnemcnt  nocturne  n’est  pas  à 
craindre. 

Les  trids  opérations  consistent  dans  le 
rempotage,  qui  s'elfeetue  quand  les  jeunes 
plants  ont  acquis  une  certaine  force.  Nous 
eiioisissons  les  pots  pour  les  plauts,  c'est- 
à-dire  que  nous  les  prenons  de  grandeurs 
variables,  suivant  les  individus,  en  nous 
servant  de  la  terre  dont  nous  avons  donne 
In  eotnposilion.  Après  le  rempotage,  nous 
replaçons  les  pots  sous  châssis,  en  les  pro- 
tégeant comme  il  vient  d'ètre  dit  en  par- 
lant des  plants.  Ces  jeunes  plants  peuvent 
passer  I bivcr  sons  ecs  coffres  ou  être 
rentrés  en  serre.  Nous  préférons  le  premier 
moyen,  eoiniuc  le  plus  propre  à les  garan- 
tir des  insectes  qui  les  attaquent,  et  comnic 
permettant  aussi  d’eu  suivre  de  plus  près 
le  développement.  Si  les  plants  sont  atta- 
(piés  par  les  pucerntis,  nous  conseillons  de 
i caireulrer  les  coffres  et  d’y  brûler  du  tabac. 
Deux  on  trois  fumigations,  à la  suite  des- 
quelles on  bassine  les  plantes  avec  nu  arro- 
soir à pomme  très  line,  sullisent  jiour  les 
en  débarrasser. 

Les  soins  de  conservation  et  de  propreté 
consistent  à enlever  les  feuilles  mortes, 
qui,  en  augmentant  l'humidité  de  l’air 
(jurant  l'biver,  sont  par  cela  même  une 
cause  de  destruction. 

I AMiaê  CaéTAixr, 

I jardinier  au  .Muséum. 

\ {Hertie  /lorlirole.) 
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AGROCLIKIUI  ROSEllïï,  HOOK. 

Compositæ  g .Sciicrioiiiileu!.  — Sjngcncsia-PolyKamia-æqualis. 


(MIAUACT.  (îKNKR.  — o CnjtUutum  inulliflo* 
ruin,  noribns  omnibus  lulmiosis  lirrmauhroilitis 
V.  rxl4M'ioribus  imperfertix.  Invotucrum  IahM‘nin' 
païuilahiin,  phiri>crialc^  squamiii  cxterioribiis 
bcuriosis  interinribus  HTiulim  ionpnribiis  rmiian> 
(ibiis  iielaloiiU'is.  HvcepUinilutn  plniiiii^iotilum  V. 
cniiK'iiin,  ambitu  siibaIvcolnUim.  Corollæ  tubu- 
lo-o-iiiruntlibiiliromuN  , J N//irr<v  bii^î 

bn‘>iU'r  2-sola*.  Slylî  raini  Iruiicali,  brovis>imc 
jM’nicilluli.  Aclutnia  lurbinata,  pilis  uiveLs  se- 
rireo-vill(»>n,  iiiU'i  iüra  glubruU . câlin  basi  obli-  . 
qiio.  iiniscrialis , c palcis  ^ 

rtgitlis  basi  submiicrctis;  fl.  frrtil.  «.lensc 

plüniosis;  fl.  ilerii.  tcnuiuribus  sa*{>c  paucioribiis 


1 (C*I2)  ntiiiiis  phimosis  apice  midis  v.  peiiicillalis. 

I — llerba*  hnud  lanuUv;  eaulcs  r radice  onMim  ptn- 
rimi  Étmjdiriunctdi  ntcfndentrs  ^ fidio*i  f apicr  l-re- 
' p/inb‘;  folia  aiiernav.  inferiora  oppost^a /i/icnWa ; 
capilula  majuncufa.  » 

; As*  Cnàï,  »n  Ihak.  Joum.  fini.  v.  i. 

p.  ii7l.  {Paiicis  a cl.  llonk.  imitatis). 

(*IIAUA(;T.  SPECIP.  — « A.  glalicrrimumt  cau- 
libiis  siilcalis,  foliis  liiiearibiis  acumiiialis , invo- 
iucri squitmiscxtcrioribiis.subapprcssc  paUnUibus, 
rccepUculo  plaiiiusculu  pilosiusciilo.  « Hooik. 

Acrocllnlum  ro«euM,  llouk.  Uol.  Mag.  tab. 
484)1  (hic  itcrata). 


l-’Aiistralic  osl,  aussi  liicii  ([iic  U*  (’.ap 
(le  hoiine-IüsiM'Tatiee,  une  lerre  |(rivil(-- 
gii’c  pour  les  Heurs  à eouleurs  hrillaiiles 
et  surInut  pour  les  |ilaiiles  annuelles, 
(tu  (lirait  (|ue  la  nature,  avare  ironiltre, 
de  verdure  et  de  i'raielieur  envers  et's 
rt'gions  arides,  s'est  plue  à leur  prodi- 
guer en  eonipensalioii  l'éelat  passager 
d’une  parure  eotpiettc. 

Dans'  eette  riche  moisson  lleurie  hril- 
lent  surtout  un  grand  noinhred'//n»ior- 
Ivllfs , en  prenant  ce  mot  eomme  la 
traduction  populaire  du  Utiuc  seienli- 
liipie  d ll('■liehr)st■es.  Au  C.ap  de  lîonne- 
(•ispt'-ranee,  les  genres  de  ce  groupe  sont 
peu  varit’s,  mais  en  rcvanelie  tirs  riches 
d espèces  {Itelirlirnsitin  , Ueliplcnim  , 
Gmiphalium,  .{pltvltuh,  eti*.).  Kn  Aus- 
tralie, avec  des  espi-ees  moins  noinhreu- 
ses  on  a des  types  génériques  plus 
divers  : nelichrijstwt,  llidiiilvrtiiii,  Itn- 
tiiloxU,  Casxiniti,ih<)tlmiiiHHs,  Schwnia, 
Hlwtlnndif,  hien  d'autres  encore  et  dans 
le  nomlire  le  genre  ainpiel  Sir  \\  illiani 
Ilooker  ajoute  la  gracieuse  plante  ici 
ligurée. 

Originaire  de  l'intérieur  du  sud-ouest 
de  la  .NoiivcllC'llollande,  entre  les  ri- 
vières Moore  et  Murehison,  eelle-ei  lut 

TOME  IX. 


(h'TOUvertc  en  18oô,  par  le  eolleeteur- 
natitraliste  James  Drmnniond,  (jui  l'in- 
troduisit de  graines  au  jardin  de  Kew, 
en  même  temps  ipi'il  en  expédiait  des 
exemplaires  desséehé's.  ( N"  I ,')7  de  son 
heritier.)  (iràee  à sa  végétation  annuelle, 
on  a pu  la  voir  en  Heur  eet  été  même 
(l8o4),  dans  la  serre  l'roide  de  Kew,  et 
dans  ri'itahlissement  Van  lloutte,  et  re- 
eonnaitre  en  elle  une  des  plus  éh'•gantes 
formes  du  groupe  ainpiel  elle  se  rattache. 

Kn  étahlissant  le  genre  Aatirliniiiin, 
le  D'  ,\sa  (iray  le  lit  eonnaitre  à la  fois 
par  trois  espéet's,  toutes  à ré’ceptaele 
convexe.  Sir  William  Ilooker  assure 
pourtant  ne  pas  devoii'  hi’siter  à faire 
rentrer  dans  ce  même  type  l'.lrror/iMiK/ti 
roseiim,  hien  que  eette  espèce  ait  le 
ré’eeptaele  plane,  et  tpi'elle  soit  même,  à 
eet  égard,  en  eontradietion  llagrante 
avec  le  nom  génériipie.  iNouvel  exemple 
du  danger  des  noms  significatifs.  Le 
métne  auteur  signale,  sans  la  nommer 
ni  la  d(•erire,  uneespt'ce  nouvelle  d'.lrro- 
diitium  tpi'il  dit  avoir  retut  du  même, 
pays  tpie  le  rosviiiii,  de  son  intelligent 
eorrcspondant,  ,M.  Uoe,  inspecteur  de 
la  colonie. 

J.  E.  P. 

5.'i 
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ACnOCLIMl  M IIOSEI  M,  Hoon.  - JIISCF.LLANÉES. 

«’I  LVCllK.  Pl.  Ai». 


St'inor  (II'  Imiiiie  heure  (murs)  .sur 
eouehe  eliauile;  repiquer  le  jeune  phiul 
soit  sous  châssis,  soit  eu  terrines,  et  tli's 
(|iic  les  froids  ne  sont  plus  ii  eraimirc 
(lin  mai  dans  nos  climats)  transplan- 
ter soit  en  pleine  terre,  soit  en 
dans  des  pots.  Kilo  aime  le  grand  soleil 


et  craint  par  dessus  tout  une  humiditii 
siirahondanle.  C’est  dire  <|u'il  lui  faut 
une  terre  légt're,  pernu'ahie  à l'eau,  hien 
drainée  et  des  arrosements  ménagi'-s. 
I ne  exposition  ondiragée^  un  sol  ini- 
]iri'‘gné  d'eau  lui  seraient  funestes. 

L.  VII. 


-p  781 . Recherches  sar  les  causes  qui  amènent  la  maladie  de  la  vigne. 


Ue|iius  que  la  maladie  de  la  vigne  a j 
l'iiiii,  à si  juste  titre,  rindiislrie  viiiieole,  ; 
rhindstes,  hntanistes,  vignerons  prulieiens 
et  amateurs,  tous  a> ce  un  ziile  tri's  louable, 
se  .sont  occupés  à chercher  la  guérison  à 
un  mal  si  ruineux;  tous  s'accordent  sur  le 
genre  de  lu  maladie,  ehaenn  propose  son 
remède,  et  jusqu’à  ce  jour  roïdium  parait 
dérouter  loirs  ces  elforl-s. 

Après  avoir  reconnu  le  genre  di'  la  ma- 
ladie, n’aurait-on  pas  dû,  tout  d'abord,  en 
rechercher  la  cau.se?  On  croit  l’asoir  trou- 
vée dans  les  inihirners  atmosphériipies,  ce 
que  je  suis  loin  de  nier.  Cepemiant  je  crois 
que  le  mal  a une  autre  source,  et  les  ob- 
senalions  ipii  suiient  m'ont  forlilié  dans 
mon  opinion. 

Au  mids  d'aniil  I8'i!;l,  je  remarquai  la 
présence  do  l'oidium  en  assez  grande  (pian- 
tité  sur  un  espalier  de  vigne;  ma  rècidlc 
fut  entièrement  perdue. 

En  juin  18b5,  vuvant  les  feuilles  de  lu 
même  vigne  se  eri.s|ier,  je  les  visitai  avec 
soin,  et  j’y  remarquai  des  mvriudes  d'in- 
sectes mieroseiqdques.  Je  les  laissai  exister, 
pour  observer  plus  lard  l’elfet  (pi’ils  pour- 
raient produire.  En  regardant  attentive- 
ment le  boLs,  je  trouvai,  en  dessous  des 
branches,  une  quantité  de  cocons  blancs 
d'un  tissu  assez  mou,  et  dans  lesquels  sc 
trouvaient  des  milliers  de  petits  kermès. 
Ces  insectes  étaient  de  la  même  espi'-ee  que 
ceux  (|ue  j’avais  remarqués  sur  les  feuilles. . 
J'enlevai  tous  ees  cocons  mais  l’insecte  éclos 
antérieurement  à cette  ojiéralion  ne  pou- 
V ait  plus  être  détruit  à l.i  main,  et  il  se  ré|>an- 
dit  sur  toute  la  vigne.  Siti'it  ipie  le  raisin 
fut  a moitié  de  su  grosseur,  l'oïdium  parut, 
et  détruisit  plus  du  tiers  de  ma  récolte. 

Dans  une  antre  (larlie  de  mon  jardin, 
je  visitai  un  autre  espalier,  et  n’y  trouvai 
pas  un  seul  kermès.  Cette  partie  fut  pré- 


servée de  roïdmm,  et  le  raisin  arriva  en 
parfaite  maturité. 

Ces  rem.irqnes  m’ont  porté  à croire  que 
l’onlium  pourrait  bien  être  produit  par  la 
lientc  ipie  ees  insectes  déposent  sur  la 
feuille  cl  le  fruit.  Je  puis  me  tromper;  ce- 
pendant pourquoi  les  exerémenls  d’un 
insecte  microscopique  ne  produiraient-ils 
pas  des  cryptogames  mieroseopiques  tels 
que  roïdium  'fiiekeri,  puisque  ceux  de 
l’ànc,  du  mulet  et  autres  animaux  herbi- 
vores produisent  bien  le  eliam|iignon 
connu  sous  le  nom  il'Agariats  edulis. 

Je  ne  suis  ni  ehiniisie,  ni  naturaliste  et 
e’csl  pouripiui  je  soumets  ees  observations 
aux  hommes  de  la  .science,  pour  qu’ils 
puissent  s’assurer  de  la  vraie  cause  du  mal, 
et  par  là  y apporter  un  remède  plus  ellieaee. 

.•si  celle  cause  était  celle  ipic  j’indique, 
il  y aurait  bien  des  moyens  de  diminuer 
le  mal,  si  on  ne  pouvait  le  détruire  : le 
principal  serait  de  gratter  avec  le  dos  de 
la  serpette,  pieds  et  branches,  an  moment 
de  la  taille,  pour  détruire  les  insectes  <|ui 
; se  réfugient  pendant  l’hiver  sous  l’écorce 
I soulevée  cl  de  laver  ensuite  le  bois  avec 
un  lait  de  chaux.  Celle  (qiérntion  .serait 
peu  coûteuse,  car  le  grattage  sc  pratique 
depuis  longtemps  dans  toute  la  liourgogne, 
et  l’u'idium  n’y  a pas  encore  paru,  tic  qui 
me  fait  indiquer  ce  procédé  cl  ce  qui  eon- 
lirmr  mon  0|>inion  (|ue  le  kermès  prmiuit 
roïdium,  c'est  que  j’ai  vu  en  Honrgogne, 
entonrant  une  maison  d'habitation,  un 
cordon  de  vigne,  eoiivert  de  plus  de  âtiO 
grappes  de  raisins  et  qui  toutes  ont  été 
■ lellenirni  atleinles  de  roïdium,  qu  elles 
: ont  séché  avant  la  maturité.  Ce  pied  n’élail 
pus  gratté  chaque  anm'o  comme  dans  la 
grande  cultnre,  où,  dans  ces  contrées, 
l'oïdium  n’a  pas  encore  paru.  C. 
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Conifcrr.  — Moiui*cia  - Monaiulria. 


(.ICAK  ACT.  (iK-NEIA.-— P.  tiioiioici.  AIasc.  | 

.\im  utn  *<o|i(iiri;i  v.  spionta.  Staminn  pl(iriiu<.i , axi  j 
iu>4.'rtii;  fifttthriifn  brt.*\  i<v^i^la|  ant/trffr  liiloculariSf 
vitnnrrfirii  s<(iinmiilirtnrmi  o|»(»o-  I 

siU**,  lirhiscentibusv.  (rnn^vor^im  i 

iiTf’nuhirjUT  rnpli'i  K»-y  Ainrnfu  solitarln  v.  «‘on- 
frita.  S^/uumip  iiiihricatæ , brathn  sippiu<  adintU  j 
hlipata*.  Orw/rtnil  basirn  sijuamanitn  ^emiiia.collü>  | 
torjlin«  insci''«a,  orlhoti'opa . apici*  ib'orNinn  •*pcc-  , 
liiiilo  bicrro-pcrlti'-a.  Sfruf^ilus  p S4|i]ainis  lljjiii's» 
ba%i  pro  receptiotio  MMiiimirii  excinali-s. 
Snninti  »il  bn>iiii  sqiiaïuarum  p'iniiin,  eolliitenili», 
iiivtTsa»  liurulifuriiiia ; ii^no'a  v.  coriai’oa, 
bisi  hiiK*  in  ahm  niiMiiInvinaroaiii  protinrla.  . 
l-.mUriju  in  a\i  nllmmini<  l’ariioso-ofcosi  antitro*  j 
l»U'»,  loii^iliidiMe , ruiijhtinniliHM  .1*12  i 

lini'iiribus  ^ riulirnUt  cylimirico-conicn  , inicra-  — j 
Ai'buro?^  r.nr/îfrp  i\  nu'iu»  arbtl^4'uln;  lniinilpt  j | 
in  {vitnirruliif  ft  friijùHnscttUt  lu  mi^phartv  (mvvn-  i 
/<•«♦  « «piTM  fittnri' tul  (mninuni  «r-  > 

burt'fr  pnnrnientrn  ^ in  rt'fiinne  ninn/nnn  r/n//orp 
conti/ifnrn/rK:  foliis  fniifariiit,  spnnfiif 
nui  (ti-sfichii  p.  fnncirti/niiit,  faMknlin  busi  istijk 
nnln  Mnrimn  rinvtin.  • 


l.tnn.  j»4*n.  ciÜl.  2.  n.  S7!l.  Lnmbvrtf  Pinu> 
LotnI.  fol  rdit.  M.  Ibid.  IJ'I?.  H 2 vol. 

PiM  s Pi  Aints  Lma  m-n.  cdil.  I.  Jnsê.  ccn. 
KM.  Hivhai'it  (!onil.  1 iU.  I i7. 

PiM«s,  Aimis  et  Larix  Tonrnrf.  Ill^l.  i.  333. 
333.  3.’>7. 

fl.PiM’s.  Link.  ..^mPN/a  mif^cula  in  «jiiearn  tpr- 
iniiialein  (ll••po«ita.  .^nthl•r(e  loculi  lun<*itiidi< 
iiiilitpr  <iehi»o<’iilPV.  //r/u'MM  rptiitiiüa  liTfnma- 
Im,  2*3  V.  bulilaria.  Bnu  tcæ  mot  evaiipscciilei». 
,Stjmnntv  apicc  iitcrab»til.ir«  siippriie  infra  .api* 
p<;m  imicroiip  dcciitno.  SirnbUu^  e 

aipiami»  ligupsci’iitibiH , apicc  incra«vjto  an* 
"iilalis^  basi  uxcavaliv.  latidcm  divancatis, 
pi'isifteiitibiis.  Seminum  lesta  li:piu«a  . nia  de- 
cidua.  — Folia  /'«.«tiVj/fo/o , ntm^tercireHlia 
futvicalii  ttufinu  »cnri(>$n  ternntion9 

intrn  gemmas  ehagatas^  pciiib»  A^Maotrc/br* 
tntbits  t'ineluM  currativa. 
l’iMis.  Ltnk.  It.imllmch.  II.  476.  AVp<.  jun. 
Ocii.  pi.  II.  0.  PrNPS  &TLVKÜTRIS.  Linn. 
Hivfmrti.  Conif.  l.  II.  etc.  {Jæj;i*r  ub»(fr> 
vdliuiiPt  de  qkiibuftdum  Fini  sylveulris  moii- 
slris.  StuKg.  1828.  8.) 

h.  PicKA.  Link,  j-imenta  nii'icula  propc  apicpm 
ranioniin  s(Hii’9a,  laleraliu  v.  terminalia.  ./»• 
therarum  totuH  lottgiludinulitcr  dchiseeii(r’<. 
Jmenta  fcniinea  lcrniinali.’i.  soUt.iria.  ÜraeUue 
nio\  cvancAcetilc^.  SgHamet  apicc  alt>’mi.i(.B. 

obUin^us,  c xpiami»  b';iic!ke(‘ii(ibii«, 
apice  huud  iiicras’^ilii,  liu%ibiis.  b.isi  pveavatis^ 
landeiii  diver;{t‘iilibu9 , pet  siatentibus.  .ycmi 
num  leita  ligiiu<>.i,  al.i  ~ Folia 

binntiia  connatny  haud  fnsriculatn^  teraatione 
iurratita. 

PicK*  l.ink.  I.  c.  Svt'i.  /««.  op.  cil.  U.  7. 
i’iMCS.  AoïKi.  lÀnn.  Uuharii.  op.  cil,  t. 
IB.  cIc. 

r.  Abik».  Amenln  itu^citla  uxillatia,  ver* 


I 


I 

I 

i 

1 


sus  apicm  ramiilnrum  ag;»regata.  .^nikernrum 
tocuU  tran'Vprsini  ianm.  Amenta  frininea  la- 
teruba,  sparsu.  llravlvœ  persistpiilcs.  Squam» 
apiep  oltt‘nunl.c.  Strohilu*  oblon'us , c squa* 
tiiis  kubUgnesc  *nlibtis.  npicc  atU-iiiiatis^  lævi- 
bus,  biisi  haitd  l'xcHTatik,  enm  s^rnttiibus  ab 
aii  solutis.  Seminum  o/o  per^islfiis.  — Folia 
Memptrtifenlin  • notituria  % »parsn  t.  disticha. 
Abus.  Toarnef  Inst.  l.  353.  /Ver*  jun.  op. 
ctl.  U.  8-  Pt.vcs  üxcBLsA.  Linn.  Hukard.  op. 
cit  t.  14.  15.  etc. 

//.  Laris.  Tourn.  Ameula  inasculi  gemmifor- 
nna.  in  r.imnlis  latcr.ilia,  squaniis  in  urceuiiioi 
persislctiipin  coiblo  cntcla.  .d ntherarum  lo- 
culi lotigtludinaliler  dvlit*C4'nlcs.  AmenUt 
femiiiea  ba<>i  scariot.i.  Jiractea  colorai», 
persistentes.  Sguamte  apice  adentialæ.  Stro- 
bilus  c sqiiamis  lignu-.cpiilibti'i , apice  ailpnna> 
lis.  bisi  eteavalis  persistent  bus  Snminnm  nia 
persistens.  Fuba  aeerom,  rinnu»,  egemmis 
suhghboniH  J apicf  htanlibut  prodeun- 

HUf  gemmi*  Utndrnt  in  ramutos  gemmia 
onwa/oj*  pTrrt'src/t/i//ifs. 

Larix.  Tournef.  in»t.  357.  Nee»  jun.  up.  cil. 
II.  9.  PiXL'S  Larix.  Linn.  Hichard.  «q>.  cit. 
l.  13.  etc.  Exouciur  ^cn.  if>  1795. 

CII.VIlAiyr.  SPK(]!K.  — • 1’a*da  foliis  (ernis 
qii.ileri)ist|UP  cloiif;ali>  tcnuibiis  (3-I3'’),  vapnis 
((')  iaoiTis  , slrobilts  ovatis  (1M2")  sqtiumia  euii* 
nalis,  apopbysi  aiiripiti,  umbotie  vnlidu  elmi^uto 
subulnlo  (1''Muicinalo  iiicurvo  aeiito , somitiibiis 
ültp  loii;;itii(line. 

PlniiM  Mnisiniana  Doiglas  insc.  Lambci  l Pin. 
F.d.  2.  II.  1(4».  l 8<K  Louilon  Aiborcl.  Hril  IV, 
22i6.  f.  2I.1S-2I40.  2142-2143.  Kiievclop.  nf  irecs 
982.  f.  lS3t-lS3S.  Pinel.  NVobiirii.  B3.  t.  23.  2t. 
.Vnloiiio  linmf.  50.  l.  II.  bink  iii  biitnapa  XV. 
Îi09.  Spacli.  Ilist,  nal.  vp}*  piiaopr.  XI  3îK>. 

? Pinun  mnrrotarpn  bimlley  in  lb»l.  Uej;.  I8t0. 
.ypp.  p.  01.  Habitat  iti  .Xineneæ  borcali*ueeiden* 
(alis  ju}{o  siibnlpiiio  .Nova*  albionis,  suit  40*»  L. 
H , liiOO  infra  iiivis  æterna*  tpnniiium,  in  solo 
«!\  aqua^  ilnleis  acdimcnln  (omposilo . iiee  non 
humitiurc  statura  suit  ôl**  L.  11.  iii  ju|^i  liUoralis 
graniliei  vcrticilms. 

« Arbor  mediocris , 4fM2iI  pedes  alla.  Haiimli 
eoptice  lulco-fnsceseenli,  lævi.  Folia  lerna  , po- 
dalia  tenta,  stibllexuosa,  jiu'inidissime  viridia, 
supra  l)ican.alii'uiata . ju^o  iiilmiipdio  eipvalo 
margiiiibtisque  oItsoleU*  ci-eiuilulis,  subliis  von* 
vr\a,la‘via,  Impiiil*  llNveida  Pt  peiidulu.  Vn^ina; 
pollieares.  cl  s^ppc  paiiilo  tiltra,  viiivrcn-fusetL* , 
nilid.'p,  ore  iium:  slllllllte^^n— .ipiama*  slipulares 
laiippolutæ , aciiininata’,  ftTru;;ineii‘,  inar^iiie  Üni* 
briülo-luvpræ.  .*s||i»b»li  a}*);rp;;.ili  '3  îl>,  o\ali,  eclii- 
nali,  .spudicei,  vermii,  lun^iludim* 9-1 1 tineiaivs, 
viminifpruiilia  proiMr  ba<>im  10-  19  ptdlieares  . 
s«piaiiiis  spirali  modo  cbqiaiitor  dispOMlis,  niiiea- 
lis,  osscis,  liilissimis  : apicilni.s  clon-alo-Mibu- 
lalis.  punipresso'lclra^onis , uiiriii.ato  iiit’iirvalis , 
spiiiosis,  \ alidissimis.  .8emina  oldoii^a,  n*-.e;i  ^ 
tu<ra,  ala  brvvi.  loUnidala,  liiNva,  nilida.  * 
Lambert  i.  V.  Kmh..  Lniiiii.  Loiiil. 
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Les  niions  orciilciiliilos  di^  l'Ami'-  (l(‘sliiu'i‘ «nx  Trausaclmis  de  la  Son'élé 
rit|uc  du  Nord  risaliscnl  awc  \e  y\v\\~  \ <riim  tinilliire  de  l.ondre.t.  Le  iniinuscril 
ipiCj  la  (diinc,  li*  .la|Hm  i‘l  rilinialaya,  dt;  ce  Iravail  u'arriva  pas  à dcstinaliou . 
pour  la  licaiilc  de  leurs  (àmiféres.  (’.'esl  mais  on  reçut  heureusement  en  185^, 
dauseet  Lldorado  de  la  végétation  arlio-  : dans  le  jardin  de  la  Société,  à (iliisw  iek, 
reseenle  à earaetére  septentrional,  ipie  des  exeni|ilaires,  des  eùnes  et  des  graines 
rinrortuué  Douglas,  dans  la  première  par  lesquelles  lut  assurée  à l'Europe  la 
ferveur  de  sa  mission  de  découvertes,  ' (tossessioti  de  cette  intéressante  espèce, 
aciiuit  des  titres  impérissahles  à la  re-  ^ ('.iuq  ans  plus  lanl,  eu  I8ô7,  un  de  ces 
eontiaissanee  de  riiorticulture  et  de  la  premiers  pieds  levés  à Cliisvviek  mesu- 
liotaniqiie  européennes.  rait  déjà  l",ô.'i  de  haut,  tandis  qu'un 

Parmi  ces  précieuses  conquêtes  de  autre,  dans  le  Pinvhini  de  Dropmure, 
l'illustre  voyageur,  on  place  en  second  l'avait  dépassé  de  trente  eenlimétres. 
rang,  après  le  Vintta  I.nmhertiana,  l'es-  i Avec  la  faveur  toujours  eroissante  des 
péee  dédiée  par  Douglas  à son  patron  | arhres  de  cette  nohle  famille,  surtout  île 
M.  Sahine.  Dans  son  pays,  c’est  un  ceux  qui  trouvent  dans  nos  climats  une 
arhre  d'une  forme  pyramidale,  d'une  seconde  patrie,  le  Pi/ii/.s  .S'iiài'ni'f/tirt  res- 
eroissanee  parfaitement  régulière  et  dont  tait  jusi|u'iei  heaueoup  trop  rare.  Il  n’en 
les  troncs,  chez  les  exemplaires  isolés,  sera  pas  longtemps  ainsi,  car,  entr’autres 
sont  garnis  de  hranehes  latérales  jusque  importations  précieuses,  dues  à l'explo- 
rez du  sol.  Ses  feuilles  lernées  et  peu-  rationréeentedesniontagnesdehiEali- 
danles  et  d'un  vert  gai , n'ont  pas  moins  fornie  par  un  voyageur  aussi  éclairé 
de  .”>0  centimètres  de  long.  Inférieur  qu’intrépide,  >1.  lloursier  de  la  Uiviére, 
pour  la  taille  à d'autres  conifères  vrai-  .se  trouve  une  ample  provision  de  honnes 
ment  gigantesipies  des  mêmes  régions,  graines  du  précieux  végétal.  Toutes  ees 
il  varie  à cet  égard,  suivant  les  stations  richesses  horticoles,  devenues  propriété 
ipi'il  oeeupe.  Sur  les  terrains  sédimeu-  de  l'étahlisseiuent  \ an  lloutte,  ne  tarde- 
taircs  du  liane  oceidental  de  la  Cordil-  ' roui  pas  à se  répandre  dans  la  eireula- 
lére  de  la  Nouvelle  Alhion,  par  le  DI""  tiou  générale. 

degré  de  latitude  horéale,  à des  altitudes  j Le  l’iiiux  Sabiiiinna  rentre  dans  cette 
eonsidérahles  au-dessus  du  niveau  de  la  ' section  qtie  l'on  appelle  ’J  wila  du  nom 
mer  et  4-Stl  métrés  au-tlessoiis  de  la  ! d ime  de  scs  es|>éees  ( /’i’niM  '/'ici/o,  L.), 
limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles,  cl  que  caractérisent  des  feuilles  tentées, 
l'arhre  atteint  son  maxiiiiuin  de  déve-  ■ jointes  à des  coites  ilont  chaque  écaille 
loppement  et  île  v igueur.  Il  mesure  île  porte , sur  le  milieu  d'un  sommet 
ôô  à AtJ  niéires  de  haut  sur  à 12  jiieils  i taillé  en  pyramide,  un  appeiiilice ou  mii- 
en  diamètre  vers  le  lias  du  tronc,  l'his  * eron  plus  ou  moins  développé,  ('.liez 
prés  de  la  cote,  par  le  ôl'”''  degré  de  l'espéee  qui  nous  oeeupe  ees  appendices, 
ialitude,  où  les  niontagnes  sont  moins  ' sous  fornie  de  fortes  dents  eroehiies, 
hautes,  la  température  plus  élevée  et  donnent  aux  eones  une  ap|iareiiee  des 
jiliis  uniforme,  le  sol  graveleux  formé  plus  remarqiiahles. 
de  granits  et  de  seiristes  décomposés,  j Le  eone  ici  (iguré  n’est,  du  reste, 
on  voit  l'arhre  devenir  plus  rare,  plus  qu’un  des  moindres  pour  les  dimensions, 
petit,  se  réfugier  eveliisivement  sur  le  'Nous  en  avons  vu  de  hien  plus  voliinii- 
.sornmet  des  montagnes.  i lieux  rapportés  par  M.  üoiirsier  de  la 

Tels  sont  les  détails  que  Douglas  Hiviére.  D'après  Douglas,  ces  organes, 
donne  sur  riiahilatinn  et  l'apparence  | d'iiiivert  gai  daiisleur  jeunesse  mesurent, 
générale  de  cet  arhre,  dont  il  fit  la  dé-  à la  fin  de  leur  première  saison,  de  7i> 
eouverteen  182(i,  et  dont  il  avait  tracé  à S.'i  eentiniétres  en  eirconférence,  et 
l'histoire  sur  les  lieux,  dans  une  note  sont  alors  plus  arrondis  que.  lorsqu  ils 
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ont  «lleint  leur  nialiirilo,  an  mois  de  de  trois  à mnir  cnscnddi'  antonr  du 
noxnnbri'  ilo  l'année  suivante.  Dans  ee  même  rameau  et  persistant  ainsi  sur 
dernier  étal  ils  sont  ovales,  nn  peu  l’arbre  une  longue  suite  d'années, 
eourbés,  penebés  vers  le  bas,  groupés  1 J.  E.  P. 

ClLTmi;.  I'l.  Air. 

.\insi  (|ne  vient  de  le  dire  notre  savant  de  Weliiiirjlonia  (jiijanlea  ; notre  semis 
collaborateur,  nous  avons  ac(|uis  de  vient  suiiérieurement  bien  et  nous  serons 
.M.  Ibiiirsier  île  la  Kiviére,  tonte  sa  ré-  | bientôt  en  position  de  les  répandre  am- 
eolte  de  graines  de  /’i'nii.s  Sabiniuna  cl  : pleinenl  dans  le  eomnioree.  L.  VII. 


782.  Le  tt'etHngtOHla  giganlea  mie  à in  portée  de  toaten  le» 

fortanea. 

Les  graines  de  Welliiiiilimia  i/iÿ««lc(i  | Calirornie,  lèvent  parruiteiiieiil.  Noiismct- 
ipie  lions  avons  aeipnses  eel  été  de  .M.  Ilour-  ' Irons  bienlol  en  vente  le  beau  plant  qui 
sier  de  la  llivièi’C,  eunsnl  de  l'ranec,  en  en  est  provenu.  L.  VII. 


f 785.  Calture  do 

Parini  les  nonilimises  plantes  intro-  I 
dniles  dans  ees  dernières  années,  il  en  est 
peu  qui  aient  trouvé  pins  d’adniirateiirs  j 
que  ee  eliarniant  Dnitzia,  et  prolialdeinenl 
anenn  de  nos  végélanv  à lloraison  préeoec 
ne  mérite  aolant  d'élre  rrinar(|ué.  Sa  eiil- 
Inre  n’idb-e  aneiine  dillienlté;  il  est  assez 
riisliqne  et  peut  être  très  rarilenient  foreé, 
si  le  bois  a été  eonvennldemenl  aoiilé;  il  I 
llenrit  abondainineni,  même  lorsqu'il  est 
petit,  et  peut  rester  en  Meurs  pendant  toute 
la  durée  du  printemps.  A relie  époipie, 
raspeel  d’une  plante  bien  lienrie  et  cou- 
verte de  grappes  d'un  blanc  de  neige  est 
d'nn  effet  admirable.  La  longue  durée 
des  Heurs  le  rend  surtout  propre  à décorer 
les  serres,  les  salons,  et  même  à être  placé 
dans  tonte  situation  où  il  peut  reneontrer 
nue  lumière  et  une  chaleur  sidlisantcs. 

Ce  Üeiilzia  s'est  propagé  d'une  manière 
remarquable,  et  on  peut  avoir  chez  tous 
les  pépiniéristes  une  plante  bien  établie 
pour  nn  |>rix  très  miiume.  Lorsqu'on  s’en 
procure  nu  prinlemp.s,  les  plantes,  si  elles 
sont  en  bon  étal  cl  bien  reprises,  doivent 
être  de  suite  rempotées;  il  faut  employer 
dans  re  ras  nu  eomposi  formé  de  deux  tiers 
de  terre  tourbeuse  et  d'un  tiers  de  ter- 
reau de  feinlles  on  de  tonte  autre  matière 
végétale  décomposée,  en  y ajoutant  une 
quantité  siiltisaute  de  sidde  siliceux  pour 


Iteuttia  graetUa. 

conserver  au  sol  sa  porosité.  .Après  le 
rempotage,  il  faut  placer  les  plantes  dans 
un  lieu  abrité,  en  plein  air;  pins,  lors- 
qu’elles sont  reprises  et  qu’elles  eummeii- 
eenl  à pousser,  on  les  affraneliit  gradnelle- 
nienl  des  abris  cl  on  les  expose  à l’air 
libre.  Les  pots  doivent  alors  être  enfoncés 
dans  la  terre  jusqu’au  bord,  tout  en 
s’arrangeant,  de  manière  on  d’autre,  à ein- 
pérlier  les  vers,  etc.,  d’avoir  aérés  aux 
racines.  On  doit  arroser  quand  il  est  né- 
cessaire, ne  pas  permettre  aux  |ilanlcs  de 
s’arrêter  dans  leur  développemcul,  et  les 
|)onsser  de  faeon  à ee  que  leur  eroissaucc 
.soit  arrivée  à son  maximum  aussitôt  que 
possible,  en  automne.  Si  nn  a besoin  de 
les  forcer  de  bonne  lieure,  il  est  préférable 
de  lc.s  mettre  à couvert  avant  la  saison  des 
grandes  |iluies  ou  du  temps  froid.  Comme 
leurs  feuilles  sont  eadiiqnes,  ces  plantes 
oeeuprnt  peu  de  place  dans  un  coin  de  lu 
si'rre.  Il  faut  leur  donner  peu  d’eau  et 
seulement  en  quantité  snllisanle  pour  em- 
l«'M‘lier  la  motte  de  se  séeber. 

Si  on  les  dirige  avec  inlelligenee,  ou 
aura  des  plantes  eu  Meurs  en  février;  pour 
cela  il  faut,  au  ronuneneement  de  décem- 
bre, les  nettoyer,  arranger  les  tètes, 
élaguer  un  raceoureir  le.v  rameaux  siiper- 
Miis,  mais  sans  oublier  que  les  Meurs 
croissent  le  jibis  abondamment  sur  les 
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(iimssi's  moyoïiiHS  ol  hicii  noùU’PS  de 
I iimiée.  I.((is(]iu'  les  pLiies  sont  séeliécs, 
il  faut  soumetli'i'  1rs  plantes  ù une  teinpé- 
l'iitiirr  de  10"  à lî"  cl  les  exposer  à la 
liiinière.  Un  doil  arroser  <|uand  il  est  né- 
eessairc,  cl,  do  temps  en  tenips,  dans  les 
belles  matinées,  on  donne  de  légers  bas- 
sinages. \ mesure  que  la  plante  se  déve- 
loppe, on  aperçoit  les  boulons  à Heurs;  il 
faut  alors  atUieher  les  rameaux  cl  les  ré- 
gulariser. (luand  les  Heurs  eoininrneeiit  à 
SC  montrer,  il  est  bon  de  plarer  les  plantes 
dans  un  milieu  pins  frais. 

I.a  place  de  eetlc  première  série  de 
planlcs  csl  alors  prise  par  une  seconde, 
qui,  pend.inl  celle  première  période,  doil 
avoir  été  conduite  de  manière  à lui  snc- 
eéder. 

Après  la  floraison,  il  faut  transporter 
les  plantes  dans  une  serre  modérément 
cbaiide  pour  eoinplélcr  leur  croissance,  et 
les  rempoter  si  cela  est  nécessaire,  poul- 
ies préparer  il  s'endurcir  en  plein  air, 
qiianil  toute  crainte  de  gelée  est  passée. 
Klles  fleuriront  beaucoup  plus  toi  la  se- 
conde année  ipie  la  première. 

Si  I on  n'a  pas  besoin  de  les  foreer  de 
bonne  beure,  la  température  d'une  serre 
modérément  chaude  les  fera  fleurir  au 
coniineneemenl  d'avril.  .Après  la  floraison, 
on  peut  les  traiter  comme  nous  avons  plus 
liant  recommandé  de  le  faire. 

Les  boulnres  de  cette  idante  iirenncnl 


racilemeni  racine  nu  printemps  ; il  faut 
eniplover  pour  cela  des  rameaux  latéraux 
de  0'",07  à 0'",ltt  de  longueur,  enlevés 
avec  le  talon , qu'on  place  dans  un  pot 
i rempli  d'un  eoni|iosl  de  sable  léger,  qu'on 
i rouvre  d'une  cloche  de  verre,  et  qu'on 
dépose  sous  un  châssis  chaud  et  feriiié.  Si 
les  plantes  trouvent  une  douce  chaleur 
dans  le  sid,  elles  n’en  iront  que  mieux. 

1 Quand  elles  ont  pris  racine,  on  les  empote 
séparéinenl  dans  des  pots  de  tt'",07,  et  on 
les  place  sons  un  clnKsis  fermé.  Lorsque 
1rs  pots  sont  remplis  par  les  racines,  on 
' rempote  de  nouveau.  Ensuite  on  prépare 
1rs  plantes  à être  mises  en  plein  air,  où, 
avec  les  soins  eonvenables,  elles  pousse- 
ront beaucoup  plus  vigoureusement  que  si 
elles  ensscnl  été  gardées  sous  verre.  Pour 
qu'elles  fleurissent  abondaniiiieut , il  fail- 
, lirait  leur  laisser  passer  une  seconde  saison 
] avant  de  les  forcer.  .Vu  bout  de  ce  tenips, 

1 si  elles  ont  été  bien  traitées,  on  aura  des 
i plantes  bien  établies,  dans  des  pots  de 
I à 0'",;ld.  Elles  fleuriraient  bien  dans 

des  pots  beaiiroiip  moins  grands;  mais  il 
ne  faudrait  pas  alors  les  garder  plus  d'un 
au  sans  les  rempoter.  Si  l'on  désire  avoir 
de  petites  plantes,  il  est  préférable  d'en 
I préparer  un  cerlain  noiiibre  pour  chaque 
i saison,  sauf  ù placer  ru  pleine  terre  celles 
' qui  sont  deveimrs  triqi  grandes  pour  être 
rentrées  roniniodéineiit. 

[Thf  (iiu'tlcHrr'x  Cltrtinivle,) 


■r  /ifV,  .\o(ico  nêrrologiMiic  aiif  fl.  ICni’kor  Webb. 


l'erniellez-nous,  mon  eliev  Directeur  "’,à 
nous  qui  avons  joui  longtemps  de  ramilié 
de  M.  Webh,  d’insérer  dans  votre  /(crac 
qnelipics  lignes  néerologiqiies  sur  ce  bota- 
iiiste  anglais,  qui  aimait  la  l'raiice  et  ses 
gloires  scientiliques,  qui  rslimait  et  louait 
votre  journal  pratique  pour  le  bien  qu'il 
fait  et  pour  celui  qu’il  est  appelé  a faire. 

Après  avoir  parcouru  l'Orient,  les  iles 
Canaries  et  l'Espagne,  M.  W'ebb  vint  lixer 
son  séjour  a l'aris.  Nous  l’y  avons  vu,  vous 
et  moi,  pendant  vingt  ans,  honoré  de  tons 
ceux  qui  le  eonnaissaient  et  eslinié  des 
amis  de  la  botanique,  partageant  leurs 
travaux,  publiant  des  ouvrages  on  l'élé- 
gance des  dcsi  riptions  s'allie  aux  gravures 
les  plus  parfaites,  et  aidant  de  ses  magni- 
fiques collections  jiisipi'aiix  inoiodres  tra- 
vailleurs. ('.'était  suivre  le  noble  exemple 
des  licniamin  et  des  l’i-ançois  Dclessert. 

ll  bcUrc  .’i  .M  . tlccai-ac. 


l'nissaiit  nu  goût  des  plantes  une  égalité 
d'humeur  inaltérable,  une  gaieté  douce, 
line  coinpiaisanee  à toute  épreuve,  .M.  Webb 
pouvait-il  n’étre  pas  heureux  au  niilien  de 
nous?  Nous  savons  i|u’il  avait  beaucoup 
d'amis  dévoués  La  nouvelle  de  sa  mort 
fut  pour  eux  tous  coinnie  un  coup  de  fou- 
dre, et  leur  douleur  augmenta  en  appre- 
nant que  la  maladie  viiilente  qui  le  sai-il 
plein  de  vie  et  de  projets  le  mit  en  quel- 
ques heures  an  toinhean.  Le  souvenir  des 
qualités  alfcctnenses  et  des  travaux  eoii- 
sciencieux  de  cet  homme  aussi  instruit 
que  inodeslc  vivra  toujours  parmi  eux. 

■Vdieii,  mon  cher  Directeur;  recevez 
tons  mes  remerciinents  pour  riiiscrtion  de 
ces  lignes  adressées  a la  mémoire  d'un  ami, 
et  soyez  bien  persiiailé  que  personne  n'a 
pour  vous  plus  d'estime  et  plus  d'amitié 
que  votre  tout  dévoué  V'"  de  .Nui;. 

{/{rrur  hnrtimh'.) 
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LIP»  GRAPIFLORII»,  desf 

Liucii'.  — Pcnlandria-PonUigynia. 


('IIAn  \fiT.  (îENER.  — Ftnrtt  pentiirncri;  ne-  \ 
pufa  iiidivisn  ; pt'taln  nnda , mino  Mib  aiithesî 
tin^uihiiK  l'Uiiiiata.  llerba*  v.  fniliruli 
un  e zona  juiian  (rtptc  ac  e iropici»  enutes  : foliis 
alfemi»  v.  opfutKtliM  tuttyrin,  nerrh  («i  p/iirr^) 
UmyituthnnUôii»  f .stipijliü  nulUn  v.  ytandii/a-forvu-  ■ 
bun;  e^ma*  ramiK  tUmum  xi-cundin  el  rrmutiflorU ^ 
pcdicvlli>  êemi>tr  ejtra-asiUuribui.  | 

Subtjt^nu»  J.  Kiillnnm,  Plamch.  j 

Pcinla  librra,  eynnpü  ro'-ca  vpI  alba.  Prilicrlli  1 
fniclifoi'i  elo»g;ili.  ralyiT**  mnrgine  cglamlulo^^. 
((lamiuiæ  stipiiiairv  0.  — nnnuæ  vol  prroii-  i 

nos,  fumis  virgali>,  folii.s  altornis,  nuiic  peilu- 
cidu-punctali!». 

Srriet  " Pk>itiu.iki'ic , PI. 

Stigmala  lalitudiiio  pliirio^  longiora.  Sp.  lypioæ; 
L.  u$itnU»sin,um.f  A.  yrnndi/lorum j L.  net^ttnum, 

St  rkn  **  ApF..'<OLi.>t  SI , PI. 

Sligmata  capilala.  — Sp.  lypiea  ; L.  jn-i'tnne. 

SubymuK  II.  niorcK^a»  Rabi^vct.  Einn.  ^ 

Trait>nol.  XIX,  Ô3,  l.  3.  ' 

Polnla  llliora,  oalsoo  Itroviora.  Siigmiita  oapi- 
lalu.  Sopla  spiiria  omnpiola,  midt*  oap>ulu  p>oiiil»-  ‘ 
lO-loculari’».  (îhinditbi'  >tipularo>  0.  — llorba  I 
|MTonn!inv  biiiiiiiiü,  babilii  ot  lulii^.  Lycopudii  '< 
nhyininy  floribus  solitarii<  iulra  loba  biniima  ■ 
>ov?*tlibus.  — Sp.  ; A.  srlityinUHlm,  Pl4>uukn.  3I>s. 
{UUococL'a  HrliiyinoiilrH^  Bsbi>gt.  1.  c.) 

Suhyt’Hiiit  III.  Llnnatrum,  Pl. 

Petalu  libora  luioa  sol  rnriiis  rnsoo-alba.  Slîg> 
malii  onpit.'ila  vol  rariiis  laliliidino  Min  diiptn 
longinra.  Sopala  marginc  gl:induio>a.  Pcdicelli  i 
brèves- 

St-rim  ’ nirHRni.iM'ii,  Pl. 

Polala  roHOo  albn,  uiigtio  Nuluratioro.  (ilaiidiila» 
slipiilaros  0.  — Fnitiouti  vol  borbn*  basi  ligm»a>, 
folii.s  altornis  acinilaribu>  confortis  vol  abbroi  înliv  i 
ol  (|uadnlariain  iiiibricatis.  — Spoc.  hpicæ  : 
A.  gaitoloiUv» f A.  Orteyœ.  ! 

Scritti  **  Catiiartolim'h,  Pl.  j 

Potala  aiba  cnnoolorîn.  Glandiil.r  stipiilaros  0.  I 
~ llerbiila  nniina  dirliolomo  ramosa,  foliis  oppü-  | 
silis  ellipli^is.  Sp.  : A.  ral/iar/iCMW.  i 


Certes  ***  I.ii>opsis,  Pl. 

Polala  lutca.  Stigninta  capitala.  (ilandtilæ  sli- 
piiiaros  sæpius  oLviæ.  — llorba*  amiiiic  ve)  perçu- 
nos  vol  fruliciili  , folüs  alli'niis  v.  upponitis, 
iiuiiqiiam  ro^ululis.  — Sp.  lypicir  : A.  alricUtntf 
A.  nyidum,  A.  muiticauUf  L.  mcriianumj  L.Jun- 
ctutUf  A.  yuadrifolium. 

Sorirê  '***  IIaloli.mu,  Pl. 

Polala  Iulea.  Sliginnta  Inliltidinc  diiplo  loii- 
giurn.  Glanduia^  stipularos 0.  — llorbai!  peroniies, 
rnmis  virgalis,  rnlii>  iiiforioi  ibiiM  op|>osiljs.  — 
Sp.  typicie  : A.  niflriVimKm,  A.  ttnue. 

àS’M/>^enw«  IV.  Mylllauni)  Pl. 

Pctnla  sut)  nntliosi  iingiiibiis  ooliaToiitia.  SUg* 
mata  linearia.  Pedicelii  Iruelileri  bi*cvos. 

Sfrira  * LiMOKioosis,  PI. 

Fioros  lulci  rariiis  albi.  Glandiilæ  slinularcs 
sirpius  obviæ.  Fniliouli  vol  rarissime  nerliA^ 
fultis  iiirorioribus  Mopiiis  spalhulalis  rosulalis,  vol 
sullorii  confertis,  pube  iquo*  raris>ime  adest) 
oginndulosa.  — Sp.  lypioa*  : A.  rooi/Ktmi/a/Nifj, 
L.  uodifloramf  A.  (rm-authum. 

Série»**  Dastlcvim,  Pl. 

Fions  cyaiiei  vol  i*osoi.  (jlnndiila>  Nlipiilarcs  0. 

— llorba*  Qiuiua*  vol  poronnos,  folii.s  sp.'irsis, 
pubo  sn*pius  doti>c  cl  magis  mimi-*\o  glaiidijlosa. 

— Sp.  lypioïC  ; A.  vi»vti»uuif  A.  bir»HlHM. 

pLA^<;lln^  in  llook.  Koiid.  journ.  uf  bot. 

VI.  OÎI3. 

niAHACT.  SPKriF.  - L.  (U^ulin'im-PmU)- 
liniim)  glaborrinium  , oallltbu^  plnribiis  ercolis  v. 
dilTu>i>;  foliis  in  niiiiis  slorilibus  oonforlis  üIiIou- 

f;is  oblitsis  gtauois,  in  ramis  forlilibus  sparsis 
ihcaribus  ucuiis  siipmiiis  ovaliv-ouspidatis,  ra< 
coiiiis  toi  iiiiiiallbi)>  sooundilloriv,  '>opiili>  o>ato- 
lamooliilis  oiispidatis  n('uli*»imis,  polali>  cunoato- 
obovnlis  onlyoo  tripln  qiiuilniplo  loiigiuribus  piil- 
chorriiiu*  kormo'-iiits  basi  m.voula  sulurntiore  slriis 
iiigroseonlibus  piota  oculalis. 

l.IniiRi  araiidinorumy  I>r.sr.  Fl.  Al).  II. 
|i.  27S.  t.  7S.  — ne.  Prodr.  I.  p i27.  — Plaach. 
in  Ilook.  liind.  Journ.  of  Pol.  — Df.caismk  in 
Uovue  hort.  ami.  iSiS.  p.40i  teumitone). 


Celle  eliMi'inniUe  espèce,  ilècouverle  sricnliü(|ue  en  Algérie,  esl  iinmiclle  et 
piir  Ucsfoiitaines  dans  les  terres  ar(çi- ! pourra  s'associer  a\ec  scs  eongèneres  les 
Iciiscs  des  environs  de  .Mascara,  cl  plus  L.  numlanum,  mviioyi/iiiim , pour  l'or- 
rcceinmcnl  aux  environs  d'Oran  par  mer  cns('ml)le  des  l)ou(|uols  aux  couleurs 
M.  Uuricuj  ixitaniste  de  rex])édiiion  nalinnalcs.  Les  espèces  du  genre 
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ulTri'iil  en  effet  les  emileurs  les  plus 
opposées  : on  en  eonmiit  à eorolles 
lileues , hhinehes , roses , rouges  cl 
jaunes  ('). 

L'espire  «lUC  nous  décrivons  produit 
de  sa  hase  plusieurs  liges  dressées  ou 
étalées  de  0'“,^  de  hauteur  environ  , 
glabres,  e\limliii|ues , chargées  de 
feuilles;  celles  des  raineaiiv  stériles  sont 
ohlongues,  ohuises,  presque  sessiles, 
légèrement  eonlournées  à la  hase,  d'un 
vert  glauque  et  très  entières  en  leur 
hord;  celles  des  rameaux  llorifércs 
Iteaueoup  plus  espacées  et  linéaires- 
ohlongucs,  aiguës,  ou  ovales-aeuminées 
lorsi|u'elles  aeeoiupagnent  immédiatc- 
inenl  les  lleurs,  portent  sur  leurs  bords 
i|uehpies  rils  très  déliés.  Les  lleurs  ipii 
naissent  à rextréinité  des  rameaux  con- 
stituent, par  leur  ensemble,  une  sorte 
de  grappe  assez  lâche,  rejetée  irun  eoté; 
les  |)édoneules  dressés,  evlimlri(|ues , 
d’un  vert  jaunâtre , se  continuent  avec 
le  calice,  dont  les  ii  folioles  d'inégale 
largeur  sont  ovtdes,  aiguës,  carénées, 
d'un  vert  fonce;  les  deux  intérieures, 
membraneuses  à la  hase , portent  sur 
leur  contour  de  très  lines  dentelures. 
La  corolle,  dont  réelatante  couleur 
rouge  rappelle  celle  des  Vurtulam  (iil- 
liesii , etc.,  se  eonqiose  de  îi  pétales  en 
forme  d'éventail,  à estivatton,  tordus  à 
gauche  avatit  leur  épanouissetnent , 
arrondis  au  sotumet,  ii  bords  etitiers  ou 


(1  ) E-siMTes  à fleurs  Neucs,  L . m'infnnitm.  u.«7f?- 
ttHtnaum,  ficrennff 
i-lc. 

— Mnnebes,  L.  nvnwjiinum. 

— ruses,  L.  rtyCutum. 

— routes,  A.  rfrumltltufiim.  ru- 

hrum , 

— juunc.s,  A.  rmufrtnutuhun  ^ 

triijifuiiia  ) ftv. 


très  légèrement  crénelés;  l’onglet,  par- 
couru par  une  sorte  de  bande  blanche , 
offre  de  très  lines  nervures  noirâtres  dis- 
posées en  évehtail  et  t|ui  vont  se  periire 
dans  uti  double  cercle  de  couleur  foncée 
(|ui  se  montre  à l’origine  du  limbe.  Les 
étamines,  peu  saillantes,  A lilels  mem- 
braneux soudés  à la  base,  présentent  des 
anthères  ohlongues  d'un  bleu  d ardoi.se. 
L'ovaire,  surtnonié  de  îi  styles  lilifornies 
de  couleur  vitdette , se  change  en  une 
capsule , du  volume  de  celle  du  Lin 
cotntnun , arrondie  , anguleuse  , mu- 
eronée , et  qui  s'ouvre  en  valves  con- 
tetiant  deux  graines  lisses  semblables  à 
celles  de  l’espéite  vulgaire. 

Le  Linum  ijramlifîonim  est  appelé  à 
fourtiir  une  plante  nouvelle  d'ortiement 
à nos  parterres  ; sa  iloraison  abondante 
et  successive,  sa  taille  |ieii  élevée,  le 
retident  en  effet  très  jiropre  a border  tios 
plates-bandes.  La  Iloraison  des  individus 
cultivés  ait  Muséum,  a eomincneé  vers 
la  mi-juillet  et  se  eotitinue  encore  au- 
jourd'hui à la  lin  d’octobre.  On  la  sème 
au  printemps  en  terre  meuble. 

DrttisxE. 

{Heriic  horticole.) 

f «ddlllonnelle.  Dans  un  cuin  de  la 

planolic  ei-anuexer»,  on  a comme  objet  de 

romparaisim,  uii  rriij;oicut  do  fli’unc  d*uiie 
|daiilr,  confuiiduo  dans  lo  l'umnu'iCL'  des  jsraiiies 
iivce  )o  vrui  Linum  tjt'tindi/loniiii . inférieure 
à CP  dernier  pour  Tefrfl  unicmcnlal,  puisiiuc  •^cs 
flpurs  sont  nu  nmins  trois  luis  inoindri's,  c’en  p>t 
du  rpslr  (‘Il  qiicti|UP  sorltr  lo  portrait  on  miniature. 
La  plante  nVsl  uulrc  ipic  Ip  Linum  iu‘ocntnln  n$ , 
IVsf.,  csppcp  alK'MiPum*  le  vrai  f/rn/ubyfo- 

r«m,  pl  ilcjjil  los  j;raiues  oui  pu  l'noili’nicnt  rire 
m'ucilüps  PU  plarc  des  {^raines  do  la  piaule  à 
j,rantlo<  llrurs. 

Il  existe  ilaiis  Ips  jardins  un  Lin  à 

floiirs  IiIpui’>,  que  l’uu  trouve  souvent  dési}:ntf 
>oiis  |p  nom  tlp  tft'iuntiflornin.  .Noiis  lo  rapportoiiv 
ou  Linum  hiimifr,  MiU.,  Tuno  tlos  tieux  plantes 
ciiltivpps  PII  };raiid  pour  les  iisa^ci  i-conomiques. 
fVoirci-dessu-s,  vol.  Vll,p.  ISI).  J.  K.  I*. 


ri  I.Tt  ItK.  PLklN  Am. 

iSous  l'avous  eiillivé  avec  succès  en  le  répandre  cette  aimée  dans  le  eom- 
pleiii  soleil  dans  le  sol  sablonneux  aride  nu'ree.  Si'iner  de  prérérenee  dans  mi 
de  noire  jardin.  Xmis  en  avons  semé  les  j sol  un  peu  eompaelc.  L est  une  ado- 
gruiiies  au  eommeueemeul  de  mai  et  , raide  plante  ! 
notre  récolte  nous  a mis  à meme  de  | ' 'L 
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PHARBITiS  RDBRO-GIMLEA. 

Convolvulaccœ.  — Penlandria-Monogynia. 

CII.\n.\CT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  VI,  infiindibulifortui , liinbo  S-ongulato  angulis  mu- 
p.  cronatis,  stigmate  bilobo.  « Hook.  (sub  lpo~ 

CII.VR.\GT.  .SI’Er:iF.  - . P.  glabro,  foliis  longe  mœa). 
pctiolatis  pnïfuiide  cordatis  brevi-aeiiiiiinatis , Pharbltl»  rubn>-eirr«lFa.  Hook.  Bot.  Mag. 
pediinculi.s  3-4-floris  inera-ssalis  subraeciiiosis , t.  3297  — Cnoisr  in  I>C.  Prodr.  IX.  p.  375. — 
ealyeis  glabri  laeiniis  (parvis)  creetis  appressis  P«ki.  Mag.  of  Bot.  jan.  1H36  (eiim  icoiie).  — 
lineari'-subniatis  albo-raarginatis,  corulla  anipla  I (Cbiquc  iii  1.  c.  sub /pomtra.) 

Lp  faciès  seul  et  In  forme  île  lu  (leur  ; Disliiipuée  siirloul  ilans  le  genre  par 
tels  qu’on  peut  le.s  saisir  sur  le  dessin,  à sa  glabrcscenee  générale  et  par  la  briè- 
défaut  d’exemplaires  en  nature , nous  j veté  remarquable  des  divisions  ealyci- 
engagent  à rattacher  aux  Pharbitis  cet  nales^  celte  espèce  varie  probablement 
Jpoinœa  des  auteurs.  Kn  adoplant,  pour  le  coloris,  et  ne  présente  pas  tou- 
comme  division  commode  et  probable-  j jours  le  eonirasle  de  l’azur  et  du  carmin 
ment  naturelle,  cette  distinction  des  ‘ violacé  sur  les  deux  faces  de  la  corolle, 
Pharbilii  hors  du  groupe  encore  1res  , contraste  nettement  accuse  chez  les  deux 
béiérnmorphc  des  //mmtpa,  il  nous  sem-  ' (igures  citées  en  tête  de  cet  artiele,  tout- 
ble  évidemment  impossible  d’éloigner  à-fait  nul,  au  contraire,  dans  lu  ligure 
l'espèce  en  question  du  Pliarbilis  bis-  ei-annexée,  où  la  teinte  purpurine  fait 
pida , Choisy  ( Conroh'uhis  purpureus,  défaut,  tant  sur  les  bandelettes  du  limbe 
L.)^  prototype  de  ce  groupe  de  Liserons  | qu’à  l’extérieur  du  bouton.  Ajoutons  que 
annuels  si  populaires  pour  la  décoration  sur  les  dessins  de  la  plante  type  , les 
des  fenêtres,  des  balcons  et  des  ber-  j angles  sont  aeuminés  aigus,  au  lieu 
eeaux  de  verdure.  | d’étre,  comme  sur  notre  ligure  , légère- 

Les  Pharbitis,  bien  que  d'origine  tro-  1 ment  émarginés  et  obtus.  Seraient-ee  là 
picale,  doivent  à leur  durée  annuelle,  des  diiïérenecs  spéciliques?  Question 
ainsi  qu’à  leur  développement  rapide,  impossible  à résoudre  .sans  l’étude  delà 
la  faculté,  pour  nous  précieuse,  de  vé-  plantc-mcmc. 

geler  et  de  fleurir  à l’air  libre  sous  nos  Le  Pharbitis  rubro-cœrulea  provient 
climats.  C’est,  du  moins,  vrai  des  especes  j du  .Mexique.  Il  fut  introduit  enAngle- 
les  plus  vulgaires,  telles  que  les /‘/inràilM  j terre  avant  1854,  par  M.  Samuel  Ui- 
hispida  et  P.  Mil:  quant  à l’espéee  beau-  ehardson,  alors  au  service  de  la  Société 
coup  plus  rare  que  l’on  voit  ici  flgurée  anglo-mexicaine  pour  l’exploitation  des 
d’apres  nature  sur  les  exemplaires  culti-  mines.  >ous  avons  tout  lieu  de  penser 
vés,  cet  été  dernier,  dans  l’établissement  qu’il  est  encore  fort  rare  dans  les  jardins 
Van  lloutte,  elle  parait  être  d’une  nature  du  continent.  J.  E.  I*. 

plus  délicate. 

CIJ1.TCBE.  F.  Cn.  — S.  T. 

Le  Pharbitis  rubro-cœrulea  doit  être  mettra  ees  tiges  à portée  de  quelque 
semé  sur  couche  chaude  et  sous  verre,  arbuste  branehu  destiné  à passer  l’été 
repiqué  et  mis  en  serre  chaude  ; ou  l'on  I cn  serre  tempérée,  et  celle  plante 
sème,  tout  simplement,  prés  des  jours  l'aura  bientôt  garni  en  tous  .sens.  Il 
en  serre  chaude , en  mars  ou  en  avril,  montrera  là,  pendant  tout  l’été,  ses 
Ses  tiges  très  fragiles  demandent  à être  nombreuses  fleurs,  très  grandes  cl  du 
conduites,  cnlrclaeécs  dans  des  brindel-  ' bleu  de  ciel  le  plus  pur  ! Ça  et  là  un 
les  de  genêt  ou  de  tout  autre  arbuste  à éclair  carmin  ornera  quelques  unes  de 
petites  branches  menues.  Plus  lard,  on  ses  corolles.  L.  VH. 

TO»E  IX.  50 
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I De  ia  deaaicatlon  dca  iégatne»,  et  de  aon  importance  an 
point  de  enc  commercial. 

Noureitux  procédés  adoptés  par  lu  muisoH  Murel-Fulio  f(  O. 


Les  joiinumx  poliliqiios  et  les  jotiriinux  i 
<riiorlk'ulliirc  ont,  h plus  d'iiiio  reprise, 
enlreleiui  le  publie  des  prog;rcs  eireetués  , ' 
depuis  moins  d’uu  deiui-sièrle,  p.ir  la 
euiliire  potagère,  et  de  rcxlciisiou  toujours 
eroissaiite  de  eetle  branrlic  du  jaidiiiage. 
l'.Ti  is  et  ses  cm  irons  les  plus  rapprocliés 
ont  été  biugtenips,  pour  In  France,  le 
grand  foyer  de  la  proiliietion  des  légumes 
et  des  fruits  ; mais,  à mesure  que  les  coin- 
munieations  sont  devenues  plus  faciles,  et 
surtout  depuis  rélalilisseinent  des  clteniins 
de  fer,  une  vêrilaidc  révolution  s’opère 
dans  eetle  industrie,  dont  la  zone,  de  plus 
en  plus  élargie,  senihle  devoir  liientcH 
atteindre  les  limites  de  notre  territoire. 
Déjà  même  la  Provence  et  le  l.angnedoe 
expédient  sur  la  capitale  une  (piantité  eon- 
siilérable  de  légumes  de  primeur,  et  l’Al- 
gérie elle-même,  malgré  la  distance,  eom- 
inenee  à premlre  part  à ces  exportations.  ! 
Il  est  facile  de  prévoir  (pie,  dans  un  avenir 
proeliain,  lorsqu’on  aura  complété  le  rc- 
seiiii  des  voies  ferrées,  et  (pie  la  enlturc  en 
grand  des  légumes  et  des  fruits  aura  passé 
dans  les  lialiitiides  de  nos  provinces,  d’im- 
menses quantiti's  de  ecs  produits  circule- 
ront sur  tonte  la  surface  de  lu  France,  au 
grand  liénéfiee  des  p(qmlations  du  midi.  Il 
est  même  l(■gilime  d’espérer  que  nous  au- 
rons pour  triliutaires,  si  les  tarifs  n’y  met- 
tent olistaele,  les  riches  contrées  du  nord 
de  l’Kiiropc,  auxquelles  la  nature  a refusé 
les  avantages  du  climat  méditerrané'en,  et 
(pie  ces  relations  eoinnim  iales,  si  lininhics 
en  apparence  par  leur  objet,  deviendront, 
pour  nos  départements  méridionaux  et 
algériens,  une  source  de  prospiirilé  dont, 
jusqu’à  ees  dernières  aiimk's,  on  ne  semble 
pas  avoir  soupeonné  toute  l’importanee. 

Toutefois,  ce  large  développement  du 
jardinage  fram^ais  ne  serait  pas  eoinplet  et  ' 
ne  rendrait  pas  tout  ce  (pi’on  est  en  droit  ^ 
d’en  attendre,  si  l’on  ne  parvenait  à mettre 
ses  produits,  souvent  trop  épliémèrcs, 
dans  des  conditions  telles  de  durée  qu’il  li’it 
possible  de  les  conserver  pour  ainsi  dire  I 


indéliniinent,  et  si,  en  nubne  temps,  on  ne 
réduisait  assez  leur  volume  pour  pouvoir 
les  exporterai!  loin  avec  béiiéliee.  C’est  ec 
problème  qu’on  a longtemps  clierelié  à ré- 
soudre, et  auquel  on  a trouvé  naguère  une 
solution,  sinon  romplètc,  du  nioius  déjà 
satisfai.sante.  Tous  nos  lecteurs  connaissent 
les  beaux  résultats  obtenus  de  1a  dessicca- 
tion des  légumes  par  le  procédé  Masson, 
exploité  aujourd'hui  en  grand  par  la  mai- 
son Cliollct  et  C'  ; ils  n'ignorrnt  pas  non 
plus  que  des  cargaisons  entières  de  ces 
légumes  sont  journellement  embarquées 
pour  rupprovisionnement  de  nos  armées 
de  terre  et  de  mer,  qui  se  louent  liautcment 
de  la  grande  amidioration  introduite  par 
là  dans  leur  régime  alimentaii'e. 

Par  les  modilieations  qu’il  a apportées 
aux  anciennes  inétiiodcs  de  préparation, 
M.  Masson  a rimdii  un  véritable  service  à 
son  [lays;  il  a eu  de  plus  le  mérite  d’ouvrir 
à l’industrie  une  voie  nouvelle,  dans  la- 
(pielle  le  temps  et  l’expéricnec  feront  sans 
(iimte  réaliser  encore  bien  des  progrès,  car 
tout  n’est  pas  dit  dans  eette  brunelie  d’in- 
dustrie née  d’Iiier.  Les  légumes  préparés 
jiar  sa  métiiode  ne  sont  pas  tous  irrépro- 
ebables  ; .s’il  en  est  plusieurs  dont  les  qua- 
lités restent  intactes,  il  en  c.st  d’autres,  en 
assez  grand  nombre,  chez  lesquels  clb’s 
diminuent  notablement;  quelques -uns 
même  les  perdent  d’une  manière  si  eoni- 
)ilète  ipi’on  ne  saurait  plus  les  utilisi'r.  Ces 
succès  et  ces  revers  ont  été  partagés  d’ail- 
leurs par  tous  ceux  ipii  se  sont  occupés  de 
la  dessiccation  des  lé'giimes,  ainsi  que  l’at- 
testent les  épreuves  multiplié’cs  auxquelles 
ont  été  soumis,  tant  en  France  et  en  .Angle- 
terre (pi’aiix  Ktats-lhiis,  les  ('•cliaiitillons  de 
l('■gumcs  dcssé'chés  de  tontes  provenances. 
Nous  donnerons  tout  à l’iieiire  un  court 
résumé  des  expériences  faites  à ec  sujet 
par  l’administration  de  la  marine  en  France 
et  en  Amérique. 

Parmi  les  industriels  qui  ont  marché  sur 
les  traces  de  M.  Masson,  celui  qui  a le  plus 

(£«  i«il<  a {a  pagt 
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TRITELEIA  V:«IF10RA.  LI.NDL. 


Lilinccæ  § Asplioilcicæ. 

C.IIARACT.  GKNRU.  — Calyr  iiifnn<lil)ulnrîs, 
niîjRis  miuusve  profundc  G-HiliiSy  rogiilaris,  pep- 
«i>lcns;  IncitiiU  uiiincrviis,  ^ubii'(|tialiLiiH,  patu- 
lis.  Staminn  0^  fauci  calycis  inst'pta , interiora 
altiij!»  cl  lungiora.  Filamrnia  iitfcrnc  inn);i»  mi- 
mi>%'c  «lilalata;  itilcriora  intcrtiuni  latiora. 
t/irrœ  bilocularc»,  intropüic,  iiiieari-oblonKa% 
cmarginalx*^  basi  biiobæ,  dorso  tiicdio  afllxæ. 
Ontrium  liberum,  5cssilc,  rariuH  basi  alteiiusto- 
slipiUtiim,  Iriluculare;  ovula  in  luctili»  rireitur  tO, 
biseriaU,  nmpliilropn  * cxoslomin  infrrnR  spcc- 
taiilc.  St^lu»  crccUis,  trisiilcus.  Slhma  mine 
tnfidiim,  lariniis  rcctirvatis,  nunc  Irilnbiim,  iohis 
ubbrrviatis,  oliliisis.  meinbranaeea , tii- 

gjistra,  locuiicido'trivaivis;  ionilis  plc<»pt‘rmis. 

Iicrba.‘  hulbuitPf  «copi^ertp.  Kolia  angutlr  linea^ 
n'a,  pbina  vel  jtuhcnnalivulntn  y plrrunu/ue  svapum 
suprmntin  ^ infrrne  wna  rutn  hoc  ra<7/;}a  hihulona 
invttlufa.  Flores  in  apire  jtcnpi  $olilarii  rrrbri, 
umbcWitiy  pedicvUalij  n^pathia  dt(a6N«  mvmbraHOcvi» 


— Hexmulrin-Monogyni.'i. 

bnai  tubuloaU'tonnuliK  marcfacenlihu»  invnlucruU  y 
rrerf#,  cnm  prdiicrllo  Itnud  articulati.  Uifforl  a 
Nolbospordo  nonnisj  stigmate  tridivi»o  cl  antberis 
emarginatis^  potins  cjus  scclio? 

I Ki'Sth.  Kiium.  plant.  IV.  p.  4CÜ. 

Trilrlcia^  UoiciAs  Mss.  e*  Lixni.  Bot.  Keg.  .sub 
tab.  (januar.  1S30).  — Kuxth.  Enuni.  IV. 

p. 

■ CMAHACT.  SPECIF.  — « T.  foHis  linearibiis 
scapo  pctitiii  te.  brrviort)  subæ(|iialibus.,  iiivnliicro 
vaginaiito  apice  bilido  pednnculo  Hlifornii  duplo 
(t».  5i  pin)  breviopc,  timbolla  I (cr/ fl«>ra, 
staniiiiibus  superioribiis  infra  faucrm  orlis.  * 

I LixbL.  (exclus,  verb.  inira  parciilh.  iiiclusis.) 
TrlIelHa  nniflora,  l.ixnt.  Bol.  Hcg.  sub 
tab.  lüîl.l  et  tab.  Vüi.  — Kl.sth.  I.  c.  p.  Alitî.  — 
. Revue  hortie.  IHUî.  p.  121. 

t .l////a  unifloruf  Gn.\H.  — IIouk.  in  But.  M.ag. 

! t.  5327. 


Le  genre  Trilelcia  fui  éliilili , en 
ISôO,  |)iir  le  D'  Linilley,  sur  Irois  pl:in- 
le.s  voisines  des  .lltiiim  ei  surioiil  îles 
Alliiiin  fragram,  strialiim,  slrinlvllum, 
eiw.tmiim  et  autres,  ilont  Kunlh  a fait 
plus  lard  le  genre  I\'ollioii'ordiim.  L'une 
de  ecs  trois  formes  primitives  de  Trile- 
leia,  originaire  du  Nord  Ouest  de  l’Ainé- 
riipie,  d'oii  l'avait  iniroiluile  Douglas, 
était  eullivéc  à eette  date  au  jardin  de 
la  Soeiété  d'iiortieullurc  de  Clnswiek. 
(i'est  le  Triteleia  grandipura,  Lindl., 
plante  à nous  inconnue,  mais  qui  diiïére 
très  évidemment  de  l'espi’ce  iei  ligiirée, 
par  son  ornhelle  à cinq  ou  six  Heurs, 
son  involuerc  égal  aux  pédieelles  et  ses  1 
étamines  supérieures  insérées  au-dessus 
du  niveau  de  la  gorge  du  jiérianllie. 

Les  deux  autres  espèces  étaient  de 
l'Amérique  australe,  savoir  le  Trilelvia 
bir(dvif,  Lindl.,  des  environs  de  Val- 
paraiso  dans  le  Chili  , le  Triteleia  uni- 
florn,  Lindl.,  du  district  de  Mendoza, 
à l’est  des  Andes  Chiliennes  dans  le 
bassin  de  la  Plata , où  elle  se  retrouve 
dans  le  voisinage  de  Buenos-.Ayres. 


Découverte,  en  I8!20,  par  le  holanistc 
(iillies,  eette  dennére  fut  introduite  en 
lSô‘iet  18ôt,  par  le  naturaliste  eollee- 
tcur  Tweedie,  dans  les  jardins  de  deux 
horlieulteurs écossais,  M.  Neill  cl  M.  Mae 
.\ah.  Depuis  lors  elle  est  restée  aeipiise 
I à nos  eidleetions,  justement  prisée  des 
trop  rares  amateurs  de  plantes  hulheuscs. 
Scs  fleurs,  le  plus  souvent  solitaires 
dans  une  S|uithe  hilide , sont  parfois 
groupées  deux  ensemhie  (earaetère  i|ui 
fait  mentir  ré|iilhéte  tinifînrn)  : leur 
couleur  est  d'un  hiane  opalin  délicate- 
ment lave  de  bleu  tendre,  passant  au 
mélange  du  pourpre  et  du  vert  sur  le 
tube  du  périantbe  et  rehaussé,  à la  face 
inférieure  des  découpures  du  limbe,  de 
six  bandelettes  également  vert  et  pour- 
pre. Cn  admettanl  comme  genre  le  tvpe 
Triteleia  dont  il  énumère  onze  espèces, 
kuntb  demande  si  c'est  bien  réelloinent 
autre  chose  qu'une  section  de  son  genre 
Aothoscordiim,  dont  il  ne  diffère,  dit-il, 
que  parle  stigmate  trilideel  scs  antbères 
émarginées.  Nous  croyons  voir  une  di- 
versité plus  marquée  dans  les  points 
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(i'insertion  et  In  longueur  relative  des  | c’est  au  Trileleia  que  la  loi  de  priorité 
étamines.  .Mais,  en  supposant,  que  la  ferait  subordonner  eomine  sous-type  le 
fusion  des  deux  genres  dût  s’opérer , 1 iVo//ioscord»m  de  kuntli. 

CVliTVBR.  CfiAsaia  rioiD. 

Cultiver  sous  châssis  froid,  recouvert  [ qu’au  moment  de  la  pousse.  — Florai- 
pendant  l'hiver  de,  panneaux  vitrés  ; ou  ' son  abondante  et  de  longue  durée, 
simplement  en  orangerie  en  n’arrosant  L.  VH. 


f 78b.  {Suite  et  /in.)  De  la  dessiccation  des  légames,  et  de  son 


importance  an  point 

Xuureaux  procédés  adoptés  par 

contribué  A perfectionner  les  procédés  de 
conservation  est  un  cliimistc  français , 
.M.  Gannal,  dont  le  nom  a malheureuse- 
ment le  privilège  d’éveiller  des  idées  lugu- 
bres. Après  des  années  de  patientes  rc- 
eberebes  sur  l’art  des  embaumements, 
M.  Gannal  fut  insensiblement  conduit  à 
essayer  de  quelques-uns  de  ses  procédés 
pour  la  conservation  des  viandes  de  bou- 
eberic,  et  l'.Aeadémic  des  Sciences  se  rap- 
pelle encore  les  curieux  et  intéressants 
résultats  auxquels  il  était  arrivé,  mais  qui 
n’ont  pas  eu,  que  nous  sachions,  d’applica- 
tion dans  l’économie  domestique,  peut  être 
par  suite,  de  répugnances  mal  fondées. 
Gomme  toutes  les  idées  d’un  même  ordre 
s’enchaînent,  il  songea  a venir  en  aide  aux 
botanistes,  en  leur  fournissant  un  moyen 
plus  parfait  de  dessiccation  pour  les  plantes 
d’herbier,  et  surtout  pour  celles  que  leur 
nature  particulière  avait  rendues  jusque-là 
rebelles  à toutes  les  méthodes  employées. 
Un  succès  inesj)éré  vint  couronner  ses 
rlTorLs,  et,  dès  l’année  1849,  il  mit  sous 
les  yeux  de  l’Académie  des  échantillons 
admirablement  préparés  de  ces  espèces 
réfractaires,  telles  que  des  Cactus,  des 
Orchidées,  des  .\loès  et  autres  plantes 
grasses  qui  ont  toujours  fait  le  désespoir 
des  botanistes-collecteurs.  Ce  qu’il  y avait 
de  plus  étonnant,  c’est  que  ces  résultaLs 
si  remarquables  avaient  été  obtenus  dans 
le  court  espace  de  vingt-quatre  heures,  et 
que,  par  suite  de  cette  rapide  drssiceation, 
les  plantes  conservaient  leurs  couleurs  et 
toutes  les  apparences  de  la  vie.  On  com- 
prend sans  peine  les  conséqiienecs  que 


de  vue  commercial. 

la  maison  Morel-Falio  et  C”. 

celte  découverte  peut  cl  doit  avoir  pour 
rapprovisionnement  de  nos  musées  botani- 
ques, et  les  grands  avantages  qui  en  résul- 
teront pour  la  science  elle-même. 

De  la  dessiccation  des  plantes  d’herbier 
à celle  des  plantes  alimentaires,  il  n'y  avait 
qu’un  pas,  et,  à la  sollicitation  de  M.  De- 
caisnc,  président  de  la  Société  d’Horticul- 
ture  de  la  Seine,  M.  Gannal  tenta  de  le 
franchir.  De  légères  modifications  appor- 
tées à scs  appareils  et  à scs  procédés  le 
mirent  bientèt  sur  la  voie  de  nouveaux 
succès , autrement  importants  que  ceux 
qu’il  avait  déjà  obtenus.  En  effet,  à quel- 
ques jours  de  là,  il  put  pré-senter  à l'Aca- 
démie divers  légumes  desséchés,  sur  la 
valeur  desquels  une  commission  fut  appelée 
à se  prononcer.  11  fut  reconnu  unanime- 
ment que  la  méthode  de  M.  Gannal  donnait 
les  résultats  les  plus  satisfaisants,  et  qu’il 
y avait  lieu  de  la  recommander  au  ministre 
de  la  marine,  comme  pouvant  rendre  de 
grands  services  dans  l’approvisionnement 
I des  navires. 

I La  méthode  Gannal  diffère  notablement 
de  celle  de  M.  Masson;  car,  tandis  que 
1 cette  dernière  altère  toujours  plus  ou  moins 
j les  caractères  extérieurs  des  végétaux,  au 
I point  de  les  rendre  souvent  méconnaissa- 
! blés  tant  qu’ils  n’ont  pas  été  ramollis  dans 
I l’eau,  la  première,  au  contraire,  leur  con- 
1 serve  le  relief,  la  forme  et  jusqu'à  la  cou- 
; leur  qu’ils  présentaient  à l’état  vivant.  On 
i conçoit  d’ailleurs  que  celte  méthode  n’a 
rien  de  commun  avec  les  procédés  d’em- 
baumement qui  ont  valu  à leur  inventeur 
une  réputation  européenne;  mais,  comme 
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il  importait  que  les  idëes,  quelque  ridicules 
qu'elles  fussent,  qui  s'attaeheiil  au  iioiii  de 
M.  Gannal,  n’entravasseiit  à aueiiii  degré 
l'adupliuii  de  son  utile  découverte,  il  crut 
bon  de  la  faire  exploiter  sous  un  autre  nom 
que  le  sien,  et  il  prit,  eu  conséquence,  des 
arrangements  avec  la  maison  Morcl-Fatio 
et  €'■,  qui  demeure  aujourd'liui,  par  la 
mort  de  M.  Gannal,  seule  propriétaire  de 
ses  procédés. 

L'exploitation  de  MM.  Morel-Falio  et  C • 
date  A peine  de  cinq  ans,  et  le  succès  a été 
tel  qu’en  I8:i5  elle  a opéré  sur  une  masse 
de  plus  de  S25,000  kilogrammes  de  légu- 
mes de  toute  espèce,  au  moyen  de  huit  ap- 
pareils cubant  eliacun  2 mètres,  cl  dont 
cinq  seulement  ont  fonctionné  d'une  ma- 
nière régulière  et  continue.  Les  produits 
qu’elle  aura  livrés  au  coinmcrcc  à la  fin  de 
l'année  courante  seront  bien  autrement 
considérables.  Un  jugera  d'ailleurs  de  son 
prodigieux  développement  lorsqu'on  saura 
que  MM.  .Morel-Falio  et  G"'  portent,  en  ec 
moment,  leurs  appareils  au  nombre  de 
vingt  à Paris,  et  (pi'ils  fondent,  au  Mans, 
une  succursale  de  leur  maison,  qui  em- 
ploiera, è elle  seule,  quatorze  appareils 
semblables.  Mais,  coninie  ces  nouveaux  ap- 
pareils auront  une  rapacité  un  peu  plus 
forte  que  les  huit  <lonl  il  a été  question  tout 
à riicure,  ils  estiment  que  leur  puissance 
d'action  sera  environ  huit  fois  plus  grande 
qu’elle  ne  l’a  été  en  I8'i3. 

Par  ordre  du  préfet  maritime  de  Brest, 
des  expériences  ont  été  faites  dans  ec  port, 
en  décembre  tS'iâ,  afin  d’établir  la  valeur 
comparative,  nu  point  de  vue  des  approvi- 
sionnements de  la  marine,  de  diverses 
catégories  de  légumes  préparés  d’après  la 
méthode  Morel-Falio.  i\ous  avons  en  ec 
moment  sous  les  veux  le  procès-verbal 
dressé,  à la  suite  de  ces  épreuves,  par  la 
commission  nommée  à cet  effet  ; mais , 
comme  nous  sommes  ff)rcc  d’abréger,  nous 
nous  bornerons  & citer  les  conclusions 
suivante.?  relatives  à une  julienne  (julienne 
échaudée)  soumise,  avec  d’autres  prépara- 
tions, à l'cxainen  de  MM.  les  commissaires. 
« I.ai  commission,  y est-il  dit,  est  unanime 
à reconnaître  que  les  légumes  entrant  dans 
la  préparation  de  MM.  .Morel-Fatio  et  C“ 
ont  gardé  toutes  leurs  qualités,  odeur, 
saveur  cl  couleur,  et  à trouver  celte  con- 
serve parfaite  sous  ces  trois  rapports.  » 
Klle  reconnaît,  en  outre,  que  30  minutes 
peuvent  sufiire  à la  cuisson  de  ces  légumes. 


dont  fOO  grammes,  à l’étal  sec,  exigent 
50  gr.  de  beurre  comme  assaisonnement. 
La  meme  commission  ajoute  que  les  julien- 
nes échaudées  de  M.M.  Morcl-Fatio  lui 
paraissent  très-supérieures  aux  choux  des- 
séchés d’après  le  procédé  Masson,  auxquels 
elles  pourraient  être  substituées  avec  avan- 
tage, comme  exigeant  moins  de  temps  de 
cuisson,  moins  d'eau  et  moins  de  com- 
bustible. La  variété  et  la  .saveur  des  lé- 
gumes dont  elles  se  composent  les  feraient 
indubitablement  aussi  préférer  par  les 
marins.  La  seule  chose  qu’il  reste  à con- 
stater, c’est  la  conservation  de  ces  légumes 
à la  mer,  dernière  qualité  sur  laquelle  il 
n’y  a guère  de  doutes  à concevoir. 

Cette  décision,  qu’on  le  remarque  bien, 
n’implique  pas  que  toutes  les  préparations 
de  légumes  d’après  le  procède  Masson 
soient  inférieures  à celles  de  .MM.  Morcl- 
Fatio.  Pour  rester  dans  le  vrai,  il  faut 
reconnaître  que  les  succès  sont  partagés, 
et  que,  suivant  les  catégories,  ravanlage 
reste  à l’un  ou  à l’autre  [irocédé. 

Des  expériences  minutieuses  cl  détail- 
lées, faites  simultanément  sur  les  produits 
des  deux  établissements  rivaux,  par  l’admi- 
nistration de  la  marine,  aux  Etats-Unis 
établissent , d'une  manière  qui  semble 
.satisfaisante,  la  part  que  chacun  d'eux 
peut  révciidiquer  dans  les  progrès  de 
l’importante  industrie  de  la  conservation 
des  légumes. 

Nous  résumerons  dans  le  tableau  suivant 
les  coiicliisions  formulées  par  la  commis- 
sion américaine  sur  les  diverses  espèces 
potagères  traitées  d’après  les  deux  mé- 
thodes : 

LiCDMCS  PRiFARÉs  It^APRis  LR  FRDCBDS  MASS07T. 


Pommr»  de  tfrre  . D’un  du.sngréable. 

Càoux  ....  Tri*s  bons. 

Cnrof/tM  ....  KxrellraU*,s. 

jYavf/A  ....  Sans  valeur  pour  la  marine. 

Jtiiietinr . . . . Médiorre. 

Chici/rre.  . . . J^'ans  valeur. 

IWsit  ....  Sans  voleur. 
llarirof»  vert»  . . De  qualité  inférieure. 

pnù  , . . Kxi'oilcnis. 

Ltr.rMES  PRÉPARÉS  u’aPRRS  LS  PROCÉOS  CANXAL. 

Pommes  rfe  /erre  . Excellentes. 

Choux  ....  Mauvais,  du  Rioiiis  pour  les 
appro\ i>iuniienients  de  la 
mui’iiie. 


(•)  ReporU  of  two  Boords  of  navy  oflicers,  etc., 
tn  examine  certain  dcàievated  oliuioiilary  veget. 
substances,  etc.  Wusbingloii,  1SÜ2. 
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Carottes  . . , , 

Exci’llcnlcs.  I 

A'ni'ets  .... 

Assez  bons.  | 

Jalirnne  .... 

Toul-à-fail  sU{M.Ttcurc.  ' 

Cfticnrêc  .... 

Sans  voleur.  i 

persil  .... 

Dceidômciit  mauvais.  ! 

Oseille  .... 

Assez  bonne.  i 

ChouT^flrurs  , . 

Kxcellvuls. 

HnrieotsfUvjrnlets. 

Excellents.  1 

Chatnpignuns 

Sans  valeur. 

Chou  e dv  liruxclies. 

Délicieuse  friandise,  rccom-  ■ 
mntidt'C  isrulpnicni  pour  la 
table  des  ofKcicrs. 

Ppinards  . . . 

Mauvais. 

Üiynons  .... 

Délicieux  pour  ceux  qui 
, aiment  ce  légume.  ! 

Betteraves  . . . 

Éjîa  Icment  bonnes  comme  ali-  i 
nienlou  coiuine  cundimeiil. 

Les  plus  grands  éloges  sont  donnés  à la 
Lelle  apparence  des  légumes  conservés 
d’après  la  méthode  Gannal,  qni  semble 
préférable  sons  plusieurs  rapports;  mais 
ceux  du  procédé  Masson,  étant  plus  con- 
densés, SC  prêtent  mieux  au  transport  jiar 
Hier  cl  à rapprovisionnemcnl  des  navires, 
où  ils  sont  moins  encombrants.  Au  total, 
les  deux  méthodes  ont  leurs  avantages  et 
leurs  défauts;  toutes  deux  échouent  dans 
la  préparation  de  certains  légumes  ou 
n’ohtienncnl  qu’un  demi-succès.  L’nc  con- 
sidération importante  qui  reste  à fixer, 
c’est  le  prix  de  revient  comparatif  dans 
chacune  ; nous  n’avons  encore  aucun  do- 
cument qui  puisse  nous  renseigner  à cet 
égard. 


I On  le  voit  donc  : un  débouché  pour  ainsi 
I dire  sans  limite  va  être  ouvert  au  jardinage 
I d'utilité,  cl  cela  presque  exclusivement  au 
! profil  des  pays  tempérés,  les  seuls  qui 
j aient  le  privilège  de  produire  en  ahondanee 
I et  à bon  marché  d’excellents  légumes.  Tou- 
: les  les  contrées  situées  au  nord  ou  au  midi 
de  celle  zone,  par  cela  seul  que  le  climat 
y est  moins  favorable  îi  celle  production, 

■ peuvent  devenir  leurs  tributaires.  Si  l’on 
' ajoute  aux  légumes  ces  fruits  délicieux  qui 
î semblent  également  le  partage  des  mêmes 
contrées,  et  dont  la  conserve  a reçu  aussi 
de  notables  perfectionnemenLs,  on  com- 
I prendra  l’immense  avenir  de  cultures  qui 
n’ont  été,  pendant  des  siècles,  qu’un  sim- 
ple appendice  de  l’agrieultiirc  générale, 
et,  par  suite,  le  grand  accroissement  de 
bien-être  et  de  richesse  que  celte  révolu- 
tion apportera  à des  provinces  trop  long- 
temps oubliées.  Voilà  sans  doute  de  puis- 
sants encouragements  pour  quiconque 
s’adonne  à l’honorable  profession  du  jar- 
dinage ; mais  ce  qui  doit  particulièrement 
nous  flatter,  nous  autres  Français,  c’est 
que  c’est  à la  France  cis  et  trans-méditer- 
ranéenne  que  la  majeure  partie  de  cc.s 
avantages  est  réservée.  >'.ieBi.v. 

i/tc  CUC  fiorticole.) 


f 780.  Destraction  deo  gaépeo. 


Nous  croyons  rendre  service  à nos  con- 
citoyens en  leur  faisant  connailrc  un  moyen 
aussi  simple  que  prompt  et  économique 
de  détruire  les  guêpes,  que  la  chaleur  de 
la  saison  a multipliées  d’une  manière  pro- 
digieuse. Ce  moyen  consiste  à placer  sur 
l’entrée  du  guêpier  une  grande  cloche  à 
melon  en  verre  blanc,  sous  laquelle  ou 
met  une  cuvette  remplie,  aux  deux  tiers, 
d'eau  de  savon. 

Ce  procédé  a été  expérimenté  sur  trois 
guêpiers;  les  cloches  ont  été  placées  à 
neuf  heures  du  matin,  et  les  cuvettes  ont 
été  remplies  à huit  heures  du  soir.  Voici 
les  résultats  rigoureusement  c.xacls,  con- 
statés dans  la  première  euvcllc  ; 1 ,800  ; I 


dans  la  seconde,  !)0O;  dans  la  troisième, 
700. 

Un  membre  de  la  société,  M.  Félix  Dela- 
porte, a expérimenté  le  moven  ci-dessus 
indiqué,  cl  il  a obtenu  pour  résultat  la 
destruction,  sur  un  seul  guêpier,  de  plus 
de  ô,000  guêpes  en  cinq  jours  de  temps. 

Il  croit  qu’il  serait  utile  d’insérer  ce 
procédé  dans  les  Annales  de  lu  société 
{Journ.  de  Maine  et  Loirr.) 


(*)  Ce  proccïlé  est  comm.  oa  IVinpIoio  im'mc 
sans  cuvette  et  sans  eau  de  savon;  la  cim-he, 
plocéo  au  solciU  (.'prouve  uiu'  telle  augm(‘nUtion 
(le  chaleur,  (|uc  les  guêpes  |>cris'Ciil  asphyniccs. 

R. 

(.Inn,  Soc.  lmp.  Paris.) 
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I.’ar(  lie  fiiennner  les  plantes  orne-  | 
nienlales  en  exemplaires  inoiléles  est  un 
(les  triomphes  (le  I hortienlliire  anglaise.  I 
l•ineollragée  par  des  réeompenses  spii- 
eiales  et  par  l'ailmiration  des  connais-  ] 
seursj  eette  hranelic  de  la  culture  de 
luxe,  0{M.Vant  sans  cesse  de  vraies  mer- 
veilles, exerce  une  heureuse  iniluencc 
sur  la  culture  ordinaire.  Ilien  n'est 
prolitahle,  en  effet,  comme  la  contagion 
du  beau. 

Jus(|u'iei  riiorticulturc  continentale, 
au  lieu  d’imiter  sa  rivale  d’outre-Man- 
ehe,  s'est  trop  souvent  contentée  de  lui  : 
faire  des  emprunts  à prix  coûtant,  ('.om-  ! 
bien  de  fois  les  jurys  d’expositions  hor-  j 
tieolcs  couronnent  comme  spécimens 
de  belle  culture  des  exemplaires  frai-  j 
ebemciil  débarqués  sur  le  continent  et  i 
dont  les  étiquettes  ou  les  vases  accusent 
encore  l'origine  toute  insulaire.  Abus 
d’autant  plus  flagrant  qu’il  fait  peu  de 
dupes  par  ignoraiiec  et  beaucoup  de 
eompliees  par  complaisance  ou  par 
calcul. 

Pour  encourager  chez  les  horticul- 
teurs conseieneieux  l'itnitntion  effective 
de  ce  que  nos  voisins  ont  de  bon,  c’est 
déjà  quelque  chose  sans  doute  que  mon- 
trer de  beaux  spedntenx,  abstraction  faite 
de  toute  question  d’origine.  Mais,  c’est 
beaiieultp  mieux  encore  de  montrer  que 
le  goût,  la  patience  et  le  travail  éclairé, 
s'exerçant  sur  des  objets  de  même  na- 


tiircj  peuvent  en  tout  pays,  obtenir  des 
résultats  équivalents. 

A diverses  reprises  la  Fi.onEa  reproduit 
en  vignetti's  les  formes  d'exemplaires 
de  plantes  que  l'on  peut  appeler  d’ea-- 
jmsilion,  en  ce  sens  qu’ils  sont  destinés 
à présenter  sous  le  plus  bel  état  de 
vigueur,  de  développement  et  de  lenuv, 
des  plantes  ornementales.  A ces  exem- 
ples parlants  nous  en  ajoutons  un  nou- 
veau, l'un  des  plus  brillants  qui  puissent 
s'imaginer.  C’est  le  portrait  réduit  d'un 
exemplaire  de  Medinitla  maijuilicaj 
qu'on  a vu  dans  les  serres  de  M.  Van 
lloutte,  déployer  les  splendeurs  de  sa 
floraison  Pour  comprendre  1a  stricte 
vérité  de  cet  éloge,  il  faudrait  avoir  sous 
les  yeux  l'objet  lui-méme  sous  les  di- 
mensions naturelles,  telles  (|ueles  donne, 
pour  une  infloreseenee  isolée,  la  pre- 
mière ligure  que  nous  avons  publiée  de 
la  même  plante  (ci-dessus,  tab.  î>72). 
Ce  que  le  dessin  réduit  peut  rendre, 
c'est  la  gracieuse  élégance  du  port  gé- 
néral, c’e-st  le  contraste  harmonique 
entre  ees  tbyrses  à carnation  délicate 
et  cette  ample  et  robuste  frondaison  : 
alliance  de  la  grâce  et  de  la  force  qui 
nous  ebanne  autant  dans  l'ordre  phy- 
sique que  dans  le  monde  des  sentiments. 

J.  E.  P. 

(*J  C’est  sous  i’hahiie  dii’cclion  de  M.  B.  Bœzl, 
Huc  ce  bel  exemplaire  a été  obtenu  dai»s  notre 
eUblisNemeiit.  L.  VU. 


(I)  Pour  les  caractères  de  rcsj>èce  et  jiour  le  dessin  d'une  panieutc  sous  les  dinieusions  naturelles, 
voir  ci-Klcssus , vol.  VI.  1^5.  tab.  l>72. 
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f 787.  Végétation  des  région*  polaire*  de  l'Amériiine  dn  Nord. 

L’une  des  expéditions  dirigées  par  terre  , forêts,  les  liroussaillcssonlforraéesd’osiers, 


à la  reehereiie  de  sir  John  Franklin  par 
sir  John  Riehardson,  devait  suivre  le  cours 
de  la  rivière  Mackeiisie,  et  par  conséquent 
le  territoire  Mackenzie,  entre  le  CO'  paral- 
lèle et  la  mer  Glaciale. 

Le  chêne,  l’orme,  l'êrohle,  le  pin  Wcy- 
moutli  et  l’epicea,  qui  atteignent  le  hassiu 
de  Sackalcliewan,  maïuiuent  dntis  le  dis- 
trict du  lac  Alhapescuw;  le  pin  baumicr 
(Gilcad)  y est  rare. 

Le  sapin  argenté  continue  ti  être  l’arhrc 
dominant  dans  les  terrains  secs,  riches  ou 
pauvres  ; quelques  terrains  sablonneux  sont 
occupés  par  le  pin  de  Raiiks;  les  ruis- 
seaux sont  bordés  de  jieupliers  Kaumicrs, 
de  trembles;  des  sapins  noirs  s’élèvent  du 
milieu  des  marais  ; le  tremble  s’empare  de 
tous  les  terrains  précédemment  couverts 
de  sapins  noirs;  le  bouleau  devient  rare, 
surtout  aii-delh  du  cercle  polaire.  Au-dclè  1 
du  G.’i'  parallèle,  il  atteint  pourtant  de  | 
fortes  dimensions  dans  les  vallées  abritées  i 
des  montagnes  Rocheuses.  Aux  lisières  des  | 


de  bouleaux  nains,  d'érables  nains,  églan- 
' tiers,  ronces,  groseilliers  épineux,  cor- 
nouillers blancs  ; les  terres  stériles  se  cou- 
vrent de  rhododendrums  de  Laponie, 
d’azalées,  kalinias,  andromèdes,  tétrago- 
ncs,  comme  étoulTés  dans  les  terrains  secs 
par  la  corniculaire  et  1a  ceiraria  nivalis, 
dans  les  sols  humides  par  la  cetraria  islan- 
dica  cl  les  mousses. 

Au  fort  Simpson  (rivière  .Mackenzie),  on 
.sème  l’orge  le  2!i  mai;  elle  mûrit  du  l.’l 
au  20  août.  L’avoine,  plus  lente  à eroitre, 
y mûrit  moins  hieii;  le  froment  n’y  mûrit 
pas.  Uans  les  lieux  bien  abrités,  on  récolte 
rarement  l’orge  au-delà  du  fort  Bonne- 
Esjtérance;  les  pommes  de  terre  et  autres 
bons  légumes  se  récoltent  encore  au  fort 
Norman. 

En  Sibérie,  aucune  céréale  ne  réussit  au 
nord  du  60'  parallèle  : en  eertains  districts 
de  Norwègc,  l’orge  est  cultivée  au-delà 
du  70”. 

{Heeue  borlicok  Je  ta  Cfite-d’Or.) 


-j-  788.  Le  IVytHpheen  gigantea  a produit  de*  graine*. 


Nous  .sommes  heureux  de  clore  ce  neu- 
vième volume  de  la  Flore  par  une  annonec 
qui  fera  plaisir  aux  personnes  qui  cultivent 
les  |ilantes  aquatitpies  ; le  iVymphœa  gi- 
gantea  a produit  de  bonnes  graines  dans 
notre  aquarium. 

Originaire  de  Widc-Bay,  au  nord-est  de 
la  Nouvelle-Hollande,  celle  noble  plante  a 
fleuri  dans  ce  jardin  pour  la  première  fois 
en  Europe.  Son  port  est  superbe,  ses  très 
grandes  fleurs  sont  portées  par  des  pédon- 
cules très  vigoureux,  très  droits.  Ces  fleurs 
ont  les  pétales  très  larges,  bien  arrondis, 
du  plus  bel  indigo.  La  plaiile-mèrca  déve- 
loppé scs  premiers  boutons  eu  mai  dernier. 


et,  depuis  lors,  pas  un  seul  jour  ne  s’est 
passé  sans  qu’elle  n’ait  montré  des  fleurs 
épanouies!  Elle  fleurit  donc  constamment 
depuis  six  mois  et  rien  jusqu’ici  ne  me 
portcà  croire  que  cette  incomparable  fécon- 
dité soit  arrivée  à une  période  de  décrois- 
sance, car  les  boulons  qui  apparaissent 
sont  toujours  en  aussi  grand  nombre  (20  no- 
vembre) que  précédemment  et  le  renouvel- 
lement des  feuilles  ne  ralentit  pas.  De  belles 
capsules  m’ont  déjà  fourni  des  graines  bien 
nourries,  d’une  levée  certaine,  et  je  suis 
heureux  d'èlrc  appelé  le  [iremier  à répandre 
dans  le.s  collections  une  aussi  remarquable 
1 plante.  L.  Vil. 


HX  Uü  IX'  VOLUXt. 
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Bcgoma^âlbo  cocciaca.  III,  Pi.  225. 

~ cinnaharina.  V,  PI.  5.3ïr 
fuchsioides.  III,  PI.  212. 

— • hcrnandi.'crolia.  VIH,  p.  163. 

- niimata.  VllL  p.lül 


tliybr.)  Lo;>cyroMiiei.  IX.  p.  23. 

preslonicnsis.  V III,  u. 
ruhro'xenia.  VUI,  p.  243. 
ThwaMesii 


189. 


. Vm,  p.  195. 
xamlnna.  Vlll,  p.  03I 

— ^ llavesecns.  IX,  p.  178. 

— gandavonsis. JX,  n.  _178. 

marmorea.  IX,  p.243 
(Culture  des).  VII.  I>.  2lî9. 
æstuans.  IV,  p.  32^ 
cinnamoaica.  IV,  p.  327^. 


vïï2ell78. 
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Bcjaria  conrctala.  IV,  p.  ."58^. 
— lcdifniia.  111,  PI.  10-1. 


Belladona  piirpuraseens.  IX.  p.  141. 

Brllis  prronnis  [l'âquetrlfeg).  VI,  p.  161. 
Bcnihamia  fragifcra  (i,f)  rn  AngletenÿTyi,  p.^. 


— 

— VII.  p.  ail 

iMîrucris.  tiei'ue  des  especes  cultivéeê  en  A naletirre. 
Vl.D.  66. 

- 

acanf/i»/o/ia.  VI,  p.  78. 
aclinacanllia.  VI,  p.  67. 

«ITinis.  VI,  n!  7(1.  

an^M/osa.  VI,  p.  73. 

Aquifolium.  VI,  p.  77. 
aristala  Vl,  p.  74. 

— integrifolia.  VI,  p.  74. 

a&iatica.  VI,  p.  74. 

— 

«/rorirens.  Vl,  p.  68. 

— 

atirnhuaciMisis.  IV,  PI.  354  et  VI,  p.  70. 

— 

Bcali.  Vl,  p.  79.  ' 

brachvlKilrv#.  VI,  p.  80. 

*— 

bllXlluliO.  VI,  p.  07. 

— 

rrrotophuUa.  V I,  p.  73. 

Vhitria.  VI,  p.  74. 
cilians.  VI.  p.  68. 

— 

coriacea.  \ 1,  p.  80. 

Lianrinii.  Vl,  p.  08  cl  VU,  p,  47, 

- 

ompeirifolin.  vi,  p.  oo. 
Elirenbcrgii.  VI,  p.  76. 
fo.scicularis.  VI,  i>.  70. 

Uexiiosa.  VI.  p.  70. 

^ribunda.  Vl,  p.  74. 

Forlunei  111,  j>  287b,  et  VI,  p.  78. 
fraxmiiolia.  Vl,  p.  76. 



alauca.  VI,  p. 
eliimacca.  Vl,  n.  77f 



graeili».  VI,  p.  73. 
netrrophvlla.  Vl.  p.  68. 
hypnicuva.  III,  p.  262g,  et  VI.  p.  75. 

— 

ilicilolia.  III,  n.  201,  ri  VI,  p.  ü». 

— 

Uictfoiia.  VI,  p.  68  et  74. 
inem*fs.  VI,  p.  67. 

— 

Jame$uiii.  VI,  p.  69  et  70. 

— 

japonica.  VI^  p 78. 

- 

KnigMti.  VT.  p.  80, 
lagenaria.  V|,  p.  09. 
LeschonaïUtii.  Vl,  p.  78. 

— 

loxensis  Vl.  p.  69. 

- 

Lycium.  VI,  D.  75. 
lutca.  VI,  p.  67. 
macrophylla.  VI,  p.  67. 
miemphyUa.  VI.  p.  67. 

— 

nepaicnsis  VI,  0178. 

Mnota.  Il,  JutUrt.  1846.  4»  PI.  et  VI. 

— 

p.  7». 

pallicla.VI,  p.  76  cl  VU,  p.  231. 

— 

parvidora,  lll,  p.  262f. 

— 

petiolnns.  VI,  p.  74. 
prnna/a.  VI,  p.  76  et  78. 

— 

rrjmu.  VI,  p.  77. 

— 

roiundifolia.  \I,  p.  67. 

- 

tenuifoiia.  VI,  p.  76. 

Iinctono.  VI,  p 75. 

Irifoliata.  I,  p.  307  et  VI,  p.  76. 

- 

umbellata.  Vl,  p.  73. 
undulaia  Vl,  p.  70. 
virgala.  VI,  p.  69. 
Walllcliiana.  VI,  p.  67. 

A'anfhoxylon.  VI,  p.  tMÎ. 

0crioioma  maculala  var.  marmorata.  VII,  p.  291. 
Ressert  minîaU.  IV.  PI.  424. 

RifmiJiria  lindwenü.  Vil,  p.  2TÎ1L 
Ritiiioitia  rai^tjlin.T.  IV,  ri . 

— » Ll>fmilioi-hvnu,  in  . Fl 

— » apiM  p. 

v<‘iiu>l!i.  VII,  p.  27'i. 

RUIW^ia  rimdtu-jancy.  JH,  pj.  3ü7, 

Rlfunllm-ilm  tlrimmca.  Liai*!..  VI,  p.  16". 

(Sur  r*f»pjiA>r  rtu  ‘Tiuutïnm  ju/ur  l>>  j/rr-.mrr  tfe 

t^affiiqur  tft4  f.futraTunm).  V.  p, 

RIeUlhé  fltiriilo  , luicuw. 'lil.  =:  Hfelùi  floj  ida,  lion. 

Rrt.  vtn.  t).  tvrrr ^ 

— Ochmc.  liKicH».  lil.  ==  Gebiae,  Liklil. 

TTlî,  p~'gy ^ ^ 

lims  d’acf{/ou.  Origine  dr  Vapitficttthn  df  crhitit  A 
i'ihénUttrif.  VII,  p.  194. 

— (dtt)  tf  plut  itrrrjtre  « la  cunftctùm  <its  nrtulellet 
/jour  let  itrchiiirt»  à tuipeutlrr.  M I,  p.  248. 

— impréi/niê  dr  tulfufe  de  cuivre.  (ion^Uf*  durrft 
df5).  IX,  p.  lOS,  110. 

Hun  Jardtnirr \lr).  yiH.  J».  L'y. 

0<jronta  OTùTiimoiidii,  IX.  p.  Qj, 

B(.iu>siP|^aullia , ptofm\r  pour  fvmiilaet'r  fa  iwmine 
*!«•  leri^.  V.  ;>Z/b. 

— basolloïdcs.  Vu,  n.2üü. 

Boüvnrdjîi  nnpi>hlnlnt.  L\.  p.  1:b>. 

l.nvamilosii.  V.  p.-tlli-alw 
— Jlava.  I.  p.  

— lurtrila.  IX,  p.  126. 

— 11,  tW.  PI.  X. 

— Itin-iin.s.  l.V,  p,  I2(i. 

— IfiphylM.  fia  culture.  VIII,  p.  185. 

— jHrrnr  du  i\.  UTté: 

|lrnoI)\ 'l'tiia  aplis  lliim.  V,  l’I.  a.M. 

Bracli\  >ti  liii.->  tnhi'ri.siiii»  |V  IQ  ^40. 

y-auli-,  Vif,  p.  ÿ/Sl 
— Digbvaua.  »l,  FI.  257. 

= nnîinifl  ( /•'jxttmlaùus—uindrU  de  cctfe. 

VIL  1 1“. 

Bravoa  '•i  tnimftora,  v.  I>r  820 

ni.  p.  282-UI2’.  IV.  p. 

Biill:iiilai-ia  nvvaruntsis.  I.\.  p.  117. 
Rruiwtupfxn't  pour  H tjsinV,  Ficuos,  Ahricols, 

IVm  Iu:..  I■,M||,..  fie.  Yl^n..i72. ! 

Bro.ibva  r:ili}..i-rti.-a,  V.  p.  jatf, 

en  fl<  itu'tnUi<ine,  têtxHini  h dAarraiiKcr  fr» 
nrOret  de»  , tlet  Hchent  et  mvme  flet 

(nteefeê  qui  se  dé^jatnxnt  et  »ereanif,  ,tf 
fen  gerçûrti  de  rfcttreê.  VIU,  p.  iSB 
Brawallia  Jaroçtfoni.  Y,  n 45«. 

Hiownea  grandi>ep$,  j4c<j.  V'I,  p.  153. 

Bf  Ti;:maa»a  suav^tnns  {Ca4(ure  du).  Ul,  p.  29fi^'. 

/h  ùturfs  grma  (Emploi  !«  süîc  conlf  cImI.  VI. 

P-  259. 

Brunswi^i-’i  cOiafis.  HL  H- 

Jo'ifphjnac.  IV.  PI.  322-5. 

— iaxïorî.a.  V,  i’I.  4Ô4. 

Bryroulms  omtmjm,  vu.  |i.  .17. 

Bmitlloia  irivjin.  1\,  p.  257. 

— I-iihIio  niia.  il.  Mni  iHiO.Pl.  IX. 

Itureun  fo'durfU-.  VI,  p,  ~t;>. 

Huiiingloiiia  (brora!  VII.  p 195. 

I.  p.'fl. 

flurtomu  puPHiilh.  IV,  IM.  -jÜO. 


Café  {lé)  comme  subsiancc  nutrilivc.  VI,  p.  46. 

— (histoire  du)  IX,  p.  167. 

Caisses  ù la  Word.  111,  p.  281«. 


Digiiized  by  Google 


•i»-  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES  CO.NTEMËS 


Calnntlic  \cralritulia.  V,  n.  ’i(/7  ÎH. 

vn^liU.  V,  p.  et  VTII,  p.  181 


Caismr  de  Secours  mutuds  entre  les  /rai'af7/eur«. 
VH,  p. 

Calandrinia  unibellaln.  II,  AvHl  18441.  PI.  V. 
la.  V,  p. 

, p. 

— VIH,  p.  24o. 

('.aliioa  );lolio^n.  VI,  p.  27B. 

Calcvolaires  Pan  Hontte.  III,  PI.  2‘»0. 

— {Soin»  à donner  ciu  $emi»  de«).  VII, 
p.  21». 

('alceolaria  allia.  VI,  p.  <119. 

— violacca.  VIH,  p.  8Î1. 

Cajlinridra  brcvii>e<..  VI,  p.  <1.1. 

(lalbylrmon  brVcnyai»^  X’IV 
Calocliortus  lulcu>.  Il,  .l/«»  184o.  I. 

— rmmonbylluîi.  p.  430^, 

rl8iG.  PI.  I. 


r.alcMlrai'iin  nobilis.  Vil.  p.  101, 
i^alorifêre  prrtentr  « ta  ijruntie  exiHniiion  (te  Lon- 
c/rrjr,  par  M.  Jlnudy/dde.  VII,  p.  172. 
Culyptraria  htrmantba.  IX.  p.  171. 

LnlyMet^ia  pubesfct».  H.  PI.  172.  Ilï,  p.  203-i*>. 

— *>cpinni  mcaniata.  V III.  p. 

Caiiiarotirs  purpureu  (Axi  mpfdirr  wiocftYc  de  cette 
plante)  VH,  p.  1 17. 

Laniassia  esriilctila.  HL  Pj- 

Oanicllia  Misiri»»  Ahhu  ir<Y>br.  IV',  IM.  lil. 

~ y|/rji’mi.  II.  Jift'w.  i^44>■  PL  y. 

— Archidiichef\fr  Atujuntn.  V,  PI.  4s3-6. 

- = Made.  Vllf.  li.-STTr" 

— Cantille  Bro:zonï.  V,  n.  lOH 

— Catidor.  V.  PI.  <>UI. 

~ Cv<ilr4fr  l'alftfmje  VII.  p.  296. 

— Chnluter*»  prr/trfu.  H,  Juillet  1840.  PI.  V. 

- Com/ê  di  PariM.  \\,  PI.  iriO. 


— Çt/imtrite  of  Orknvti-  IV  . PI.  <liU. 

— de  la  Urine,  II.  PiriG?» 

— Fm  .1  ibi  Bretno.  VH.  p,  17. 

— (Wnrral  lufay,Uc.  |V,  PI.  112. 

— lafnnde  x-«p  d’Etrune.  11,  Juin, 

iKiÜ.  PI.  Hl. 

— Aiaria  Morren  VI.  p.  9H. 

— niimaln.  III.  PI.  279. 

— IVI:>t;ia.  V III,  p 211. 

— f'riiarfjiiM’  üacutcchi.  Il,  Juin.  18-46.  Pi. 

—m: 


— rcticuinta  (.l/<»w»’tVf  de  fair^  jmu$»er  de» 

Oourtiron»  «h).  Vl>p. 

— l'ertllodi  Flora.  Il,  Août  1846.  PI.  IX. 
— H iWrW.  IV.  Pi.  <128. 

— {(Jrrm*  «bM.  VII,  p.  U et  ^6. 

— {(Jiiêlnur*  vri'rrples  it<r  /a  culture  du  ) 

vin.p.ifl  

Cam))^v/noh.  Vlll.  p.  1 IS. 

Lampaiiuin  rolorala.  Vï.'p.  261. 

— — nuLiiis:iiLPf.in7r 

— — nlba.  VI.  p.  91. 

— - pmicifolia  vnr.  »‘<>ro»ata.  VII,  p.  111. 

— pyramiilali.s.  III,  p..l02'. 

— *"*  ~ (.Wx//»7)Or«rfün  de  la)  VH, 

p.  224. 

— VH, 

Cimpanuma  a lanreolala.  IX.  p.  I79ët  192. 
IkirnjitOM^ma  rpbi«*Mmh»m.  Vil,  p,  11»1- 
Ciamp>b>botry^  disntb'tr.  P- y » 1*^- 

— ri  V.  p 

Cankricnia.  (Xôut  eau  ijrhre  de  là  famille  de»  Prt- 
mul(tvnM).  VII.  p.  ■')»>. 

«»ia/yOV/»eâ  dx).  VH,  p.  S8. 


Canneberec  (CuUure  de  ta).  III,  p.  262^^. 

Cantfmnae*.  VIII,  p.  111. — 

Ijantua  bicolor.  lll,  p.  2t2b. 

— Sa  culture.  VIII,  p.  58, 

— buxifolia.  IV,  Pl.  ia  

— depeiiileiis.  VH,  p.  11, 

— pv  nloha.  IV,  PI.  <183. 

Capanea^grâadîllnra.  V',  PI.  UI9*500. 
Càpnorcliis'chry!>aiitha  (/7T>/ÿ/rq).  VllI.  p.  19.1. 

Umaasn  {Üirlijtra).  VUl.  p.  193- 
— ^pectabll^.s  {iht-iijtra).  VIH,  p 195. 
Capricornet  VIII,  p.  151. 

Otpurine  (voir  Trojia^ohim). 

luhëreufe.  \\  p,  452.  VHI,  p.  277. 

Carubrs  dorés.  VHI,  p.  116. 

Larotte»  {t.uflure  des)  dans  te»  terre»  épuisée».  IV, 
p.  

Car>oear  nucifcrum.  IH,  PI.  18.1-4. 

(Àvü:adr  dans  une  forêt  rirnir.  Mi,  face  au  fol.^iS'^. 
^■a>!^ell^  iiitfunlolia.  1 v,  1*1,  <lül . 

Üaatilloja  lithnspermoidc-s.  IV,  PI.  <171. 

(^ntaipa  Ka*mpieii.  — .Sa  tnultiplkatiun.  VHI, 

pJi 

Catbc.irlbia  villosa.  VH.  p.  115. 

LuUle>a  AckUmdiæ.  VII,  p.  83. 

^ crispu.  LiM>L.  = LæIiu  cri>pa.  Hchb.  rit. 

i.v,  p.  toi. — 

— uranulosa.  III.  PI.  198. 

— labiaU.  v,  picta.  V H»  P-  ‘41. 

— • — V.  candida,  V H,  p.  i<l. 

— = Ltelta  pumila  Uens. 

r»t.  I.\,  p.  lOiT  ~ ^ 

— PineKi.  lbi«T.  =ss  Lælia  uumila.  Rcn». 

m.i.V.p.  102.  

— pumilti.  ïluoR.  = Lielia  pumiU.  Rcii». 

>;«-•  p- 

--  yuprrt/a.  iX.  p.  177, 

Ceanolhus  <lenlatus.  VI,  p.  101. 

pîipiljosus.  Vl,  p.  105, 
ilécidomye».  V III,  p.  178. 

Ledru?»  oUîinUca  et  liliam.  VIH,  p.  I(V4. 

— lk‘odara.  IV.  p.  et  ilU-7^.  IX,  p,  87, 

88.  WiAlM. 

— — {Forêts  de\.  1V<  P 

Ccntaurca  amerieana.  III.  l>  27Çlk  IV^  PI- 
(jcittradenia  lloribunda.  1 < PI-  4.'^. 

Centropo^on  cordiloliu^.  iV.  Fl.  54î2. 

— ffSiphfieampylus.lk<t’r*p/iondf 

nue»  espiVe»  inédites.  VI,  p.  lU, 

- tovarei»>i;i.  UH,  p.  1 45. 

Ccniroïoieiiia  brat  le.ila.  {tiyure»  analytique»  du). 
VI,  p.  r>ÿj. 

— ? elalti'u  VI.  p.  121. 

- pkU.  VH,  |TN57.  - 

4>pIiaTôta\iis  Furtunei.  VI,  p.  !»l . 

(!rpbalutu>  rolliniluris.  III.  PI.  290. 

(yphiis  pyijtnéc.  Vlll,  p.  HÎ2. 

raiiih/ue  (.\rl).  Prodilil.n.  I.\,  p.  12. 

4>rul»‘‘t**iii.'i  ^raiidinonmi , Rt  iz  et  Ptro5.  1\, 
p.  197.  = r.  lontjiflorum.,  Li.mil.  IV,  p.  546^. 
Ccr<tH  japonicu.  Vlll,  p.  269. 

Coreus  ai'audinoruni-spceiosissimiim  M.nvnar»li. 

T 

— ^^a^^lîit^o^us  ( T-oiÿO  culinaire  du).  V, 

p.  iKSb!  ^ 

— M.ic  l)«»nnl(li<r  IX,  p.  14^. 

— Twf»‘ilie»,  lloùk.  VI,  p.  71. 

Crr/>-r»/onf«.  yHy  P-  

Ly'ise^'J  impie.  VHl.n.ljl 
ti<Tui>cma  CuminKimi».  IV,  l’I.  5IS. 
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^lapelia'fürniis.  U.  Juin  ISW.  IV. 
0>lruii)  nuraiiti:H'uiii.  L P- 

— Ui*(;cli.  I».  Üü.  SS  Itahi'uthamnus  mt^ 
runfiiintic,  lU.i.ti.. 

Llia'iiostes  Iniiceolaln.  l\\  li.uiliL 
tVmir  de  rfierof  de.^/i’rhèr  f oniphjM'C  commo  en- 
grais «laio  la  euUiiic  en  giaml.  VI,  p.  102. 
riiaïuuTups  exeeNa  {HuAtivitè  du].  VI,  p.  L>?<. 

L7<(ifnpi//nun.«  romf"*(ihfrf.  TraiU*  prnlHjiic  par  le 
D**  Lavalic.  \ lll,  p.  Di,}. 

— dr  Innnêe^  leur  ilcslruetion.  IX, 

p.  'iOL 

Vbnmpiiitmn  dv  la  (Oîüiuin  Tiirkeri).  ,V««- 

«■«'iiM  mitycn  fn'ofmst  pour  le  dtdruire.  VII, 
p.  I±l.  \ ni,  p.  7i.  IX.  p.  22  cl  271. 

Chauerr  de  IX,  p.  iO‘>. 

C/tui'lfim  (KiTct  du)  sur  la  culuratiim  des  lleiir», 

VL  p «• 

ChuniiirnttM  Mil,  1112,  Fm.  Leur  deslruetioii, 

CfutAxiA  iièrê  pour  fah'e  fleurir  le»  Auriculn  ^ clc. 
V,  p.  ‘»3D'. 

CbÛ9»iH  nicliné  Mir  Icipiel  on  place  deü  Iniles-sup- 
nrirls  ipii  sunl  percés  de  quelques  trous  pour 
laisser  passer  les  fils  de  cui\re  par  les(|uels 
on  lixe  aux  lattes  sous-jacentes  le»  rameaux 
des  arlues.  VI,  f>.  173. 

l.r  mt'uu-  rrrnuvrrt  d'un  châssis  rjVré.  VI,  p.  175. 
Chàs.^is-Julousies.  IV,  |>.  3.i7b 

inohilcâ  i>our  cspnlirrs.  VII,  p.  ISO. 

Chuft  huonlSf  leur  utilité.  VIII,  p.  1 15. 
lyiuitres-souri»^  — Vlll,  n.  Il2  et  ILL 
(^hoirnnllieru  iinenris.  VIII,  p.  2Ü1 
Lliciianllius  Flieiri,  varielates , -VouiW/eji  /luie- 
nrile».  VI,  p. 

Fheirosteinoii  plalanuîdes  {.Vofe  sur  le).  >*II,  p.  2, 
Flieiroslvlis  inarmoralft.  IV,  PI.  57U. 

Chêne  {.Uniudie  du).  III,  p.  ^0'*. 

Chcnillf^  |/7r4i//‘«r/io«  des)  1(1,  mise.  N'*  45  ; VII, 
p.  22i:  VIII, 

Chevaux.  Vio^eii  de  les  guérir  de  l'habitude  de 
ruer.  VI,  p.  lüL 

Chevêches,  leur  utililé.  VIII,  p.  1 15. 
(^n>u-</eiir(fabr.  d'alcool  dc).  IX,  |k  2i0. 

Lhirita  .Moonii.  IV,  PI.  407-8. 

— — CîAWbx.  VI . p.  5(KI. 

— sinensis  I,  p-  155. 

— \Valkeri«rllI,  PL2ÜIL 

— zeyianica.  Il,  Avril  IH{0.  PI.  III. 
Chlidautlius  fragraiis.  IV,  PI.  320. 

Chou  {Le  puceron  du  Chou).  VIII.  p.  ^ 150.  IX, 
p.  lili  et  140- 

Chnurtfes,  leur  utilité  VIII,  p.  H j. 

Chou  fleur  {Hivernage  du  phint  de).  VII,  p.  04, 
Chrysanthèmes  Bouumy.  V,  p.  i>33<. 

— (Multiplication  des).  IV,  ji.  402 
(.Sur  la  cuUutB  tlc«)  e«  L'Aine.  V, 

p.  H02h. 

— riouceowj'.  VI,  p.  2.5Ü.  Vlll,  142  et 

m. 

r.hysisanrca  var.  maculala.  Vil,  p.  ZIL 

— braelcsccns.  Vil,  p.  ü2x 
Chrytomèles.  Vlll.  p.  1 59. 

Ciment.  Allées  de  jardins  ou  sentiers  de  serre»  en 
ciment.  V,  p.  425'. 

Cinéraires  (La  perfection  dans  /e*),  au  point  de  vue 
of*nemeu/u/.  VII.  p üL, 

— leur  culture.  IX.  p.  272. 
r.ionus  Sernphularia:.  V,  483-0. 

Cissns  di>col'»r.  Vlll,  p.  I iîl ; l.X,  p.  2. 


Citrus  juponica  IV,  p.  41  11.  et  412b. 

CIcmalis  barhellata.  IX,  p.  2‘m. 

— cftTulea  Luloiii  et  Pélargonium  à fleurs 

doubles.  VI,  p.  2iît- 

— ilorida  v.  StelioMii  V,  PI.  4i*'7. 

~ fîriihiiini  IV.  p 375i>. 

— graveolen.s.  1^  p.  374i-  VI,  p.  ÔL 

>-  indivisn  lohata.  IV,  Pi.  4ü2. 

— lanuginoNa.  Vlll.  p 105. 

— païens \ar.  Sophia.  Vlll^  p 271). 

— — monsirosa.  IX,  p.^lüL 
~ smilacifolia.  Ji,  PI  175. 

— luhnlosa  UI,  PI  lî)5 
Clci'odeiidrum  üungei.  ^ p.  IL 

— simiatnm.  HL  PI*  224. 

Ciinnilnis  Dampieri.  X I.  p.  I2i . 

— punleeijs,  var.  ma<inifica.  IX,  ji.  57. 
Climat  (Du)  et  des  diverses  cultures  de  la  Chine.  IV, 

p.  3NI«».  r>H2'»,  3851.,  3SiH,  385-,  580-7«i. 
Cloportes  { Destruction  des).  IV,  p.  3îl5«.  VIII, 
p.  180. 

Coccinelles.  Bétes  û Dieu,  hèles  à la  Vierge;  leur 
utilité.  Vlll,  n.  1 1(>. 

Coceoloha  marropliylla.  VI,  p.  207.  VIL  p.  lüO. 
Cochenilles  (fuiioses).  VIII,  p.  108,  171. 

(5uha  macroslachya.  IX,  p.  1 1 ; V’,  p.  447<>. 
Cælogyne  Cumingii.  Vlll,  n.  57. 

— Lowii  M,  p.  2ÛUu 
Coffea  arabica.  LL  P ^4)7. 

Colt'us  Blumei  Vlll,  p-  I 41. 

Colibris  suçant  te  nectar  des  fleur»  de  firugmausiu. 
VII,  p*.  HüL 

CoUvetrur  l/e)  au  Cap  de  Donne-Espérauer.  \ll, 

p.  178'. 

Cullütlion,  »on  emploi  dan»  le yiirr/ina.9P.  IX,  p 1 15. 
Coloease  (De  /a)  des  anriene.  V,  523-0|. 

Colombiers  (fermeture  de»)  « l'éjMfue  des  semailles, 
\II,  p.  220. 

Columnea  nurantiaea.  VI,  p.  ilL 

— erassifolia.  111,  PI.  -80. 

— pilusa.  10,  PI.  225. 

Comarlinium  unraiiliaeum.  VIII,  p.  lli  et  22„ 
Conibretum  pur|)un’uui  (Culture  en  pot  du)  dans  la 

vue  d'en  faire  de  beaux  f rcmp/aiVee  pour  ex~ 
AiAOion.  VI,  p-  157. 

Cnmparetlia  roseu.  H,  Mai  1840.  VI. 

Concour.i.  Uéenmpenses  cl  prix  proposés  par  la 
Sueiclé  d'hortieullurc  dc  llotien.  VIlLp.  0<> 
et  73. 

Conifères  (de.  leur  r</«co/ionp«r  semis).  IV,  p.  381)b 
et5îKD. 

— {Les)  de  Hrdleaf.  V,  :>Ü7-ÜJ._ 

-~  {Les)  dc  Dmpmnre.  \ II,  j>.  5l). 

— ()‘ariaiiort< chez  tes)  Vlll.  p.  105. 

— de  pleine  lerrr  (Prix  proposés).  IX,  p.  42* 
Couostylis  juncea.  MI,  p.  250 

— setigera.  III,  PI.  250. 

Conradia  Qorihunda.  IV,  p.  54iH>. 

Constructions  et  us/ensi/es  Aor/ieo/et.  VI,  p.  172. 
Cnnvaiiaria  maialjs  (Culture  du).  HL  P *812. 
Convolvulus  tricolor  v.  viUuta.  jHj  208. 

— — jientnphylle.  VIII.  p.  1 10. 
Cordyline  Sieboldii  maculata.  VI,  p.  100. 

Correa  bieolor.  L p- 

Coryanthes  All>ertinæ.  VIII,  p SetlÜ* 

— Fieldiiigii.  IV,  p.  u58b  d 350-00’'. 

— 8(1  floraison.  LL  P*  ^ 

Corydalis  bracteata.  I «. 

— ioiigtllorn.  ’ , p.  •»  < . 

Cotoiicaster  complus.  IV,  p.  .558*». 
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f.nlonnitr  {Tir*  rfn)  rmplo^re»  />wMr  engmU~^ 

nrr  le  biUtît.  III.  p.  5lK>f. 

V.onehf  vàjêfale  du  gloltr  (Son  hi.-tnircL  VII,  p.2  ff. 
dunrhe»  df  tnefona  flnttnnte»  dnna  la  vuHeë  37* 
('nnhmirr.  IV,  p.  5W)  . 

CourtiUière  ou  Tnupp  driüon.  ( Grvllo>TaIpn  tuI- 
gari'v.  La(.)  Stiii  arganiaation^  ton  régime 
et  leâ  mofrna  à employer  pttur  »a  deairuction. 
VI,  p.  ÜiL  VIII,  p.  IfilL 

Coutint.  I.e(irs  mœurs,  moyens  de  les  empêcher 
de  liriiire  el  de  piquer.  I^  p.  iHi. 

Crnpaiidf.  Leur  lUilité.  VIII,  p.  I lo. 

Lratirgiis  Oxvncanliin  el  E.  O.  fl.  pl.  IX,  p.  i l‘i- 
Lrinum  melJen^e.  IX,  p.  2i. 

Lr/ofcre  det  «rro/et.  (Ojoreris  inclanopa).  VI, 
p.  UIL 

— du  Lys.  \ III,  p.  I !><>■ 

Croco>mia  aiire.'i.  \ll,  p.  IBI . 
f'ummin^ia  !rim.icnhilft.  I.  p.  I7<L 
l'iiphea  cinnulinrina.  V.  PI.  .>27. 

— eorduta.  Il,  Mnra  IS^i.  VII. 

— ignea  (eoi’r  >Tr^>yi’ro/ifm  nu  anjet  dn  Cliphea 

plalycenira).  V.  p. 

— miiii.iln.  II.  Jant  ier  !S44i.  IX. 

— - •—  ( .\ouvillea  tarirfta  des  hybride* 

du)  V,  p.  4S7**. 

— pliityeenli-a.  Il,  l’I  IhtL  V,  p.  i09-ü()l)k 

— purpiirea  {hyhr.)  IV,  PI.  Ô12, 

— sIrignInsR  L p.  hZ. 

— vci iicilhila.  VI.  p.  I. 
r.iipressus  torulosn  Vil,  n iî>2. 

Curcuma  cordatn.  V,  IM.  iiH. 

C«r/>i#tp  «ou»vnu/ê  VII,  p.  HM>. 

Cyanotis  «xillaris.  VI,  p.  !>l>7,  5!>8. 

Cvcasrevoiuta  \Lr*).  de  CrfaOlissement  Van  l/oulle. 

VI,  p. 

Cyclamen  afrieaniitn  (umrrooAyWun»).  VIII,  p.  IÔ7 
■ olSülL 

Cyrlamens.  Procédé  pour  en  obienir  une  floraison 
abondanle.  IX,  p.  2L 

Cvdonia  japonica  v.  umbilirala.  V,  Pl.  I>I0-I2. 
r/ypella  llerberli.  V.  Pl.  î>.“7. 

Cyprè*  funrrairv  de»  L'Ainoit  (('llpres^us  fnnehris). 
VI.  p.W.  ÎM),  91. 

Eypripeainni  iKiibutiiin.  III,  Pl.  D)0. 

— eandidum.  TX‘.  p.  271, 

— eamlalnm.  LtM»i..  VI,  p 90  el  100, 

— gtiKaUim.  VI,  p.  131 . 

— iripeanum.  III,  Pl  IHf>. 

— javaniriim.  VII.  p.  PIN. 

— Louii.  ni,  p.  20IK  IV.  Pl..37:>. 

— pubescens.  VIII,  p l.3>< 

— speclabile.  V,  PI  430clVIII.  p l.l.s, 

— (Les)  de  l*Antéritiue  dn  A'ord.  V, 
p 460-8". 

Cyrlanthera  Gbiobrechtii.  IV.  Pl.  339. 
i'.y  rtanlhii.s  obliquiis.  II,  p|  136. 

Cyriochilum  leucochiinm.  V,  Pl.  S22. 
Cvrtopodiuin  Andersoni  (Manière  de  faire  fleurir 
' le).  IV,  p.. 311».. 

Cyslidiantlius  campamilutus.  VI,  p.  2S.3. 

D. 

DaclylÎK  rn-pislosa.  iv,i>  Tiis^ac.  IV.  p.  362h. 
Darus.  VIII,  p.  178. 

Dahlia,  propoté  pour  rr»«p/nrrr  la  pomme  de  terre. 
lU'siiHal  négatif.  V.  p.  I>27»>. 

— flmfitrrur  Frantoi*.  IX,  p.  I6I« 

— Xeitübia.  VI,  p.  I>3. 


Dahlia.  Leur  culture,  leur  planUtion  et  leur  con- 
servation. VIII.  p.  12.1.  124.  126,  122  et  I2S. 
Dammar»  obtusa.  \’II.  p.  27 4. 

Daphné  Fortunei.  III.  PI.  2ttS. 

— Laureobi.  ( Papier  de  laurèole).  VIII. J>.  aü* 

— — foliis  luteO'Varieg.  IX.  p.  17lL 

— Van  lloullei  Lisol.  (sp.  à feuilles  noir- 
pourpre).  VI,  p.  1S7. 

Dasyliritiin  gracile.  VII,  p.  1£L 
Davio  Douglas.  Quelque*  mot*  sur  ee  6o/nnMfe  à 
pnqut*  dn  cénotaphe  élevé  à sa  mètnoire  dan*  la 
paroi**ede  .SVone  (cemté  de  Perth).  Vil,  p.  hîL 
Décoration*  de jnrtlin  (Sur  quelques).  VI,  p.  12* 
I)éfinHioH  tir  tmi»  mot*  qui  ne  sont  jui»  suffisamment 
compris.  VI,  p.  lOH. 

Dendrobium  allm  ^angiiiiieum.  Vi!,j>.  209. 

— rrelaeeiiin.  VIII.  p.  18/. 

— Dathoii>iannm  VIL  p.  112. 

— De>oniaiiuiii.  V||,  p. 

— Farmerii.  VII,  p 267. 

— rormosiim.  III,  IM-  22Tt. 

— belernearpuni.  Vlll.  p.  2.‘>.~. 

— macranthnm.  VIII.  p..2L. 

— Pa.xtoni.  VU.  ».  217. 

— IMcrai'di  latifoiium  IX,  p.2ilL 
Déparia  Moorii.  VII,  p.  206. 

Desfontainia  llookeri,  Dt  xvL.  = 7>.  tpiuota.  Ilonk. 

IX.  p.  2üL 

Détails  analytique*  relatifs  niij-  o/yanri /o/ûitret  et 
//o/xit/j- de  dO'ertes  .VvmpAéac/û**.  VI,  p.  219. 
Détail*  rjun/y//<7urt  relatif*  urur  oryouet  flornue  de 
la  Vietoria  regia  et  du  Xv  mpliæa  deritala.  VI, 
p 2.'>3. 

Detail*  analytiques  relatifs  nu.r  rarartèrvs  carpiques 
d’un  .Xeliimbiitm  e/ de /»  Victoria  regia.  VII, 

p ’)0. 

Deiilzia  graeîlis.  VI,  p.  2(3. 

— — .Vn  rulture.  IX,  p.  277. 
Diararpemètre.  Nouvel  instrument  pour  mesurer 

les  fruits,  ete.,  etc.  VIII,  p.  2!.‘». 

Diantbiis  caryophyllus  (Gu//ure  du).  V,  p.  321". 

— enienliis.  V,  IM  4H8. 

— voir  DKiUrts. 

Diastema  quinquevulnerum.  VIII,  p.  227. 

Dieentra  speelubilis.  III.  PI  2,38. 

DietyanIbus  P.xvonii.  VIII,  p.  53. 

IHdymoearpus  erinitus,  IIook.  VI.  p.  .30.3. 

— llumlxildtianiis  IX,  n.  1X3. 
Dieiytra  speelabilis  VI,  p.  3.34  et  VIII.  p.  193. 
Dierrilla  amabilis  {U  e/yr/inj  VIII,  p.  2îî7. 

— caiiadcnsis  VIII,  p 289. 

— floribuiida.  VIII.  p.  21X1. 

— florida.  Vlll.  p 292 . 

— grandifloru.  Mil,  p.  2îH). 

— bortenvis.  Vlll,  p 21N>. 

— japonlea  (HVù/>Yin  rw*roL  III,  IM.  211; 

276  7*»;  V/p.  49i  495-‘;  VIII,  p.'SaE 

— .Middendorliana.  VIII.  n.  289. 

— pauciflora.  VIII,  p.  29a. 

— nevue  des  espèce.s  de  ee  genre.  VIII, 
p.  28ücl2a2. 

Dionn*a  Miiscipula.  Ill,  Pl.  2.80, 

Dioscorœa  juponiea.  IX,  p-  167. 

Diplariis  glutinosus  v,xr.  ymndi^oru.  IX.  p.2J. 
Dipladeniu  alropurpnrca.  L p 167. 

— nobilis.  V,  IM  457. 

— Bos.x  eampestris.  Ml.  Pl.  236. 

— splenderis.  I.  p.  171. 

— uropbylla.  V,  IM.  (‘2.3. 

— viocæilora.  il,  Août  ls4t>.  IM.  VI. 
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Diplolæna  Dainpirri.  Uj  Juillet  tSR>.  IM.  UL 
DipterneunUiiis  ^•poclQllili^.  VI,  p- ÜL 
Disn  grundinnra-  IL  IM.  1 ()<| ; sa  flomhon.  IX, 
p.  IN'2.  Sa  cullHiT  p,  'j.lM 
Dislrganlhu^  hasilaleralis.  III,  PI.  tî7. 

Distcmmu  carinatum  pTSüiii, 

Doiiibi‘}a  Amolin.*.  VI,  p.^îL 
“ viburniflora.  VI,  p.  291. 

Dracæna  Drnco.  VI,  p.  2-))>,  23. 

— et  ('ordylinc.  .Xout'eaux  détafU  mr  la 
eyunnymie  de*  plante*  conmirs  sor^s  cet  nom*. 
VI,  n.  ir>2  l3îJ,  137  138. 

Rracorophaliim  argiinense  r.  rximia.  V.  p.450«. 
Dracuiii'iilus  criiiUiis.  V,  IM.  ii’i-Ü. 

/>ra_7f/«ni>r  {Lr)de  rilmtavn.  VI,  p.  23. 

Üminage  Fnbriratiou  des  (iiyaiix.  VMJ.  p. 

— Muchinos  pour  la  fabricnliou  des  tuyaux. 

>lll,p  «>L  dZ.  iti,  «>D,  ?il , li2 et  M. 
— Sur  rutilité  dmlrninage  dam»  les  ciiainps 

et  dans  les  jardins.  Vlll,  p.  52. 

DniLea  elaslica.  IV,  p. 

OrtUeries.  Vil,  p.  2tXl. 

Dryandra  nobilis.  VII,  p.  229. 

Dry  monia  crlslata.  IV,  PL  388. 

E. 


Eau.  Moyen  d'en  avoir  en  tout  temps  dans  les  ser- 
res pour  le*  arrosements.  VU,  p.  120. 

Eaux  souterrninc*  {Sur  Vexistence  et  ^origine  des). 
V,  p.  m^. 

Ecaille  n queue  d’or  (Insecte.)  Vlll,  p.  17G. 
Ecbinacea  iiitermcdia.  IV,  IM.  5UÜ. 

— neclinireriis  ILdm'/^/.  ISiG.  PI. VU. 

— Visnaga.  VI,  p.  2G3. 

Echinopsis  caiiipy  bieantha.  VI,  p.  513. 

Eebilcs  pellata.  IV,  IM.  590. 

Ecole  d’Aor/if«/0/re  de  6'ai<d.  IX,  p.  188,  191  et 
192. 


Edgworlhia  obrysantha.  UL  IM.  289. 

Electricité.  Son  elTol  sur  lëboiiblon.  VI,  p.  58. 
Empotage  {pot*  et  table  ù empot.  perfectionnés).  V, 

p.  -187". 

Enccplialarlos  hrnehyphy|]us(iiins.)  lU^p.  27l-2\ 
Encre  noire  inde7r//rVe  pour  écrire  sur  le  n'ne.  V, 
p.  -iîW-riOO». 

— « mat'quer  le  linge.  VU,  p 132. 

ExoLieiiEa,  ^7^p/4.  End.  (jVo/»ce  sur  la  vie  et  les 

ouvrage*  botanique*  de).  V,  p.  iil', 

Uib,  4i:>-4G^. 

Engrais  {Eaux  savonneuse»  employées  comme). 
ÜL  p.  mK 

— (De  l'butnin  et  de  t'aeido  humique  dans 

les  engrais).  l.X,  p.  If>8. 

— (Moules  deslinéus  à servir  d’engrais)  IX. 

p.  28  et  188.. 

— {Le  sulfate  de  fer  comme).  VII,  j>.  295. 

— pulvérulents  frelatés.  VU,  p.  1.)2. 

— Sole  sur  Vengrait  de  ;toM«on.  IX,  p.  I (G. 
Epacris  aiitnmnaiU.  p.  2J . 

— {Culture  des)  VII,  p.  272. 

— miiiialo.  |L  Juin.  IX,  1846. 

Epiücndrum  atropurptireum  W.  = E.  inurrocAi- 

liim  IlooK.  IX,  p.  102. 

— rbiriquense.  IX,  p.  102. 

— floribundum,~lL  Kixrn.  = E.  or- 

natum.  Leu.  IX,  p.  102. 

— Jcnischianum.  TX^  p 


Epidendrum  larertiimm.  IV,  p.  572fi. 

— maerocliilum  v.  rosea.  IV,  IM.  5^, 

IX,  p.  1112. 

— ornatum.  IV,  p.  554^».  |X,  p.  102. 

— phœiiiceiim.  Li,  .Woi  1840  |*LVUI, 

— — var.  vauiilosma.  IV, 
n.  50G 

— pliyinatoglossiim.  IX,  p.  UI2. 

— xiplicres.  l.X,  p.  98* 

Episcin  bicolor.  IX,  |M.  598. 

Eranthemum  roecincum.  UL  PI.  2(0. 
Eromostaehys  laeininta.  VU,  p.  295. 

Ericn  (’avendisbiana.  IL  /lod/  I84tî.  PI.  X. 

— elegans  var.  concolor.  X I,  p 527,  528. 

— Hartnello-hiemalis.  Vlll,  p.  2G1, 

— Neillii.  U,  d/ni  184G.  PI  U. 

Erioenemn  srnea  var.  inarmorea  {Bertolouia  «w- 
ciitnta.  var.  marworeri),  VU , p.  2fH. 
Eriostenion  intermediuni.  V,  IM.  >43. 
Eryihronimn  Uens-eanis.  Vlll,p.  275. 

Escallonia  macranlba.  VI,  p 5ü3. 

Escargots.  Vlll,  p.  182. 

Espagne  (Végét.  arbor.  de  1*)  lU,  p.  28I<*. 
Espalier*  (.Vano-rede/eji/Çj'eraM.r  murf).  V,  p.  490l>. 
Etiquettes  tubulaire*.  Vlll,  p.  Hi. 

Eiiealyptu.s  coiTilcra.  XMl7  p-  249. 

Eiicliaris  candida.  VIII,  p.  107. 

— grandillora.  IX,  p.  2'i5. 

Eiicnide  bartonioîdcseoiriXliero'ipermn.  V, PI.  552. 
Kugenia  Ugni  VU,  p.  21 3. 

Eumolpe  (Insecte).  X'III,  p.  139.  I.\,  p îiiict  14G. 
Eurynie  ferox.  VIII,  p.  ZlL 
Enrybia  aipina.  VU,  p.  284. 

Eiisiniiia  cxaltatum.  1^  p.  227. 

Evolviilus  purpiirco-cflcruleiis. II.  .l/fii'lHiG.Pl.ïll. 
Evonyrnus  limnriatus.  VU,  p.  70. 

Exaoum  zeylanieum.  V,  PI.  43Ï 
Erptovations  botnnico^hfirtîftdr*  (^f,  FüXTI'.se  — 
.M  llARTWsr.).  IV,  p.  572t>. 

Expositions.  La  place  de  la  Concorde^  à Paris^  con> 
s'ertir  en  salon  d’exposition.  Vlll, 
p.  159. 

— MWMJrr#.  de  Pari*  en  1835,  IX,  p.  259. 
— Mu.iéea!gérien.IX,  p.lliOcl suivantes. 

— Des  exiKisitions  d’norliculturc.  IX, 

p 1G4  et  IGG. 


F. 

Fagus  sylvatica  nivea.  i/étre  commun  n feuille 
blanche.  VIII,  p.  ü(L 

— •—  piirpurcae<aM/re«ar6>Tjror/eai7* 

le*  pourprée  ou  panachées.  {Sole  sur  »n  semis 
de)  Mil,  p.  279. 

Eaucotu  {L'tilitr  des)  pour  préserver  tes  fruits  de* 
tHtvnges  des  moineaux.  V,  p.  304-G'‘. 
Eausses’Teignes.  VIII,  |i.  178. 

Fauteuil  rustique  {Mmlrle  de).  V,  p.  49S«>. 

Fer*  creux  {Sotice  sur  les  diverses  application* 
des)  re/a/ÙTs  aox /urdine , purc«,  serres, 
etc.  VII,  p.  180. 

Fers,  objets  en  fer;  composition  pour  les  peindre. 
V,  P.  49ÜI-. 

Fenne*.  Grandes  fermes  en  Amérique.  IX,  p.  188. 
Féte{lirtmde)  /ior/ic«//wra/e  à Hoston.  IV,  p.  424^. 
Fibre*  de  divers  végétaux  qui  peiiren?  être  tissées  ou 
former  de*  cnrdageSfetc.  IV,  n.  424'L 
Fisciica  (F.  E.  L.)  de  St.  Pétersbourg.  Sa  mort. 
IX,  p.  172. 

FiU-Tïôy  a {Le)  patagonica.  VII,  p.  129. 
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h'fenr*  fi'/lirt'r  ttfn  CfiiuttiA  V,  p r»l0-l2‘*. 

— (jutnacfiurf*  <lr*).  VII,  p 
— JU«u*n  (ruiipiioi)lcr  leur  iluiiic  VIII, 

p.  Liîi 

nnuiuuccA  ilii  P'  Umlley.  IX,  p.  JiL 
fontuinen  ( Tue  <!»•<)  do  la  l'Iace  SI.  Pierre,  à 
Hnrm*.  VI,  p •j.X I . 

Fouttiiuc  du  paliii'  KaMiesi.  ù Kouie,  VI.  p. 

— > du  S'iiticaii  daii<«  la  rour  du  HehôdtTe. 

V|.  p üi 

/'uHtohift  {\.v<)  et  U*'*  j»‘U  d’eau.  VI.  p.  AXL 
Fùvft  virnjenn  Üt’r»U.  III.  furr  un  fol. 

Furfirulff.  N üir  l*vrve  (Jrëille.<. 

Fui'Mlliia  viridi"^^ma.  III.  IM  '^<>1  ■ 

— (uMr/fjifrx  malf  au  $ujrt  r/ii). 

VII,  p.  2IîL 

FoaTl;^*  (Eji>t>ft'athn  VoUmico-hortUnif.)  IV, 
p.  ."57 2b. 

Forliinea  sineii>is.  IV.  p.  Ô2l»b  et  328. 

Foniji  rr».  Finie  des  fougères  cultivées.  IX.  p.  ü 
Fuurmh  {Drulmctiim  </c.«).  IV,  p,  3îKi<i.  VIlJ^ 
p lülî. 

— Moyen  de  s’en  débarrasser  VI,  p,  3(Ki. 

— {Drttrnrfion  <it»)  ri  drê  cfttnilhs.  \l, 

P ^ 

— Atlmpe-fmirmi  nalurci  (Svaa.  Drvm  ) 
IX,  p.  Lt  et  lü 

Frnisifr  UrUr  de  .Wnr/o7rai/r.  IV,  p.  37|b. 

— Frrtnnnt.  M,  p.  3HS. 

— Htf-hirr.  Hl,  p.  27îlb. 

— — d'Aftenieett  {reeti^cotian).  IV’, 

p 

— • Maintutiulh.  V,  IM  tî- 

Frtnidittinr*  {th  l'uitutjr  de»),  VII.  p.  2 ■(O. 
Fitwitoinier  de  Faêfotff.  IV.  PI.  3M) 

— de  ttiifs  Un  moM.  III-  p 201*’. 

— [Culture  dcji)  danjf  ta  commune  de  Bn^  ' 

ÿno/c/.  V,  p.  ?)3!M.  1 

— Inscclesqnilcsatlaqueiit  VI, p. 373-4,  I 

— ((àiUiiu*  de>)  VI.  p.  ^ 

— t Pnlintuye  iU$).  \\  p.  43iJ 

Francisera  neiiminaia  II,  Août  IM.  VtlI. 

Freniue  ((  tie)  <te  trompée.  \ I,  p.  1(>8.  j 

Frilillaria  iatilolia.  V,  p.  iilHb.  | 

— pallidinora.  V,  p.  t>IS'. 

/’fYj/d  (M  » c/Tc/ji  </«)  «or /a  eé*/cVo//on.  VII , p.  IS7.  I 
Frftmayrn  { Fahrtralion  de  d»rerjï<'«  f*/)ère<  de).  V',  | 
p.  ‘>3SF  3311.  ' 

F*ri/tVter  (Kxposilion  du)  VI.  p.  âUlL  . 

— (/>e«cn/»/io«  et  plan  du  fruitier  de  ,ï/.  Jo- 

sia/i  .younunu^deCluphuiu  Buad).  VU,  I 
p.  lliZ- 

Fruiti  De  iü.roM.'»err«//on  rfejr)  VII,  p.  ûii, 

— I r«/e«r  wü^rilMc  comparée  à celle  <U  ■ 
divrrn  fuurratjef,  VII,  p.  -t<>. 

Fuclinin  arinifnlia.  Ml,  p 2((t  •.  | 

— arboreseenst*.  syrini'Ji'florn.  IV. PI  416-17,  ; 

— enrymbiflora  var.  allia . VI,  p.  2ÎL i 

— macruiilha  II,  PI.  l.il-2.  i 

— — (T«//uredf0.  IV,  p.  3Ijf>. 

— miiiiiila.  VIII,  n.  Z< 
ni^rioiins.  \’;  PI  481. 

— .serratifolia.  V',  P).  447.  , 

Fiirbsia  .serratifolia  aibn.  (byhr.).  V.  p.  4s7''. 

— — (C’«f/«re  d«)  à Fair  libre.  IV,  i 

p.  <nii,.  _ I 

— Soutenir  de  la  Brinr.  IX,  p.  ilL  I 

— spiTtabilis.  IV,  PI.  359-W).  | 

— splendnis  V.  PI.  438.  j 

— seiiiisla.  V,  PI  338. 


Fuclisi».  Aeiir  euZ/ure.  V'III,  p lilietlML 
Fumier  De  son  application  en  biver  et  au  prin- 
lenips.  VI,  p.  ü, 

Fumigafeur  à action  <pow/a»irV  V’,  p.  4ftn-ü4MH, 

— portatif  de  Bt'vtvn,  VI,  p.  48, 

I FuuLia  granditlura  II,  PI.  138-!L 

G 

I (iiiillardin  pii'tn  var  Iriiolor  VI,  p.  337. 
r (jiileundia  juiu  ea,  Lim»l.  = Phaju»  roreîtun,  Fii. 
I Leu.  (Ml,  3tM)  VIM,|»  2fli 
; Callinnerte  du  Chm'tlon.  IV,  p 34i^. 

|(<ardenia  Devouiaiia-  III,  PI.  MM. 

— floridu  V.  FortuntMiia.  Il,  PI.  177. 

— — — . (.V'o/e*nrZe).  \*,p.  46<l  **t. 

— glolKisn.  IX,  p 2 CI  ■ 

— malleifera  Ml,  PL  24ff. 

— > radicau!».  VII.  n.  242 

I — Slicrliouriiiae.il,  Mai.  PI.  X. 

— Slanlevaiia  II,  iiinr  PI.  I,  III,  p. 

I - VVliitlieldii.  lit.  p.  242' 

’ — — ((.oZ/Mre  do).  IV,  p.  41)0^ 

Garoser,  George*  (.Notice  néerolugique  sur).  V’, 
p.  477-80»,  4SI  b. 

Gastronenia  clavatiim.  VIII,  p 17.3. 

— sununiiK'um  V’,p.  43!N. 

Gàh  VUI.  p 1/i. 

Gaultbiera  l.iinlrniaiia.  V,  p.  ’dl!**. 

— {Culture  en  plein  «ic,  en  é/r).  IX,  p.  17 1. 
Gay-Ltiss.'jeia  ( C«/fore  e«  plein  o»r,  en  eVé;.  IX,' 
p.  174. 

Cas.  Ké-idus  <]ui  proviennent  de  sa  fabrication, 

I utilisés  eonunc  engrais.  VI , p.  ÜL 
{ Gazon.*.  .Note  sur  le«  iuo)eus  employés  <lans  les 
I pares  de  Fontainebleau,  pour  établir  de  lions 
gazons  .sur  des  terrains  Irés-sabloiineux  et 
non  suM'cpiibles  d’urrosemenU.  VI,  p.  324. 
Gclasine  azurea.  IV,  PI.  41 1 
Gcntiaiia  buvarica.  Vil,  p.  IIL 
— Fortuuci  IX,  p.  231. 

— seplenilîda,  Vlil , p.  31L 

Géologie.  L’ne  nouvelle  ra>surantc.  I.X,  p.  1S7. 
Geranio»i«  epet  imrns.  .Vlainère  de  les  elever,  et 
modèles  de  iaillc.  VIII,  p.  2. 

Gcsncria  Moncklaariaiia.  I.X,  p.  IMI. 

— elliptieii  v.  lulea.  Il , PI.  168. 

— Gardneri.  Il,  PI-  143. 

— Gerolliana.  H,  Avril.  PI.  I\*. 

— Loopüldi.  Vil,  p.  107. 

— Seboiiiburgkiuna.  IM,  p.  267’<. 

Getjnrr  (Vue  dii)  cn  Islande.  VI,  p.  233, 

Gui^tei  (Destriielinn  des?.  1\^  p.  286. 

Gilia  coronopifoliu  (Ipomopsis  picla).  \ote  $^tr  la 
culture  du).  Vll,  p.  107. 

— eloiignla.  III,  p.  ^8ld'. 

— lulea  IX,  p.  üL 
— plmrnueeoides.  I V,  p.  ,306b 
Ginkyo  biloba  (Salisburia  adiantifulia)  sa  friictili- 
ralion.  I.\,  p.  i2L 

Gituiflér  (Noie  >ur  la  riiliiire  et  l’cssimplage  de  la) 
VI.  p 319. 

Gladioliis  gandavensis  IL  Mar$.  PI  L 
— — cilrinijs.  V.  PI.  339. 

— hvbr.  Wiilmoreanus.  VI,  p.  323. 

— ringeiis.  IV.  PL  422. 

GlnieuU  Truffaut.  VII,  p.  I 43, 

— — . Beauté  de  cette  collet'lion.  VIII, 

p.  m 

tiloMiiia  F\  lîana  (li^br.).  IX’,  PI.  31 1. 
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Gloxiiiia  gcsnerioidcs.  Février.  1!I.  I 

— (.VoiuWA’ji  iMinV/r*  VI.  p.  ISL  ; 

— Marie  I'«n  Hautte  et  G.  Griffith,  ' 

VI,  p.  241.  I 

— pDiliditlorn  11,  JuiUet.  PI.  VIII. 

— siH*ciu<»a  div.  var.  III,  PI.  21ÜL 

— Tticljlçri  (hyLr  )71U,  PI.  UL  , 
p.  2i5b. 

Clojiiiàn  fiffuréê  (/Iri«  aru  amateurs  au  sujet  des)  I 
ULpiOKb.  I 

(il)ciiic  üineiisis  R.  nllio.  III,  p.  2f»8'.  < 

— — etfrutescciis.  VIII,  p.  154. 

— — — 9^/P^  premier  sur  le  I 

«(vrt/id  VIII,  p.  l^Mt.  I 

Guiiipliolobiuni  votiiisluin  {Esrmplaires  modèles  i 
df‘)  VI,  p.  30*2.  I 

(iomphreiia  piilchclln.  V,  Pi.  451.  I 

Guiignra  icucochiln.  Jj  p.  2U7.  V,  p.  435b.  ! 

— cHlor.'itissima.  111^  PI.  !221U  j 

— Iruncata  v.  Donckelnarinna.  IV,  p.  3.)6i>.  | 

Giaidrtm  de  (jnz.  Son  infltichco  dclôtrre.  IX.  p.  24. 
Goudrunnwji'  des  ouvrages  en  fer.  IV,  p.  424^. 
Graines  {Moyen  de  faire  germer  tes  vieilles).  IV, 
p.  403b.  I 

— (Qüel^ies  mois  sur  leur  longévil*^).  VIII,  1 

— des  graminées  (foiirrngèrrs)  et  des  trèfles,  j 
Résultat  d'une  ex|HTionre  faite  par  MM.  \V. 
Dnimtnond  cl  fils  (à  Stirling,  en  Ecosse), 
pour  montrer  à quelle  nrofimueur  il  convient 
de  les  enterrer.  Vj_,  p.  2ti2. 

Graissage  des  voitiire.s  agricoles,  itislrumeiiU  ara- 
toires cl  liarnais.  VI,  p.  JJO. 

Granimaiillu's  gtnitianoidrs.  V,  PI.  518. 

Greffe  de  Fraisiers  sur  Rosiers.  VI,  p.  320. 

— ditft'nrrr.  VI,  p.  310. 

V—  en  fente.  Observations  sur  .son  application 
aux  vieux  arbres.  VI,  p.  104. 

— herfmcre  opérée  sur  des  arbres  en  pleine 

terre.  VIII,  p.  2iL 

— à leil  poussant  ; ses  avantages.  VIII,  p.  57. 
Grenouilles  {Des)  en  horticulture.  IV.  p.  3i)2b  et 

3‘)3-4b. 

Griffith,  W.  {Notice  sur  la  vie  cl  les  travaux  de). 
V,  p.  !i3’ib. 

(■rindelia  grandifiora.  Vtl,  p.  205. 

Gn>sfiUirr  épineu-r  {(Uilture  du).  IV,  p.  3îMi-7'^. 

— {Sur  Fhyfiridalion  des).  V,  p.  539'. 
Gtmno  {De  l’emjytoi  du).  IV,  p,  4<)l>*. 

— (.VoiieeoM).  III,  p.  2tfi". 

— Son  emploi  a l’clat  liquide  dans  le  jardi- 
nage. Vlli,  p.  132  et  140. 

Cm7»eii.  Moyens  de  les  détruire.  VIII,  p.  iùi.  IX, 
p.  U>8. 

Gui  végétant  sur  le  ebéne.  VI.  p.  31L 
Giumaiinia  tricolnr  IX,  p.  159. 

Gynérium  argenlcum.  VU,  p.  197. 


n. 


ilahitatious  rustiques  {Déeoralion  d*).  V,  p.  487**. 
Ilalirotiiumnu.s  nifi'nnO'oeii«.  IX,  i>.  229. 

— eorymbnsus.  U,  /Vrr.  PI.  X. 

— elegnns.  !£,  Fivr.  PI.  IX. 

— faseieulatiis.  I,  p.  275. 
II.Tmatillms  multillnnis.  I^p7^8IL 
Hanneton  eommun. 


solsticial. 


V,  p.  519’*  et  52fr. 


T03IIE  IX. 


//annexons.  Leur  destruction.  VIH,  p.  151  ; IX 

P 8.  _ 

llarieot  leurre.  V,  PI. 

Haricots  verts  (conservation  des).  VI,  p.  G4. 
Harnais.  Leur  conservation.  VI,  p,  21* 

IIartwco  (Exploration  hotanico-horticole),  IV, 
p.  372j'. 

Ilebecladus  biflorus.  H_j  Mars,  PI.  IV. 
lleiiilzia  tigi-iiia.  VII,  P- 
Ilelei.i  »anguinoientn.  VU,  p.  27fi. 
ilelinnlbiis  orgyalis.  UL  p.  278b. 

Ilelicnnia  angusiifolia.  V,  PI.  5*29. 

Héliotrope.  Sa  culture.  VIII,  p.  lü. 

— Sa  culture  en  pleine  terre.  V,  p.  530i> 
et  VI,  p.  2Tt8. 

Ifenfreya  setmdens.  lUj  PL  ^*1- 
Hépiale  du  Houblon.  VIII,  p.  174. 

IIrhiikrt.  R'i7/iowi,  (Notice  nécrologique).  III, 
p.  252'^. 

Herbes  (.lfriMi*niire«).  VI,  p.  54;  VIII,  p.  2.ct  llL 
Heritier  {Méthode  pour  dessécher  les  ptantes  pour) , 
en  leur  conservant  ta  vhacUctle  leurs  couleurs. 

V,  p.  513-lP. 

Hcxaceiitris  mysorensis.  VTIf,  p.  L 

— — »vir.  lutca.  IX,  p.  217. 

Ilibisnis  ferox.  IV,  PI.  4t)0. 

Iliggiiisin  et  t'ampyloholrys.  V,  p.  482'*. 
lliilia  prasiantlia.  III,  PI.  188. 

Himalaya  {Fortion  de  la  chaine  de  F)  vue  tle  Dat'- 
jreling.  V,  p.  4ti0-8i. 

— So  végétation  ; Palmiers,  Ramboiis  et 
Rananiers  rustiques  croissant  ascc  les 
Uonifères.  VIÜ,  p.  2.S2 et  28<î. 

Hindsia  vlolacea.  I_2  p.  32^ 

! Histoire  de  l'Horticulture  ancienne.  I.es  Assyriens. 

[ IX,  p.  1^22cl21L 

1 IlooxFK,  IV  (sa  mission  botanique  dans  Plmle). 

' lV,p  3ISb,3iîHel3*20-lb. 

' Hortensia  gigantesque.  V,  409 -72b. 

: Houblon  (llépialc  ilub  VIII,  p.  ML 
Houx.  Leur  culture.  IX,  p.  100-  Rccberelics.  sur 
Pélyinologic  de  ce  mol.  IX,  p.  IIÏL  — Eiiu- 
mérnlion  îles  diiïérentes  esjièee  de  llntix  cul- 
tivés dans  les  jardins  de  PEuropc,  en  185.3. 
IX,  p.  iüL 

Iloya  belL  IV.  PI.  3îK>.  V,  p.^457'. 
cinnamomirulia.  IV,  Pi.  ÔIIL 

— eorioeca.  VI,  p.  143. 

— Cuiiiniiiigiana.  VU,  p.  I7ti. 

— fralernn.  VIII,  p.  1/2. 

— piirpureo-fii-'Cii  VI,  p.  1 47. 

— imperialis.  IV,  PI.  39.3-4. 

— et  Gardénia  .'stanlevniia.  Exem- 
plaires modèles  VI,  p.  12<i,  l2Z* 

— variegatu.  VIII,  p.  2iL 

Huile.  (Économie  dans  la  combustion  de  P).  VI, 
p.  92. 

I lliintli'>a  violoeea.  VII,  n.  QZ* 

I llvacinlliiis  (soir  Jacinthes). 

I ll)drnngea  itivoliicrula  R.  pl.  UL  PI.  187. 

— japnniea  , fol.  aibo  variegalis.  VII, 

I p.  139. 

I — piinescens.  IV,  Pl.  378-9. 

M\ dropl.isic.  (Voir  Jets  d'eau). 

Hyèns.  Son  lerritnirc:  végétaux  exotiques  qui  y 
sont  cultivés  en  plein  air.  VIII,  p.  201 , 200 
et  212* 

! Hymenodium  crinilum.  IX,  p.  203. 

I llypoevTla  leiirosloma.  III,  PL  257. 

I — scabrida.  III,  Pl.  258. 
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Ichneumon».  VIII,  116. 

ftjname  du  Japon.  IX,  n.  167. 

Ilex  cornula.  VII,  p.  216.  IX,  p.  92, 

— microcarpa.  idem. 

— (voir  Uoujc). 

Iltalria  canarinoïdes.  IX,  p. 

Imantophyllum  rniniatum.  IX,  p.  237. 

Impatiens  Ilookcriana.  VIII,  p.  223. 

— Jcrdonic.  ^ p.  iM. 

— plalypetalaTlIl,  PI.  21S. 

— repens.  IV,  PI.  A03. 

Incrwiie»  {Annihüatnr  liea).  V,  p.  528^. 
Incubation  artificielle  det  œuf»  de  voiailie.  VI,  p.  12. 

— ou  couvaiion  artifieieile.  VI,  p.  2w. 
Inga  ferrugioca.  VIll,  p.  RL 

— pulcherrima.  L p.  liZ. 

— — (dcM  conditiim»  de  la  mixe  à fleurx 
de  y)  et  de  quelquex  arbrixieaux  en  général. 
IV,  p.  3I6«  et  51/L 

ln$ectex  qui  attaquent  les  Came//mjf  ei  lex  Ithodo- 
rienc/ronji  {Dextruction  dex).  III,  p.  262^. 

— qui  naixtentdanx  lex  fruité.  VIlI,  p.  2A. 

— Moyen  de  cond}attre  leurs  ravages.  VIII. 

p.  no,  Hl,  112,  lu,  irj,  etllfi- 

— wsraxite%.  VIII.  p.  tlH).  I5:i.  IIÎ8,  162, 

16i,  166,  171.  m.  1 76,11^  eTIBir^ 
Instruments  noutvanx  d’Aorft>u//Mre.  V,  p.  î>33^. 
--  et  ustenxHex  d‘horticulture.  VI,  p.  28i, 

2H5,  


locbroma  lubulosum.  ^ p.  l."l. 
lonop.sidium  ncaiile.  IV,  PL  380. 
lonup.sis  tenern.  Vil,  p.  20A. 

Ipoinœn  tyrionthina.  PI.  Vllf. 

Iris  relicûlata.  V,  p.  lilw-O'. 

— (Sur  la  manirtr  de  les  obtenir  de  semis).  V, 
p. 

Irrigation  {Sur  un  mode  <f)  en  usage  chez  les  Chi- 
nois. V,  Ü3IW. 


Isoloma  piclum,  Platicii.  VI,  p.  163. 
Ixia  etSparaxis.  U,  Jui/lrt  \*\.  l -îl- 
Ixora  Griflithii.  ITT.  PI.  273>i. 

— odorata.  11^  Juin.  PI.  T, -il 

— salicifolia.  III^  PL  212. 


Jl. 

Jnrnranda  mimosæfolia.  ni^PJ.  18?i. 

Jacinthe  {Tuteur  à)  pour  sa  culture  j-n  bocal.  VI, 
p.  172. 

— un  mol  sur  sa  conservation.  IX,  p.  2IL 
Jamliosa  malncceiisis.  V,  i*l.  420. 

Jardin  (Le)  de  la  Société  d'horticulture  de  Londres^ 
à Chiswick^  Jieudant  Cerposition.  IV,  PI.  377. 

— {('n)  dans  un  désert.  VI,  p.  IL 

— (Le)  d'hiver  de  Itcgent's  Pnrk , un  jour  de 
grtimle  exhibition.  V’Ij  p.  314. 

— Iruitier  dessiné  dans  le  goût  d’un  jardin 
paysager,  par  .M.  J.  L.  Jamix.  Rapport  (*«r) 
par  M.  Fobest.  VIII,  n.  27:; 

— d'Aieer  {Idéed'un).  VI,  p,  272. 

Jardinage  (lesjoirii  du)  VII,  p.  2.3U. 
jardmier  (Le)  du  eliûteati  de  Surcsnc.  VIII,  p.  21. 

— Avis  aux  jardiniers  sans  pl.*ice.  VIll, 
p.  ICXi. 

— Rurcuu  de  placement  à rétablissement 
Van  lloiiUo.  VIll,  p.  i.VH. 

Jardiniires  litsires.  VII,  p.  tîS. 


Jardins  flottants  dsx  Chinois,  V,  p.  613-16^. 
Jasminum  nudiflornm.  VIll,  p.  oL 
Jet  d'eau  {BlodHe  d’un  ) pour  un  jardin  pittoresque. 
VI.  p.  233. 

— {Modèle  de).  VII,  p.  126. 

Joncsia  Asoca.  IX,  p.  1K9. 

Jossinia  Laoiarekii.  VI,  p.  277. 

Juglansregia  var,  præparturiens.  IV,  p.  366>7b. 
Ji'ssiEc  (Adr.  de),  Collaborateur  de  la  Plobb.  Sa 
mort,  sa  nécrologie,  par  M.M.  Au.  Bao.sr.nuaT 
et  J.  Dccaibkb.  Vill.  221 , 222. 223. 

Justicia  Ghiesbrechtiana.  |TT7  p.  2X2. 

K. 

Acte  {Plan  du  jardin  royal  de).  VI,  p.  128. 

— (Uue  de  la  grande  serre  ù palmiers  au  jardin 

royal  de).  VI,  p.  150. 

— (I  UC  priie  à Uin/érieurde  la  grande  serre  aux 

palmiers  du  jardin  royal  de).  VII,  p. 

— {Une  visite  au  jardin  royal  de).  VI,  p.  127. 
Klugia  ^otoniana.  VU.  p.  287. 


Lælia  acuminata.  Ij  p.  RL 

— crispa.  IX,  p.  li^ 

— grandis.  VII,  p.  2.38. 

— pumila.  IX.  p.  102. 

— rubesecos.  V II.  n.  26fl. 

Lagerslrœmia  indica  {Floraison  du).  IV,  p.  378-Oii. 
LagcUa  liiitearia  (Pois-dentelle).  Vil,  p. 

Lait  (Cortseri'ation  du)  satis  altération.  \\  p.  530*. 

— MoyendeCempécher  détourner).  V’,  p.  523^. 
Lantana  multieoior.  ULp- 

— {Culture  des)  à rair  libre.  III,  p.  266^. 
Lapngeria  rosea.  V,  PL  401. 

Lard  (Conservation  du).  VI,  p.  80. 

Lart>e  aquatique  d'un  Simulium.  Plusieurs  espèces 
de  ce  genre  sont,  à l’état  parfait,  un  vrai 
fléau  pour  les  bestiaux  et  les  hommes.  Son 
histoire.  VI,  p.  174. 177.  178,  179.  18Ü,  186, 
<88,  mq.  ifla:  — — — — — — 

Laurier-Cerise  {Marcottage  du).  V",  p.  504-C*. 
LaiHige  [nouveau  procédé  de).  VII,  p.  hfi. 

Légumes  pour  P hiver  {Manière  de  fc'rAer  les).  p. 
K23-6X. 

De  ta  deuirafion  des  légumes  et  de  son  im- 
portance au  point  de  eue  commercial. 

IX,  p.  282.  284. 

— Leur  eonscr^'otion  par  le  procédé  Gannal. 
VI,  p.  [i(L 

— (alcool  de).  IX,  p.  48- 

— nomvaru  ( uo/e  au  r deux  cents) . V 1 1 , p . 254 . 
I^ianlhus  tongilulilLî-  IL  Janv.  PI.  VllL 

— umWlIatus.  11.  PL  171. 

La  Libck  (nolicc  biograp^que  sur  M.  le  Comte).\li. 
p.  272. 

Lepiiiia  laïteiisis.  VII,  p.  223. 

Leptnsiphon  lutcus.  IX,  p.  08. 

Lesdienaultia  arcuato.  III.  PL  219- 
— splendens.  Il,  Pi.  176 
Lézards.  Leur  utilité.  VIII,  p.  H.1. 

Liehigia  spedosa.  ML  PI ■ 271  -2. 

Libocedrus  docurreiis.  IX,  p.  2.3(, 

— tetrngnna  {.\ote  sur  le).  IX,  p.  ISO. 
Lieii.'tla  sninusa.  J\.  p.  22Ü 

LiVrt*  (Ciillurc  forcée).  IX,  p.  42- 

— de  Libert.  111,  p.  232**. 

Liliacées  (Xotiee  sur  ie>)  aiimentaires  de  la  SÜM'rie. 
VI,  p.  LLL 
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Lilium  Brownii.  L p.  ÜS7. 

~ cailosiim.lllj  PI.  23IL 

— caDÜidum,  6oru  .striato.  VII,  p.  2i7. 

~ cordifoiium.  Ul,  IM.  216. 

~ exitnium.  UI,  Pi.  285*i. 

— giganlcum.  VIll,  p.  îiîL 

— — Sa  floraison.  VIII,  p. 

Essai  sur  son  dftjré  de  rusticité.  IX 1 
p.  U8. 

^ longillonim.  PI.  270. 

» odorum  PiAi^cn.  {L.  japonicum  Uort.  non 

IX,  p. 

— sinicutn.  VII,  p.  21S. 

— speciosum  rubrotn.  IIK  PI.  276-7. 

— spcclabile.  V,  p.  5I8b. 

— SzowiUianum.  V,  PI.  607-9. 

— teslaceum.  ^ p.  221 . 

— Tliomsonianum  (L.  rocmm).  IX,  p.  2iL 

— vcnu!ÿliim.  Vil,  p.  33. 

— Wallichiamim.  VI,  p.  247. 

Limaces  {^Destruction  ties).  V,  p.  460-81>.  VIII, 
p.  ISO.  IX.  p.  28  Pi  40. 

— (Moyen  de  prrseri'er  les  plantes  des  dégâts 
qu*elles  font).  VII,  p.  236. 

Limaçons.  IX,  p.23. 

Liiunanthesâlba.  V,  p. 

— rosoa.  V',  p.  43|i», 

Lin  à fleur  bliturhe.  Sur  son  infériortld.  1^  p.  178, 
192  vi  194. 

— « fleur  rouffe  (V'oir  Linum  ^randi/Toniw). 
Lindleya  mespiloidcs.  IV,  PI.  567. 

Lix.'UkA  du  D'  Von  Schlcchlcndalii.  Cet  ouvrage 
cesse  de  paraître. 

Linum  graudiflorum.  IX,  p.  279  et 

— — {fans).  IX.  p.  \£L 

— usilatissimum.  VII,  p.  181. 

Lisiantlius  priiiceps.  VI,  p.  Ü3.. 

— pulclicr.  V,  PI.  4-tl. 

— Kus«o|lianus(Ci<//urrdu).  Ill,p.273'^. 

— splendens.  IV,  p.  

Littonia  mouesU.  p.  IL 
Livrée  (insecte).  Vlll,  p.  174. 

Loasa  picta.  V%  PI.  419. 

Lobelia  heterophylla  major.  K p.  195. 

Lotioirea  sceltcliarum,  V,  PI.'^:l3-6. 
LQisELtLa-Dt.sLuAc.uiAMPs  (Notjce  historiiiuc  sur). 
V,  p.  4H2«. 

Lombrics  (L«).  VI,  p.  24S.  IX,  p.  40. 

Lnnicera  angustifolia.  IV,  p.  40'/-8b. 

Lontar  (Le){Palmyra  Palm).  VU,  p.  134. 

Lo|>ezia  inarrophylla.  VII,  p.  177. 

Lupimia  malarnpli\ lia.  IV,  PI.  360. 

Lueiilia  Pinecann.  1.  p.  ÜiL 
Lycastc  Skinneri.  IV,  PI.  505-4. 

Lyrium  fuclisioidcs.  I,  p.  167. 

Lyroris  (Amaryllis)  aurca.  IV,  Pi.  410. 


m. 


Mndcanin  cordnta.  IV,  PI.  312. 

.Muhonia;  voir  Berberis 

Mnin  souterraine  (/'ne).  V',  p.  Mklfc. 

Maladie  des  plantes.  Voir  Pommes  de  terre, 
Vignes,  etc.,  etc. 

Mnlvacrcs  (Maladie  des).  IX,  p.  DL 
.Miiudragora  autuinnalis.  T7 IM.  4i7. 

Muiieltia  bicolor.  II.  Janvier.  PL.  V. 

— miniala.  IV,  IM.  517. 

.Maranta?  omata  fol.  albo-lineatis.  IV,  PI.  415-4. 
— — fol.roseo-lincalis.  IV,  PI.  4l5-4. 


Maranta  Warsccwiczü.  IX.  n.  209, 

Marcctia  andicola.  IX,  p.Jl4iL 

jVarron  ^Le)  d'Indc  et  la  fécule  de  M.  Bolloc.  VI, 

Marronnier  {Le)  d'Inde  à fleurs  douldcs.  VII,  p.  76. 
Mauvaises  herbes.  Fer  bilurquc  (K>ur  les  extirper. 
VI,  p.  U. 

— — Leur  destruction  par  Pacidc  sul- 

furique. VIII,  p.  4ct  lîL 
Maxillaria  concava.  VU,  p.iLL 

— rcbellis.  IX,  p.  102. 

— siilfurina.  IV,  p.  550t>,  531  et  552. 
Mecononsis  W'allichii.  VMU,  p.  6. 

Medinilla  magnifira.  VI,  p.  126. 

— Vn  specimen.  IX,  p.  128  et  287. 

— SIeboliitiana.  V',  PL  482. 

Mclastomées.  J.  E.  PtAxenoN,  sur  la  Monographie 
des  Mélastomée.s,  par  Naldin.  Vlll, 

p.  182. 

Mélézes  {Abattaye  iles).  V’,  p.  469-72^. 

Melons  {Double  réco//c  de).  III,  p.  267b. 

Meriania  Kar.stenii.  Vlll,  nT^IL 
Mertensia  sibirica.  V,  p.  6i8e. 

Mespilus  japonica  v.  umbilicata.  V,  IM.  510-12. 
Méiéorotoaie  et  magnétisme  /erre«/rf.  l)bs.  faites  à 
rObs.  royal  de  Rrux.  IX,  p.  til 
et 

— IMi  ouragan  dans  Plnde.  IX,  p.  liH. 

— ~ en  Rrlcique.  1.X,  p.  165. 
Metbonira  Leopoldi.  PI.  165-4. 

vircsccns  var.  Plantii.  IX,  n^.2L 
Mclrodoren  atropurpurea.  IV,  1*1.55/. 
Metrosidero.s  buxifolia.  VI,  p-ÜL 

— florida.  VI,  p.  159. 

— robusta.  p 489'*. 

Mierosperma  barloniuides.  V',  IM.  552. 

Mikania  fastuosa.  III.  p.  262*. 

Miitonia  KarwinskTîTA  , p.  455^  cl  VII,  n.  ai. 
Mimuliis  lutcus  ^var.  anofatjrcA).  p.  1. 

Mitraria  coccinca.  IV,  PI.  385. 

Monorora  grandi6orum.  Vlll,  ».  186. 

Monocbætuni  umliellatum.  AVi  /ioruijion.VIll.p.  lüL 
Montagnes  des  Orgues  {Courte  excursion  dans  les) 
et  dans  les  forêts  vierges  au  Brésil,  III , 
p.  282-5(hl=et  IV,  p^533. 

Morfpa  bicolor.  VII,  p.  275. 

Morphologie  végétale.  PerigonioeoUie.  IV,  p.  313-4t>. 
.Morus  (Voir  Mûrier), 

Moscou.  Son  horticulture.  p.  ^ ^ 5Z  et 
Moules  destinées  à lereirdVnjtraM.  iX,  p.22iel  188. 
Aloussr.  {Culture  des  plantes  dans  ta).  111,  P*  248b. 
Mousses  sur  les  arbres  fruitiers  {Destruction  de*). 
V,  p.  656^ 

— Bloycn  de  détruire  celles  qui  se  produisent 
sur  la  terre  de.s  pots  à fleurs.  VI,  p.  540. 
Moussonia  elegans.  v,  PI.  489. 

Muguet  {Culture  rf«).  III,  p.  5O0^. 

Miilgedium  macrurbizum.  Il,  Juillet.  PI.  VI. 
Mulots.  Vlll,  p.  1 l‘i. 

Méirier.  Sa  culture  en  Belgique.  VI,  p.  UL 

— blanc,  h feuilles  laciniées  et  Itordées  de 
jaune.  VU,  p.  lü, 

Miisn  coccinca.  Vll,  p.  215. 

Mussaenda  macrnpbylla.  V,  p.  502<‘. 

N. 


Napolcona  llcudclotii.  L p>  5. 

imperialis.  L P* 

— Wnilficldii.  1,  p.  2.  IV,  PI.  386-7. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIEUES  CONTENUES 


5ÜÛ 


Navarrclia  cotiilo'faHa.  V,  p. 

— piibcsccns.  V,  p. 

Nrpindo  rraxiniruiiiiin  fol.  varic^atis.  Ylll,p.  UîL 
Nelumbium  caspiruui  spcciosuni.  IlL  PI, 

— spccioHtim  ou  Colocnêf  des  andrns.  V, 

p.  5'.£v>4)e. 

— Essai  »«r  leur  culture.  IX,  p.  lîJ  et  22x 
Nemntnnihns  ionenia.  V,  PI.  W8. 

Ncmuphila  üiscoidniis.  JX,  PI-  Vil- 

— mariilata.  V.  PI-  -iol. 

Ni'pcnthes  Uafllosinna.  III,  PI.  213*4. 

Niphn;a  albo-lincala.  llTtÎPl.  UiL 

^ — var.  rotii’uiaUi.  VIII,  p.  2ÛL 

— rubidn.  III.  IM.  2IiL 

Soir  animal.  Son  ncliuii  cliiiiiiqiie.  IX,  p.  130. 
Soir.  Moyen  de  Icsennserver  fraîches.  VI,  p.  310. 
Notylia  Pentacbne.  IX,  p.  i02. 

Soyer  fertile  IX,  p. 

Soyer»  {,1’n  mot  sur  leur  mw//^h‘ca/io»  ).  IV, 
p.  4221»  cl -125*'. 

N^mpliæa  cœrulea.  VII,  p.  HL 

— deiitata.  VI.  p.  205. 

— gigantea.  VIL  p.  2M5 ; VIII,  p.  12iL 

— — »S’fi  première  florninon  eti  Eu- 

rope VIII,  p.222L 

— — Sespremiires  7rfiiHtf«.IX,p.2S8. 

— Orlgictiana.  VIII,  p.  ITHI 

— Origiosinno-rubra.  VIII,  p.  G7,  22ü  cl 
27H. 

— rubra  {Culture  rfu).  V,  i-'<l«. 

— - VI,  p.  ^ 298,  aiîL  VIII,  p.  23. 

— scutifoUa.  Vl,  p.  .T4TT 

— stelhta.  VIH,  p.  2H5. 

— Ihermaiis.  VII,  p.  295. 

— (;VoKiY//e  espèce  de).  V,  p.  501. 

— [Les)  rormnr  ornement  des  Imssins.  V, 

p.  4îkl:kkv. 

Nvnipliéaeêcs.—  Enuméralion  Miccinclc  des  espè- 
ces de  celle  lainille.  VIII,  p.  117,  118,  Lm  d 
120. 

O. 

Oca  rouge,  V||,  p.  VIII.  J>-  2IZ* 
Odontoglossum  oilro'^miim.  VI,  p-  307. 

— Elirenbcrgii.  VIII,  p.  2Ü3a 

— grande.  1,  p.  125. 

— nacviufiuAl,  p.  191. 

OEropliore.  VIIL  p.  178. 

OEillet»  des  fteurisU  s (l)ianlhtis  caryopbyllus,  L.), 
Sa  pn<pfi7«/ioM.  VI,  p.  312. 

— — {{^uelyues  mot»  sur  ta  culture 

de*).  V,  p.  321*. 

— Louis  S<*V*dêun.  VII,  p.  183. 

— — Leur  fforuisun  pemiant  l*hi~ 

ver.  IX,  p.  USi 

— de  porte  (Un  mot  sur  Ic.s) , par  M.  Bauhu  x. 

VIII,  p.  221 

— flamnnds.  Leur  culliire,  ele.  VIII,  00, 98, 

m el  100. 

— remontants.  VIII,  HL 

— — Leur  cniltire.  VII,  p.  121. 
Oïdium  Tnrkeri,  VIII,  p.  2^  IX,  p.  22  et  27 L 
Oigiwn  de  .\V«rrm  VI,  p.  2S2. 

OfiroiJx  [Des)  dans  les  jardins.  IV,  p.  301*'. 

— de  hassc-eour  (Alaniirl  de  IVIevoiir  d’)  et  de 

l,ipin«.  VII.  p 127. 

— uliles  à ragriciilhire.  IV,  p.  23i. 
Oncidium  Haiieri  lilipclaliiin.  III,  p.  238>>. 

— CavcndisIiiQiiuni.  nTp-  331,332. 


Oncidinm  curtillatum.  VIII,  p.  23S. 

— üHluîdeum.  Vil,  p-  220. 

— difiitalum.  VII,  p.  22^ 

— gracile  Vll.p.iH 

— H.*irlwegii.  Vll,  p.  220. 

— Insleayii  Lp.  2L1. 

— Karwinski.  VIL  |>.  220. 

— lunatum.  Vll,  p.  219. 

nanum.  VII,  p.  2lâL 

— ddongaluiii.  Vll,  p.  220. 

— Papilio.  IX,  p.  iü3. 

— pulvinutum  Vll,  p.  219. 

— pufuilum.  Vil,  p.  220. 

— retUHum.  VU,  n-  220. 

— fUgbymium.  VI, 

— Sailator.  U]j  p.  2o7*».' 

— serpens.  VIL  p.  219. 

— serratum.  VI,  p.  167. 
sphegiferum.  VIL  p.21iL 

— suave.  VIL  P- 

— SuUoni.  vil,  p.  220. 

— unguiculatuni.  VIL  p.  22LL 

— Weiuworlhtamim.  *11.  p-  219. 

Oneosperma  lîlumentosa.  IX,  pr5w. 

Ophioearion  pariidoxnm  {.Surfes  ufjinitis  de  l’).\  ^ 
p.  332*,  333*. 

Oplirys  opifera.  IX,  p.  C2. 

— mammosu.  V,  p.  321*. 

— myodes.  IX^  p.  ÜZ. 

— vespifera.  \ , p.  321*. 

Opuntia  Salmiana.  VIL  p*  73. 

Orchidées  {Des),  eomme  dêcomtiofi  des  apparte- 
ments. IV,  p.  421*. 

— gigantesques  de  VI  p.  12^ 

— {Les)  de  l-Asie  et  celles  de  r.itnênguej 

an  point  de  cMe;u7/ure*^we.  VI,  p.23lL 

— {Souvetles  ex/K-Vienee*  sur  les  senus  d'), 

hybridation  de  ces  plantes.  V,  p.  32-^, 
325-0fi_ 

— (Peut-on  inultitdier  de  graines  te»)»  N, 

. - vr 

— (Sur  /*rt/mo*p/ièrc  de»  serres  ô).  V, 

p.  400-8*»'. 

— Etudes  sur  tes  Orehidée»,  par  .M.  P.  K.  Dk 
IVyot.  VIII,  p.  259,  2i2.  215,  2tS,  231,233; 
23.3,  239,  2t>  1 , 2ül~ël  2IiL  . 

Orxlrr  1 /m/wr/cmre  de  (*)  et  de  la  propreté  en  horti-’ 

rullure.  V,  p.  3U7-9  . 

Oruemen/s  de  jiVird/iM.  VL  p 15.^ 

Ornitliogaliiin  aurciim.  Il,  fVrr.  PL  IV. 
Orolhamnus  Zeyberi.  IV,  PL  358. 

Orties.  Uemède  eoiilrc  leur^  piuùrc.s.  IX,  p-  182t 
ürrets.  Leur  utilité.  VIII,  p.  llIL 
Outils  et  usfrnsiles  nouveaux  de  jardinage.  IV, 
p.  4lVr-(OlV. 

Oxalis  versieolor.  VIII,  p.  231. 

Ox> .intima  lubillorus.  VIL  p.  233. 

— versieolor.  IL  PL  LLS. 

Oxypelalum  solanoidc^V,  PL  3i7. 

P. 

Paeliira  maerocarpa.  VI.  p.  273. 

Pa'onia  albiflora,  .Soueruir  de  (Mcndhruygc.  VIII, 
p.  213. 

— — fesliva.  VIH,  p.  113. 

— Moulan  T’ii'oiupAcde.Wn/ÛM'*  j 

— — .....de  l'oM  der|V’,p.40O-8k. 

Mntlen.  ' 

— {Jardin  de)  en  Chine.  VII,  p.  HL 
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P.Toiiia  Moiitati  var.  Uuhanve  de  Flandre.  VII ^ 
p.  285. 

— Icmii folia  IL  pl.  IV»  PL  .508. 

Ptiitits  de  CrUtal  de  Ctwllenham.  p.  127. 

— de  Munich.  IX^  p.  1.‘>8. 

— tir  .Sÿf/fnAom.  VlII.  n.  145  et  i tU; 
IX.  (Icxte  p.  257, 115  et  127.)  Planehen 
2yn,2iiiiot2isr^ 

Palmiere  (Le»)  au  point  de  vue  pittoi'esquc.  IX, 
p.  2UL 

Panox  Itorrîilum.  V,  p.  455®. 

Pancralinm  Amancaeü.  V,  PI.  440. 

— calatliinuni.  V,  Pl.  iiO. 

Papaver  nlUcinalc  mon«irosmn  VI,  p.  242. 
Pnphinin  cristula.  IV,  Pl.  335. 

Papier  de  Chine  (Details  sur  le),  d'api^s  un  album 
de  dessins  eiiinois  et  de.s  renseignements 
pris  sur  les  lieux.  VI,  p.  185. 

— dentelle.  Son  emploi  pour  enveloppc‘s  de 

bouquets.  VIII,  p.  2;^. 

— de  Lnuréole.  (Dapliiic  Laurcola).  V'III, 

p.  30. 

— * faitn  de  pulftede  hoi*  et  de  feuilles  d*arbret. 
IX,  p.  18<L 

Pfiquerrtte»  {tlcfi)  tUm»  les  pelouses.  VI,  p.  35. 
Parabciltes.  VIII,  p,  104. 

Pnre»  et  jardins  {Uccoration  des).  IV,  p.  31M)»*. 
Part  des  vaches.  Comment  on  doit  s'y  premlro 
pour  qu'il  ait  lieu  {HMidant  la  Journée  VI, 

p.  1 16. 

Passiflora  Actinia.  IL  AitiV.  Pl.  X. 

— amabilis^ylir.).  111,  PL  m 

— filamenlosa.  VI,  p.  7. 

— JorulIcnsis.  VII,  p.  150. 

— Iloribuiiiia.  IV,  p.  335^. 

— âirdustta.  IV.  p.  575b.  V,  Pl.  528. 

— — = Passiflom  jorulleusis^ 

B r/K.Vll,  p.  UüL 

— pemIuliOora.  Vil,  p.  31, 

— quadratiuuiaris  ear.  Decaisneana.  V'III, 

p 

— sanguine».  VIII,  p.  LLL 

Paulownia  impcrialis  (Nur  nu  nouecou  mode  de 
r;iuf/rp/fca/itm  du),  IV, ji.  412b. 

Povilltms  rusii(/ites.  VI,  p.  .>08. 

Pa\onia  stricto.  VIII,  p.  175. 

Pavot  (Sur  une  variété  constante  de)  dont  Ic.s 
ontluTcs  SC  transforiiicnt  en  carpelles.  VI, 
p.  241. 

Piu-ton^s  Flnu'cr  Garden.  Cet  ouvrage  cesse  de 
parnitre.  VIII,  p.  1.57. 

Pêcher  « fleurs  doubles  cramoisies  {Fructification 
rinomn/t‘  du).  V,  p.  504-6^. 

— (rf«Mir7u<*  sur  la  taille  du).  VII,  p.  116. 
pêchers  « fleurs  tloublesy  de  semis.  V,  p.  468^* 

— de.  Montreuil.  Leur  origine.  VIII,  p.  100. 
Pédoncules  prolifères  (Cyrloceras,  lloya,  Onci- 

dium  Papilio,  Phalænopsis , etc.).  VIII, 

p.  108. 

Peinture  (Voir  Fer). 

Pélargonium  liclcrantliurn.  V,  p.  427^. 

— roseum  striatum.  VI,  p.  251 . 

S Clown  y 
Uarlaïuin.  IV, PL  382. 
Singularité . ) 

— ( — • ) Mazenpa  superbe.  VII, 

p.  l!üL 

- ( — ) Médaille  d^or.'SWï^p.  TL 


Pclorgonium  (inr.)  Auguste  Mirllez.  VIII,  p.  221L 

— ( — ) Odier.  Aoi*ep//e*  t»aricVé«.  I.\, 

n.Ui 

— {Culture  en  plates-bamles  des).  V, 

p.  450b. 

Pelouses  (^Hifcmcnccfnf'n/  des).  \\  p.  433'>. 

Pensées  {Caractères  de  ta  perfection  dans  les).  IV, 
p.  356b. 

— Boite  n les  cr/watr.  VI,  p.  8SL 

— de  fantaisie  .* 

I«  Inimitable.  Seulin.  } 
ï-  Saller.  i'".  P22S. 

— Leur  culture  par  la  voie  du  bouturage  et 
par  lo  voie  de  graine.  VIII,  p. 82  cl 
Pentarbaphia  ctibcnsis.  Ul,  PI. 

Pentnlnmes.  VIII,  p.  167. 

Pentstemon  boccliaridirolius.  VII,  p.  109. 
cordifolius.  Vf,  p.  105, 

— crassifolius.  L p.  145. 

•—  cyananllius.  VI,  p.  157. 

— geiitianoïdcs.  Vil,  p.  2.57. 

— üordoni.  UL  PL  2u!L 

— miniatns.  Ili,  PI.232. 

— Wriglitii.  VII,  p III. 

Perce-Oi'eilles  (ForHcula  nurictilnris)  (5ur  tes). 

IV,  p.  508®,  5ÎHL7»».  VIII,  p.  L59. 

Persiennes  en  werre,  « lames  mobiles.  IX^  p.  1HH. 
persil.  — Procédés  usités  pour  en  avoir  du  bon, 
surtout  en  hiver.  VI,  p.  03. 

Persillère  hollandaise.  X’I,  p.  14. 

PersHlrrrs.  VI,  p 01. 

Pescatorea,  IX,  p.  I76. 

Pelasostylis  nigrescens.  p.  289. 

Pétunia  {Culture  des)  de  semis.  V,  p.  460-8L 

— (bybr.)  Van  I'oItcmi.  VI,  p 95. 

— — meieagris.  VI,  p.  oO,  1 52. 

— — Prince  Camille  de  Ihhan.  VIII, 

p.  811. 

— — striata  forniosissima.  IX,  p.  4.5. 
Piia'tiranas.sa  cliloracra.  L p.  151. 

— Sa  floraison.  VIII,  p.  44. 

Piiaius  granililoliu.s,  var.  superinis.  VII.  p.  259. 

— roscllus.  lll,  Pl.  501.  = Cateandra  ^’miicwi, 
Likol.  Vlll,  p.  244>. 

Phalænopsis  amafniis.  I,  p.  201 . 

— grandillorâi  IX,  p.  i 12. 

Phalocnllis  plunibea.  IV,  PL  .>J5. 

Pharbitis  limbala.  VI,  p.  255. 

— rubro-c.TniIea.  IX,  p.  2Si. 

Piianis  viltatus.  IV,  PL  316;  I^  p.  265»(k. 
Pbilcsia  buxifolia.  IX.  p.  IL 

Pbiox  CnVcrion.  5’Itl,  p.  157. 

— Gitthe.  \ 

— Heine  Louise.  i ... 

— Standard  of  perfection,  i > P-  • 

— Tatlegrand.  ) 

— ra;tV7c>noMi'»’//cir.  VI,  p.  355. 

— Ilot  Léopold.  Vil,  p.  I(l3. 

— de  Btdtrval.  VIF,  p.  IfiS. 

— suflTruticosa.  Sa  culture  par  voie  de  graine. 

VIII,  I).  2Z- 

— Leur  culture  cl  leur  niulliplicatiun.  IX. 
p.  107. 

Pbycclla  corusco.  IV,  PL  419. 

Pbyllartbroii  Bojerianum.  II,  Mars.  PL  VI. 
Phyilocaotus  grandis.  IIL  p7255t'. 

Pbyleieptias  (Lee),  Palmiers  à ivoire,  et  leurs  pro^ 
duils.  V,  PL  406-07. 

Phytolacca  csculcnta(A'out)cau/f^ume).IV,p.398^. 
IX,  p.  182  (^ub  Pireunia). 


TI>MK  IX. 


40 


Digitized  by  Google 
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2U2 

PicHdft.  Mil,  p,  \n. 

Pigcun*  {Moyni  <U  prévenir  Ui  mortnlUé  detjemwt). 
\\  p.  Sk»i'. 

— (voir  CohmhitTM), 

PilcKTreus  rhr) sonialhi!».  III,  p.  2^2*. 

Pinrtmrnt  {DrVfffft  d«)  »ur  auflqwt ptantCM  tn't'a- 

IV,  p.  4!î»b,  42(>h,  421»., 

Pinus  Banksiana.  IX,  p.  254. 

— Bcntliamiana.  VI,  p.  ^ Sfi, 

— Boursier!  IX,  p.  met22L 

— brachvptcra.  IX,  p.  201. 

— cembrotdes.  iVTp.  324fc,  325»*. 

— chihuahuaiia.  IX.  j.  2Ü0. 

— conlorta.  IX,  p.  2.iL 

— edulis  IX,  p yi- 

— Engclinanni.  iX,  p.  201. 

— excella.  Waii.  Sa  (ntctificnlitm,  VIII, 

p.  loa. 

— flexilis.  IX,  p.  2UL 

— Gordoniana.  IV,p.325h. 

— Lamlierliana  IX,  p.  202. 

— Laricio  VI,  p.  I ij. 

— iiiiirirata.  V,  p.  Îil7l». 

— osleosperma.  IX,  p.  201. 

— pa(ula  {HuAticité  d«J.  V,  p.  44lj. 

— radiata.  VI,  p.  45, 

— Roylean.i-  lA^  p-  254. 

— riipeslris.  IX,  p.  234. 

— Saliiniana.  IX,  p.  275, 

— ^irubiiuriiiis.  IX,  p.  2UL 

— sylvesiris.  S'otice  *wr/a  /oiwe  vrgftalr  tiret 

ilt  »et  feuUUt;  induttrieà  intnjdnire  datta 
la  Cnmpint  et  dans  Ira  ArdeHfKa.  VllI, 
p 12. 

— lulK'rculata.  V.  p.  517*. 

Pirciinia  esciilciiU,  Muy.  {Phgtolacca  eArti/e«/«). 
IX,  p.  251L 

Pheicuiturr.  Dr  ses  piv'm-ès.  VIII,  p.  21 . 

(Eiilture  du).  IJL  p.  iL. 

Pi>lia  straliotes.  VI,  p 2^î). 

DiU'airuia  .\llnisleinii  v.  gtgnntra.  PI.  255-4. 

— erhiiuiU.  VllI,  p.  257. 

— mnïdifolia.  IX,  p.  151. 

— nnbip'na.  VIII,  p.  2Ü5. 

— mi<iiiiala.  Il,  Pi.  1U2. 

rUtnsporuni  111.  p.  270»'. 

i*it’oi«r*  Ari*6actW.  rroeêdé  nouveau  pour  les 
multiplier.  VI,  p.  llî!* 

— — IVf/oire  fnVn/ore.  IV,  p.  34Si'. 
Plantea  alpinea.  Leur  culture.  VI,  p.  41S*. 

— textdea.  IV,  p 424<l 

— de  serre  fmide  (Revue  des),  par  P.  E.  Da 

PlTPT.  VIII.  p.  ^ à lilL 

— ulilea.  V,  p.  1O2-05»*. 

Plalantliera  iiirisa.  VllI.  p.  20. 

Plalycarya  slrobitaera.  W,  p.  370 
Plalyceriuro  grande  {Le)  au  jardin  AVir.  VI, 

p.  t*î5. 

Plaljroilon  graiuliflorus  à fî,  blonehes  et  «rmi- 
doublea.  V,  p.  4«'*!^. 
rieurolhalli.s  Smiihiana.  V,  p.  4S7*. 

Plitmbago  Lar|M*nl.T.  I\  , PI.  j07.  = V,  p.  532^, 
Podorarpus  neriifolia.  VIII,  p. 

Puinriana  Gilliesii.  1^  p.  3llL 

— puirberrima.  Sa  Culture.  VllI.  p.  04. 
PoinscUia  pulrherrinia  (tw^^Hrf  d«).  III.  p.2S5-4L. 
Pvirea.  .Annonce  de  la  publication  d'un  Uibleaii 

alpbal>cli(]ue  et  analytique  des  variétés  de 

Soireo  classées  par  ordre  de  maturité  par 
I.Toi'sabd,  denouoD.  VllI.  p.2d« 


Poirier  aur  aubrpinelGreffe  du).  IIL  p-  252* 
Poirieraet  (Note  sur  île  vieux),  rq/rania 

»qr  le  procédé  de  la  greffe  en  couronne.  V. 
p.5l8^. 

Poii  {Bois  lea  plua  durables  pour  ramer  tea).  V, 

p 491t». 

— biflore  île  Gendbnigge  IX,  n.  2S. 

— nouvelles  variétés.  VI,  p ^*-30. 

— weace  à fleur  pourpre  (Lalbyrus  latif.  IL 
purp.)  IV,  p.  3UG-7® 

PoiTc^v.  (.X.)  Xotice  nécrologique.  IX,  ^ 84, 

Polygnnum  vacciniifolium.  IX.  p.  D>0. 

Pommes  de  terre {Conaen^tion  des).  IV,  p,  388»*. 

— — (.VoMoeau  pr*ocrdé  pour  cuire /e#). 

V,  p.  4o4'». 

— — (Opiniof)  de  JL  Pagen  sur  la  ma- 

ladie de  a).  VII,  p.  4Ü, 

— — Essai  jiour  les  prévrter  de  la 

maladie.  IX,  p.24ÜL 

— — Faut-il  les  butter  dans  le  cours  de 

leur  régi  talion  f 32* 

— — Plantatinns  automnales.  IX. p. 38. 

— — Comice  d*Anii>wa.  VllI,  p.  150. 
Pcmi;ifa  à *eri«<7Mer  les  arbres,  V I,  n.  96. 

Pont  (modèle  du)  construit  à Lophem,  par 
M-  Th.  BracAi  IX.  p.  239. 

Porcs  de  race  ani/taiae.  VI,  p.  1(»2. 

Porle-acie  {Ihi)  du  pommier.  IV.  p.  327*. 

Portiiiaca  grandillora  Thcllusonit  LevszU.  VIII, 
p.  lül. 

Pusoqneria  fonnosa.  VI,  p.  169  VI.  p 2.SS, 
PoteutilU  alrosaiiguinea,  var.  Menziesii,  IL  pl. 
VU,  p.iîvL 

— bicolor.  IL  Juin.  Pl.  VIII. 

— M.'icnabiana  (bs br.)  Il,  Pl.  149. 

— Smoutii  (bybr.)  IV,  Pl.  3LL 

— striata  forniosissima.  VU,  p.  137» 

— sema.  HL  p.  2(61». 

Poterie  (voir  Art  crfim.iç/uei. 

Prepu^a  Ilookeri  lU.  PI.  2^!2- 
Prcplauthc  vestila.  VIII,  p.  2 (.5. 

Primula  Atirirula  nigra  fLpI-  IV.  PI.  405. 

— — var.  LanraahircHero.  VU,p.  263. 

— capitata.  VI,  p.  269. 

— sinensis.  IL  pl.  \^de  la  multiplication  des). 

VU,  p.  LüL 

— — flore  viridi  aibocincto.  VIII, 
p.  137. 

prunier  Drapd'tw.  IV,  Pl,  3l»6-7. 

Prunus  siucn>is  flore pleno.^n  floraison.  IX,  p.  49. 
Psamniisia  sclcrophv  lia.  VllI,  p.  205. 

Psoralea  esculeuta,  proposée  pour  remplacer  la 
pomme  de  terre.  V,  p,  527**,  528*** 

Paytte».  VUL  P-  U>H. 

Plo^udi^cu^  >pcciosus.  U.  Jnni'.  PI.  VI. 

PurrroiM.  MU,  p.  1 10,  167.  17!  1^  p.  2.59. 

— laniijerr.  VUI,  p ZL 

Puits  (prtH-autiuns  à prendre  pour  la  descente 
dans  le»)  VI.  p.  2t>0 
Puya  chilensis.  l.\.  p.  33* 

Pymleile  la  vigne.  \ III,  p.  177. 

Pyr»»thnim  carneum  et  roseum.  IX,  p.  U»5. 
Pyxidanlhera  Ixarbulata.  Ml.  p.  23* 

« 

Qucrcus  agrifuiia  VU.  p.  L57. 

(jui»quali>  siiieiisis  (ilrancAeji  et  fleura  de)  VI. 
p.  3(7. 
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/tadii  rote  {monalruMitc  observée  sur  le).  VU, 
p.  116. 

/lait$ns.  Procédé  jKiur  les  conserver.  VI,  p.  307. 
Hancidité  du  beurre  et  de  la  gt-aisse,  moyen  de 
VenUi'er.  VII,  p.  34. 

RaiHinruius  spicatus.  VU,  p G3 

/?o/(Un  piè|(eu)  cumoiconen  voit  pou.  Vf,  p.  5Î66,  , 

Huta  et  souris  (/Jej»/r«r/iow  </<?»)  III,  p.  3ütM. 

7f<irrj(  rof/û.  IV,  p.  4131^.  I 

flècéinge  des  plantes  d*orncincnt  «le  pleine  terre. 
VIII,  p m. 

Roi'vesia  thyrsoidca.  III,  PI  206 
Hrtjitins  polaires  de  VAmèrique  du  !S'ord  (La  végé- 
tation des).  IX,  p.  2S8. 

ileuu's  marguerites  pyramidales.  VII,  p.  133  et 

Vm,p.  2*1,233,  236  cl  2.37.  I 

Renaiillu-ra  eoccinea.  ilfanirre  de  /'amènera  flortU-  » 
«OM.  VII,  p 103.  1 

T/épo/oirc de 6Î;/an»V/«e,  parM.  U.  G.  REicuefiaACH,  ' 
m»,  IX,  p.  OH  et  Ittt.  ! 

Rev  is'v  d’Avignon.  Sa  mort  VII,  p.  73. 

Rolrepia  elegaus.  VU,  p.  271. 

— viUata.  V, 

Raphistemraa  ptilchelluin.  III,  PI.  228. 

Illiodaiillie  .M:uigle>ii.  V|,  n.  2HI.  j 

Rliududcndrou  olimiii.  III.  477-80>*.  I 

— — llamill.  V,  p 477-80^.  | 

— anlliopogüii.  V',  p 477-80™.  | 

■—  arhorouin  V.  p.  477-801».  I 

— — ,im6ro»*ie.  IX,  p.  227.  [ 

— argenteum.  V%  IM.  47.3-0.  \’,  p.477-  ^ 

m.  1 

— aromaticmii  IX,  p.  170. 

— barliaOiin.  V,  PI.  460-72  et  p. 

477-801. 

— Dronlenmiiil.  V,  p.  477-8(H«. 

— oainclli:enonim.  IX.  p 176. 

— Gamphelliæ.  V,  477-80k. 

— campanulatum.  V,  p.  477  8fJ*. 

— ('.arneiirn  clegantissiniuni.  Il,  J/arx. 

PI.  1(1. 

— calawb.  Duc  de  Hrnbaut.  VIII,  p. 

237  et  220. 

— — EtetuUird  de  fVamlre.  VIII, 

p.  03  et  220. 

— — fnsluusum.  fl.  pl.  Il,  PI. 
143-4. 

— criobieum.  \\  p.  477-80:». 

— eilinlutn,  tmr.  n>sou-all>a.  Vlll, 

p.  41 . 

— cinnabarimim.  \',  p.  477-80'. 

— cinnain.-caiiipaiiul.  Comtesse  Fcrd.  [ 

Visari.  IX,  p 201. 

— Dallioiisiæ  {de  yr(in<//'»r  naturelle). 

V,  Pl.  4IHI-8;  V,  p.  477-80'.. 

— Düllimisiæ  {vu  dans  son  site  natal). 

V,  Pl  460-8. 

— D.'tlIioiisi.T.  .Sa  floraison.  VIII,  p. 

138  cl  148. 

— Edgworliiii.  Vlll,  p.  131. 

— elaMgnoides.  V,  p.  477-80™. 

— Fuleoneri.  V,  PI.  477  80;  V,  p. 

477-80i. 

— formositm.  I,  p 10!l irti/.»  R. Gims4>ms. 

V,  p.477  80™  cl  V,  p 621*. 

— fulgeiis  Vm,  p.  IIKI.  j 

— Gibaonis. p.  100  = V’,  p.  321®.  j 


Rhododendron  Gi6«oii/«(rec/i/ica/ionatf  n^Wda  nom 
spi’eifique  de  /'e*père  figurée  sous 
ce  nomdnns  la  Flore).  \',  p.  321®. 

— glauctiin.  VII,  p.  79. 

— gracile.  \\  p.  477-80'. 

— gruiide.  V,  p.  477-80i 

— GrinUliianiim.  V,  p.  477-80i, 

— javanieum.  111,  PI.  203-4.  V,  p. 

477-Süb. 

— — fl.  auruiiliaco.  VI,p.  133. 

— Jcnkiiuü.  IX,  p.  176. 

— Keysii.  IX,  p.  176. 

— lannlnm.  VU,  p,  100. 

— jancifolium.  V,  p.  477-80*. 

— Icpidolum.  V,  p,  477-KO™. 

— loiigiilorum.  V,  p.  477-80'. 

— loiigifoliiim.  IX,  p.  176. 

— Muildeni.  IX,  u.  145 

— niala^umiro  V^  p-  477-80t. 

— nilugirieum.  V,  p.  477-80*. 

— NuUullii.  IX,  [I.  170. 

— |M‘nduluin.  Vil,  p.  43. 

— iKintirum  V’ervaeneanum  (1.  id. 

V,  Pl.  4023el  Vlll,  p.  220. 

— pumiluni.  Ml,  p.  6.3. 

— reliisuin.  V,  p.  477  80t. 

— Roylei.  V.  p.  477-80'. 

— selosiiiii.  V,  p.  477  80*. 

— Smilhii  aureuiu.  1,  p.  43. 

— Tbomsoiii.  VU,  p.  126. 

— trillormn.  VU,  p.  SI. 

— tubiiloruiii.  V,  II.  477-80t 

— verticillaUim.  V,  p.  477-80'. 

— Wallicliii.  V,  p.  477-8lJk. 

— VViglitii.  Vlll,  p.  117. 

— de  l’/nd4'  ronlineiifale  et  inau- 
laitr.  V,p.  473  6 -,  477-8üt. 

— (Gr»H;ie«  fie)  il],  p.  233  it. 

— fie  Ihtofamel  d'jissnta.  IX.  p 176- 

— de  Sikkim  Himalaya  (r«e/ic*7é  «iea). 

VU,  p.  247. 

Khodoleia  (Minnipioiii.  VI,  p.  87. 

Hliubat'be  {^Procédé  pour  eonfiix-  la\.  V,  p.  46U  8". 
RhulMirtfrs,  (NoU‘  sur  les)  IX,  p.  27. 

Rliyiiebopera  puiielalu.  V,  p.  liO.!', 
Rhyncospermiim  iasminoîdes.  111,  p.  288t. 
Kli\lid<)plivlinin  lluribnnduin.  Il,  Pl.  178. 

Hibes  iiluiduin.  I,  p.  17. 

— Gordoiiianum  U,  PI.  lO'i. 

^ saiiguiiioum.  11.  pl.  1,  p.  2i7. 

Rigidolla  iinmaculut.'i.  V,  Pl.  ^*02. 

— orlliunllia.  I,  p.  231. 

Hiu  de  Janeiro  (Uwe  i/e);  èpittMle  du  toyage  <le 
Louis  Fan  Houtfe.  V|,  p 333'. 

Hoclla  ciliala.  V,  PI.  317. 

Uogiera  nnnenu.  V,  IM.  412. 

— cnrdula.  V,  p.  4i2t.  Vlll,  p 13, 

— elegans.  \ 

— Meiu’flima.  > V,  p 442. 

— Uueziii.  ) 

Rurmilen  rosea  mr.  Oisii.  VIII,  p.  133. 

Rosa  ilrownii.  IV,  IM.  .366-7. 

— Forltineniia.  VU,  p.  2'd>. 

— Ilarrisfinii  111,  p.  26lt. 

Ro.o  s de  ta  Chine  {Mout'ellea).  |I1,  p.  260h. 

— {de  l'tuleur  des)  après  les  jdaies  d^ontge  VII, 

p 238 

Rosiers  de  semis  [\otes  KnrdeHOtK'eaHO').  Vll.p  1 17. 
— Chrvmatclle  (NoiscUe).  A’o/e  sur  sa  culture. 
VI,  p.  300. 
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fluniti' jaunt  aurort  n fU'ura  lUinblfSj  df  Fortune. 

VIII,  ji,  Vt5. 

— Jattne  fie  Pvrae  (Capucine).  IV.  IM.  574. 

— — — el  ancirnne  ruae/auwc.  VIII. 

|>.  15S. 

— i/arf.  Iléêiri'e  Gir-aud  (llybr.  rem.).  VIII, 

p.  2SI. 

— ;1/«r//rvV d^Fnghien  (Piinpreticllc) . V I ,p. 1 51 . 

— .Vnrf/xj»erfc.Sfl/i  n«rfÿ  (Prov  pan).  VI, p.  f H!). 
Prvmire»  deaChnriKnnei.  (lIcBourliun).  111. 

p. 

— Prince  Albert  (Ilc-Bourh.).  VIII,  p.  K>7. 

~ ^/cm-fVr/orin  (Hybr.  rein.).  VII , p.  I2îl. 

— Solfntarr  (Not>cUe).  A’o/e  anr  «a  CM//ure.VI, 

p.  5(KI.  j 

— T’Ai- A e/Mf/ fOMirur*.  Ill,p.  3(JO*.  IV,  1M.3SI . I 

— - — (»7w‘rr*fA'  Dijon.  IX,  p.  5!l. 

— 7'nVr»/orcfIc/*V«m/rc(Pro\ . j».^.).  II.  PI.  155.  | 

— Triomphe  de  ro/mficmu.*  (llybr.  rem.).  VI, 

p.  i\. 

— Thurrt  (Ib'-lbmrl).).  IV,  p.  410^, 

— Ile-lb)urlK)n  {PiiftoiiT  du).  VII,  p,  77. 

— AÿAr»V/c*  rvmoHlutda  (ObscrtHitiona  faiten  en 

Prttrencr  Mttr  Inflomiaun  printanière  de*) 
IV,  p.  4d:>«. 

— V,  p.  5.“5‘*  el  VII,  p.  I 11. 
para'-ol,  iiuii  laillês.  Vil, 2*^. 

— remoiitanU  (rurac/m'jr  de»).  VII,  p.  140. 

— (Quelfjue»  mot*  au  sujet  de  la  greffe  forcée 

de»)  IV,  p.  4I5-U-. 

— (Sur  tes  srtHÎ*  de).  V,  p.  liOl-Ol». 

— (Sur  lu  culture  de  guelfftir»),  IX,  p.  0. 
/tuutje-Gonjf  (/'Vmn7mr//f  f/ii),  IV,  p,  40î)«, 

Uoiipdlia  (;ralu.  Y|,  p iHl. 

Poule*.  l>e;!>  piaiituUons  qui  les  bordent.  VII, 
p.  ^44). 

Uuellia  dedans  (sub  nudla).  I , p.  205. 

— — [Perti/irntioH  nu  sujet  du  nom  gé- 

nèrigue)  ; voir  la  note  à la  fin  du 
1*  volume.  ; 

— macrnpliyiia.  II,  IM.  147. 

~ Durdieana.  111,  Pt.  200. 

Hustkitc  de*  planir*.  Observations  par  M.  Cu. 
Y*?i  Gkebt,  irAiivers.  VIII,  p.  210. 

S.  j 

SaiTolaliium  pneinorsuni.  VII,  p,  02. 

St.  lliLAïufc  (Aug.  de).  S’olicu  nécrologique.  IX, 
I».  3. 

Salidniria.  (Voir  Ginkyo.) 

Salpiiigantba  roccinea.  I,  p.  107. 

Siilpiglos»is  eueciiiea.  Vlll,  p.  158.  ^ 

Snivia  iuiitbin».  IX,  p.  7.5. 

— oppoxilillora.  iV,  PI.  545. 

I 

Sandersonia  nuranliaca.  IX,  p.  15. 

Supc'i'do.  Vlll , p.  I*H). 

SaiTuceiiia  udunen.  VII,  p.  287. 

— ca/m>/«/a.  VII,  p.  2ti8, 

— VU,  p.  2Ü8. 

— Drummoiuii,  Ckoom.  VII,  p.  268. 

— - Drummondi,  IIonTUL.  VI,  p.  81  cl  VII, 

p.  268. 

— flava.  VU,  p.  205  cl  206. 

— minor.  VU,  p.  207. 

— pHtlacina  VU,  p.  268, 

— puIcAc/M.  VU.  p.  268. 

— purpurca.  VU,  p.  268  cl  VUI,p.  158.  , 


Sarracetlia  rubra.  VII,  p.  268. 

— undiilalu.  Vil,  p.  267. 

— varioluris.  VU,  p.  207. 

Salyrium  carneiim.  IV,  PI.  o20. 

Saxe-Gothæa  eonspicua.  VU,  p.  83. 

ScKaaa  du  mo.sdb  amsib,  par  U.  Hssai  Lecoq. 

Les  fleurs  et  les  oiseaux  du  «ri«/cmp4.  IX,  p.  205, 
210,  214,  218  cl  220. 

(’n  jour  dVlv.  IX,  p.  221,  226.  227,  25<3.  231. 
Les  tlun»  de  Paulomnc.  IX,  p.  242,  245,  248,  2^i0 
et  254. 

L*hiver.  IX,  p.  254,  250,  250,  262, 266. 

Scbecria  raexicana.  IX,  p.  80. 

Sdiizanthus  Grahami  11.  ali»o.  V'II,  p.  189. 

.Sdiwnia  oppositirolia.  VI,  p.  501. 

SeboinhiiiT^Ma  tibicinis  grandiflora.  I,  p.  271. 
Schulicrliu  uuricoma.  11,  Pi.  160. 

Sciadnealyx  VVarseewiezii  IX,  p.  213. 
Sciadophyllum  sp.  III,  p.262^ 

Scilla  lulolia  piirpureo-cœrulca.  Il,  AotU.  PI.  111. 
Scolg/es.  Ylll,  p 155. 

Scories.  Leur  ^ub.stUuti()n  à la  taiiucc.  IX,  p.  202. 
Sculdlariu  japunlca.  II,  Février.  PI.  VII. 

— niacnmthn.  V,  PI.  428. 

— VcnUmatl.  III,  PI.  205. 

— villoxa  IX,  p.  260. 

Scance»  (E.xtraiu  (ie.s)(lc  laSociclc  eeiilralc  d'hor* 
lieultiircde  France.  VI,  p.  300. 

Semciandra  griimltllora.  IX,  p.  25. 

Semis  (f*répnni/i</«  du  /errai»  fmur  lc$).\\  p.  40ï^. 
Serre  à anafias  (Description  et  plans  d*une)y  con- 
s/ruitr  d'apré*  un  nofft^au  sy*^ 
lèine  dans  te  de  Lady 

Huile , à Hic  ton , près  de  Sid~ 
m&i4/A  (M'fWiJiAirr).  V I,  p.  140. 

— — (Ptand*une)  pris  chez  Gantier. 

VI.  p.  113. 

Serres  chaudes  des  anciens . VII,  p.  154. 

Serre  à fougères  de  M.  H «itÉ  à Claphani.  VU  , 
p 112. 

— froide  (Uevucde.spl.iiile.sde),  pariDl^.E.  Üa 

pLYDT.  VUI.  p.  88  à 05. 

— (Idée  d’une)  pitloresguc  jtour  des  plantes  Iro- 
picuies.  VI,  p.  270. 

Sexes  des  plantes,  Movciis  dc  les  dislingucr  dans 
certains  cas.  Vlli,  p.  200, 

Sbutcrcia  bieolor.  IV,  l'I.  421. 

Silène  Sebafta.  111,  p 286>>. 

— speciüsa.  Il,  /«ii'/ri-.  PI.  VU. 

.SVmuO'um  (Voir  Larve  nguatique). 

Sipbucaïupylus  aimL'iius.  VI,  p.  27.3. 

— cocciiieus.  11,  .l/cjr«.  PI.  IX. 

— — var.  leucosloma.  Vll,p.  5. 

— clegans.  VI,  p.  18. 

— cxiiiiiiis.  VI,  I).  17. 

— glîuululoMis.  IV,  PI  401. 

— mierostomo.  V’,  PI.  4-44. 

— inollU.  V I,  p.  57. 

— Orbigiiyanus  VI.  p.  15. 

— pcndubnorii».  VIII,  p.  55. 

— Sdiliiuianus.  VI,  i).o5. 

Sisyrinebium  Douglasii  (gramlÜ.)  Il,  PI.  I 46. 

longistylum.  III,  PI.  255. 

Skimmia  janonicu.  VU,  p.  30. 

Sobralia  dnnrantba.  Vlll,  p.  245. 

— macrantba.  VU,  p.  60. 

— Enumération  des  espèces  de  ce  genre . Vlll, 

p.  247. 

Soins  A donner  aux  pUmtes  lors  dc  leur  rtccplion. 
IV,  p.  341'-. 
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Solandm  lævis.  IV,  ri.310-4. 

Solaiium  soraiiiculenluin.  V,  PI.  434. 

Sitliiatiulln  alpina.  IX^  p. 

Sophronitis  ('raiuliflora.  I,  p«  113. 
Nor'ii>r(Eau-de-vic  ilc  baies  de).  VI,  p.  Oi. 
SoecMRT,  ]>ÎTC  (Noie  sur)  par  M.  VIII, 

p.  274. 

Souris.  Moven  de  les  détruire.  VI , p LTO.  VIH, 
p.  113. 

— {l»itge  A)  V,  p.  4,14*.  III,  30(H. 

Sp»ra;iis  et  Uia.  11,  Juilhi,  PI.  LU. 

Sp.ithodca  cnmpanulata.  Vlll,  p.  217. 

— speeiosa.  VI,  p.  30!). 

.^plia'raleea  niiians.  VU.  p.  221. 

.Spit*n.>a  Dou^Iqsü.  Il,  Junv.  PI.  IL 

— cxpaiisa.  IV,  p.  308-*. 

— Forlund  Plamui.  (S.  callosa  Hoatul.)  IX,. 
p.  3ri  et  240. 

— cramlinora.  IX,  p.  247. 

— laxillorn.  VII,  p.  lîH). 

-O  Liiuiloyona.  Il,  PI.  W 

— prunifolia  H.  pl.  Il,  PI.  133-4^  111, p. 2U3. 
Sprekelia  (iybister.  V,  PI.  433-6. 

— fo^nlo^issima  {Lys  St.  Jacquts)f  /lo- 

VII,  p.  228. 

Stneliylarphcln  aristata.  II,  Juin.  Pi.  VI. 
Stadniaimin  {Premitrr  floruison  en  France  du). 
VII,  p.  86. 

Slanhupea  ccornula.  11,  Pl.  181. 

— I^ravoolens.  II,  .lod/.  Pl.  LU- 

— ih'>i(<iiis  ieiicoehüa.  III,  p.  271-2*’. 

— ti|tniia  var,  siiperha.  Vil,  p.  UH. 
Stapelia  ractiformis.  I,  p.  lU). 

Stutice  Fortunei.  Il,  .Vuts.  Pl.  VIII. 

— - frutescens.  IV,  IM.  32->. 

— . imbricata.  IV,  Pl.  320-1. 

.^temona  luberosa.  II,  .Vnrs.  Pl.  II. 

Stenanlhiiim  fri^idum.  V,  p.  4<iO-8>. 

Steiiocarpus  (iuiiiiinghami.  111.  Pi.  l8l). 
Steripboina  paradoxum.  VI,  p.  1)7, 

Sliftia  cbrysantlia.  IV,  Pl.  301. 

Slravaditmi  insigne.  VII,  n.  21. 

StreliUia  ntigusta.  Il,  Pl.  173-4. 

Strubilantiics  laetala.  IV,  PI.  346. 

Slylidium  Ilookeri  VI,  p.  221). 

Sucre  (Nniivclic  plante  h).  IX,  p.  46. 
Swammerdamia  anteimaria.  V,  p.  310-12'^. 
Syinpiueos  eoccinca  II,  Juillet.  Pl.  X. 

Syringa  vulgoris  Liberli.  III,  p.232*>. 

T. 

Tabernæmontana  longiflorn.  V,  Pl.  3.34. 

Tacsonia  mollissima.  II,  FVrr.  1846.  Pl.  V. 
Tanurix  parviflora.  IX,  p.  103. 

Tannée.  8<m  remplat'cment  par  les  scories  des 
fabriques.  IX,  p.  202. 

Tuujh^s.  â/nijrn  de  1rs  détruire.  VII,  p.  104. 

— Procédé  pour  le»  chasser.  VIII,  p.  122* 
Taxus  Boursicri.  IX,  p.  201. 

Tccoma  jusminoides  (Uroféde />oi<r/e/ai/r/7cMnr), 
V,  p.  430^. 

— SftccUiMli.s.  I.\,  2.33. 

Tcifairia  (>ednta.  IX,  p.  103. 

Temps.  De  l’hnpossibitité de  le  prédire.  VII,  p.  28<). 
Tci'Hm  Donckclaar  pour  les  Orchidées  « «««i/kji 
ficndante».  Vil,  p.  131. 

Thé  tLe)  en  Chine  : sa  eiilliirc,  sa  pn'*jiaration,  etc. 
par  M.  J.  K.  PiAScno.^, d'apres  toRiesE.  Vlll, 
p.  107  et  227. 


Thermomitres  FnAren^eiL  Hèatimur  et  cenfigrmde 
co»ip«rf«.  III,  p.  UHP».  IXj  118. 

Thibaudta  maerautha.  \f,  p.  543. 

— mirrophylla.  IV,  p.  320>>. 

— piilcherriina.  III,  IM.  24.3-4. 

— (Culture  en  plein  air  et  en  jtleinc  terre 

pendant  Pété.)  l.\,  p.  174. 
Thunbergia  alala  v.  Doddsii.  IV,  Pl.  415. 

— chrysops.  I,  p.  27. 

Tliunia  alba.  Vlll,  p.  246. 

Thuia  gigantea  et  autres  conifères  fie  la  Californie 
et  du  Mexique  septentrional,  IX,  p.  100el2.34. 
Thyrsacanlhus  ruiitans.  Vil,  p.  241.  Sa  culture  et 
su  floraison.  Vlll,  p.  146. 

Tilia  argentea  {Sote  surle).  VIH,  p.  281. 
Tillandsia  btilbosn  v.  picla.  III,  Pl.  221. 

— splendcns.  H,  Mai.  Pl.  IV. 

Tigridia  Pavnnia  co»4cAi/tomct  sjteciosa.  IX,  p.  1.37. 

— (de  /«  conseriHstion  des  &u/6ejt  de)  jttnditni 
l'hiver.  VII,  p.  246. 

Toddy  (Récolte  du),  sur  le  cocotier.  VI,  p.  6. 

— (Extraction  du)  (vin  de  Palme),  dans  la  pé~ 

ninsule  de  l'Inde.  VI,  p.  5. 

— (Ustensiles  )>uur  la  rt-eoUe  du).  VI,  p.  6. 
Toitures  d'ardoises  (Enduit  pour).  VI,  p.  2o4. 
Torreya  M>ri>tic,T.  IX,  p.  1/3. 

Torenia  asislira.  Il,  PI.  1^7.^^^ 

Tourretia  iappacea.  VH.  p.  33. 

TrnclielosiHîrinum  jasmiiioides.  VH,  p.  2ü3. 
Trunsplnntation  des  <ir6M*/e«  à feuilles  caduques 
ou  persistenfes.  V',  p.  301*. 

Trapa  bicornU.  itécoUe  des  fruits.  VIH,  p.  ICO. 
Trèfle  (Moyen  de  rétablir  un  champ  de).  V I,  p 03. 
Treillis  mobile.  IV,  p.  3H>*. 

— pour  sperimendeplantes  à fleurs. \lj  |>.172. 
Trevirania  candidu.  IV,  Pl.  4^. 

Trichopilia  stiavis.  VIH,  p.  20. 

Trichos.iiUhcs  coliihrina.  IV,  Pl.  303. 

Tritcleia  iiniilora.  IX,  p.  283. 

Tnipæoliim  nlhiflorum.  111.  IM.  241. 

— azureum.  H,  Mai.  Pl.  VII. 

— brachyeeras.  IV  , Pl.  .368  0. 

— creiialillorum.  Il,  Pl.  I6ti. 

— Declerianitm.  \\  Pl.  400. 

— Lobbiaiium.  Il,  7(ine.  IM.  111. 

— — {Culture  du).  III,  p.  288l.. 

— rhoinlioideum.  III,  p. 

— Sinithii.  IV,  Pl.  584. 

— speeiosum.  111.  Pl.  281. 

— tricolorum.  IV,  IM.  368-0. 

— tuhciosum.  V',  Pl.  4.32. 

— nmbcll.ilum-  111.  IM.  302. 

— VVagnerianiim.  VI.  p.  47. 

Tubercules  (.VWice  sur  plusieurs)  projiosés  pour 
remplacer  la  pomme  de  terre,  V,  p.  327**. 

Tuile  n blanchir  le  cétériy  le  chou  marm,  la  luiVitc, 
etc.  VI,  p.  172. 

— supftorl  pour  les  fraisiers.  VI,  p.  172. 

~ — pour  les  melons,  V|,  p.  |72. 

Tuiles  en  <cm*r«j7c,  « double  rrburd.  \ III,  p.  220. 
Ti«sar  (l)actylis  cæspilosn).  (/>'««  nouirun  /oar- 
rage  dit).  IV,  p.  o61*»  cl  362**. 

U. 

Clcx  (.Sttr  quelques  espèce»  d’)  et  en  particulier  sur 
PlMcx  Gallii,  r«;>rre  nouvelle.  V,  p.  441^. 
l'tluco  (LMlucus  luberosus).  IV,  p.  406*. 
Uropedium  Lindcnii.  VI,  p.  123. 
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V. 

Vacciiiinm  Icucostoninm.  IV,  p.  529b. 

— (CW/irrr  en  ptrin  nir  et  en  pleine  terre 
en  été  iies  r»pècrM  intrrtropicales.)  I\,  p.  174. 
Valoradia  plumbaKinoïdes;  wir  rectification  au 
êujei  du  Plunibaf;o  Lurpcnl®.  V,  p.  552>>. 
VaiiiJa  Batomnnii  VI,  p.  3.>2. 

— cîrrulea.  Vf,  p.  2.“9el530. 

— coiicolor.  VI,  p.  330. 

— conp‘sta.  VI,  p.  3>l. 

— ' cri^laia.  VI,  p.  332. 

— dcn>il1ora-  vi.p.  331. 

--  furva.  VI,  p.  3.^1. 

— giçantoa.  VI.  p.  332. 

— Grillithii.  VI,  p.  332. 

— helvoU.  VI,  p.  331 . 

— VI,  p.  3.31. 

in$igni&.  VI,  p.  331 . 

— lamollaU.  VI,  p.  332. 

— iinibala.  VI,  p.  331. 

— longifolia.  Vl,j)..331. 

— Lonei.  VI,  p j.33, 
niuUiflora.  Vl,  p.  331. 

— parvillora.  VI,  p.  332. 

— pediinriilaris.  VI,  p.  332. 

— Iloxburgbii.  II,  Fée.  IM.  II.  VI,  p.  330. 

“ spslhuinl.'i.  VJ,  p.  332. 

— suavis.  V,  p.  Î>lü-3l2’i  et  VI,  p.  331. 

— Icrt-'î».  VI,  p.  330. 

— tricoior.  VI,  p.  329  et  331 . 

— {Quelques  mots  sur  la  atllure  des).  VII. 
n.  149. 

Vaî»  Mo>s  J.  B.  (Nolice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de).  V,  p.  4301»,  37b^  5jib,  ôyb,  40?^  4|«^  4H 
Vases  à fleurs  pour  décorathn  des  salons.  VI, 
p.  310.  311. 

— ornés  pour  Ferponition  des  fleurs.  \'|,  n. 

«W,  UI7.  ’ ' 

Végétation  arborescente  de  FEsjMgnr.  III,  p.  28H, 

— des  région*  polaires  de  FAmériqtw  du 
A'ord.  IX.  p.  288. 

r<^c7ffMjr  {Quelques  idée»  sur  la  physionomie  des), 
VU,  p.  IH. 

Verboiin  l'nr  ) .SoueruiV  de  Jane  Jlatison.  IX, 
p.  183. 

~ (Cw//«re</e*).  V,  p.  4.')7-i. 

I>r  blanc  {Destruction  du)  IV,  p.  3i21».  VIII, 
p.  131. 

l'eryer  {De  la  protection  du)  coidre  les  oiseaux. 
IM,  p.  2119b. 

Veroiiica  (hybr.j  Andcrsuiiii.  VU,  p.33. 

— Liiidlevana.  11,  Févr.  iM.  VIII.  III, 
p.  2i3b, 

— S{>cciosa.  1,  p.  103  j III,  p,  2431». 

— — rubra.  UI,IM.  fddj  III , p. 243b. 
l’ers  des  fruits.  VIII.  p.  24. 

— de  terre.  IX,  p.  40. 

VerveiMs  {Culture  des)  comme  plantes  unnric//i'«. 

VII.  p.  230. 

Viburniim  rnaiTuceplialuin.  III.  IM.  203-4. 

->  plieatiiin.  III.  IM.27H. 

Victoria  Fifz^lloyaun  = Nympii.Ta  gigaiilcu.  VU, 
p 293.  VIII,  p.  278. 

Vieloria  regin.  I'^  article  sur  cette  plante,  piiMiê 
dans  la  Flore,  en  Fê\r.  1847 
(13  p-ififs).  III,  IM  199*203 

— — 2*  arliele.  .Sa  première  IleuraiMiti 

â (ibalsworlli,  en  Angleterre.  V. 
p.  32U. 


V'ictoria  regia  considérée  au  point  de  vue  horti- 
cole et  boUiiNHic , avec  des  ob- 
servations .sur  la  structure  et  les 
aiBnités  des  Nymphéaiuies.  Vl , 
p.  193. 

— — I.  an  point  de  vue  pittoresque  et 

urnemciital.  VI,  p.  193. 

— — II.  Découverte  et  introduction  de 

la  plante.  VI,  p.  193. 

— III.  Culture.  VI,  p 202. 

— — IV.  La  Victoria  cl  les  .Nynipbéa- 

cées  en  général  nu  jioint  de  vue 
botanique  VI,  p.  xVD. 

— — ^ I . C3iracU‘res  génériques  et  sj»c- 

cifiques,  synonymie,  habitat 
(des  VicToau).  VI,  p.  210. 

^2.  Fibres  radicales.  VI,  p.  211. 
Ç 3.  Tige.  VI.  p.  215. 

^ 4.  Phyilota.xie  (y  compris  Tin- 
floi'cscencc).  VI,  p.  210. 

^ 3.  Feuilles.  Forme  générale,  ner- 
vation, texture.  Vf,  p.  218. 
Tableau  synoptique  de  l’accrois- 
sement des  parties  du  disque 
foliaire.  VI,  p.  ^2. 

J 0.  Stipules.  \ I,  p.  22i. 

^7.  Stomates^  stomato-.lcs;  poils; 
canaux  acriforiiies,  piicumalo- 
cy.stes.  VI,  p.  249. 

'i  8.  Bractées.  VU,  p.  25. 
\9.Fleurcn  général.  V II.  p.23cl  49. 
>'«e  de  la  VicToau  dans  son  pays 
natal.  III,  n.  199-204. 

Sa  fleur,  d après  Schomburgk. 
m,  p.  199  204. 

Sou  bouton,  d’après  .Scbombuigk. 

III,  p.  1<HL204 

Aii.'ily.se  de  la  fleur  et  S(H*lioii  de 
la  ca|]sulc,  lli,  p.  199-204. 
Fieuraison  de  la  Vieloria  à Cbals- 
vrortb,  vue  prise  dans  l’intérieur 
de  la  serre  V,  p.  3‘2ls 
Coupe  du  bassin  de  la  serre  Vic- 
toria^ à ChalsKortli.  V.  p.  321C 
Sa  fleur  d’apnS  nature,  peinte 
dansrétablissementVan  lioiiltc, 
le  1**'  soir,  lors  de  la  première 
période  d'épanouis>emcut.  VI. 
p.  193. 

Sa  Beur,  le  2«  soir,  lors  de  la 
deuxième  période  dVpanuuisse* 
nient.  VI.  p.  193. 

Détails  analytiques.  VI,  p.  Ulü. 
Plun  du  bassin,  des  tubes  de 
cbaufTage  et  coupe  de  la  serre 
Victoria  de  rélaldisscincnt  Van 
lluultc.  V.  n.  2ll3. 

(Appareil  deeiiauITagedc  la  serre). 
VI,  11.207. 

(Détails  analytiques  d’uiic  fibre 
radicale  de  la]  VI,  p.  212. 
(Feuille  très  réduite  de  la)  vue  en 
dessous.  VI,  p 217. 

Détails  analytiques  relatifs  aux 
organes  foliaires  et  floraux  dedi- 
\ erses  N\  iiipliéacccH.  N 1,  p.  219. 
Dct.iils  analytiques  relatils  aux 
organes  noiniix  de  la 
injia  cl  du  ,Vy«ip/ifr«  dentato. 
VI,  p.  233. 
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\ ictoria  r6^ia.  \ uc  inlêrioiirc  «le  la  serre  dans 
iVtablissemcnl  Va»  itouUc.Vll,  ' 
p.25.  ' I 

— I)élaiUnnalyliquc$rcla(if$  niixor-  I 
gnncscaruiquesd'uiiAV/Kmdium  ; 

et  de  la  f ictorin  reÿ»«.V||,p.î{0. 

— — Détails  analytiques  de  la  graine 

cl  de  la  germination  de  la  fVc*  | 
toria  regia  VII,  p.  55.  I 

— — Serre  de  la  Victoria  regia,  vue  ù 

rcxtériciir  dans  la  partie  orien- 
tale de  IVlalilissemrnt  Van  j 
lloiitte  : cette  vue  cuinprend 
quelques-unes  des  serres,  {üiru 
augmenires  .dcfwii  ) le  grand 
therniosiphon . le  gazomètre,  le 
moulin  MTvant  à élever  les  eaux, 
le  magasin  aux  graines,  riicrliier 
de  l'institut  horticole,  etc.  VI. 
p.  203. 

Vieusseiixia  glaucopis.  IV,  PI.  i23. 

yigne  {Cuifnre(iela]iianâle  Xont.llU  i 

— êwntatl-jMiimrile.  V,  p,  520*  cl  521*.  1 

— iimtimiie  dr  ia).  IX,  p.  20,  1 12,  2a5  cl  27i.  I 
Villa  de  M.  /Vrtro/orc,  à La  Cèllc-St.-Cloud.  IX.  I 

p-  112.  ’l 

— de  J/,  le  coHêul  Srhilterj  à Hambourg.  IX,  i 

n.  103.  I 

Von  NVarsckwicz  (Joseph).  IX,  p.  72.  i 

Vinca  riinjor  fol.  aureo-rctieulatis.  III,  p,  278f».  I 
Viola  pyrolu'folia.  Vil,  p.  Cl.  [ 

I iolelle  {note  sur  la)  des  Qualre-Saisims  à fleurs  \ 
btunrhet  ou  Violetle  de  ChnmphUreux.  VII  ; 
p.  208.  ’ I 

I isile(Vne)  chez  un  flenrisfe  de  Shangae  {Chine) 

p«rR.  Fortune.  VI,  p.  L>3. 

Volailles  (Achats  de)  secret  qu'il  est  bon  de  dé- 
voiler. VI,  p.  258. 

V oyuue  en  Pirogue  {Episode  du  voyage  de  Louis  ' 
l'an  Uoutle).  III,  p.  502^.  ! 

Voyages.  Nouvelles  de  l'Afrique  centrale.  IX,  I 
p.  IfiO.  , 

Vriosia  glauconhylla.  V.  PI.  >t32.  | 

— s|deiidens  = Tillandsia  splendcns.  VI,  i 

p.  102.  ’ 

Vue  d’une  partie  des  sorre.s  do  l’clablissemcnl  Van 
lloultc  (coté  du  .sud),  VI,  p.  201.  I 

— — — (côté  Est).  VI,  p.  205.  ' 


W. 

WAïucn  (I)*)  Notice  nécrologique.  IX,  p.  104. 
Wallichia dcnstllora.  Vll,  p.  ||9. 

Waralah  (OWÿinc  prubalde.  du  mot  appliguè  au 
Cameltia  ik  ce  nom)  III.  p.2!)Cb. 

VVarrea  candide,  Li.vot.  (Iliinlleya  candidn,  Iloa- 
T«L.).  VII,  n.  123. 

— eyanea.  I,  p.2Hl.  V,  p.  435b. 

Wkb*  (D*)  Notice  nécrologique.  I.X,  p.  278. 
Weigelia  amabilis.  VIII.  p.  287  et  138  cl  220 

— ro*co.  III,  PI.  211.  VIII,  p.  289. 

“ — (.Vo/iceanr  fr)  III,  n.  276-7‘*, 

— — (Nnr  la  culture  forcée  dn).  V. 
p.  4‘>2-U5J. 

Wellingtonia  giganlca  Liwol.  IX,  p.  93,  121. 

— — {\^(‘)  mis  à la  portée  de  toutes 

....  ....  les  fortunes.  IX,  p 277. 

XV  hitheldin  lateritia.  I.  p.  183. 

Wigandia  carneasana.  VIII,  p.  17. 

Wistariû  bracbyliolris  {Glycine).  IX,  p.  61. 

— »iucnsis(Ao/H-e  sur  le)  V,  p.  ^iü2^ 
WiUcriia  maiira.  Il,  ,4od/.  PI.  IV. 

IX. 

Xnntliorrhæa  llastilc.  IX,  p.  31. 

— {Les).  V,  p.  538*. 

Xenia  orrhidacea.  IX,  p.  188. 

Xiphiziisa.  IX,  p.  102. 

¥. 

Yucca  {Queigucs  mots  sur  tes)  les  Agave  ( Agave  et 
Liltæa),  les  Furcroea  et  les  Dasylirium  , 
d projMs  de  la  floraison  du  Dasylirium 
gracile  (Ronnparlea  gracüis  des  Jardins). 
VII,  p,  2. 

— gloriosa  (Ej-empUtirc  wion«/rc  d’).  VI,  p.  20. 

— {Multiplicalion  tles).  VII,  p.  175. 


Zamia  des  Indes  occidentales  (.S*«r  une  homitZ/c 
espèce  de),  hitroduile  dans  Vétahlissemcnf  Van 
Uoultff  il  6WI,  par  F.  A.  K.  Miquel.  Vll, 

Zauscimeria  caliroriiica.  IV,  PI.  404. 

XÿgofM'laliim  gntmineum^  LiNot.  = Kcfcrstciiiia 
graminea,  Hciia.  ni..  IX,  p.  102. 
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